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I 

UNE    LETTRE    DE    LA    CONDAMINE 


La  lettre  suivante  de  La  Condaminc  ù  Roitari,que  je  crois  inédite, 
fait  partie,  avec  quelques  autres,  li'un  recueil  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Corsini,  dont  la  formation  est  récente  et  l'origine  singulière: 
l'avant-dernier  préfet  de  la  Corsiniennc,  l'abbé  Rezzi  ^,  prenait  plaisir 
à  remanier  les  collections  manuscrites  —  documents  historiques  ou 
littéraires,  mélanges  de  toutes  sortes,  —  si  nombreuses  dans  ce  fonds, 
et  pour  satisfaire  ce  goût  malfaisant,  il  a  mis  dans  un  désordre  complet 
bon  nombre  de  volumes.  Une  de  ses  idées  les  plus  bizarres  a  été  lic 
prendre  dans  des  volumes  ou  dans  des  portefeuilles  anciennement  for- 
més, déjù  décrits  et  catalogués,  diverses  lettres  d'hommes  illustres  pour 
en  former  un  album  d'autographes  -.  Le  pis  est  qu'en  inscrivant  cette 
collection  au  Catalogue  ^  (11^  partie,  Index  alphabétique  par  noms  d'au- 


1.  Le  successeur  de  l'abbé  Rezzi,  M.  le  chevalier  Cerrotti,  est  mort  récemment 
(3i  janvier  1887).  On  ne  lui  a  pas  donné  de  successeur.  Le  fonds  Corsini  sera  dJ- 
sormais  administré,  tout  en  gardant  son  autonomie,  par  le  préfet  de  la  bibliothèque 
des  Lincei.  M.  Cerrotti  était  un  homme  obligeant  et  doux,  qui  connaissait  à  mer- 
veille sa  bibliothèque.  Il  a  publié  en  188 1  le  Catalogue  des  imprimés  de  la  Bibl. 
Romana  Sarti  léguée  à  l'Académie  Romaine  de  Saint-Luc  par  son  fondateur  l'archi- 
tecte Sarti.  Il  s'occupait,  en  ces  temps  derniers,  de  rédiger  le  catalogue  du  richis- 
sime cabinet  d'estampes  de  la  Corsinienne. 

2.  Bien  que  composé  sans  méthode  et  sans  goût,  cet  album  est  intéressant,  car 
plusieurs  écrivains  célèbres  y  figurent.  Citons  entre  autres  Fénelon,  Voltaire,  Boer- 
haave,  J.-P.  Séguier,  La  Condamine,  J.-J.  Barthélémy.  Plusieurs  de  ces  lettres  à 
Fénelon  ont  été  publiées  par  M"'  Chaillo  dans  les  Analecta  juris  pontiflcii,  et  par 
l'abbé  Rezzi  dans  une  plaquette  imprimée  à  Rome  (place  de  Venise,  n»  1 14)  en  i853, 
sous  le  titre  :  «  Lettres  inédiles  retrouvées  dans  la  bibliothèque  du  prince  Corsini.  » 

3.  Le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Corsini,  volume  grand  in-folio 
de  566  feuillets,  est  divisé  en  trois  parties  :  description  dans  l'ordre  du  classement, 
nos  ,  à  2i32;  index  alphabétique  par  noms  d'auteurs  et  titres  d'ouvrages  anonymes; 
index  alphabétique  par  matières  notables.  —  Notre  manuscrit  porte  !e  numéro  d'or- 
dre 2028,  mais  ce  numéro  ne  suffit  pas  à  retrouver  un  manuscrit  si  l'on  n'en  con- 
naît pas  la  cote  de  classement  composée  de  deux  chiffres  et  d'une  lettre  indiquant 
la  travée,  le  rayon  et  la  place  sur  le  rayon,  par  ex.  <32,  G,  i5     . 


tenrs),  sous  la  rubrique  Lettere  di  Uomini  Celebri,  Rezzi  a  négligé, 
peut-cire  volontairement,  d'y  marquer  la  cote  du  nouveau  recueil. 
Aussi  ce  volume  sans  passé,  perdu  derrière  d'autres  in-quartos  sur 
un  rayon  peu  accessible  de  la  bibliothèque,  est-il  resté  presque  ignoré 
jusqu'à  aujourd'hui.  Dans  une  rapide  visite  au  palais  de  la  Lun- 
gara,  M.  Muntz  a  pu  en  extraire,  avec  une  intéressante  lettre  de  J.-J. 
Barthélémy,  une  lettre  et  un  billet  adressés  par  La  Condamine  à  Bot- 
tari.  11  signale  une  troisième  lettre,  celle  que  je  publie  ici  ^  J'ai  eu 
quelque  difficulté  à  retrouver  le  volume  que  l'on  croyait  perdu  et  que 
l'on  refusait  sans  phrases.  Toutefois,  sur  ma  demande,  l'un  des  atta- 
chés de  la  bibliothèque,  Tobligeant  M.  Bracony,  a  bien  voulu  faire 
pour  moi  une  nouvelle  enquête,  et,  après  de  patientes  recherches,  il  a 
retrouve  sous  le  numéro  <<  32,  G,  i5  >►  le  volume  désiré.  Mais  dérelié, 
la  plupart  des  feuillets  décousus  ou  déchirés,  ce  recueil  presque  en  lam- 
beaux (quelles  mains  l'on  réduit  à  cet  état  lamentable?)  a  dû  être  envoyé 
à  l'atelier  de  reliure  pour  y  subir  une  restauration  complète.  L'obli- 
geance de  M.  Sciaparelli,  le  savant  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
l'Académie  des  Lincei.  m'a  permis  de  l'examiner  au  passage  et  d'y  co- 
pier cette  lettre. 

Cette  lettre,  probablement  détachée  par  Rezzi  des  recueils  de  la  cor- 
respondance de  Bottari,  renferme,  comme  celle  qu'a  publiée  M.  Miintz, 
de  curieux  détails  sur  le  caractère  de  La  Condamine.  Si  dans  l'une  il  se 
montre  égoïste,  mari  satisfait  mais  peu  enthousiaste,  se  rappelant  volon- 
tiers les  agréments  de  l'indépendance  perdue,  dans  l'autre  on  recon- 
naît, sous  les  plaisanteries  et  les  amers  paradoxes,  sous  les  bizarres 
utopies  que  lui  inspirent  l'ab*urde  politique  de  Louis  XV  et  les  désas- 
tres de  Frédéric  II,  malgré  le  scepticisme  et  Tironique  légèreté  du  ton, 
l'accent  sincère  d'un  profond  patriotisme. 

I.  «  Lettres  inédites  de  savants  français  à  leurs  confrères  ou  amis  d'Italie  (xvii®, 
XIX'  siècle),  publiées  par  M.Eugène  Mûntz  (extrait  de  la  Revue  critiqua),  et  dans  la 
Revue  critique,  1882,  tome  XIII  de  la  nouvelle  série,  p.  071  à  5i5.  »  —  Le  même 
volume  contient  une  lettre  de  La  C.  en  date  du  5  décembre  1737.  —  M.  Mûntz  ayant 
publié  ces  lettres  sans  aucun  commentaire,  on  me  permettra  de  signaler  la  légère  erreur 
de  La  C.  qui  fait  naître  Pereira  à  Lisbonne,  alors  qu'il  naquit  dans  l'Estramadure 
espagnole.  L'histoire  de  ce  malheureux  juif  de  Carpentras  montre  une  fois  de  plus 
de  combien  de  vexations  administratives  se  composait  la  tolérance  du  Saint-Siège  à 
l'égard  des  Israélites. 


—   1 

I.irini':  di:   Lv  ('oNr)AMiNK. 

l'ari»,  le   b  iljîccmbrc  1737. 
Monsieur  cl  trcs-clicr  prélat, 

l.a  nouvelle  année  n'ajoute  1  icn  aux  scnlimcns  que  je  vous  ai  voues, 
mais  elle  me  scil  il  occasion  pour  vous  en  renouveler  les  assurances. 
J'espère  que  vous  voudrez  bien  vous  charger  de  présenter  mes  respec- 
tueux hommages  à  LL.  EE.  Madame  la  duchesse  Corsini,  Mesdames 
ses  HUcs,  à  son  Emineoce,  ù  Monsieur  le  Duc,  à  Messieurs  les  Princes 
ses  Hls  ',  et  à  tout  ce  ijui  leur  appai  tient.  J'ay  appris  avec  une  véritable 


I.  Voici  quelques  renseignements  biographiques  sur  les  divers  membres  delà 
famille  Corsini  au  milieu  tiu  xviii  siècle,  pour  identitier  les  personnages  ciics  ici  et 
dans  la  leUrc  du  So  mai  ivby.  Je  les  tire  d'un  tableau  généalogique  inédit  conserve 
à  la  bibliothèque  Corsini.  La  duchesse  Corsini  cstOctavia  Strozzi,  mariée  le  23  dé- 
cembre 1727  à  Filippo  G.,  dont  elle  eut  sept  enfants:  Vittoria,  Bartolomeo,  Lorenzo, 
Teresa,  Andréa,  Lucrezia,  Giovanna. —  Mesdai>ies  ses Jilles  :  Mi\r\à-V\itov\a.  (2:  nov. 
1728-17  février  I7()7),  mariée  le  10  avril  1747  à  1).  Livio  II  Odescalchi,  due  de  Sir- 
mio  et  Bracciano;  (c'est  elle  que  La  G.  dit  avoir  saluée  à  Milan).  Teresa- Maria 
(icr  nov.  173200  avril  1770,  mariée  le  î**"  nov.  1737  à  D.  Francisco  Michelangelo 
Caetani,  duc  de  Sermoncta).  Lucrezia  (1740- 1784,  devenue  duchesse  Giuseppe  d'AI- 
temps).  Giovanna  (1742-1763),  mariée  à  Giuseppe  di  Girolamo  Mattei).  Son  Emi- 
nence  est  Neri  Maria  Corsini  {i685-:77o),  frère  de  Filippo,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Adrien,  membre  de  toutes  les  congrégations  et  préfet  du  tribunal  délia  segna- 
lura  di  giustizia.  C'est  à  ce  tribunal  que  fait  allusion  La  C.  dans  la  lettre  du  3o  mai. 
C'est  le  cardinal  Neri  Maria  qui  acheta  aux  Riario  leur  palais  de  la  Lungara  qu'il 
remplaça  par  le  palais  actuel.  Avec  Bottari,  il  forma  une  riche  bibliothèque  qu'il 
ajouta  à  celle  que  son  oncle  avait  achetée  au  cardinal  Gualtieri.  —  M.  le  Duc  :  Fi- 
lippo Corsini,  né  le  3o  sept.  1706,  mort  le  3o  nov.  1767,  capitaine  de  la  garde  no- 
ble sous  Benoît  XIV.  —  Ses  fils  :  Don  Bartolomeo,  fils  aîné  de  Filippo,  né  le  9  oct. 
1729,  mort  le  22  février  1792  à  Florence,  marié  en  octobre  1^58  à  D.  Maria-Felicc 
del  principe  D.  Giulio  Cesarc  Barberini,  morte  le  3o  juillet  1817,  membre  de  l'Ac- 
cademia  fiorentina  en  1766  ;  capitaine  de  la  garde-noble,  créé  chambellan  in)périal  par 
Joseph  II,  ambassadeur  de  l'empire  au  conclave  en  1774  ;  chevalier  de  la  Toison  d'or-, 
créé  conseiller  d'Etat  par  Léopold  II  en  1701.  Lorenzo,  né  le  26  novembre i  73o, 
mort  à  Vienne  le  28  janvier  1802;  chevalier  de  Malte,  créé,  en  1734,  prieur  de  Pize 
avec  dispense  par  son  grand-oncle  Clément  XII;  créé  grand-écuyer  en  176b  par 
Pierre-Léopold  1"^  de  Toscane,  conseiller  intime  par  Mariè-Théi*èse  et  François  ;  en 
1769,  majordome  général  de  Marie-Louise,  femme  de  Léopold  de  Toscane.  Il  fut 
l'ami  et  le  protecteur  des  lettrés,  entre  autres  du  savant  Lorenzo  Pignoiti,  et  devint 
membre  de  plusieurs  académies,  entre  autres  de  celle  des  Etruschi  (1779).  Andréa 
Cor52/i/,  né  à  Rome  le  ii  janvier  1735,  mort  le  11  janvier  1795;  cardinal  en  1732 
du  titre  de  Saint-Angelo  in  Pescaria,  évéque  de  Sabine  et  vicaire  de  Rome.  Il  fut 
un  des  plus  violents  adversaires  des  Jésuites  et  ne  contribua  pas  peu  à  la  promul- 
gation de  la  bulle  de  suppression.  Il  fut  chargé  par  Clément  XIV  de  garder  dans  le 
château  Saint-Ange  le  R.  P.  Ricci,  général  de  l'ordre.  —  Parmi  «  ce  qui  leur  ap- 
r/euf»  figurait  probablement  ce  chevalier  Pecci  qui  accompagnait  le  chevalier  Lorenzo 
dans  son  voyage  à  Paris  de  1757.  Dans  leur  «  Genealogia  dei  conti  Pecci  »  (Pise, 
1880),  Fumi  et  Lisini  ne  donnent  aucun  renseignement  qui  permette  d'identifier  ce 
personnage.  Toutefois,  en  1757,  le  nom  de  cavalier  Pecci  ne  peut  convenir  qu'à 
Carlo  Pecci,  fils  d'Antonio,  né  en  1733,  soldat  comme  son  père,  et  mort  en  I77t'). 
Carlo  d'Antonio  est  le  grand-père  de  Léon  XIII. 


—  4    - 

joyc  la  conclusion  du  mariage  de  Mme  la  duchesse  de  Serinoncia.  Je 
ne  cesse  de  faire  des  vœux  pour  la  santé  et  la  prospérité  de  cette  respec- 
table maison  et  je  ne  perdrai  jamais  le  souvenir  des  bontés  dont  LL. 
EK.  m'ont  honoré. 

Vous  auriez  plus  souvent  de  mes  nouvelles  si  j'en  avois  d'intéressan- 
tes à  vous  mander.  Mais  je  passe  la  moitié  de  ma  vie  en  province,  où 
l'on  est  fort  mal  instruit  de  ce  qui  se  passe.  Quant  aux  nouvelles  d^Al- 
Icniagne,  vous  les  savez  plus  tôt  que  nous.  Elles  n'ont  pas  fait  jusqu'ici 
assez  d'honneur  à  nos  armes  pour  m'êtrc  pressé  de  vous  les  mander  '. 
On  m'avait  dit  qu'on  rappelait  le  prince  de  Soubise^.  Je  ne  sais  ce  qui 
en  sera,  mais  cela  me  paraîtrait  inconséquent  :  le  maréchal  d'Estrées 
qui  avait  gagné  une  bataille  a  été  rappelé  ^,  si  on  traitait  de  même  le 
géhéral  qui  Ta  perdue,  ce  ne  serait  pas  juste.  Les  Hanovriens  ont  repris 
les  armes  "*  ;  le  maréchal  de  Richelieu  marche  à  eux,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ^.  Tout  cela  n'est  pas  bien  éclairci,  et  chaque  jour  une  nouvelle 
détruit  l'autre.  Nous  savons  mieux  ce  qui  se  passe  en  Silésie  qu'en 
Westphalie.  Hier  un  courrier  extraordinaire  apporta  la  nouvelle  de  la 
défaite  du  prince  de  Bevern  sous  Breslau  ^,  après  un  combat  de  huit 
heures.  Son  camp  attaqué  par  quatre  endroits  h  la  fois  a  été  forcé  et  il 
a  laissé,  dit-on,  vingt  mille  morts  ou  blessés.  Avec  le  temps,  on  saura 
(et  vous  savez  peut-être  déjà),  combien  il  en  a  coûté  aux  vainqueurs. 
Qiiidquid  délirant  reges  plectuntur  Achivi.  Si  vous  n'entendez  pas 
cela,  Madame  la  Duchesse  de  Bracciano  vous  l'expliquera. 

Madame  du  Bocage  se  "^  trouve  si  bien  de  Rome  que  je  pense  qu^elle 
fera  comme  moi.  Si  je  ne  m'étais  pas  marié,  je  crois  que  j'y  serais  en- 
core, et  si  j'avais  eu  ma  femme  avec  moi,  j'y  serais  resté.  La  voilà  toute 
portée  avec  tout  son  ménage,  car  elle  n^a  pas  d'enfants  (j'entends  M™e  du 


1.  L.  C.  oublie  Kloster-Zevern  pour  ne  penser  qu'à  Rosbach. 

2.  Soubise  fut  rappelé  en  effet  peu  de  temps  après  Rosbach,  et  Richelieu  le  suivit 
de  près.  On  les  remplaça  par  l'abbé  de  Clermont. 

3.  L'engagement  du  26  juillet  lySy,  dont  tout  l'honneur  revient  du  reste  à  Che- 
vert,  fut  une  victoire  pour  d'Estrées,  mais  troublé  par  une  manœuvre  hardie  de 
F.  de  Brunswick,  il  ne  sut  pas  en  profiter.  Son  rappel  fut  motivé  par  ses  lenteurs  et 
son  inaction.  Il  lui  arriva  le  27  juillet  1757  :  cette  coïncidence  entre  la  victoire  et  la 
disgrâce  éveilla,  en  faveur  de  M.  d'Estrées,  la  sympathie  de  l'opinion. 

4.  Après  la  violation  de  la  capitulation  de  Closter-Zevern  par  Pitt. 

5.  Ce  fut  F.  de  Brunswick  qui  recommença  les  hostilités.  L'hiver  les  arrêta 
bientôt. 

6.  Après  la  prise  de  Schweidnitz  par  les  Autrichiens,  la  défaite  du  prince  de  Be- 
vern par  Daun  venait  de  faire  perdre  encore  Breslau  à  Frédéric  H  (11-22-24  novem- 
bre 1737). 

7.  «  Forma  Venus,  arte  Minerva  »,  Marie-Anne  Le  Page,  veuve  du  receveur  du 
Boccage,  était  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Successivement  admise  au  sein  des 
académies  de  Bologne,  Lyon,  Rouen  et  Padoue,  elle  fut  reçue  à  Rome  comme  mem- 
bre de  l'Académie  des  Arcades.  On  y  forma  un  gros  volume  des  vers  écrits  à  sa 
louange.  11  n'est  pas  étonnant  qu'elle  aimât  Rome. 


Bocage).  Jusi|u'ii:i  je  n'en  ai  poiiil  non  plus,  iloiii  Dieu  suit  loué!  Je 
vous  juie  ijue  j'en  suis  plus  i|ue  consolé,  t|uoi(iuc  je  sache  bien  (|uc  Sa 
Sainteté  n'ci\  auin  pas  meilleure  opinion  de  moi  pour  cela.  Nous  n'en 
Taisons  pas  moins  bon  ménage,  ma  nièce  et  moi,  ci  il  y  a  toute  appa- 
rence ijue  le  Saint- Pcie  n'aura  point  à  se  repentir  d'avoir  formé  nos 
liens. 

Je  m'en  rappoi  (e  à  l'abbé  Ijarlhélcmi  pour  vous  mander  des  nouvelles 
ecclésiastiques,  'l'out  ce  cjue  je  sais,  c'est  que  le  tleriiier  bref  sur  les 
doutes  a  beaucoup  déplu  aux  Constitniionnaires,  cl  qu'il  s'en  est  peu 
fallu  qu'il  ne  lût  enregistré  au  Parlement.  Sans  la  guerre  cela  ferait 
beaucoup  plus  de  bruit.  Notre  nouvel  ambassadeur  '  ne  part  point;  à 
présent  qu'il  est  sur  du  chapeau,  je  crois  qu'il  est  moins  picssé. 

Il  y  a  des  paris  sur  ce  que  ilevicntira  le  roi  de  Prusse.  Voici  ce  ijuc 
j'imagine,  il  sacrifiera  quelques  millions,  lui  et  les  Anglais,  pour  ga- 
gner les  nouveaux  ministres  de  la  Porte  à  la  faveur  du  nouveau  gou- 
vernement et  des  changements  que  la  mort  du  sultan  peut  occasion- 
ner '.  Ils  donneront  pourboire  aux  Janissaires,  qui  doivent  s'ennuyer 
d\ine  si  longue  paix  ^  Il  ira  discipliner  les  Turcs,  se  mettre  à  leur  tête 
quand  il  sera  dépouillé  de  ses  Etats,  et  leur  promettra  de  les  amener  à 
Vienne.  Quelque  extravagante  que  soit  cette  idée,  Dieu  veuille  qu'elle 
ne  se  réalise  en  aucune  manière  :  tout  le  poids  de  la  guerre  d'Allemagne 
retomberait  alors  sur  nous.  Je  ne  vois  qu'un  boulet  de  canon  qui  puisse 
donner  la  paix  à  l'Europe. 

Adieu,  mon  cher  et  aimable  prélat,  etc. 

De  Condamine. 
Léon  G.  Pélissier. 


1.  M.  de  la  Rochechouart,  évoque  de  Laoïi  et  cardinal,  remplaça  à  Rome,  comme 
ambassadeur,  Choiseul-Slainville,  après  un  an  d'intérim  rempli  parles  chargés  d'af- 
faires Boyer,  l'abbé  de  Meyère  et  Tabbé  Delvincourt.  —  Ce  Boyer  est  précisément 
celui  auquel  La  C.  dit  demander  des  nouvelles  de  Bottari  en  l'absence  de  Barthé- 
lémy et  à  défaut  de  nouvelles  directes  (Voir  la  lettre  du  3o  mai,  R.  c,  t.  XllI  (n.  s.), 
p.  492). 

2.  Othman  III,  mort  en  1757  après  trois  ans  de  règne,  fut  remplacé  par  son  cou- 
sin Mustapha  lll  (tils  d'Achmet  III),  qui  régna  de  1757  à  1774. 

3.  La  Turquie  était  en  paix  avec  les  puissances  européennes  depuis  le  traité  de 
Belgrade  de  1740,  en  grande  partie  dû  au  pacha  Bonneval  (V.  sur  ce  personnage  la 
conférence  faite  par  M.  Vandal  au  cercle  Saint-Simon  et  publiée  par  L.  Cerf). 


Le  Puy,  imprimerie  Marchessou  Als. 
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liC^  (locuiuoiits  jadis  juililit'.s  [»;if  M.  di-  IvtMilzingor ',  les  faits 
rctueillis  iiagiiin(3  par  M.  Lf^rclk;  %  uiiL  (l(*inoiilrû  los  origines 
lointaines  et  la  continuilt'  dn  niouvonient  national  qni,  an  xviT  siè- 
cle, ramena  l'Alsace  vers  la  France.  Voici,  ponr  nonvelles  preuves 
<l(3  l'antiquité  dn  senliiiuMiL  français  en  Alsace,  des  lettres  adressées 
par  le  magistrat  de  Gohnar  et  celui  de  Strasbourg  à  Richelieu  et 
au  prince  Henri  11  de  Coudé  pendant  la  guerre  de  Trente  ans. 
L'antheiUicité  en  est  incontestable  :  elles  proviennent  des  archives 
de  Coudé,  si  soignent^ement  conservées  au  château  de  Chantilly. 
M.  A.  Laugel  a  pris  la  peine  de  les  en  extraire  pour  la  Revue  aisa- 
cienne,  et  M.  Gh.  Mehl  a  bien  voulu  me  couder  l'honneur  de  les 
présenter  à  ses  lecteurs. 

On  peut,  d'après  ces  lettres,  définir  Strasbourg  et  Colmar  (comme 
les  autres  républiques  d'Alsice  à  cette  époque),  d<^s  villes  qui  veu- 
lent devenir  cités  françaises  et  rester  municipalités  indépendantes. 
On  constate  chez  elles  à  la  lois  le  désir  d'aliéner  leur  liberté  en 
échange  d'une  protection  puissante  et  celui  de  conserver  leurs 
libertés  pour  se  défendre  au  besoin  contre  cette  protection  même. 

Le  réveil  de  l'esprit  protestant  pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
l'occupation  du  sol  de  l'Alsace  par  les  armées  suédoise,  vveimarienne, 
française,  les  incursions  des  Lorrains  et  des  Impériaux,  la  présence 
d'un  cardinal  au  ministère  en  France  n'affaiblirent  pas  la  cordialité 
que  l'Alsace  avait  montrée  sous  Henri  IV  dans  ses  relations  avec  le 
gouvernement  français. 


1.  Kentzinger,  Documenfs  relatifs  à  F  Histoire  de  France  tirés  des  archives 
(le  Strasbourg.  Strasbourg.  Berger-Levraiilt,  1810. 

2.  LegnMIe,  Louis  XIV  cf  Strasbourg.  ï^  édiliuii,  Paris,  Ilachelto,  188t. 


La  ville  de  Colmar,  peu  de  temps  après  ce  traité  de  Prague  qui 
parut  porter  au  comble  la  puissance  de  l'empereur,  montra  d'une 
manière  éclatante  ses  sentiments  français.  Les  Impériaux  médi- 
taient un  coup  de  main  pour  enlev(  r  les  garnisons  françaises  de 
Ilaguenau,  de  Séleslat  et  de  Colmar.  Ils  voulaient  «  laver  la  tête 
des  liahUants  bien  ai(jre7)ieya  »  et  faii-e  de  la  région  un  granl  maga- 
sin de  vivres  et  de  fourrages,  une  place  de  sûreté  qui  leur  eût  en- 
suite permis  d'attaquer  la  France  môme.  Colmar  informa  Riche- 
lieu de  ce  projet,  lui  exposa  les  préparatifs  faits  pour  la  résistance, 
et  lui  demanda,  pour  les  ajipuyer,  l'envoi  d'une  petite  armée.  Voici 
le  texte  de  cette  lettre  fort  intéressante  : 


Monseigneur, 

Pour  les  grandes  grâces  et  affections  que  vostre  Émi- 
nence  ont  tesmoingnez  diverses  fois  pour  le  salut  et  assu- 
rance de  nostre  estât,  nous  vous  remercions  très  humble- 
ment, suppliant  V.  E.  de  la  continuer,  esperans  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  de  n'estre  trouvé  ingrat,  mais  tousjours 
fidèle  en  la  service  de  Sa  Majesté  et  la  vostre.  Nous 
avons  apprins  des  lieux  très  assuré  que  les  Ennemis  ont 
desseing  de  se  jetter  au  plus  tost  dedans  ceste  province, 
pour  assembler  et  prendre  la  récolte  de  ce  pays,  singuliè- 
rement où  il  y  a  garnison  françoise  comme,  à  Colmar, 
Schletstatt,  Haguenau  et  par  ce  moyen  de  faire  un  grand 
ammasse  de  pied  qui  luy  servira  non  seulement  pour 
entretenir  une  grande  armée  dedans  et  hors  du  pays,  mais 
ausi  de  contraindre  avec  la  famine  les  garnisons  pour 
accorder  et  se  retirer  honteusement,  et  par  ce  sujet  de 
prendre  les  dites  villes,  comme  ausi  Strasbourg,  et  laver 
la  teste  des  habitants  bien  aigrement  selon  leur  volonté. 

Et  puis  que  ceste  entreprinse  ennemie  se  peust  bien 
aisément  faire  s'on  ne  les  empesche.  Mais  comme  tou- 


cliaiu  le  respect  de  Sa  Majesié,  riioiiiieiir  de  ses  armées 
a  dei;a,  la  conservation  de  nos  privilégiez,  coustunies,  vie, 
honeur  cl  bien  estant  en  la  protection  rovale  et  soin^, 
nous  avons  jui^c  lorl  nécessaire  d'advertir  S.  M.  et 
vostre  l{.  priant  très  liunihlenient  ipTil  plaise  â  \^li.  d'en- 
treprendre le  soiiii;  pour  nous  vos  très  luniibles  serviteurs 
qui  sonies  déjà  tant  oblige/,  allin  que  les  linneniis  soyent 
enipesché  de  mettre  en  ellect  leur  mauvais  dessein*^,  jji- 
vovant  une  petite  armée  volante  au  j^lus  tost  avant  que 
les  ennemis  viennent  prendre  les  passages  du  pays,  il  ne 
seroit  pas  nos  aflaires  d'amener  des  canons,  car  Colmar 
et  Schlestatt  lourniront  cbacun  des  pièces  de  leurs  voysi- 
nages,  et,  come  nous  somes  asseuré,  ceux  de  Benfeld 
d'ammunition  nécessaire  pour  non  seulement  prendre 
les  petites  bicoques  Enszen,  Marckoltzcn,  Obcrnche, 
Moltzcn,  mais  ausi  pouroint  il  fort  aisément  effectuer, 
ce  que  Tennemi  désire  de  foire,  puisant  magazin  au 
pays  à  grand  avantage  des  services  du  Rov,  estant  quit  de 
l'amener  de  si  loing.  Et  à  nos  aultres  on  feroit  un  bien 
et  grâce  d'un  puissant  protecteur  dequelle  la  mémoire  et 
les  obligements  se  rendront  immortelle  à  nous  et  nostre 
prospérité  de  tout  le  pays. 

Voyant  qu'on  parle  fort  des  traittez  de  paix  général 
nous  supplions  V.  E.  d'avoir  souvenance  spécial  de  nostre 
respublicque,  affin  que  nous  y  pouvions  demeurer  en 
toute  selon  nos  privilèges  et  coustunies  usés  en  l'an  1618, 
comme  il  pleust  à  Sa  Majesté  de  nous  accorder  par  vostre 
conseil,  ce  qu'ilz  fera,  s'il  vous  plaist  de  nous  mettre  en 
la  mémoire  de  ceux  messieurs  qui  seront  député  au  dit 
traicté.  Priant  (en  bonne  espérance  que  nostre  requeste 
sera  exaucé)  le  créateur  de  bénir  V.  E.  avec  longue  et 
heureuse  vie,  demeurons  tous  les  jours  de  nos  vie,  en 


attendant  s'il  vous  plaist  une  petite  responcc  et  consola- 
tion  par  ce  porteur  express  envoyé  k  Vostre  Eminencc, 
très  humbles  et  très  obèissans  serviteurs,  le  magis- 
trat et  conseil  de  la  ville  impériale  de  Colmar. 

Colmar,  le  \'  de  may  1636'. 


Peu  de  temps  après  l'envoi  de  cette  lettre,  le  député  de  Colmar 
p'.ès  le  roi  de  France,  M.  Mogg,  arriva  dans  sa  ville''.  Il  y  annonça 
que  le  roi  avait  donné  des  ordres  pour  «  maintenir  la  Ilaule- Alsace»^ 
et  «  conserver  les  récoltes  de  ce  pays  contre  les  ennemis-»  .CohudiV  s'adressa 
au  prince  de  Coudé  pour  le  prier  de  surveill 'r  rexécution  de  ces 
ordres  royaux.  Henri  II  de  Condé  nvait  remp-acé  comme  gouver- 
neur de  Bourgogni^  le  duc  de  Bellegirdt»,  compromis  dans  l'aven- 
turo  de  Monsieur  et  de  Montmorency.  A  ce  titre,  il  était  chargé 
d'organiser  la  résistance  aux  Impériaux  en  Lorraine  «  pour  re- 
mettre un  peu  d'harmonie  dans  les  opérat'ons  et  tâcher  d'arrêter 
le  torrent  en  attendant  que  le  roi  en  personne  pût  conduire  les 
forces  qu'il  préparait  en  arrière  ».  Il  avait  les  fonctions  d'inten- 
dant, «  devait  user  de  rigueur  en  Lorraine,  faire  supporter  au  pays 
l'entretien  des  gens  de  guerre,  raser  les  places  inutilesS>.  Il  devait 
aussi  empêcher  les  vexations  arbitraires.  Ces  diverses  fonctions 
motivaient  la  démarche  de  Colmar  : 


Votre  Altesse  nous  fera  assister  à  notre  guarnison  pour 
leur  entretennement  des  vivres  et  le  payement  des  mons- 
tres, estant  six  mois  que  le  guarnison  d'icy  n'a  point  reçu 
de  l'argent,  ce  qui  cause  que  les  soldats  s'en  fuyent  encor 
tous  les  jours  \ 


1.  Le  magistrat  de  Colmar  au  cardinal  de  Richelieu,.  Archives  de  Condé, 
portefeuille  179. 

1.  LeUre  du  14  juin  IG]G.  Le  magistrat  et  le  conseil  de  la  ville  impériale  de 
Calmar  à  S.  A  3/6''  le  Prince.  Archives  rie  Condé,  ibid.  Analysée  par  M.  Laugol. 

3.  M.  le  duc  d'Aamale,  Histoire  des  princes  de  Condé,  HI,  p.  263. 

■î.  Voir  même  page,  not<^  t. 
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lit'  iiiM^'islrat  (It'iii.indc  iiii  l'iivni  de»  bli5,  ou  (!(?  l'ar^çiMit  [»our  (mï 
acliclcr  à  ll«Mir<'I(l.  Les  vivres  (•oiiiiiHMiraicMit  à  (Hi'o  fort  rares  daiiH 
la  place,  hicMi  (|ii(î  la  ijtialile  tl»'  yillo  IVoiitlèro  HeiiililAt  ini;rit(n'  à 
(loliii.'ir  lin  iiieilleiir  Irailciiieiil. 


«  Nous  sommes  la  \illc  plus  fronlicrs  des  ennemis,  et 
deux  heures  de  chemins  d'icy  jusqu'à  Brisac;  pour  quelle 
raison  la  guarnison  de  notre  ville  doit  être  toujours  en 
meilleur  estât  pour  résister  au\  ennemis'.  » 


La  loLU'o  (lu  magistral  se  teriuiiiaiL  par  les  mêmes  assurances  do 
dévouement  qu'il  avait  données  aussi  auv  généraux  du  roi,  le  duc 
de  Uohan,  le  maréchal  de  la  Force  et  h;  cardinal  de  la  Valette. 
Ou  voit  par  là  que  la  ville  de  Golmar  observait  fidèlement  le  traité 
de  Rueil  qui,  le  V  mai  1635,  l'avait  placée  sous  la  proleclion  de 
Louis  XIII. 

La  république  de  Strasbourg  continuait  les  traditions  suivies 
sous  Henri  IV-  et  dont  la  persistance  devait  aboutir  aux  événements 
de  1G81.  Mais  elle  devait  observer  la  neutralité,  [dus  officielle  sans 
doute  que  sincère.  En  o  'tobre  1635,  Strasbourg,  qui  avait  adhéré 
à  l'alliance  d'Heilbronn,  était  à  la  fois  pressée  par  l'empereur  vic- 
torieux de  souscrire  au  traité  de  Prague  et  menacée  par  l'approche 
de  l'armée  française  :  avec  une  grande  habileté  diplomatique,  elle 
ménagea  les  deux  ennemis,  accordant  le  passage  au  renfort  de 
6,000  hommes  que  le  cardinal  de  la  Valette  conduisait  à  Bernard 
de  Saxe-Weimar,  et  prolongeant  les  négociations  avec  l'empereur 
Ferdinand.  Plus  puissante  que  Golmar  et  ses  autres  voisines,  Stras- 
bourg se  réserva  plus  longtemps,  ne  négligeant  toutefois  aucune 
précaution  pour  prévenir  le  mécontentement  des  généraux  français. 
Sa  grande  excuse  était  la  néc.^s?ité  où  elle  se  trouvait,  dans  de 
difficiles  circonstances,  de  n'offenser  ni  le  roi  de  Suède,  ni  les 
armées  impériales,  contre  lesquelles  elle  voulait  maintenir  «  sa 
liberté  spirituelle  et  temporelle^  ». 


I.  Voir  page  G,  noie  I. 

•2.  Voir  Henri  IV  el  l'Allemagne^  par  M.  An^uez.  Paris,  Hacbelle,  1887. 

3.  Keiilzinger,  op.  cit.,  p.  "ivô. 
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i'our  unipôclier  le  cabinet  de  Saint-Geriiiaiii  de  «  donner  place  à 
aucune  sinistre  impression  contre  elle^  »,  comme  on  récrivait  à  La  Va- 
lette, Strasbourg  mulliplia,  durant  ces  quinze  années,  les  égards, 
les  politesses  officielles,  les  lettres  de  félicitations  et  de  condo- 
léances. Le  6  octobre  1G38,  le  magistrat  complimente  Louis  XIII 
de  la  nait^sance  du  Dauphin  ^  Le  20  janvier  1642,  il  témoigne  à 
Mazarin  son  afiliction  de  la  mort  de  Richelieu  et  le  prie  de  lui 
continuer  la  protection  du  grand  cardinale  Le  1"  juin  1643,  le 
consulat  adresse  une  circulaire)  de  condoléances  sur  la  mort  de 
Louis  XIII  à  la  reine  régente,  à  Gaston  d'Orléans,  au  prince  de 
Condé,  modèle  de  rhétorique  ampoulée  et  servile\  Le  4  juillet 
suivant,  une  adresse  analogue  est  signée  à  Strasbourg  par  la 
réunion  des  députés  de  la  Basse-Alsace.  Nous  en  possédons  l'exem- 
plaire adressé  au  prince  de  Condé.  Il  est  probable  que,  mutatis 
miUandis,  la  môme  lettre  fut  envoyée  à  la  Régente  et  à  Monsieur. 
En  voici  le  texle  : 


Monseigneur, 


Nous  ne  pouvons  assez  représenter  la  très  juste  con- 
doléance et  le  digne  ressentiment  que  nous  avons  du 
decez  du  feu  Roi  de  glorieuse  mémoire  ;  lequel  ayant  di- 
gnement eu  le  tiltre  d'un  Roy  très  chrétien,  justicier,  vic- 
torieux, support  des  faibles,  soulagement  des  oppressés, 
il  est  nécessaire  que  cette  perte  redonde  à  tous  qui  ont 
admiré  ses  résolutions  royales  et  désiré  une  paix  solide 
et  universelle,  mais  surtout  à  nous  qui  avons  jouy  durant 
ceste  guerre  des  effects  de  sa  protection  puissante  et  de 


1.  Ibid.,  p   237,  avec  la  réponse  de  Louis  XIII,  p,  239. 

2.  Ibid.,  p.  247. 

3.  Ibid.,  p.  254-255.  —  I/original  de   la  lettre  à  Condé  est  aux  archives   de 
Condé,  portefeuille  296. 

4.  Les  députes  de  la  Basse-Alsace  à  M.  le  Prince.  Archives  de  Condé,  porte- 
feuille 296. 


sa  bienveillance  royale,  (le  qui  nous  peut  consoler  en 
celle  irislesse  universelle,  esl  que  nous  voyons  ce  tlirone 
reslabli  par  une  source  laul  vii;oureuse  issue  de  ce  <;rancl 
Roy,  |>ar  nKuhuiie  sa  mère  clouée  des  royales  vertus,  cl 
par  la  prudence  et  générosité  de  Vc^stre  Altesse,  comme 
des  astres  estincellants;  lesquels,  moyennant  la  laveur  de 
la  souveraine  bonté,  s'en  iront  dissiper  les  brouillards  de 
tristesse  à  touls  et  ensuite  à  nous,  qui  nous  promettons 
de  vostre  bonté  la  mesme  bienveillance  que  Sa  Majesté 
de  très  glorieuse  mémoire  nous  a  (aict  sentir  en  efTcct; 
supplians  la  divine  puissance  qu1l  luy  plaise  assister  à 
vos  conseils,  dresser  vos  sentiers,  bénir  vos  armes  et 
tourner  toutes  vos  actions  au  restablissement  d'une  paix 
qui  vise  à  Tbonncur  de  son  nom  et  au  salut  public.  Re- 
commandants très  humblement  à  Vostre  Altesse  nous  et 
nostre  estât  affligé,  nous  demeurons 

Monseigneur, 

les  très  humbles,  très  obéissants  serviteurs,  les  chefs 
et  députez  de  ht  noblesse  Hbre  et  franche  du  Saint- 
Empire  en  la  Basse-Alsace. 


Autant  la  république  se  préoccupait  en  toute  circonstance  de 
marqner  son  respect  à  la  France,  autant  elle  était  soucieuse  de 
maintenir  ses  privilèges,  d'assurer  la  sécurité  commerciale,  d'em- 
pêcher ou  de  faire  punir  les  dévastations  que  les  bandes  suédoises 
ou  françaises  commettaient  trop  facilement  en  pays  allié.  Peu  de 
provinces  ont  été  matériellement  plus  malheureuses  que  la  Lor- 
raine et  l'Alsace  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et  les  Misères 
de  la  Guerre  de  Callot  ne  nous  retracent  que  la  trop  fidèle  image 
de   cette  épouvantable  époque.  Tous  les  témoins*  sont  d'accord 

l.  La  correspondance  de  Nicolas  Rigault  avec  MM.  Dupuy  est  une  source 
aussi  précieuse  que  peu  connue  de  renseignements  sur  l'état  de  la  Lorraine 
entre  IG30  et  1630. 


pour  constater  la  désolation  des  campagnes,  les  moissons  détraites 
et  les  granges  brûlées,  l'incertitude  du  lendemain  dans  les  villages 
chaque  jour  pillés,  les  paysans  traqués,  assaillis  comme  bêtes 
fauves  par  tons  les  adversaires,  et,  dans  une  complète  confusion 
des  droits,  la  toute-puissance  du  Faustrecht.  Il  eût  été  bien  dif- 
ficile aux  meilleurs  généraux  d'être  maîtres  de  leurs  garnisaires. 
Un  historien  dont  la  manière  littéraire  est  singulièrement  précise, 
sobre  et  forte,  décrit  ainsi  l'état  militaire  de  l'Alsace  :  «  Une  cer- 
taine confusion  se  manifesta  d'abord  aux  frontières  de  la  Lorraine 
sur  les  bords  de  la  Sarre,  en  haute  Alsace,  où  divers  corps  d'ar- 
mée plus  ou  moins  faibles  avaient  été  successivement  rejetés.  Le 
vieux  maréchal  qu'on  appelait  familièremimt  le  bonhomme  La 
Force,  les  maréchaux  de  camp  Feuquières  et  B -Ihîfonds;  les  gé- 
néraux étrangers,  le  duc  de  Weymar  avec  ses  Suédois,  le  duc  de 
Lûnebourg,  Eberhard  de  Wurtemberg,  Frédéric  de  Bade,  avec 
leurs  Allemands;  un  peu  plus  tard  du  Hallier  et  Sourdis  qui  ame- 
naient les  troupes  de  renfort,  tous  voulant  être  soutenus,  mais 
évitant  de  se  joindre  et  tenant  surtout  à  ne  pas  être  subordonnés 
les  uns  aux  autres;  sans  parler  du  Sénat  de  Strasbourg  qui  deman- 
dait protection  pour  les  récoltes  de  ses  sujets,  des  commandants 
de  places  qui  se  trouvaient  isolés  avec  leurs  garnisons  au  milieu 
des  troupes  ennemies \..  » 

Nous  connaissions,  grâce  aux  documents  de  M.  de  Kentzinger,plu- 
sieurs  de  ces  plaintes  du  magistrat  de  Strasbourg  auxquelles  fait 
ici  allusion  M.  le  duc  d'Aumale  :  en  décembre  1637,  contre  un 
colonel  allemand,  Schmuttberg,  qui  ravageait  les  environs  de 
Strasbourg  à  la  tête  de  2,000  hommes;  contre  le  comte  de  Folle- 
ville  et  le  comte  de  Chabot  qui  violentaient  les  habitants  de  Saverue 
et  de  Sélesiat^;en  1638, au  sujet  des  «  insolences  et  incommodités 
que  nous  souffrons  des  gens  de  guerre^  ».  Les  archives  de  Chan- 
tilly nous  révèlent  le  détail  de  divers  incidents  de  ce  genre  :  en  1643, 
le  maréchal  de  Guébriant,  campé  entre  Strasbourg  et  Benfeld, 
dans  le  voisinage  des  Suédois  établis  <à  Benfeld,  faisait  des  réqui- 
sitions arbitraires  dans  les  environs.  Le  magistrat  s'adressa  au 
prince  de  Condé  pour  faire  cesser  ce  désordre \  Le  prince  fit  sans 


L  M.  le  duc  d'Aumale,  op.  laud.,  III,  262. 

2.  Kentzinger,  op.  cit.,  p.  231-233. 

3.  Ibid  .  p.  2i2. 

•i.  Le  magistrat  de  Strasbourg  à  M.  le  Prince,  Archives  de  Condé,  porte- 
feuille 296.—  Voir,  dans  Kentzinger,  p.  261  et  suiv.,  les  lettres  do  Gaston  d'Or- 
léans et  de  Mazarin  à  la  République. 


I  i 

(lonlc  d»'.  (h'-rcilKOS  Bt5vèi'os  «L  ()i-"lniiii;i  la  rostiliitiou  di'i»  cIioboh 
|hI|(^(»s  :  cir  c'nst  cii)[)ai'(Mnin(Mit  pour  Lùiiioigiicr  «Uî  na  rcîcfMiiiaiHHaiico 
(|iic  le  iii  i;^iHtrat  mit  à  la  (lis[)()siti(jii  dr'H  li'oiiprs  fi'aii(;aih(>8  <\'ix- 
iHMil  c'iils  sacs  (lo  1)1»',  cil  iiitMiK!  Icriips  ((ii'il  ailrcîKsait  an  prince  la 
IcttiN'  (!<'  i.'fiicrricincnls  (pii  Miit: 


M(inscigncur, 

NcHis  avons  este  ravv  de  jove  quand  nous  avons  scu, 
par  la  lettre  responsive  dont  V'ostre  Altesse  nous  a  hono- 
rée, quT.lle  a  pris  en  bonne  part  celle  que  nous  luv  avons 
escritte  pour  nous  acquitter  envers  1:11e  des  offices  de 
condoléance  et  congratulation.  Ce  tesmoignage  que  Vostre 
Altesse  nous  v  donne  de  sa  bienveillance  envers  nostre 
Republicque  nous  tait  prendre  la  hardiesse  de  la  supplier 
vouloir  admettre  à  l'audience  le  donneur  de  la  présente, 
de  le  croire  en  ce  qu'il  luy  représentera  de  nostre  part  du 
passage  de  l'armée  de  Monsieur  le  mareschal  de  Guebriant 
en  deçà  du  Rhin  et  nous  tenir  toujours  pour, 

Monseigneur, 

de  Votre  Altesse, 
très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

Les  Préteurs,  Consuls,  et  Sénat  de  la  Republicque  de 
Strasbourg,  ce  ^  d'aoust  1643. 


L'année  suivante,  le  Sénat  de  Strasbourg  eut  à  se  plaindre  du 
colonel  Bei'gliammer  qui  avait  ravagé  le  bailliage  de  Wantzenau 
et  commis  de  nombreuses  violences  à  Geispoltzheim.  C'est  à  cette 
affaire  que  se  rapporte  un  mémoire   non  daté,   retrouvé    dans  les 


o 


cU'cllives  de  Coudé,  et  iiUitulc  «  Mémoire  des  l^réteurs,  Consuls, 
et  Sénat  de  la  Réi)ul)liqiie  pour  que  la  reine  régente  prescrive  aux 
généraux  du  roi  de  resper.ter  la  neutralité  que  ladite  République 
avait  promis  au  roi  de  garder  après  la  malheureuse  bataille  de 
Nordlingen  et  qu'elle  a  toujours  religieusement  gardée  depuis, 
malgré  les  menaces  et  les  violences  des  ennemis  de  la  France*  ». 
La  République  s'y  plaint  de  ceux  qui. 


((  au  préjudice  et  contre  les  ordres  et  exemptions  du  Roy 
se  sont  logés  il  y  a  quelques  semaines  sans  aucune  né- 
cessité et  par  force  ouverte  dans  le  bailliage  de  Wantze- 
nau,  dans  Geispoltzheim,  Lampertheim  et  la  villette  de 
Wangeren  où  ils  exercent  contre  le  pauvre  peuple  la 
même  rigueur  qui  se  pratique  contre  des  ennemis  dé- 
clarés. )) 


Elle  demande  si  l'on  veut  la  faire  sortir  de  sa  neulralité,  ce 

((  dont  elle  ne  pourra  à  la  fin  plus  s'empescher,  n  ayant 
pas  les  reins  assez  forts  d'entretenir  sa  garnison  et  de 
fournir  en  même  temps  à  l'appétit  de  l'une  et  l'autre 
soldatesque,  celle  de  l'Empereur  et  du  duc  de  Bavière, 
voyant  que  les  François  ne  laissent  point  jouir  ladite  Ré- 
publique de  la  neutralité,  ains  exigent  de  ses  sujets  des 
contributions  exorbitantes,  menace  d'exécution  militaire 
en  cas  qu'on  ne  leur  contribue  de  mesme.  » 


A  ce  mémoire,  analogue  à  celui  qui  avait  été  envoyé  en   1643  à 
la  cour  contre  Guébriant^,   Mazarin  répondit  en  ordonnant  à  Tu- 


1.  Archives  de  Condé,  ibid.  Pièce  analysée  par  M.  Laugel. 

2.  Kcnlzingcr,  op.  cit.,  p.  201. 


riMiiii'  (le  r.iii-(;  liioiL,  .'uil.'uil  (|iil'  punKililr,  ,'iii\  l'i^rlatiialioiiH  du  S*S- 
liai.  Mais  h\s  lioiiiios  parolcH  du  iniiiihlrt'  fraiw;aiH  ih:  HiiMinMil  pro- 
hahliMiuMil  pas  à  l'aire  cossj'r  VrUd  de  troiiMc  dont  nn  [ilaimiait  la 
H«^pnl>li(jiH\  Lt's  d('S()rdr«\s  si  soiiv<miL  ih'Mioiut's,  parfois  r«;prirnr^H, 
l)r('S(iii('  toujours  iiiipwnis,  coiitimu'irciit  jiis(|ir»Mi  1048.  Le»  trail^^K 
(l(î  Munster  seuls  purent  rendr(3  à  l'Alsaee  la  paix  rju'ollo  Kn[)idiait 
depuis  si  lon^tcMUps  Louis  XIV  de  lin  dmiiier. 

La  guerre,  du  reste,  et  la  [lart,  s()iiv(Mit  involontaire,  prise  par 
Strasl)our;<  aux  opérations  militaires  ne  l'enipecdiaient  pas  de 
veiller  aux  iiiU-rêts  de  son  conniierce.  VAlo  trouva  d(i  puissants 
protocti'Uis  dans  le  prineo  do  Coudé  et  le  jeune  du(;  d'Aiigiiien. 
I^a  hrillanle  eain[)agne  de  1()44,  où  le  vainqueur  de  Ilocroy  avait 
pris  IMorzlndui,  Ih'uclisal,  G(U'nierslieiin,  Spire,  l'avait  fait  maî- 
tre du  pays  rhénan.  Il  avait  traversé  le  Hhin  le  Kî  août  pour  aller 
assiéger  Philiitsbour^^,  de  concert  avec  Tiiremie.  Les  roules  étaient 
occupées  par  son  armée.  Lui  seul  pouvait  permettre  au  maître  de 
poste  de  Strasbourg  le  passage  jusqu'à  Spire  et  au  delà.  Aussi 
le  Consulat  de  Strasbourg  s'adressait-il  à  lui  pour  obtenir  des 
passeports  pour  des  marchands  de  la  ville  qui  allaient  à  la  foire 
de  Francfort'. 


Monseigneur, 

Le  s'  Kraut  nostre  maistre  des  postes  s'en  allant  trou- 
ver Vostre  Altesse  pour  le  suject  du  restablissement  des 
postes  entre  nostre  ville  et  Spire,  nous  luy  avons  voulu 
faciliter  l'accez  vers  Elle  par  ce  mot  de  lettre,  qui  est 
aussy  pour  supplier  très  humblement  Vostre  Altesse  de 
gratifier  nos  marchands  bourgeois  qui  ont  dessein  d'aller 
à  la  foire  prochaine  de  Francfort,  tant  pour  la  seureté  de 
leurs  personnes  et  serviteurs  que  des  battcliers,  batteaux 
et  marchandises,  de  deux  passeports,  et  de  favoriser  d'un 


1.  Le  magistrat  de  Straslfonrg  à   M.   le  Prime.  Archivns  de  Condé,  porte- 
fenille  2%. 


pariiciilicr  le  sieur  Martin  André  Kœnii^,  noslre  collègue 
pour  les  gens  qu'il  est  délibéré  d'y  envoyer.  Par  ce  moyen 
Vostrc  Altesse  augmentera  le  grand  nombre  d'obliga- 
tions qu'Elle  s'est  ja  acquise  sur  nous,  qui  nous  feront  de- 
meurer à  l'infiny, 

Monseigneur, 

de  Vostre  Altesse 

les  très  humbles  et  obéissants  serviteurs, 

les  Préteurs,  Consuls  et  serviteurs  de  la  Républicque 
de  Strasbourg. 

Le  26  d'aoust  1644. 


Ce  service  ne  fut  eans  doute  pas  le  seul  que  la  République  de- 
manda au  duc  d'Anguien  et  qu'elle  obtint  de  lui.  Les  meilleurs 
rapports  existaient  entre  eux.  Une  lettre  de  Louis  XIV,  en  sep- 
tembre 1644,  remercie  «  ses  bons  amis  de  Strasbourg  »  d'avoir 
témoigné  de  «  bons  procédés  »  à  son  cousin  le  duc  d'Anguien.  Ces 
bons  procédés  manifestaient  la  reconnaissance  de  la  République 
pour  les  services  que  lui  avaient  rendus  le  gouveraeur  de  Bour- 
gogne et  son  fils. 

On  le  voit,  les  deux  tendances  de  la  politique  alsacienne  que 
j'ai  signalées  d'abord  n'eurent  rien  d'incompatible.  Pour  si  vivement 
qu'il  ressentît  les  violences  individuelles  et  les  injures  faites  aux 
particuliers,  le  magistrat  de  Strasbourg  n'y  accordait  jamais  trop 
d'importance.  Les  notes  diplomatiques  relatives  à  des  incidents 
isolés  ne  troublaient  qu'à  la  surface  le  grand  courant  de  sympathie 
qui  l'entraînait  vers  la  France.  Le  jour  venu  des  résolutions 
graves,  la  République  sut  oublier  de  mesquines  querelles  et  montra 
qu'elle  comprenait  la  grande  politique,  en  envoyant,  l'une  des  pre- 
mières parmi  les  villes  impériales,  ses  plénipotentiaires  à  Munster 
et  en  s'y  associant  dans  les  conférences  à  la  fortune  de  la  France. 


NANCY.     —      I  M  r  R  1  M  E  U  1  E      H  K  R  (î  E  R  -  L  E  V  U  A  U  I,  T      ET      C^ . 
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\m\\B  A  .1.-^1.  sr,\r.i:z 


I/é|)isrop;il  provençal  ;i  peu  de  noms  aussi  j;loiieu\  cl  plus 
littéraires  (jue  celui  de  Joseph-Marie  Suarez,  le  pieuiier  en 
date  et  en  célébrité  des  trois  pasteurs  (|ue  sa  launlle  a  «lonnés 
au  diocèse  de  Vaison.  Les  tiente-trois  années  de  son  séjour  à 
Vaison  lirent  de  celte  ville  un  des  centres  de  l'érudition  et  du 
mouvement  archéologique  en  Provence,  et  sa  clientèle  d'ar- 
chéologues et  de  lettrés  ne  l'ahandonna  pas  (juand  il  ijuitta 
Vaison  pour  Home,  et  ses  fonctions  épiscopales  pour  les  char- 
ges plus  relevées  et  plus  agréables  de  vicaire  de  Saint-Pierre, 
de  custode  de  la  Vaticane,  de  bibliothécaire  des   Barberini. 

Par  son  goût  pour  les  lettres,  par  ses  encouragements  aux 
savants,  par  son  souci  des  livres  et  des  curiosités  de  toutes  sor- 
tes, par  l'influence  bienfaisante  qu'il  fit  sentir  autour  de  lui,  il 
mérite  que  nous  rapprochions  son  nom  du  nom  de  Peiresc. 
Comme  le  grand  conseiller,  il  agit  plus  par  ses  avis  et  ses 
relations  que  par  ses  propres  œuvres  :  avec  moins  d'enthou- 
siasme et  de  persévérance,  moins  d'éclat  aussi,  il  continua 
l'œuvre  de  l'érudit  de  Beaugencier,  et,  dans  des  temps  non 
moins  troublés,  moins  propres  peut-être  au  libre  développe- 
ment de  rérudition,  il  contribua  pour  sa  part  au  maintien  des 
disciplines  scientifiques  et  littéraires  en  Provence. 

Rien  ne  peint  un  homme  au  vrai  comme  les  lettres  qu'il 
écrit,  sinon  celles  qu'il  reçoit.  Les  lettres  de  Suarez  sont  au- 
jourd'hui presque  toutes  perdues,  probablement  dispersées, 
enfouies  peut-être  dans  les  greniers  du  palais  Barberini.  Ce- 
pendant, dans  cette  bibliothèque  Barberini  où  il  trouva  vivant 


—  2  — 

le  souvenir  d'Holstenius,  où  ses  papiers  archéologiques  sont 
mêlés  à  ceux  de  son  prédécesseur,  on  trouve  aussi  quelques 
fragments  de  sa  correspondance.  L'inlérêl  en  est  vif  pour  qui 
veut  connaître  J. -M.  Suarez,  ses  études,  ses  occupations,  son 
milieu. 

Les  curieux  extraits  que  j'en  publie  ici,  d'après  les  autogra- 
phes, montrent  de  combien  d'affaires  différentes  on  entrete- 
nait Suarez  :  Pilton  lui  donne  un  plan  de  son  Histoire  d'Aix  et 
lui  demande  des  documents  et  des  opinions  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique de  la  ville.  Il  lui  soumet  des  inscriptions  antiques 
provenant  de  la  campagne  d'Aix  et  du  clocher  de  l'église  Saint- 
Jean.  —  Un  érudit  catholique  de  Die,  M.  de  la  Baulme,  lui 
envoie  des  médailles  et  lui  demande  des  reliques.  —  Le  savant 
helléniste  Combefis  lui  parle  de  l'histoire  byzantine, et  le  capu- 
cin Denys,  d'Avignon,  de  l'épisnopat  discuté  de  S.  Prosper. — 
François  Malaval  lui  adresse  des  vers  et  le   félicite  de  son 
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«  otium  cum  dignilate  ».  —  Un  curé  lui  envoie  une  fort  exacte 
description  de  la  fontaine  de  Faucon.  Guillin,  de  Pernes,  et 
Péladan,  de  Nîmes,  lui  envoient  ou  lui  demandent  des  livres. 
On  voit  à  combien  de  sujets  ayant  chacun  leur  intérêt  touche 
cette  correspondance.  Combien  ne  devons-nous  pas  regretter 
de  n'en  posséder  qu'une  infime  partie  ! 

Les  lettres  dont  je  viens  de  parler  s'adressent  à  Suarez,  mûri 
par  l'âge  et  l'étude.  C'est  au  contraire  de  la  jeunesse  de  notre 
auteur  que  datent  les  trois  lettres  au  comte  de  Bagni  que  nous 
publions  ensuite  d'après  un  manuscrit  de  la  collection  Baluze. 
Suarez,  jeune  encore,  ayant  besoin  de  protecteurs,  y  prend  le 
ton  humble  et  le  style  ampoulé  du  solliciteur.  Pour  atteindre 
Yaurea  mediocrllas  du  poète  et  conquérir  un  loisir  littéraire, 
les  gens  de  lettres,  surtout  les  hommes  d'étude,  devaient  se 
donner  à  un  patron  et  lui  plaire  ;  l'évêque  de  Vaisun  sut  bien 
choisir  le  sien  :  le  cardinal  Bagni,  qui  plus  tard  eut  aussi  Ga- 
briel Naudé  dans  sa  maison,  lui  fit  faire  une  rapide  fortune. 
Ces  lettres  nous  en  montrent  les  débuts. 


.>   — 


Joan-Sool.    Pilton    h   J.-M.    Suarnz(a;. 


I. 

A    Monscicjnrur     Monaoiqnpnr   rUlmtrissimr 
et    vrvh'endissimc    rrcsquc      de  Vaisnn      à    Vniaon. 

|Hil>l.  H;irl..  XLiii.   l.'iS] 

Monsoi^Mieiir,  Comme  j'eus  appris  par  le  R.  P.  Pa^n  (  1  jtju»*  V.  G. 
estoil  parfaitement  éclairée  en  ce  qui  es!  de  l'histoire  universelle 
et  surtout  en  Tecclésiaslique^  j'eus  aussi  en  même  temps  la  témé- 
rité (le  m'y  adresser  et  de  vous  demander  par  deux  diverses  la 
participation  de  vos  lumières  excellentes  desquelles  vous  aurez  la 
bonté  de,  s.  v.  p.,  d'en  faire  venir  un  petit  rayon  jusqu'à  nous  pour 
éclairer  les  ténèbres  de  mon  ignorance.  Que  si,  Mgr.,  je  suis  un  peu 
pressant,  vous  en  êtes  la  cause,  qui  me  faites  espérer  dans  celle  du 
P.  Pagy  la  grâce  de  m'aider  dans  mon  entreprise;  et  s'il  \  a  quel- 
que manquement  d'interrompre  les  saintes  occupations  d'une  per- 
sonne sacrée,  le  désir  que  j'ay  de  m'instruire  est  si  violent  qui  me 
fait  parfois  devenir  importun,  mais  toujours  dans  le  respect  que  je 
dois  à  des  personnes  de  votre  mérite. 

Je  compose,  Mgr,  l'Histoire  de  la  Ville  d'Aix.  On  travaille  mas- 
me  aux  planches  pour  la  bientost  mettre  sous  la  presse;  -elle  con- 
tient trois  parties,  la  première  regarde  les  affaires  de  la  politique 
depuis  Sextius  jusqu'à  nous,  la  seconde  sera  intitulée  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  ville  d'Aix  où  je  tâche  en  historien  et  non  en  cri- 


(a)  Les  éclaircissements  auxquels  renvoient  les  chifTres  entre  paren- 
thèses se  trouvent  à  la  fin  de  ce  travail 
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lique  (2)  d'ostahlir  ces  commencements  de  la  religion  en  Provence, 
ses  progrès  à  la  suite  de  Mgrs  les  prélats  jusqu'à  Mgr  le  Gardinal(3), 
et  enfin  la  3"  comprend  ces  hommes  illustres  de  la  ville  d'Aix  que 
je  divise  en  trois  classes  :  la  première  est  celle  des  saints  person- 
nages ou  d'une  éminente  vertu,  la  l"  contient  ceux  qui  ont  possédé 
les  charges  les  plus  élevées  dans  l'Eglise  et  qui  ont  été  tirés  de 
notre  chapitre  Saint  Sauveur  pour  monter  sur  la  chaire  du  S.  Siège 
et  dans  le  Cardinalat  et  autres.  Je  mets  ensuite  les  grands  sénes- 
chaux  et  premiers  présidents  natifs  de  la  ville.  Le  3'  rang  est 
donné  aux  sçavants  qui  ont  escri  et  laissé  à  la  postérité  les  marques 
d'une  profonde  érudition  (4).  Vous  voyez,  Mgr,  à  quoi  tant  ma 
demande  et  ma  très  humble  prière,  que  je  vous  coniure  de  m'accor- 
der,  avec  cette  haute  protestation  que  je  tiendrai  tout  de  V.  G.  et 
que  j'en  donnerai  un  témoignage  public,  si  vous  m'accordez  celui 
que  je  vous  demande  avec  tout  autant  d'empressement  que  le  désir 
de  devenir  savant  peut  fournir  à  une  personne  qui  ne  s'occupe  à 
autre  chose.  Votre  profession  vous  y  a  engagé  :  les  prélats  sont 
des  lumières  éclatantes  que  Dieu  mait  sur  le  grand  chandelier  de  son 
église  (5)  et  ma  demande  est  en  faveur  d'un  saint,  désirant  sçavoir 
ce  que  vous  croyez  de  Saint  Prosper  que  les  escrivains  apellent 
Aquitanique,  s'il  y  en  a  un  ou  plusieurs^  si  je  le  pourrai  faire 
mon  compatriote  ou  évesque  de  Riez  ou  de  Regio. 

Je  n'occuperai  pas  pour  le  présent  V.  G.  pour  les  vieilles  inscrip- 
tions, car  quoyque  votre  bonté  soit  sans  exemple  je  n'en  veux  pas 
abuser.  Je  me  contente  de  vous  assurer  que  je  prierai  continuelle- 
ment mon  Dieu  et  mon  Sauveur  qu'il  favorise  votre  voyage  de 
Rome,  qu'il  conserve  pour  longues  années  en  parfaite  santé  votre 
sacrée  personne  et  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  me  donner  ce  moyen 
de  vous  faire  connaître,  que  je  suis  parfaitement  de  V.  G. 

Monseigneur, 
Votre  Très  Humble  et  Très  obéissant  Serviteur, 

PiTTON. 

A  Aix,  ce  10'  mars  1665. 


Mdtnc   sKUcrifHinu. 
\[\\h\.  haii).  \Liii.  i:)8| 

.1  Ml,  If'  2if  intirs  îfiOf). 

MONSKIGNKIIR, 

l)('|uiis  (juc  je  n'a\  e\i  riiomiciii"  de  fain;  la  rtivéniiice  à  V.  (i., 
elle  eut  la  honte  de  me  faire  espérer  la  parlicipalion  de  ses  belles 
(U)miaissaiu'es  sur  les  vieilles  iiiscriplions.  Je  vous  en  adresse  deux  : 
la  première  est  dans  le  clocher  de  notre  église  Saint  Jean,  et  la 
seconde  (|ue  j'ay  le  premier  descouverte  est  à  la  campagne  et  à 
l'endroit  où  nous  croyons  que  le  combat  de  Marius  contre  les  Am- 
brons a  esté  donné  :  ce  qu'aussi  je  prouve  dans  mon  histoire.  Je 
voudrais  aussi  prier  V.  G.,  si  elle  a  quelque  chose  de  particulier 
pour  le  temps  aui[uel  notre  Eglise  a  été  faite  Métropole  (()). 

Je  prie  Dieu  vous  vouloir  conserver  encore  longtemps  en  parfaite 
santé  et  que  votre  voyage  de  Rome  soit  heureux  et  que  nous  puis- 
sions jouir  longues  années  de  votre  présence,  et  (jue  dans  quatre  ou 
cinq  mois  je  prane  la  liberté  de  vous  envoyer  mon  travail  en  qualité, 

Monseigneur, 

De  V.  G. 

Le  Très-humble  et  Très-obéissant  serviteur, 

PiTTON- 
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Pivniière  Pierre. 

lOV.  OPT.  MAX. 
P.  P.  P.  P.  P.  P.  P. 
F.  F.  F.  F.  F.  F.  F. 

Seconde  Pierre. 

OMPHEK    MEROI/S 

VIU.  AVG.  se //TE  IlIIVm  PMP 

ESHGAFE  /////  TVE  /////  ATEANIGI  IN  /////IIXO 

Un  (îurieux  de  notre  ville  l'explique  : 

«  Ompher  Meroiis  muneribus  sacris 

«  Vir  Augustalis  sacri  scrinii  (juater  IVvir  provincialis  mi- 

litiae  praelectus. 
ft  Scaphar  hue  incorporabilis  in  judicio  justo  nunc  mortem 
subienti.  » 
Mons.  le  commandeur  de  Galïarel   (7)   m'a  dit  ne  pouvoir  rien 
comprendre  de  cette  inscription  qu'il  estime  barbare  (8). 


II. 

M.  de  la  Baulme  à  J.-M.  Suarès. 

A  Monseigneur  Monseigneur  l'evesque  de  Vaison  à  Rome. 

[Bibl.  Barb.  xuii.  85.] 

A  Crest,  le  4  janvier  1666. 
Monseigneur, 

J'ay  reçu  le  roolle  des  médailles  qu'il  vous  a  plu  de  m'envoyer, 
mais  il  n'y  en  a  que  (juatre  on  cinq   d'argent  de  celles  ([ue  j'avois 
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mis  il.-iiis  le  i-(M)ll(>  i|ii(<  losii'iir  lt(^lli*'i  v(»us  a  remis.  Olliiy  ipii  los  a 

les  li(Mil  :i  un  |)i-i\  Iticii  li:iiil.  lin  i''raii('i;  je  los  aiirnis    à    meilleur 

lnar(;lu'^  ïiw  mis  au  l>as  de  m.i    leitre   ee   (|i]e    l'on    |mmiI    dormer. 

Mneoi'c^  vous  |»i'iè-jo,  Monseigneur,  de  les  nM^oguoislre,   cor  si    «Iles 

n'esloicMil  anli(|ues  (îi  lii(Mi  eonsorvi'cs,    je   n'y    songerois    pas.    Sur 

Tadvis  (ju'il  vous  plaii'.i  de  me  donncM",  j<'  remellray  l'argenl  à  celluy 

(juo  vous  irouveroz  lum.  Ledit  s.  iiellior  m'a    dit   (jue  le  P.  AFijas, 

procureur  «^('MK'ii'al  do  la  Doctrine  ehrc'tiiuiiie,  demeurant  à  S.  Jean 

dtis  l*'lorenlins(l)),  lu\  en  lait  voii' (jU(d(|ues  unes  d'or  eliez  un  orfèvr(r 

à  la  rue  des  Vaudours  d(^s  Clia[)elles  dont  il  a  ouldii'  le  uom,  parmi 

les(|uelles  il  \  avoil  un  jules  d'or  fori  beau  vA    fort    n(;l.   S'il    vous 

[daislde  voir  ce  j»èi'e  et  vous  l'aire   monli-er  ces    uiédailles,   je  vous 

serais  très-ol)li;;é.  Vous  prendrez  ce  jules  (jue   vous   paircz   à    Itou 

prix  à  ce  (|u'il  m'a  dil.  S'il  \  en  avoit  (piel(|uo  autre   curieuse,    ou 

do  colles  ([ui  soûl  dans  le  l'oolle  dudil  si(îur    Hellier,  il  vous  [)lairra 

do  los  mettre  à  part.  Je  nous  rembourserai    pareillement  de  ce  (jue 

vous  aurez  fourni  sur  le  premier  advis.  Votre  séjour  commence  de 

l'aire  languir  vos[amî5].  Pour  moyje  souhaitte  avec  passion  appran- 

drovostre  retour  en  santé,  atlin  de  vous  aller  tesmoigner  les  ressenti- 

mens  que  j'ay   de   toutes  vos  bontés  et  (ju  il  n'y  a  personne  qui  ne 

soit  plus  (pie  moi 

Monseigneur, 

Votre  Très  Humble, 

La  Baulme. 

Médailles  d^arçjenf. 

1 .  Sévère  au  revers  de  ses  lils. 

2.  Gléopritre  avec  la  tète  de  M.  Antoine. 

3.  Jules  César  au  revers  du  globe,  caducée,  et  pour  inscription. 

L.   BUCA. 

4.  Le  môme  Jules  César  au  revers  de  L.  Licin.  Regulus. 

A  un  escu  blanc  de  notre  monnoye  le  chacun. 

5.  La  leste  d'une  femme  avec  des  dauphins  et  au  revers  un  cha- 
riot EVPAKOiiUîN. 
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H.  Celb  (le  Millirûlales  avec  plusieurs  lettres  et   un  animal  au 
revers. 

A  deux  escus  blancs  le  chacun. 

Le  tout  monte  selon  notre  monnoye  à  24  liv. 

Monseigneur, 

.j 'ad  joute  rai  à  ma  lettre  une  supplication  très-humble.  Vous 
sçavez  que  l'église  cathédrale  N.  Dame  de  Dye  a  esté  ruinée  par  les 
Huguenots  (10);  lespapiers  et  les  corps  saints  qui  y  estoient  furent 
hruslés  en  pleine  place.  Et  le  nombre  des  catholiques  n'est  que  de 
cent  familles,  celui  des  Huguenots  estant  de  douze  cent  et  plus. 
Nous  travaillons  au  rétablissement  de  ladite  église  depuis  quelques 
années  et  nous  l'avons  desja  assez  advancé.  Mais  pour  eschauffer 
le  zèle  des  Gatholicjues  et  toucher  par  une  dévotion  exemplaire  les 
religionères,  nous  aurions  besoin  de  quelques  reliques  à  Tayde  de 
les([uelles  on  obtiendrait  ces  indulgences  pour  les  jours  et  testes  des 
saints  et  saintes  dont  nous  aurions  les  reliques.  Trois  ou  quatre  un 
peu  considérables  nous  sulïiroient,  comm_e  des  doigts  ou  autres  osse- 
mens.  Si  par  votre  faveur  nous  les  pouvions  avoir  avec  les  attesta- 
lions  en  forme,  nous  vous  aurions  une  obligation  éternelle,  nos 
registres  seraient  chargés  des  marques  de  nostre  recognoissance,  et 
vostre  nom  y  seroit  en  renom  de  vénération.  J'ai  l'honneur  d'en 
estre  le  doyen  et  comme  ma  prière  leur  auroit  procuré  ce  bonheur 
et  cet  advaniage,  je  prendrois  le  soin  de  vous  faire  rendre  cet 
hommage.  En  mon  particulier  je  me  publieroi  votre  obligé  et  tant 
que  j'auroi  de  vie,  je  seroi.  Etc. 

La  Baulme. 

A  Crest,  le  4  Janvier  1666. 
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III 

Fr.  Donys  d'Avi^çnon,  capucin,  à  J.-M.  Suarcz. 

fSa n s  suscriplionj 
IHilil.  Ii;irli.  XMli,  «oj. 

Monseigneur  Illustrissime   Heverenuissime, 

J'a\  ouvoyr  à  V.  G.  la  Paradisus  Théologiens  (\\ )  le  jour  de 
S.  Sufren,  ([ui  esloit  le  27  du  mois  passé.  J'ay  faict  ce  ([ue  j'ay  peu 
pour  sçavoir  le  nom  de  celui  à  ((ui  M.  Han^'uisi  l'a  donné,  mais 
je  ne  Tay  peu  sçavoir.  C'est  un  homme  qui  porta  icy  de  safran  fsicj 
pour  vendre  ce  jour-là,  ({ui  se  chargea  fort  agréablement  de 
celte  commission  pour  l'amour  de  V.  G.  Mais  [)uisqu'il  vous  a 
pieu  d'achepter  ce  Paradis  à  trois  escus  d'argent  de  Ro\ ,  je  la  prie 
d'envoïer,  s'il  se  peut,  l'argent  à  Avignon  à  frère  Arnoux^  portier 
de  nostre  couvent  du  dit  lieu,  qui  le  faira  tenir  à  Lyon  pour  payer 
les  frais  de  l'impression.  11  \  a  des  jeunes  religieux  de  nostre 
ordre  qui  estudient  en  philosophie  à  Avignon  que  l'on  envoiera 
aux  ordres  à  Vaison.  Si  M'  l'Archevesque  ne  les  donne  pas,  ils 
désirent  vivement  sçavoir  si  V.  G.  les  donnera.  Je  la  prie  de  me 
faire  escrire  son  dessein  là-dessus  par  quelqu'un,  afin  que  je  leur 
en  donne  l'advis.  La  dernière  fois  que  je  feus  ...,  ce  feust  le  27  juin 
de  cette  année  :  M.  l'évèque  de  Sisteron  me  dif  qu'il  n'y  avoit 
pas  longtemps  que  M.  l'évéque  de  Riez  l'avoit  visité,  et  qu'il  lui 
avoit  demandé  de  le  résoudre,  si  saint  Prosper  avoit  esté  évesque 
de  Riez  en  France  ou  de  Reggio  en  Italie;  à  quoi  Mgr  de  Sisteron 
respondit,  ainsi  qu'il  m'a  dit,  que  S.  Prosper  n'avoit  pas  seulement 
esté  évesque  (li).  Je  feus  estonné  de  cette  proposition  et  je  fis  aussi 
tost  résolution  d'en  demander  l'éclaircissement  à  V.  G.,  laquelle  je 
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romorcic  de  son  cahit3r  fie  la  (iiiadrentiire  du  eercle.  Je  sçay  bon 
gré  à  l'auteur  :  laudo  conatum;  cette  pratique  est  utile  et  facile. 
Il  n'y  inan({uc  (jue  la  démonstration  mathématique,  car  il  n'en 
apporte  ([u'une  preuve  méchanique.  Mais  cela  ne  lui  estera  pas 
l'ulililé,  ([ui  est  tout  ce  qu'il  prétend,  à  mon  avis,  en  ce  petit 
travail.  Je  suis,  etc. 

Fr.  Denys,  d'Avignon, 
pauvre  capucin  indigne. 

De  Carpentras,  ce  7  décembre  1663. 

Je  prie  V.  G.   de  me   faire  scavoir  si  elle  a  reccu  le  Paradisus 
Théologiens  pour  me  tirer  de  peine. 


IV. 

F.  F.  Combefis  à  J.-M.  Suarez. 

(Sans  suscripiion). 
[Bibl.  Barb.  xLrii,  85] 

De  Paris,  ce  1 7  février  1671. 

Monseigneur, 

Je  me  sens  fort  obligé  des  bontés  de  votre  illustrissime  grandeur 
et  des  bons  offices  qu'elle  me  rend  envers  M.  le  Cardinal  François, (13) 
doven  du  Sacré-Collège,  comme  aussi  de  ce  dont  elle  m'a  fait  ofîre 
envers  la  reine  Christine.  Je  lui  escris,  selon  votre  désir,  et,  si  ma 
lettre  a  quelque  efïect  de  luy  estre  agréable,  elle  pourra  n'estre  pas 
la  dernière.    J'avois   veu  vostre   petit   prospectus,  et   n'étoit   pas 
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linsoin  «io  ino  l'onvoyor  par  la  posto.On  iioursuilloujoiirsiioslru  lli»- 
loin^  liy/.anliiii)  (1i).  Outrr  l.i  (-oiiiiiiiiation  do  Son  liiiiiiionn)  tirée 
(lu  Valic.-iii  par  Uia  soins  (lu  V.  (î.,  nous  avons  lo  Siinûoii  I^ogoltioUi 
Im(UI  oscril,  «  dh  orhi'  romhto  »,  aprrs  (pi'ilsiiii  I»'  Lco  Diacoinis  ri 
MiclKUîl  Psolliis(1")).  Il  osl  lorl  hoii  cl  hoaiicoiip  orclésiasli(|ue.C'esl 
Ir  [iliis  grand  onnoniy  d«^  IMiolius  (pio  j'a\  onctore  v»mi.   Nous  impri- 
iiKîrons  lo  loul  avoi-  la  gràco  do  Dion.    Monsionr  (lollxîrl    no   nian- 
([uora  pas  do  roniorcitM' do  la  pari    du    lio\,    ponr   co    ipio   on    Sa 
Majosl(''  on  Son  Kniinonco  |)oni'i(ml   onvovor   (|ni   pnisso   servir   à 
enrichir  celU^  hisloiro,  soil  Vlloniuncholus,  soil  (|nol((uo.  anlre  \u\Tii 
on  anllionr  ipii    pnisso  oslro  doniK'.  i.o  Hoy  dôsiro  paroislre  aulanl 
dans  son  impression  dn  Lon\ro  (pio  ponr  lonl  lo  rosle,  c'esl-à-diro 
lo  plus  jj;rand  des  roys  el  lo  pins   inji^Mjiiiipio.    Ponr  mes  livres  donl 
V.  R.  me  demande  le  calalogue,  je   no  cros    pas  (ju'elle   ail  envie 
de  voir  un  grand  corps  de  Sermons  r(  Ifnmrlies  en  8  volumes, 
chez  Herti(T.  Il  y  a  chez  lo  nn^me  De  Educandis  liberis,  el  Letti 
Martj/rum  Triumphi  que  pourray  vous  avoir,  aussi  le  Manipulus 
reriim   Constantinopolitanarum   imprim«3  avec   le   De    Simeo- 
nibus  (16).    Mon  premier  Aucfonun  n'est  pas  bien  venu  à  Rome, 
à    raison   de   V Histoire  des    Monothelites    où   le   cardinal    Ba- 
ronius  est  un  peu  mal  trailô  (17).  Geluy  que  j'espère  avoir  hienlosl 
aschevé  n'en  ira  pas  ainsy,  bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  critique. 
Je  serois  bien  aise  d'avoir  le  livre  qu'on  imprime  à  Rome  «  De  He- 
bus  Ecdesiasticis  Americœ  (18)»,  comme  aussi  le  second  tome  de 
Pacbymère  et   quelques  choses  d'Allalius  (19)  qui  me  manquent , 
comme  ce  qu'il  a  fait  contre  Photius,  et  pouvoir  [/e^  changer]  pour 
d'autres  livres,  ou  des  miens,  ou  d'autres  qu'on  peut  avoir  à  Paris. 
Je  souhaite  la  santé  parfaite  etc. 

F.   Fr.  COMBEFIS. 


—  i!2   — 

V. 

François  Malaval   à   J.-M.    Suarez. 

{Sans  suscription). 
[Bihl.  Bnrh.  xliii  So] 

Monseigneur, 

Il  }  a  longlemps  (jue  je  ii'ay  eu  le  bien  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles et  je  suis  mesme  un  peu  en  peine  de  ce  que  seront  devenues 
les  œuvres  de  l'abbé  Nilus  (20)  que  vous  disiez  m'avoir  envoyées.  Mon 
frère  receut  ces  jours  passés  une  petite  caisse  de  livres  (jue  luy  a 
addressée  Monsieur  l'Auditeur  vostre  père,  et  il  l'embarquera  au- 
jourd'hui sur  la  barque  de  patron  Pébre  sous  l'addresse  de 
MM.  Soussin  et  Bain  à  Livorne.  Geluy  (jui  aura  l'honneur  de  vous 
[)résenter  cette  lettre  a  passii  sur  la  mesme  barque  :  C'est  un  jeune 
honune  natif  d'Alep,  qui,  a\ant  fait  toutes  ses  estudes  à  Rome, 
d'où  il  manquait  depuis  trois  ans  qu'il  a  passés  en  Alep,  s'en  va 
demander  permission  à  la  congrégation  d'estre  carme  déchaussé. 
Si  vous  avez  la  bonté  de  l'aider  un  peu  à  obtenir  ce  qu'il  demande, 
je  crois.  Monseigneur,  que  vous  ferez  une  grande  charité. 

Au  reste  je  souhaiterois  bien  si  c'estoit  la  volonté  de  Dieu,  que 
M.  le  Cardinal  François  Barberin,  vostre  protecteur  et  vostre  illus- 
tre amy,  fût  élevé  pour  ses  grands  mérites  à  la  souveraine  dignité 
de  l'Eglise.  Je  ne  doute  pas  que  toute  la  chrélienté  ne  ressentît  les 
fruits  d'une  pareille  exaltation  :  je  vous  trouve  tousjours  plus  heu- 
reux, Mgr,  pour  le  repos  dont  vous  jouissez  : 

Nil  tibi  cum  mitra,  nil  curn  splendente  tiara  ; 

Cernitur  infra  te  mundus  et  omnis  honos. 
Ingens  imperium  est  requies  jucanda  librorum. 


—  i:^  — 

Inlflr  (lefiinrtdH  viU  li^nla  patr»»». 
Vivo  (iiii  felix     Iimt  siinl  priRludi-i  fd'li  ; 
Lux  Dcus  iii  liltriH,  lux  oi-iti|>HO  polis 

No  (lois-jo  plus  ri«Mi    Mltcfidn'    |wuir  la   \i<'  <i'l'rli;iiii   \{i\)1   J«' 
vous  nn'()nun:nHl('  vo^^irc  sanl»'*  oi  j«^  suis  avi'c  irs|i«'(l.  ne. 

François  Malaval. 

Ij'  jour  de  la  \ativilé  de  Nohr-DdtnetGîd. 


VI. 

à    J.-M.   Suarez. 


.1  Monseigneur  y  Monseigneur  VEvêque  de  Voison. 
[Bihl.  Bail»,  xliii,  85]. 

Monseigneur, 

Me  voila  tonjours  davantage  voslre  redevable,  et  par  le  bon 
accueil  que  le  sieur  de  Molin  a  receu  de  votre  bonté,  et  par  l'es- 
time qu'il  vous  plaict  faire  de  la  continuation  de  mes  très  humbles 
respects  pour  Votre  Grandeur.  —  J'ai  reçu  avec  beaucoup  d'hon- 
neur et  de  satisfaction  tous  les  ordres  qu'il  vous  a  pieu  nie  donner 
dans  la  vostre,  et  suis  mortifié  de  me  voir  dans  l'insulfisance  de  les 
exéquuter  selon  vos  désirs  :  nos  libraires  n'ont  point  encore  recou- 
vré ce  livre  de  Strada  (^2^2)  et  M.  Faure  m'a  promis  qu'à  la  prochaine 
foire  de  la  Tossainct,  il  le  feroit  apporter  de  Lyon.  Pour  le  présent, 
il  n'y  a  rien  de  nouveau  qui  soit  digne  de  votre  curiosité  :  Bien  est 
vray  que  le  sire  Braine\au  m'a  dict  qu'il  avoit  sous  la  presse  un 
volume  assez  curieux  intitulé  Constitutiones  cléricales  par  un 
père  de  la  mission.  Dans  six  ou  sept  jours  il  sera  aschevé.  Si  V.  G. 
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l'agrée,  je  le  vous  envoyerai,  aussi  bien  (ju'un  autre  intitulé  Sim- 
bolica  Aec/yptionim  sapientia  a  P.  Coccino  S.  J.  (23) que  je  juge 
vous  estrc  agréable,  comme  bien  rare  et  bien  curieux,  quoique  de 
vieille  impression. 

Quant  à  la  fontaine  de  Faucon,  j'ai  toujours  pensé  que  c^estoil  une 
chose  indigne  de  votre  curiosité  :  voilà  pourquoi  je  ne  vous  en   ay 
jamais  donné  compte.  Mais  puisqu'il   vous  pîaist  me  l'ordonnar  je 
vous  dirai,  Mgr,  que  de  moitié  de  chemin  de  Faucon  à  Entregaux, 
au   mitan  d'une  montagne  appelée  Joux  (24),  se  trouve  cette  fon- 
taine, toujours  csgalle  et   intarissable,  pour  grande  que  soit  la  sé- 
cheresse, en  fort  petite  source,  dont  les  eaux   sont  néanmoins  fort 
claires  et  protfitables,  et  que  j'ai    toujours  estimé  estre   pluslost 
minéralles  que   superstitieuses  ou  enchantées,  nonobstant  tous  ces 
petits  accessoires  que  le  vulgaire  y  a  adjousté,  comme   lui  donnant 
le  nom  de  Saincte  Font,  y  laissant  le  seau  qui  doit  estre  de  fer  et 
non  d'estain  ou  d'autre  meslail,  et  en  beuvant  en  certaine  quan- 
tité durant  certain  nombre  do  jours  :  de  quoy  j'ay  toujours  désa- 
busé ceux  qui  s'en  sont  adressés  à  moi.  Je  l'ay  veue  souvantes  fois 
prôné  pour  les  merveilleuses  guarisons  et  opérations  que  ces  eaux 
faisoient  en  la  personne  de   plusieurs   febricitans,  tant  du  lieu  que 
du   voisinage,  mesme,   selon  le  récit  de  plusieurs  anciens  du  lieu, 
en  la  personne  de  plusieurs   hommes  et  femmes  d'Arles  et  des 
Sainctes  Maries,  qui  autrefois  en  sont  venus  boire,  et,   pendant  le 
temps  que  votre  bonté  m'a  souffert  dans  ce  lieu,  en  la  personne  de 
plusieurs  autres  estrangers,  et  principallement  l'an   1655,   en  la 
personne  d'un  paysan  de  Bagnols,  appelé  Jean  Reboul,  qui  me  dit 
avoir  gardé  les  fiebvres  durant  trois  ans,  et  avoir  eu  guérison  après 
en  avoir  beu  cinq  ou  six  jours  ;  et  le  mois  d'aoust  dernier   un 
huguenot,  nouvellement   converti,  du   Languedoc,  mestre  Cardan, 
recommandé  par  V.  G.  à  la  charité  de  vos  curés^  atteint  des  tieb- 
vres,  reçut  en  trois  jours  sa  guérison,  ayant  beu  de  ces  eaux  dans 
le  creux  de  la   main   ou   ailles  de  son  chapeau  à  ce  qu'il  m'a  dit. 
Elles   sont  très   légères  et   purgatives,  en   ayant  moi-même   fait 
l'expérience.  On   m'a  souvent  dit  qu'on  y  voyait  une   petite  bête 
verte,  ressemblant  à  une  grenouille,  qui  sautoit  debout  dans  le  bassin 


—  i:;  - 

«ItM^tUlii  fnntaiiK^  et  \\\u\  jo  n'.ii  j.iinais  vtnie.   J'iivois  fnil  ilossein  «lu 

prior  V.  (i.  tiu'il  pcrmil  «iiTofi  \  li.islll  iiii  jMUil  oniloin*  (2.'>j.  Voilà, 

Moiisoi|^MUMir,    toutes    les    plus   rluirus    iiiroriiiiitioiis   (|iit;   jr    puis 

viMis  tMi  (loiinor.  Il  ir.ip()artionl  (pi'à  V.  (î.  «l'en  lin'i*  Ij*s  vérilable» 

(•0!iS(''(ni(MU'«s  ot  (lo    (loimiw    les  oiiln's    à    mon  frère  cotnm»;  il  doit 

comporldi',  l«)S(|uols  je  suis  .issun''  (pi^il  observera    |tori(luolleiiieiit, 

puisiju'il  a  le  inesiiie  avaiit;i}^'(i  et  mtjsiiK;  liomuMir  (jiie  mo\ ,  s(;avoir 

d'eslre,  clc. 

(Sif/nature  îUisih/cy. 


VII 

M.   Guillin,   prêtre,   à  J.-M.   Suarez. 

A  Monseigneur  Ilh'  et  Rev"""  évcsque  de  Vajjson,  à  Vaysnn. 
[Bibl.  Barb.  XLiii,  loS]. 

Monseigneur  Illustrissime, 

Vostre  grande  bonté  me  rend  si  bonteux  per  les  vives  démons- 
trations qu'il  vous  plaist  me  donner,  et  à  mon  nepveu,  de  l'hon- 
neur de  vos  alYeclions,   que  vrayement  mes  espaules  sont  trop  foi- 

bles  pour  ne  succomber  pas  soubs   une  telle  bénignité Mais  je 

suis  encore  plus  confus  de  ce  que  la  magnanimité  de  votre  homm' 
intérieur  ne  desdaigne  pas  de  ravaler  la  sublimité  tant  de  votre 
dignité  pontificale  que  de  votre  grand  sçavoir,  me  demandant 
mon  sentiment  sur  la  cause  de  ce   qu'on    tolère   la  bénédiction  en 

secondes  nopces,  lorsqu'une  vierge  prend  pour  mari  un  vef 

Pour  les  œuvres  de  Picus,  l'impression  est  de  Basle,  fort 
belle  et  assès  ancienne (26).  Je  le  doibs  recouvrer  ce  soir  d'Avignon 
où  je  l'avois  mandé  pour  y  faire  remettre  quelques  cabiers,  qu'on 
avoit  transposé  en  le  leliant  à  Aix,  d'où  celui  qui  me  l'apporta  de 
Paris  me  l'a  fait  tenir,  et  l'ayant  recouvré,   je  prendray  non-seule- 
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ment  le  lilre  de  la  première  page,  mais  j'envoierai  les  douze  vo- 
lumes encor,  si  V.  G.  Ta  [>our  aggréable.  El  si  vous  désiriez  d'en 
recouvrer  un,  j'en  sçay  un  à  Aix  bien  accomply  que  V.  S.  111"' 
pourroit  avoir  meilleur  marché  de  beaucoup  que  je  n'ay  eu  le 
mien.  Possible  que  sur  la  fin  d'aoust  prochain  je  seray  pour  aller 
faire  un  vo\age  à  Aix,  et  si  le  libraire  qui  l'avoil  il  n'y  a  pas  long 
temps  ne  l'avoil  pas  encore  débité,  je  pourrois  veoir  à  quel  meil- 
leur compte  le  vouldroit-il   lascher.  Plairra  à  V.  S.  111"*  me  dirre 

ses  inclinations 

J'ay  bien  recommandé  à  mon  nepveu  de  s'estudier  de  toutes  ses 
forces  à  se  rendre  méritant  du  bonheur  de  vostre  protection  tant 
par  son  assiduité  dans  votre  greffe  que  par  toute  autre  sorte  de  très- 
humbles  services,  en  ce  que  V.  S.  le  jugeroit  capable,  mais  que 
sçai-je  s'il  aura  le  jugement  de  manier  cette  bonne  fortune 

A  Pernes,  ce  24  juillet  1647. 

GuiLLiN,  Prêt.  ind. 


VIII 

Le  minime  Nicolas   Chichon  à  J.-M.    Suarez 

A  Mgr  \  Monseigneur  Suarez  |  évéque  de  \  Vaison. 

[Bibl.  Barb.  xliii  85] 
Monsieur, 

Je  vous  supplie  vous  souvenir  comme  M.  de  Boussu,  docteur 
de  Sorbonne  (27),  composa  six  discours  théologiques  De  exavite- 
ratione  eorum  qui  Ecclesiœ  non  ohediunt,  lesquels  furent  com- 
posés du  temps  de  l'interdit  de  Venise,  et  enfin  en  l'occasion  de 
ce  qui  se  passa  à  Paris  du  temps  que  S.  E.  y  estoit.  Sa  Sainteté 
voulut  avoir  le  tout  pour  la  grande  érudition  du  personnage.  Mais 
M.  Boussu  pria  S.  S.  de  se  contenter  d'une  coppie  et  lui  se  réserva 
Toriginal.   Or.  venant  à  mourir,   S.  S.   fit  faire   une   très-grande 


—   17   - 

(liIi^MMirc  pour  ivcdiim-im-  r(iri;;iii:il,  (l'.-iiill.iiil  <|iril  voiilnii  f.-iini 
impriiiKM'  It^s  dits  ilisconrs,  ce  *|n  il  ne  voiiloit  s.'iiis  ;iM)ir  rdrij^innl. 
Mais  on  avoil  cs^'an*  |i(Mir  n*  siilij«i(;l  l<*(lil  nri^mal  ;  (l»'S|nii^,  p.'ir 
Provi(l(MMro  ilivi[io  siiif^iilii'ir,  l(>  loiil  iircsl  loinlx*  ciilrc  It's  mains, 
(|Uo  jo  (h'sirc  en  ^lalilicr  Son  ICsmiiuinrcî.  Josnis,  clc. 

l'r.  Nicolas  CiiiciiON,  minitiu*. 


Péladan  à  J.-M.    Suarez 


1 


A  Monseigneur  \  .]fonsetgneiir  Snarès  \  évesqiie  de    Vegson  \ 

à  Veyson. 

[Bibl.  B.irl).  xLiii.  85] 

MOMSEIGNEUR^ 

Aussi  lest  que  je  suis  arrivé  à  Nismes,  j'ay  laschc  de  recouvrer 
le  livre  de  Poldo  (28) que  vous  désirez,  mais  je  n'en  ai  sceu  trouver 
qu'un  cliez  un  homme  assez  curieux  de  médailles' et  autres  curio- 
sités, el  bien  que  ce  livre  ne  soit  pas  tant  beau,  si  est-ce  qu'à  cause 
de  la  matière  qu'il  traite  a  esté  tellement  recherché  des  étrangers 
alemans  et  escossois,  qu'il  est  devenu  fort  rare.  Toutefois  j'en  ay 
trouvé  un  qui  m'a  esté  ouffert  en  échange  avec  mon  livre  des  fa- 
milles d'Ursin  (29)qui  m'a  costé  deux  pistoUes,  que  j'estime  beau- 
coup plus  que  celui  de  Poldo.  Je  tascherai  d'ailleurs  d'en  recou- 
vrer un  :  n'en  soyez  en  souci.  Si  le  mien  eut  esté  on  bon  estât 
comme  je  l'ay  veu  autrefois,  vous  l'eusles  eu  déjà  ;  mais  les  en- 
fants me  l'ont  désespéré  et  pris  toutes  les  figures,  comme  vous 
pourrez  voir  par  ces  feuilles  que  je   vous  envoie  pour    vous    faire 

2 
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voir  comme  Poido,  l)icn  que  sçavant  homme,  a  irès-mal  entendu 
les  médailles  ;  car  s'il  eusl  bien  remarqué  les  deux  couronnes 
de  ces  deux  lestes  couronnées,  lune  de  laurier,  représentant  Au- 
guste, l'autre  de  becs  de  navire,  qui  esloil  Agrippa,  son  gendre, 
général  de  l'armée  qu'il  eust  contre  Cléopâlre  et  M. -Antoine,  il 
n'eust  pas  dit  tant  de  choses  contre  la  vérité.  H  n'a  sceu  expli- 
quer F  qui  ne  signifie  pas  fratres,  car  pour  dire  fralres  il  faut 
escrire  FRS  ^  ;  non  plus  le  mot  de  JJivi  ({ui  signifie  Auguste,  et 
n'a  sceu  se  désambarasser  sans  faire  faute  en  grammère,  et  tant 
d'autres  absurdités  qu'il  faudroit  trois  pages  pour  les  réfuter. 
S'il  eust  lu  en  Virgile  au  livre  viii  de  l'Enéide,  il  eust  ap[)ris  (jue 
l'une  de  ces  deux  lestes  estoit  Agrippa  : 

Parte  alidventis  et  dits  Agrippa  secundis 
Arduus  agmen  agens;  cui  (belli  insigne  super bum) 
Tempora  navali  fulgent  rostrata  corona. 

El  Dion  :  «  Agrippam  aurea  corona  rostrata  donavit  ;  quod 
neque  ante  neque  post  eum  conligit  illi.  » 

Ces  deux  autorités  sont  plus  que  suffisantes  pour  justifier  que 
celte  teste  esloil  Agrippa.  Mais  j'adjousie  plus  de  fo\  à  la  médaille 
qu'à  tous  lesescrils,  car  c'est  elle  qui  est  plus  asseurée  et  véritable 
que  l'escrilure. 

Celte  médaille  fut  bastue  par  ceux  de  Nismes  en  l'honneur  et 
mémoire  d'Auguste  de  celle  grande  victoire,  comme  estant  de  la 
colonie  que  cet  empereur  luy  envoya. 

Monseigneur, 

Je  vous  supplie  très-humblement  m'envoyer  rexplication  de  ces 
lettres   du  mausolée:  SEX.  L.  M.  IVLIE.  1.  C.  T.  PARENTI- 

4  Mais  filius,  filia  ou  fecit.  {en  nnle  dans  l'original). 
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Itlu^  .S7//.S  niisiimlil»'   <l.'    mw  li.il.iill.-  <'l  «•.•  .pi'il  .-n  f.nil  sravoir, 
n  iii(>  croinj,  s'il  nous  |il;iisi, 

Vostre  livs-lminl»l<'  cl  irôs-olKussanl  H<;rvil»Mjr, 

Pkladan. 
De  NismeSy  ce  fi  mars  Î(i47. 


li. 
(Mrmc  suscriptionj 
[Bilil.  Hnil).  XLiii.  S.")] 

Monseigneur, 

Jo  no  voulais  pas  rcspoiulro  à  vostre  lettre  que  je  n'eusse  reconnu 
le  livre  de  Polilo,  mais  alin  de  ne  vous  Hiiie  lanl  hin^^uir,  je  me 
suis  pansé  vous  faire  ces  lignes  et  respondre  à  ieelle  par  la(|uelle 
vous  me  demandez  deux  choses  :  la  première,  ([uelque  autlioritt- 
pounjuoi  les  empereurs  préfèroient  le  costé  droit  au  gauche,  mais 
ayant  fait  recherche  des  médailles  antiques,  je  n'en  ay  peu  trou- 
ver que  deux  de  hronse  soubs  le  règne  d'Auguste,  sçavoir  celle 
du  COL.  NEM.  au  revers  de  laquelle  vous  voyez  Agrippa  au  cost»' 
droit  ;  l'autre  celle  que  vous  avez  envoyé  sur  le  papier  où  J.  Caesar 
est  au  costé  d'Auguste^  et  sans  point  de  doubte  lousiours  la  droite 
a  esté  marque  de  plus  d'honneur  ([ue  la  gauche.  Par  exemple  il  est 
dit  que  Xostre  Seigneur  Jésus-Christ  est  assis  à  la  dextre  de  Dieu 
son  père,  que  quand  il  linira  l'univers  et  viendra  tenir  ses  derniè- 
res assises  devant  lequel  tous  comparoistrons,  il  est  dit  qu'il  metra 
les  tidèles  à  sa  main  droite  et  les  réprouvés  et  meschans  à  sa 
gauche.  Et  le  profète  royal  David  dit  souvent  en  ses  psaumes  : 
Seigneur,  conduis-moi  par  ton  conseil,  mène-moi  par  ta  main  droi- 
te. Au  premier  chapitre  de  S.  Jean  rApocalice,  lorsque  il  eust  cette 
célèbre  vision,  il  est  dit  (ju'il  tomba  à  lerre,  mais  que  Dieu  le  tou- 
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clia  (le  sa  main  droite el  luy  dir  :  «  Lève-loi,  ne  crains  point.»  Par 
lesquels  exemples  nous  appert  que  par  la  ni;ùn  droite  nous  est 
signifié  honneur  el  [juissance.  Voilà  ce  (|ue  je  [)uis  vous  dire  sur 
ce  subjecl,  Monseigneur.  Et  en  ce  (jui  regarde  le  livre  (jue  vous 
me  demandez,  je  ne  l'ay  peu  rencontrer  ici  ny  à  Montpellier  en 
toutes  les  bibliothèques  e(  me  double  fort  que  vous  ne  vous  soyez 
mépris,  mais  j'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Gévaudan, 
conseiller  au  siège,  seigneur  de  Marguerite,  un  semblable,  etcroy  que 
c'est  ce  que  vous  demandez,  intitulé  :  Gentium  familiarum 
Romanoriim  stemmata,  imprimé  en  l'an  1556  ou  environ  par 
Robert  Eslienne  in-folio,  espois  d'un  travers  du  doigt  ;  j'y  ai  leu 
la  race  et  généalogie  deCicéron  en  six  branches,  celle  de  Brutus  en 
(jualorze,  mais  il  ne  faut  attendre  l'avoir  de  ses  mains  pour  tout  l'or 
du  monde,  bien  qu'il  n'esludie  guères  en  ces  matières,  non  plus 
qu'en  d'autres;  mais  c'est  une  fantaisie  fort  étrange.  Puisque  j'ay  tiré 
le  tiltre,  je  seray  en  espérance  de  le  trouver  en  quelque  pari,  Dieu 
aydant.  On  me  doit  envoyer  un  cathalogue  de  beaux  livres  que  je 
vous  feray  tenir,  afin  s'il  y  avoit  quelque  chose  qui  agréast  à  Mon- 
seig'  le  Cardinal  il  l'eust,  avec  cette  condition  que  cellui  qui  les 
vend  laissera  choisir  ce  qu'on  voudra  et  ne  fera  pas  comme  la 
damoisslle  de  Petit.  Si  l'ordinaire  nous  favorisoit  pour  parler  en- 
samble  par  lettres,  nous  ferrions  des  affaires  plus  aisément.  Je 
n'oblierai  de  travailler  pour  votre  conlantement.  Assurez-vous  en 
et  me  croyez,  etc. 

Péladan. 

De  Nismes,  ce  22  mars  1647. 

Depuis  la  présente  escrite,  le  sieur  de  Marguerite  s'est  un  peu 
adouci  et  n'a  pas  esté  si  rude  qu'au  commencement  et  m'a  fait  dire 
qu'il  me  bcùlleroit  le  livre  des  familles  Romaines  si  je  lui  voulois 
bailler  mon  Calepin  de  7  langues  qui  vaut  une  pistole  du  moins. 
Je  lui  ay  respondu  que  j'y  adviserois  et  c'a  esté  pour  avoir  moyen 
de  vous  escrire  et  sçavoir  votre  advis,  si  c'est  celui  que  vous  avez 
entandu.  Je  désire  faire  bon  ménage  et  n'avoir  point  de  reproche. 
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.l(^  (TON  (l.'iiis  |i('ii(|i' jours  avoir  !••  Iivn'  «le  l'oliln,  m.iis  ji-  sjîrny 
binii  (Uï  |UMiir  «le  vous  lo  faire,  liMiir  avrc  \r.  (iolt/ius  sur  J.  <^ai*- 
sar,  ori^iiiol,  (lii(|ii«'l  j«'  vous  fais  |»n'*s(Mil.  Aussi,  Monsci^m'ur, 
il  \ous  |>lain\i  MM'sciiit' si  (!Sl«s  eu  la  luosuio  volouir*  d'aNoir  lo 
livnnlc^  i*()l(lo.  .If  paris  (l(wiiaiii,  s'il  plaisl  à  Dieu,  pour  Avi^^uon 
cl  baill«Mav  la  pn-sauti^  à  MoiisiiMir  vostnî  frèru,  prrvosl  en  IV^Iiso 
(lo  Noirci  Dame  des  Douis,  aii(|ii<'l  y  iii\  doilis  six  livros  qu'il  luo 
prosla  [)on(laiil  luoii  ^csjoiirs  à  la  villr,  (pio  je  di'sire  lui  roudro, 
auquel  jo  suis  {^M'audeiuciil  (ddiij;»''. 


m. 

(Mnnc  suscriplion). 
[\X\\)\.  liarl).   XLiii,  l.'i«l. 

Monseigneur, 

Avant  vostre  despari  d'Avignon  il  vous  pieu  me  donner  advis 
d'olVrir  à  M^r  le  Cardinal  François  Barherini  la  dédicace  de  mon  li- 
vre des  Anli([uités  de  Nismes(30),  bien  qu'estranger,  puisque  Nisnies 
est  colonie  romaine,  après  voire  retïus,  que  S.  E.  refusa  aussi  pour 
estre  olïert  par  un  huguenol  ;  que  si  y  eusse  été  catholique,  S.  E. 
l'eût  receu  à  mon  grand  honneur.  Je  fis  à  ce  refus  diverses  considé- 
rations :  aux  hommes  de  sçavoir  la  religion  ne  doil  pas  estre  d'empes- 
chement  ;  par  exemple  Uulman(3l)esloit  huguenot:  il  dédia  à  M.  le 
Cardinal  Bani,  nonce  du  feu  pape,  le  plan  de  ses  œuvres  mê- 
lées; M.  de  Bartas  (32)  aussi  estoit  huguenot  :  il  dédia  à  M.  de  Pi- 
brac,  qui  esloit  chancelier  du  roi  Henri,  roi  de  Pologne  et  de 
France,  le  Triomphe  de  la  Foi,  et  partye  de  sa  Sepmane  ;  et 
pour  n'aller  pas  si  loin,  M.  Petit  (33)  ne  dédia-l-il  pas  sa  dernière 
œuvre  à  feu  M.  de  Peyresc,  conseiller  au  Parlement  d'Aix  et 
abbé?  Cella  ne  ne  lui  debvoit  pas  faire  reffuser  cet  of!Ve,  non 
plus  l'appréhension  de  la  despence,  car   mon  intention    estoit   de 
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lui  l'jiiic  |ii()inessL'  (le  Ut'  lui  (l(3inan(ler  ricii,  ol  faire  à  |M'rt"e(Uioii 
tous  les  frais  (jiii  ('sloicul  nécessaires,  laiiM^  j^i-aver  au  burin  sur 
le  cuivn;  toules  les  j)laiiclies  an  iioinbre  de  liuietanie,  faire  im- 
primer le  discours,  el  laisser  à  la  discrélion  de  S.  E.  le  peu  qu'elle 
eùl  voulu  me  donner,  (fautanl  que  chaque  ouvrier  est  digne  de 
son  salaire,  comme  dit  rKcriture.  Il  me  semble  que  c'est  un  offre 
assez  avantageux. 

Mais,  Mgr,  voici  ce  que  je  désirois  qu'il  [)leu  à  S.  E.  me 
donner  de  mon  livre  des  Fleurs  cent  pistoles  pour  m'aider  à 
faire  faire  les  planches  et  les  petits  commancements.  Car  pour 
les  autres  grands  frais,  j'a}  vendu  une  petile  maison  que  j'avois 
dans  Nismes  deux  cents  pistoles.  —  Si  mon  livre  eût  été  achevé 
lorscjuc  M.  de  Fiat,  intendant  des  finances  (34)  passa  à  Nismes,  ac- 
compagnant le  feu  roi^  il  m'en  donnoit  trois  cents  pistoles  ;  les 
fermiers  de  gabelles  m'en  ont  offert  deux  cents  pistoles  pour  en 
faire  présont  à  la  Uoyne  mère  qu'elle  ayme  sur  toutes  choses;  mais 
chaque  chose  a  son  temps  :  aujourd'hui  cent  pistoles  me  seront 
beaucoup  plus  favorables  et  advantageuses  que  lors  trois  cents  pour 
le  grand  besoin  que  j'ay  d'argent  et  le  grand  désir  de  mettre  en 
lumière  mon  labeur.  Si,  Monsieur,  vous  pourriez  opérer  envers  ce 
seigneur  de  me  donner  cent  pistoles  du  livre,  je  croirai  être  Roy 
des  fortunes  humaines  et  vous  seroi  si  obligé  que  jamais  n'ou- 
blierai ce  bienfait.  On  m'a  fait  espérer  de  recouvrer  Poldo  sur  les 
antiquités,  el  si  l'occasion  m'obligoit  de  vous  aller  voir,  le  porte- 
rois  avec  le  livre  de  Gollziussur  le  Jule(3o)que  je  vous  ay  donné  de 
tout  mon  cœur  pour  me  désobliger  d'autant.  Ce  qu'attendant,  je 

suis  tousiours,  etc. 

Pelladak. 

De  Nismes,  ce  24  mars  1647. 


-  î:^  — 

Lottro   do  J.-M.    Suanîz    au   Comto  de    Bajçny. 
[Hihl.  Nal.  «oll.  Il.ilii/r  iiiN.  —  hil)l.  M«'j;iuc.s  H.iO  bis] 

I. 
.1  M(/r  le.  ronitc.  de  HaffUi/,  lirnssellrs. 

MONSKIGNKUR, 

L.i  livs  iloiicc  (îl  liTS-dchoiMiairr  rc|)()iiso  de  hi(|in'|le  il  nous 
i\  plu  nriioïKH'cr,  surpasse^  loiit  nMinTcinrncnl,  partaiil  je  nous 
siipplii*  livs-liimildiMiuMil  de  me;  panlomier  si  je  ne  vous  eu  remer- 
cie ainsi  {jiK^  j(5  (lois,  puisqu'il  ne  in'esl  posssihie.  el  vous  prie 
(le  surplus  de  conliinier  la  même  souvenance  el  même  bienveil- 
lance en  mon  endroit,  el  de  croire  que  j(^  ne  laisserai  jamais  cou- 
ler aucune  occasion  de  vous  lesmoigner  par  mes  services  la  d«3vo- 
lion  el  servitude,  la(pielle  j'ai  enliè'rement  dédié  à  \olre  Irès- 
illustre  el  tri'îs-auguste  maison,  el  à  vous,  Monseigneur,  (jui  en 
èles  un  nouvel  ornement,  et  (|ue  je  me  reconnois  par  celte  nouvelle 
faveur  de  nouveau  très-redevable.  C'est  mon  principal  but  et 
runiijua  Nisée  de  mes  pensées  et  de  mes  actions  à  laquelle  j'esti- 
merai avoir  atteint,  lorsque  par  une  longue  suite  de  services  et 
par  une  parfaite  obéissance  à  vos  commandemens  je  me  serai 
acquis  la  qualité  —  égallement  ambitionnée  par  mes  frères  qui  ne 
s'étudient  que  pour  vous  faire  paraître  le  ressentiment  qu'ils  ont 
en  ce  tendre  âge  de  l'honneur  que  vous  leur  avez  fait  daignant 
avoir  souvenance  d'eux, —  la  qualité,  dis-je,  d'un 

Monseigneur, 

\'olre  très-humble  et  très-obéissaril  serviteur, 

J.-M.  SUARBZ. 

D'Avignon,  ce  17  février  1623. 
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H. 

(Mhne  suscriptiov) 

Monseigneur, 

Etant  convié,  voire  obligé  par  devoir,  je  vous  félicite  de  très  bon 
cœur  tant  de  la  très-honorable  char^^e  de  capitaine  général  des 
armes  pour  le  S.  Siège  en  la  Valteline  (36),  à  hKjuelle  le  feu  pape  a 
emplové  Mgr  le  Mar([uis  votre  père,  que  de  celle  de  Nonce  vers 
le  roi  très-chrétien  Louis  le  Juste  (37),  laquelle  \.  S.  P.  à  présent 
régnant  a  déféré  à  Mgr  votre  oncle,  mon  bon  seigneur  et  maître, 
auquel  je  la  désirois  si  souvent  lorsque  j'avois  l'honneur  de  dis- 
courir avec  vous,  afin  qu'il  montast  d'autant  plus  facilement  par 
icelle  au  plus  haut  degré  des  honneurs  auxquels  ses  signalés 
mérites  rappellent.  Je  vous  supplie  très-humblement,  Mgr,  de 
vous  ressouvenir  de  ces  miens  désirs,  lesquels  estant  accomplys 
à  cette  heure,  je  prie  le  souverain  Dieu  ({u'il  m'octroye  la  grâce 
d'en  voir  bientôt  la  suitte,  et  qu'il  bénisse  et  fasse  prospérer  de 
mieux  en  mieux  votre  excellentissime  famille,  à  laquelle  je  sou- 
haitte  de  tout  mon  cœur  rendre  service,  comme  sortant  d'une 
maison  laquelle  en  dépend  entièrement,  et  à  vous  en  particulier 
qui  promettez  d'en  être  un  nouvel  ornement,  et  qui  daignez  m'ho- 
norer  toujours  de  votre  souvenir  et  amitié.  A  ces  fins,  je  me  dis- 
pose d'aller  en  brief  feire  la  révérance  à  Mgr  le  Xonce  et  tout  en- 
semble vous  donner  de  nouveaux  témoignages  tant  de  bouche  qu'en 
elTet,  que  je  suis  et  seroi  toute  ma  vie,  avec  mes  frères, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

J.-M.  SUAREZ. 

D'Avignon,  ce  7  octobre  1623. 


-   ^2Ii  ^ 

III. 

{Même  suscnplKHij. 

.M()Nsi:i(iNi:i:ii, 

Si  jamais  j'ai  di'^siri''  A'rlw  en  \vi;4ii(»ii,  ra  t'ii'  à  et'  cinip  |nMir 
vous  voir  «'l  rZ-vcrci-  cl  coiiliiliiMT  au  coiitiMil^îiiHMit  ni  à  rallt'xrcsse 
|»ul)lii|U(\  Mais  cela  m'csiaiil  impossiltli;  ri  nie  n'connaissanl  ic-v 
plus  nù\o  pour  voirc  scM'Nicc  (luc  par  delà,  je  n'ai  pu  in»-  coiileiiir 
(lo  lémoigiior  lu.i  joie;  à  M'^v  le  Cardinal  mon  ma'ilrc  vl  à  .M.  lo 
Maniuis,  à  M.  lo  Coinlo,  faisant  un  t'clio  i\('<^  cris  cl  applaudisse- 
mcnis  dos  miens  cl  iW  tous  mes  rompalriolos,  cl  leur  rap[»orUml 
ce  que  j'apprenois  des  lellres  de  mes  Ircres  el  oncles  (|ue  vous  avez 
accablés  de  votre  courtoisie.  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  recueillir 
la  moisson  de  mes  semences,  c'est-à-dire  de  mes  souhaits,  dcsirs 
ol  priïM'os.  Mais  Pégase  ne  fut  plus  docile.  Au  reste  de[)uis  a\(jir 
écrit  à  V.  S.  111"""  du  (>  juillet  el  depuis  avoir  receu  la  votre  du  27 
de  inay  de  Valence,  je  suis  privé  de  l'honneur  el  bonheur  de  vos 
lettres.  Néanmoins  avejC  celles  que  vous  écrivez  à  Mgr  le  ('.ardinal, 
j'ai  leu  el  veu  celle  belle  relation  du  siège  de  la  Rochelle  et  celle 
de  Privas  encore,  et  par-dessus  celle  latine  de  Daniel  Heremita. 
Je  ne  sçaurois  vous  écrire  quelle  est  plus  belle,  bien  vous  assure- 
ray-je  avec  toule  vérité  que  Mgr  le  Cardinal  a  voulu  lire  el  garder 
rières  soy  celle  de  la  Rochelle,  où  il  a  remarqué  non-seulement  vos 
travaux  pour  le  susdit  siégo,  mais  encore  votre  diligence  à  sup- 
pléer de  votre  main  les  delYauts  de  Técrilure.  Il  vous  en  remercie 
et  aura  fort  agréable  de  voir  superiores  lilteras  que  ledit  Daniel 
cite,  et  celles  encore  ipi'il  promet  en  la  lin,  si  tant  est  qu'elles  se 
trouvent.  Je  crois  qn  il  verroit  encore  volontiers  ces  épistres  du 
sieur  de  Rusbek,  de  Légat ione  Gallica,  desquelles  je  lui  ai  parlé 
jadis  et  que  le  sieur  Ouvenius  avait  à  Rrnsselles.  Je  n'obmets 
aucune  occasion  de  luy  remettre  en  mémoire  vos  mériles,  mais  il 
les  sait  mieux  que  moi  et   vous   porte   une   alïection   particulière. 
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L'occasidii  (lu  cliMiiiJterntMit  du  vire-lùg;»!  m';!  l'uiirii)  le  sujet  de 
ni'élomire  sur  vos  louanges.  Dieu  m'en  doiuie  de  nouvelles.  Ce- 
pendant je  recouir.ii  ;i  vous  comme  au  premier  molnle  des  bon- 
heurs de  ma  maison  pour  vous  supplier  vouloir  honorer  de  votre 
assistance  mon  cher  frère  Jean-Francois,  afin  (|u'il  puisse  avoir 
place  de  pa.ge  auprès  de  la  Reyne  mère,  où  je  désire  ([u'il  fasse 
apprentissage  des  vertus.  Vous  auiez  là  un  bon  serviteur  et  conti- 
nuerez ce  faisant  d'obliger  celui  qui  vous  est  et  sera  éternellement, 

Monseigneur, 
Votre  Très-Humble  et  Très-Obéissant  Serviteur, 

J.-M.   SUARÈS. 

De  Rome,  ce  28  juillet  1G29. 

Le  H.  P.  du  Valrac,  provincial  des  Carmes  deschaux,  M.  de 
la  Marinière,  inailre  des  pages,  m'\  favoriseront,  et  j'es[)ère  (jue 
le  R.  P.  Suiïren  \  apportera  encore  son  ayde.  Je  vous  su[»plie  me 
faire  celte  grâce  (jue  Mgr  le  Cardinal  aura  très-agréable,  et  s'il  est 
besoin  de  l'aire  entendre  l'aflection  de  ma  maison  envers  la  cou- 
ronne. Mon  bisayeul  eut  l'honneur,  en  qualité  de  consul,  de  rece- 
voir dans  Avignon  François  I";  mon  gran('-père,  assesseur,  Hen- 
ry lll,  cl  mes  père  et  oncle^  le  prévùl,  la  Reine-mère,  à  laquelle 
ma  cousine  de  la  Rruyère  donna  les  clefs  de  la  ville.  Martin 
Suarès,  mon  grand  oncle,  a  servi  en  guerre  Henry  II  et  Char- 
les IX,  comme  nous  avons  par  patentes. 

Mgr^  je  \ous  advise  comme  en  traitant  avec  ces  messieurs  frères 
de  rarchevèque  d'Avignon,  j'ai  pénétré  qu'il  aspirait  à  la  nonciature 
et  qu'il  croyait  d'être  vice-légal  par  intérim,  c'est-à-dire  jusques 
à  votre  promolion,  et  ce  en  confidence,  et  comme  votre  sviscerato- 
serviiore. 


-  tl  — 


N  O  T  K  S 

(1)  L(M%'»|Ui('iii  Auloiiin  Pm};!,  \\(\  à  Hogiius  l«^  \\  m.ns  n;2i, 
tnorl  à  Ai\  lo  •">  juin  !()!)'.),  lui  un  ri-ii<lii  ci  un  llnMilo^icii  disliii- 
^iK".  Il  (lt''(M)iiviil  à  \i\,  cil  l(iH(),  l('>  seniioiis  dr  sniiil  Anloin«5  ilc 
l'ailonc  ;  la  clironolo;;!!'  lui  (l(»il  la  |i(''rio(lc  (iriM'(|ii»'-Ho!iiaiiic,  «(iii 
osl  |)irf(''ral)l(w'i  la  [xM'iod  '  .liiiiciiiic  «le  S(Mli^«!r.  Il  lui  Vt  corrcs- 
pondaiil  lit)  Nicaisi;,  de  Noris,  de  Loiii^^iicrMU!.  I/(imi\iv  de  sa  \ic  fui 
VHxamcn  critique  de  /'Histoire  de  liaronius,  don!  I»;  [)roiin<îr 
Noluine  paiMil  en  lilNl)  :  lis  (fois  aiilics  l'iii-cni  |inMi(''S  a|»rcs  sa 
uïorl  par  son  ucmmi  JM-aiirois  Pa^i,  capiK  in  cl  (înidil  (•(unini!  lui. 
La  l»il)liolhè(iuo  Angéliiiui'  à  Homo  ci  la  l>ildi()lliù(|iic  iMa^'hahoc^clii 
à  bMoi'enco  possèdent  nomltrc,  de  lellrcs  im-diles  des  deux  Paj^i  à 
divers  savants  italiens,  (pie  je  [)iil)lierai  nitérieurcmenl. 

(2)  Celle  ilillérenee  élalilie  par  Pillon  enlre  l'Iiisloire  el  la  erili- 
([ue  a  de  ipioi  nous  surprendre.  Klle  n'aurai l  pas  ('louné  les  con- 
teiuporains,  Dupuy  par  exemple,  «pii  le  2S  jainicr  l()27  éeril  à 
Aléandro  :  «  L'anglais  (pii  a  écrit  contre  le  S.  Aleinanni,  n'a  pas 
trail(''  l'alVaire  en  critique,  mais  en  historien  elen  [ioliti(jue,  (Voir/e5 
Amis  dllolstenius  :  ///,  Aléandro).  Uappelons-nous  que  les  princi- 
pes de  la  critique  liistori(jue,  créés  au  XVH"  siècle  par  nos  grands 
bénédictins,  précisés  depuis  un  siècle  par  l'école  allemande,  n'ont 
été  que  tout  récemment  exposés  théoriquement  ;  c'est  au  P.  de 
Smedî,  de  la  Société  de  Jésus,  que  revient  l'honneur  de  cette  ex- 
position, et  son  nom  serait  illustre,  si  la  modestie  de  cet  éminent 
religieux  ne  dépassait  encore  son  immense  talent. 

(3)  Jérôme  Grimaldi,  génois,  né  le  20  août  1597;  cardinal  en 
1643;  archevêque  d'Aix  (brevet  du  20  septembre  1648;  bulles  du 
30  août  16o5),  mort  le  4  novembre  1685. 

(4)  On  le  voit,  le  plan  de  l'ouvrage  de  Pilton  s'est  modifié  au 
cours  de  la  composition  ;  il  a  donné  séparément  en    1666   ce  ipii 
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iit'\;iit  rtiN'  l.i  |irciiii(''i't'  ji.irliu  de  son  livi'c,  sous  ci;  lilnî  :  Ihsloire 
de  la  ville  d'Air  capifale  de  la  Provence^  cnnienant  font  ce 
qui  s'est  passr  de  plus  mrinorahle  dans  son  rtal  politique  de- 
puis sa  fondation  jusqu'à  l'année  1655.  (X\\,  lOGGj  et  deux 
ans  après  los  Annales  de  V Eglise  d\Aix,  (Aix,  1068),  Il  an- 
iiono(r  dans  les  dernières  pages  de  Y  Histoire  le  plan  de  ses 
Annales^  qu'il  divisii  en  (juatre  parties.  fPitton,  Histoire,  p.  683- 
81),  el  dans  la!|uelle  il  fait  entrer  un  •  parlie  de  ses  études  sur  les 
Hommes  illustres. 

Quant  à  la  troisième  parlie,  elle  n'oceupe  plus  (jue  le  chapitre 
XIII  du  livre  VI  de  l'histoire  :  la  chronologie  des  savants.  11  \  a 
ajouté  encore  quelque  chose  dans  ses  Sentimens  sur  les  Histo- 
riens de  Provence.  —  On  peut  suppléer  au  silence  de  Pitton  sur 
les  auteurs  aixois  en  recourant  à  P.-J.  de  Haitze,  Bihliogra[)hie  et 
Histoire  littéraire  de  Provence.  (BihI.  Méjanes,  ms.  803). 

(^ô)  Allusion  au  texte  :  «  Vos  eslis  lumen  mundi.  »  On  sait  la 
traduction  comique  qu'en  a  donné  le  pèr^)  André.  Un  évoque 
l'avait  appelé  «  le  petit  falot  ».  il  prêcha  en  sa  présence  sur  ce 
texte  :  «  Vous  êtes.  Monseigneur,  le  gracid  falot  de  l'Eglise,  et 
nous  ne  sommes  ({ue  de  petits  falots.  »  (G.  Brunct,  Prœdicato- 
riana,  p.  210). 

(())  Les  archevêques  d'Arles  furent  supérieurs  de  la  province 
d'Aix  jusqu'ea  79 i.  Le  concile  de  Francfort  renvoya  l'évèque  d'Aix 
au  tribunal  du  pape,  [lour  décider  s'il  serait  à  l'avenir  métropoli- 
tain ou  non.  Gela  ne  fut  dét.Tminé  (lu'en  878.  (Gf.  Gallia  christia- 
na).  L'église  métropolitaine  dédiée  sous  le  titre  de  La  Trans- 
figuration du  Sauveur,  a  été  élevée  en  10o7  [)ar  Tarchevêque- 
Rostaing. 

(7)  Jac([ues  Gall'arel  (ir)01-l()8l),  occultiste  et  cabaliste  distin- 
gué, bibliothécaire  de  Richelieu,  homme  de  lettres  de  M.  de  la 
Thuilerio,  ambassadeur  de  France  à  Venise,  a  laissé  inédile  l'His- 
toire du  Monde  souterrain.  H  était  prieur  du  Bevest  de  Brousse 
et  Gommandeur  de  Saint-Omeil. 


—  -)\)  

(S)  IMlltiii  a  iiilcrcalt'  flans  !••  trxli'  tli-  la  sccriml»'  iiisrriptifffi 
(|U(*l(iii('s  coinM'lKms.  Il  |iitt|i(»si!  «1»»  lirn  PO.MIMIIJt,  \l  \llt. 
M  ICI  VSS  11(1. M'" M,  oi  il  a  ajoiiti'  sons  la  Iroisirin»;  li^^iiL*  mit*  irnlira- 
iKMi  ildiil  It^  sens  nous  <'M'lia(»jM'  :  Asia  7i>N,  n"  7. 

J.-M.  Suahi/,  à  son  lonr,  a  con^ii^rH'  snr  la  Iflln*  (l(^  Pillon  ses 
propres  conjcclnnv^,  dont  Iihh',  —  l,i  pronnèn»,  —  nicTilc  dT'Inî 
conservée,  cl  dont  l'antii^  csl  assnn'nuMil  in^'i-niensi.'. 

r  Propi'ia  piMMiiiia  posiiciiinl  popiili  pci-  pio\  inciain  |)io  forlissi- 
nii  IVlicissinii,  llorentissinii,  lidissiini. 

t'         POMP  HKiniKNOTIS 

VI   VlUi   AVC.   HKH Illl   Vlin   POMI».    lll-MMKS  LIM.  C. 

AUKTHVSK     A     MvWICI     \      AMM.   MX.   M 
[vel   AFIiODITK]  vrl  loroiMiin  jnlii,  \'ocf)nii 

se   DIMAK  Heronis,  Massiliornni  sel 

[sncri  eollegii  sacerdolis]  aliornrn. 

Pilton,  dans  son  Histoire  d'Aix,  p.  (ilii,  indi(|ne  avec;  pins  de 
précision  l'endroit  on  celle  inscri[)lion  a  êlé  trouvée  :  c'est  «  le 
lon<;  de  la  rivière  d'Arc,  an  f|na.rlier  de  >feiran,  delà  la  rivière, 
proche  le  canal  des  ean\  du  inonlindn  Pont  de  l'Arc.»  Il  l'a  insérée 
dans  son  hisloire  avec  la  réponse  de  Suarez,  mais  le  texte  qu'il  a 
délinilivement  ado[)lé  est  assez  dilVérent  de  celui  (jn'il  a  envové'  à 
l'évèqne  de  Vaison.  Je  le  reproduis  ici. 

1).  M. 

POMP.  IIERMEROTIS 

SEVIRI  AVGVSTAL1S  SACRI  COLLEGII  DIXAE 

QVATVORVIll   POMP.  HERM.  LIBERTVSr  AIRODITVS 

ATEAMXI.   VIXIT.    ANXOS.  LTX.  [FILIVS 

(9)  Les  différentes  nations  chrétiennes  avaient  (et  ont  encore)  à 
Rome  des  églises  nationales  :  Saint-Louis  des  Français,  fondé  par 
les  Valois,  Saint-Xicolas  des  Lorrains,  Saint-Jacques  des  Espa- 
gnols ou  église  de  Montferrat,  Saint-Charles  de  Tedeschi,  Saint- 
Jean  des  Florentins.  —  L'église  San-Giovanni  de  Fiorenijni  est 
près  du  Tihre,  à  l'extrémité  de  la  via  (iiulia.    Elle    fut   commencée 


-po- 
sons Léon  X,  cl  par  son  or.lic,  par  (iincoino  Sansovino,  vainqueur 
d'un  concours  où  il  s'était  inîsuré  ave.".  Raphaël  Sangallo  et  Peruzzi, 
Les  travaux,  de  souhasscMuenl  du  côté  du  fleuve  furent  achevés  par 
Antonio  da  San  Gallo,  Michel-Ange  et  Giaconio  délia  Porta.  La 
façade  ne  date  que  de  172.j,  c'est  l'onivre  d'Aless.  Galilei. 

(10)  Voir  Encyclopédie   des   sciences  religieuses,  article   Die 
(T.  III,  p.  733). 

(Il)  11  m'a  été  impossible  (ridentilier  le  Paradisus  Théologiens 
dont  parle  ici  F.  Den\s,  et  le  li\re  De  rébus  ecclesiasticis  Ame- 
ricœ  :  les  recherches  du  K.  P.  Sommervogel  et  de  M.  G.  Goudere 
n'ont  pas  été  plus  heureuses  (jue  les-mieinies. 

(12)  S.  Prosper  d'Aquitaine  n'est  eii  eltet  ([ualifié  d'évêque,  ni 
par  Gennade,  ni  par  le  pape  Gelase,  S.  Fulgence,  Odon,  ni  Hinc- 
mar,  et  la  date  de  sa  mort,  telle  (jue  la  donne  Baronius  ne  con- 
corde pas  avec  la  chronologie  des  évêques  de  Riez.  La  tradition 
lui  attribue  la  construction  d'une  église  dédiée  à  S.  Apollinaire, 
martyr  à  Riez  :  de  là  est  peut-être  venue  la  fausse  opinion  ici 
combattue. 

f\'d)  François  Barberini,  neveu  d'Urbain  VIII,  évéque  d'Oslie, 
vice-chancelier  de  l'Eglise,  légat  en  France  et  en  Espagne,  cardi- 
nal en  1623,  Doyen  du  Sacré-Collège,  mort  le  10  décembre  1679. 
H  fut  le  protecteur  des  gens  de  lettres  et  réunit  une  fort  belle 
bibliothèque,  où  il  accumula,  grâce  au  zèle  et  aux  relations  litté- 
raires de  ses  bibliothécaires,  d'incroyables  richesses  :  qu'il  suffise 
de  citer  le  Pentateuque  Samaritain,  que  lui  légua  Peiresc.  Les 
manuscrits  Barberini,  encore  peu  étudiés,  contiennent  un  grand 
noipbre  de  documents  (et  particulièrement  de  lettres)  relatifs  à 
l'histoire  de  France.  —  On  me  permettra  d'en  mentionner  ici  quel- 
ques-uns : 

XLllI,  119  :  Lettres  et  avis  en  langue  française  utiles  pour  l'his- 
toire de  France  au  XVII'  siècle. 

LXIII,  57.  Procès  de  Henii  de  Lorraine,  évèque  (!e  Verdun, 
pour  séduction  et  faux  mariage,  fait  en  160o  par  le  h'gat  Barbe- 
rini. 


I 
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\l,lll,  20.  IM.'iidoMT  (II'  I  ;i\()c.al  K'<''i"*i''''  ""  *'"'"'  ^oiivoniirm  •!<• 
Voi'diiii  cl  liarrois  sur  r.-i|i|>fll.i(i<iii  ('(iiiiiin'  «laliiis  iiilrrjch'r  par 
l'i  pr.MMinMir  ^^cih'ial  l'ii  lailiti;  cniir  «le  ciM-laiiio  siMitciicc  (IVxcom- 
iiiiiiiK-alUMi  «iciioiiCL'c  sous  lo  iiniu  (lu  |ia|M',  l'rliaiii  \  III  conircI.rMirs 
Allasses  (Itî  Lorraine,  auiH'O  MDCAXWII. 

Un  ^raïul  iiomld'.' (je  Icilr.'s  (lu  canlinal  tli*  Ldiraioi',  liii  liiic 
(lo(inis(\  (lo  (lliarlcs  do  Loi  raine,  Awv  dii  Main»',  do  la  diicliosso  do 
Lorraiiw^  du  cardinal  Lcnonc(»Mrl,  do  piinc»^  do  (lond»'*  à  i'ani  l\  , 
à  Pio  W ,  à  Si\l('-(Jninl,  an  cardinal  Ahssandrino,  à  (in'*;^'oirc  Mil 
sont  dans  les  \olnnios  L\l,  S  ;  \\  I,  >:],  29,  M,  :\H;  LVI,  200  ; 
LI,  7:i;  LVIII,  12;  L\,  :\\  ;  XLIII,  ISl-l«i  ;  I.V.)-I(;1  ;  IT.*). 

XLIII,  Ki.L  Des  lelli'es  aii  caidinal  CaralVa  trritcs  |iai'  des  l'ran- 
çais  illnslres,  Diane  de  Poitiers  (ipii  >\'^\\r  de  l*rj/tier),  Monlnio- 
l'encN ,  niron  de  la  Garde,  le  cardinal  de  Cdiaslillon,  Saint- Viidri', 
cl  (|nol(inos-niies  par  dc^  Pi'o\encan\  ci'lèhi'es,  (larcès,  le  cojotc  de 
Tando  (sir). 

(li)  Sni'  la  collection  {]{'<>  Historiens  H\zanlins  de  la  T\p(t^M'a|diie 
du  Louvi'o,  Noir  Fahricins  liihliotheca  f/rœra,  t.  Vil  ;  An^.  WiT- 
]\iu'{\,  Histoire  ({('  rff>ij)nni('i  ic  roi/dlc;  Taniizev  de  Larro(pio, 
Correspondance  de  Peiresr  et  (tes  frères  Diipuy,  et  les  Corres- 
pondants de  Peiresc,  passini  ;  L.-(i.  Pôlissior,  Les  Amis  d'Hots- 
tenius,  U,  les  frères  Dupui).  —  La  Byzantine  {\u  Louvre  fut  une 
dos  o;randos  œuvres  de  Téruditiou  française  du  XVIP  siècle  :  Goar, 
Annihal  Fabrot,  le  P.  Labbe,  Conib.^fis,  Lambecius,  y  collaborèrent; 
Holslenins,  Allalins,  Aléaudro,  Fr.  Barlterini,  coinnumiquèrenl 
des  manuscrits  et  des  remarques.  Les  Dupuy  étaient  i)our  ainsi 
dire  les  directeurs  otîicieux  de  la  collection. 

(lo)  Le  18°  Nolume  Je  la  Byzantine  coiniprend  en  elfet  Simeo- 
nis  niagistri  ac  toyothetœ  annales  a  Leone  Armen'o  usque  ad 
Xiceplwniin  Phocani;  Michaelis  Pselli  chronographiœ  libri 
VIIl,  cura  et  studio  H.  P.  Francisci  Combefisii,  sous  le  titre 
général  de  Historiœ  Byzantinœ  scriptores  post  Theophanem. 
Paris,  i{)8o.  Léo  Di  tconus  fut  imprimé  à  Paris  en  Uîoo  avec 
TlH'opbane. 


-   52  — 

flT)}  (j^ftc  lish*  (l«»s  oiivrnf(<'s  de  (^omlx'lis  ost  inoomplôto.  Oiitro 
l.i  liihUothcca  ronrinnaforia  reterum  palruin,  (Paris,  1002, 
N  ^(^l.  iii-fol.j  VAiiclariuni  Jiovwn  Bib/.  patnim,  (Paris,  1048, 
2  vol.  iii-fol.j,  h'  Liber  S.  Chnjsostomi  de  edacandis  liberis,  ai 
le  recueil  «  Illustrium  Ghristi  martijrum  lecti  triumphi  vetus- 
tis  grœconim  monumentis  consignati  »,  Oiiiibefls  a  encore  donné 
(lo  nombreuses  éditions  d'auteurs,  S.  Maximini  opéra,  S.  Chry- 
sostomi  homilia  de  Movali  politica,  Basilus  recensitus,  et  ses 
commentaires  à  la  Byzantine.  —  Le  Manipulas  orifjinum  renim- 
(pie  Constantinopolitanarum  j)ar.ut  en  1004,  à  la  suite  du  De  Si- 
meomun  scriptis  (rAllalius,  dans  le  22"  volume  de  la  Byzantine. — 
VoirFabricius,  Bibliolli.  (jrœca,  VJl,  023  ad  linem  ;  Vllf,  1  - 
111. 

(M)  Jlistoria  hœresis  Monotlielitaruni  ac  vindiciœ  actonim 
sejctœ  sijnodiy  dans  le  Novuni  aactariu?n,  IF. 

(  1 8)  Voir  ci-dessus  note  1 1 . 

(19)Allatius,  grec  deCliio,né  en  1586,  nioi't  en  1009. Custode  de 
la  bibliotbèque  Vaticane,  il  fut  en  relations  littéraires  et  amicales 
avec  les  principaux,  érudits  de  son  temps,  et  sa  situation  privilégiée 
lit  de  lui  l'un  de  leurs  bienfaiteurs  attitrés.  Quelque  valeur  qu'aient 
S3S  ouvrages  scientifiques  et  ses  éditions,  son  principal  titre  de 
gloire  est  peut-être  d'avoir  su  diriger  avec  un  parfait  succès  le 
transport  d'Heidelberg  à  Rome  de  la  bibliotbèque  Palatine,  donnée 
au  Pape  par  l'électeur  de  Bavière  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans. 
Les  lettres  ci-dessous  citées  achèveront  de  mettre  en  lumière  ce 
personnage.  Elles  proviennent,  les  premières,  de  la  bibliothèque 
Barberini  (xxxviii,  92,  pp.  92  et  sqq.)  la  dernière  de  la  bibliotbè- 
que Méjanes.  (Gorresp.  de  Peiresc,  J). 

1°  Lettre  de  Pierre  et  Jacques  Dupuy.  C'est  une  épître  très 
flatteuse  sur  la  publication  des  lettres  de  Socrate  par  Allatius  : 
mais  les  compliments  n'empêchent  pas  les  Dupuy  de  réserver  les 
droits  de  la  critique,  et  ils  élèvent  quelques  doutes  sur  l'authen- 
ticité de  ces  lettres.  Ils  n'avaient  pas  moins   raison   ici  contre  Alla- 
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tiiH  (pin  (|iirl(|ii(^s  aiiiHvs  plus    (ot,    *'ii   ;Mt.'«pi.'iiil   coiitr-)'    Alf.'iiulro 
rjuilluMilicilt'  «lis  li'llrcs  de  TlHMiiislocli'. 

u   Doclissiino  clnrissiiiKupn^  \ini  I).  l.<>oiii  All.-itin. 

u  Oii.'is  iii  liiciMii  ilili<^')'ii(i.-i  lii.-i  jiniiiilit  ICpistoIns  Socratis  (H  dis- 
cipiiloniin  iioiiiiiiiliiis  iiiscripl.is,  clarissiiiK*  All.iti,  iii:i^mi.-i  (miiii 
voluptah^  l(^i{iinus.  AppanMil  iii  iis  (piaiiiphiriiii.'i  sapitMitia'  vrlcris 
arn;iim(Mila,(pia'  non  taiitiiiii  iioslris  liodit^,  S(mI  ri  posU^is  oliiii  gra- 
lissinia  fon^  conlidimus.  Ad<^()([n«î  si  «pii  forli^  lia'c  ossf^  genuiria 
vrlciriiin  Socralicorinn  scripla  piM'siiadj'ri  sild  iioliiiit,  in  liisc(»  ta- 
nuMi  ipsis  (ssc  pra'clara  Ncluslatis  sapi(Milissiina'  nionuinonta  non 
no}j[anl.  Industrijo  tua'  labor  rximius  ad  nos  pol<^ral  «;  publico  perve- 
niro;  lu  per  nomon  nostruni,  in  ocuios  ol  ora  cnnoloruni  Iransin^ 
(piod  juhos,  facis  ut  lantas  ulonpio  lihi  ^^ratias  deboamus,  quanlas 
universus  lilleratorum  orbis  dobobit.  llalx»  nos  i<,Mtur  obli^'atissi- 
mos  :  oocpio  miiuis  ingralos  (juod  aMernuni  libi  debilores  forn 
spondonuis. 

«  Bibliopola  Gramoisy  pollieitus  est  se  epislolas  tuas  Socralicas 
prado  subjecturum  initio  anni  proximi.  Dabimus  operam  ut  quam 
emendatissime  prodeant. 

Lutetiie  Parisiorum,  4  Decemb.  1635. 

FainoB  tuaî  studiosissimi, 
Petrus  et  Jacobus  Puteani. 

%°  Lettres  ciAubert  à  Allatius.  —  Le  signataire  de  ces  lettres 
étant  beaucoup  moins  connu  et  moins  intéressant  que  les  Dupuy, 
je  ne  publie  intégralement  qu'une  do  ses  lettres  :  elle  montrera 
quel  genre  de  services  littéraires  et  bibliographiques  il  était  d'usage 
de  demander  au  bibliothécaire  pontifical. 

«  Monsieur, 

«  Ces  lignes  serviront  seulement  pour  me  ramentevoir  en  vos 
bonnes  grâces,  et  vous  dire  que  Mgr  le  cardinal  Barberini  m'a  fait 
la  faveur  de  me  mander  qu'il  a  escrit  à  Mgr  ^forone  de  chercher 
par  toutes  les  bibliothèques  ce  qui  se  trouvera  de  S.  Ephram,  soit 
en  grec,  soit  en  syriaque,  et  qu'il  lui  a  donné  charge  de  faire  Irans- 
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crire  ce  qui  est  en  l.i  sienne  dont  je  vous  ni  envoie  Tindice.  Cet 
ordre  estant  receu  par  M.  Morone,  il  n»*  manquera  pas  de  vous  en 
communiquer  et  vous  supplierai  de  m'en  vouloir  donner  advis  à 
votre  loisir.  Nous  attendons  toujours  ce  que  Mgr  Bourgeois  aura  ob- 
tenu de  S.  S.  touchant  la  communication  des  manuscrits  qui  sont 
en  la  Vaticane  ,  mais  ceux  qui  cognoissent  plus  particulièrement 
l'esprit  de  votre  cour  n'estiment  pas  qu'on  en  ail  sitost  la  résolu- 
tion, parce  que  tout  y  est  diflicile,  sijion  quand  il  y  a  de  l'argent 
à  bailler  ou  pour  mieux  dire  à  recevoir.  Nous  n'avons  rien  ici  de 
nouveau  digne  de  vous  faire  part.  Vous  estes  maintenant,  à  ce  que 
je  m'imagine^  sur  l'œuvre  qui  doit  bientôt  voir  le  jour  et  nous  ap- 
prendre le  consentement  de  l'église  romaine  avec  la  grecque.  On 
espère  beaucoup  de  lumière  par  ce  travail,  et  ceux  qui  sçavent 
combien  il  en  doit  réussir  de  gloire  et  d'utilité  à  l'Eglise,  vous 
souhaitent  une  parfaite  santé  pour  son  accomplissement  :  entre 
lesquels  est  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

AUBERT. 

De  Paris  y  ce  22  février  1627. 

Dans  l'autre  lettre,  datée  du  il7  juillet  1G46,  il  est  question  d'un 
paquet  de  livres  égaré  par  le  courrier,  puis  retrouvé  en  bon  état, 
grâce  aux  soins  de  M.  Eschinardo,  l'ami  et  commissionnaire  de 
Peiresc.  Puis  Aubert  ajoute  : 

«  J'ai  leu  avec  un  singulier  plaisir  votre  observation  tirée  de 
votre  œuvre  De  Libris  Apocryphis.  11  serait  à  souhaiter  que  tout 
l'œuvre  fut  imprimé  et  que  vous  nous  eussiez  fait  part  de  ces  belles 
remarques  sur  tant  d'auteurs  qui  ont  passé  par  votre  censure » 

3"  Lettre  cVAllatius  à  Peiresc.  —  Elle  est  datée  d'Heidelberg. 
Elle  est  très  curieuse  par  la  peinture  qu'elle  nous  conserve  des 
difficultés  qu'eut  à  vaincre  Allatius  pour  mener  à  bonne  fin  la  déli- 
cate opération  du  transfert  de  la  Palatine.  Elle  nous  a  été  conservée, 
entre  tant  d'autres  richesses,  par  Fauris  de  S.  Vincens. 

«  Jlustrissimo  e  Reverendissimo  signor  mio  colendissimo, 

Gon  grandissima  mia  consolatione  ho  considerato  et  anche  agius- 
tato  li  libri  di  quesla  biblioteca  che  lo  ho  a  condure  meco  a  Roma 
per  haverci  trovato  qualche  cosa   che  credo    non   sara   ingrata   à 
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N.  s.;  ih»  inln»  |nos(Mni(>sl(»  ;isHiiiit«»  (li  li;iii^jHir(;ir  iiii'((»  iiiltii  l.i 
lihrnria  porclio  c»  la  sjxsa  sarehhti  iiicoiiiporlahili^  »•  la  falica  irii- 
iiKMisa  (^  la  cosa  si  (linicilc  <la  iii(ivi*n\  rïw,  mai  (»|i|Mi['t'  (liilicilciiK'nt 
si  saria  possiito  vciiiri*  a  ('a|io,  cosa  coiilro  riiiliMitioiir  ili  ciii  m  lia 
iiiaiidato.  llo  pri^so  [km-o  tutti  i  inaiios(*riti  di  «pial  si  Noglia  liii^iia 
(*t  (Irlli  staiiipati  (pi)'lli  clu'  mi  p:ii-i>\aii(i  pin  iiccissarii  «'t  dt'giii 
(l'ivssor  porlali  (^  cosi  n'Iio  piciic  alciiin'  casse;  c  cnii  !•'  qiiali  }^ia 
sarcM  a  Moiinclio  ipiamlo  clic  la  laiila  piMiiiiia  di  Iiittr  l-  cosc  IH^- 
cossarit^  cl  in  particolarc  dclli  caiii  iitni  m'IiaNcssc  tral«*niJlo. 

E  cosa  iiUM'cdilulc  la  dili;;ciiza  clic  s'c  falta  |n'i-  liavcrii.  Non 
valsoro  onliiii,  non  miiiaccic,  non  |icnc  pcr  troxaiiic  almcno  iiiio  ; 
in  tanto  clu?  me  bisotrnalo  scri\crc  ad  allri  pacsi  circonvicini  i  «piali 
iicaiichc  m'Iianno  a^Mulalo  in  ci(»,  diccndo  cIhî  non  ci  sono,  c  (picl 
(juasi  chc  acominciano  a  dnbilarc.  Ma  ([ncsta  sera  c  vcnuto  nno 
mandalomi  tlal  S.  prc()()silo  d'Elvan  con  suc  Icllerc  dove  mi  s'oiïc- 
riscono  i  carri.  Strin^Micro  il  partito,  ne  manchcro  di  solecilare 
sebbone  la  ilomaiida  délia  paga  c  tanto  énorme,  clie  atlimorisce 
o«çni  uno,  perche  voirliono  selle  taleri  per  cenlinara,ed  il  carro  dicono 
che  porlara  venlicin(|ue  cenliuara  inlanto  che  soilo  sopra  mi  ver- 
rebbe  a  eoslare  un  carro  intino  a  Monaclio  200  laleri  ed  il  carro 
con  i  cavalli  insieme  col  carretiere  non  vagliono  cenlo;  macche 
bisogno  servirsi  corne  si  puo,  equanlo  prima  marciare  verso  Roma; 
ho  scritlo  queslo,  accio  consideri  in  che  inlrichi  mi  Iruovo,  e  goda 
insieme  clie  delta  biblioleca  sia  in  ordine  per  inviarli,  non  occorre 
poi  che  V.  S.  Illustrissima  si  pigli  queslo  incommodo  di  cercar 
l'indice  de  la  bibliolheca  del  Sylburgio  ne  d'inviarlo  a  Roma,  perche 
qui  cercando  io  alcune  scrillure,  ho  Irovalo  l'originale  deir  istesso 
autore,  e  lo  conduco  meco  a  Roma.  Se  possa  servire  in  cosa  alcuna 
0  qui  0  in  altro  luogo,  mi  commandi,  che  mi  Irovara  prontissimo,  e 
li  baccio  le  mani.  / 

Da  Heideberg  li  3  di  febraio  1623. 

Leone  Allatio. 

(20)  Les  œuvres  de  l'abbé  Nilus  venaient  d'être  éditées  par  le 
père  Possevin  (les  Homélies  en  1639  d'après  un  manuscrit  de 
Monlchal,  et  en  1659  un  recueil  de  335  lettres,  texte  grec  et  Ira- 
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iliiclioii  latine).  Possovin  élait  un  des  ineiiibros  los  plus  distingués 
de  ce  groupe  si  intéressant  de  religieux  toulousains  érudils,  qui  se 
réclamait  du  souvenir  de  Pierre  de  Marca ,  de  la  protection  de 
Charles  de  Montchal,  et  qui  va  de  Gombefis  et  de  Poussines  à 
Guillaume  Bonjour.  (Je  consacrerai  ailleurs  à  G.  Bonjour  une  notice 
où  je  publierai  une  grande  partie  de  sa  correspondance,  tirée  par 
moi  de  la  bibliothèque  Angélique  et  du  fonds  Magliabecchi  de  la 
Xationale  de  Florence).  Plusieurs  lettres  du  P.  Poussines  sont  à  la 
bibliothèque  Barberini. 

Le  savant  helléniste,  A.  M.  Desrousseaux,  a  bien  voulu  me 
communiquer  une  lettre  adressée  par  le  P.  Mercier  au  P.  Poussi- 
nes, qu'une  incroyable  bonne  fortune  lui  a  fait  retrouver.  Nous 
travaillions  ensemble  à  la  Gasanatense  à  Rome,  lui  sur  un  Onomas- 
ticon  grec  inconnu,  moi  sur  un  Formulaire  sforzesque  du  Mila- 
nez,  également  inédit,  quand  ayant  eu  à  faire  quelques  recherches 
dans  le  volume  «  G,  11,18  »,  il  y  aperçut  entre  les  feuillets  131 
et  132  une  feuille  volante  autographe.  C'est  le  lettre  que  voici,  mu- 
nie d'un  cachet  blanc  dont  l'exergue  est  :  soc.  iesv  praef.  domv. 
PROF.  TOLOSANAE.  et  portant  en  suscription  :  a.  m.  r.  p.  ad.  Pierre 
Poussines,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  A  Rome. 

A  Tolose.  ce  12  de  Mai  1637. 
Pax  Christi. 

Béni  soit  Dieu  d'avoir  retiré  son  fléau  et  rendu  la  santé  selon  les 
assurances  que  V.  R.  nous  en  donne  par  la  sienne  du  9  du  passé. 
Cette  nouvelle  nous  a  bien  causé  autant  de  joie  que  la  création  des 
six  cardinaux.  Nous  avions  cru  qu'il  y  aurait  d'advantage  et  nous 
attendions  que  quelqu'un  y  aurait  part  dont  pourtant  il  n'est  point 
parlé.  Possible  est  -  il  entre  ceux  que  Sa  Sainteté  tient  en- 
core fermés  il  [sic)  petto,  d'où  nous  (sic)  il  nous  tarde  bien  qu'elle 
ne  fasse  esclorre  ce  grand  coup  comparable,  à  ce  qu'on  espère,  à 
celui  de  \otre  restablissenent  dans  Testât  de  Venise.  Le  R.  P. 
d'Agen  m'a  escrit  le  menu  de  l'histoire  scandaleuse  de  ce  pauvre 
estourdy  de  Petit,  contre  lequel  M.  Tofficial  d'Agen  et  son  provin- 
cial ont  fait  informer.  Mais  M,  l'official  de  Tarbes,  son  oncle,  tasc- 
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rlic  il(^  couvrir  ci'lli^  |iii;iii(i'iii-  l'i  ii-.ivaillr  à  fiiiri)  «^sloigiuM-  tin  ni 
puaiil  iioiiiiiKV  .II»  110  S(;iiy  si  son  IM'ovinci.il  ronln-  l<'i|iii>|  H  ;i  |iriH 
|>,irls,  no  \o  poursuivrii  [)as  jiis(|irà  un  cliàtinicnt  i*\i'in|)lairf. 

\  .  li .  aura  sccn  cnninK^  M.  do  Monlanhan  ri  sos  «Icux  cnndr'iHi- 
t('^s  iMM.  l'alilx^  (ii^  I^TlIiiiM-  cl  (iiron  so  sont  haiilcincnl  (It'clan's 
contres  nons  à  Paris  dans  I  Assonihltr.  J'ai  oscril  à  nos  Pôros  pour 
savoir  d'eux  coniint'iil  ils  \i\(Mit  avec  ru\  par  delà,  allin  (juc  nous 
(Ml  usions  i('\  d(>  niriiio  <|naiid  ils  scntiit  iUs  riMoiir,  cai'  ils  no  nian- 
(juoronl  poiiil  Ai'  nous  vonir  faire  leurs  i^'ri masses. 

Nous  avons  V(Mi  passé  f.ç/r)  le  \{.  V.  d'Aiitry  (pii  nous  a  loiis 
ravy  par  sa  inodt^slio.  (Vosl  un  \rai  ori<^nn;il  d'un  parfait  Jtîsuilo  ot 
un  lionuiuî  vra\iiioiil  aposloliipio.  iMaiso  au  ^M-and  I*èrc  d(î  famille 
d'envoyer  à  sa  vi^iie  plusieurs  oiisriers  somldaldes. 

Je  suis,  de  \.  |{.,  1res  liunihlo  et  1res  airectioumî  serviteur. 

JilCIIARI)     MkKCIKR. 

(21)  Maljival  sa\ ail  (lue  SOS  vers  lalins  s'adressaient  à  un  lion 
juge.  J.-M.  Suarez  en  composait  lui  aussi  et  en  improvisait  même. 
Voici  une  pièce  impromptu  conservée  dans  le  richissime  cabinet 
de  M.  Paul  Arbaud.  Le  savant  bibliophile  possède  sur  l'évoque  de 
Vaison  quanlité  de  précieux  documents  qu'il  a  bien  voulu  me  com- 
nuini(|uer  avec  une  obligeance  toute  peirescienne.  (Ce  barbarisme 
s'impose  pour  dépeindre  la  courtoisie  de  cet  heureux  émule  du 
grand  conseiller).  Cette  pièce  de  vers,  intitulée  ad  lectorem  était 
écrile  sur  le  feuillet  de  garde  d'un  livre  auquel  l'autographe  de 
Suarez  a  seul  survécu.  Suarez  l'a  sans  doute  écrite  en  guise  d'envoi 
de  ce  livre  qui  devait  être  si  utile  à  son  lecteur. 

Ad  Lectorem 

Theseus,  ut  veteres  falso  cecinere  poetae , 
Fili  Ariadna  vestigia  fata  secutus 
Incolumis  labyrinthaeis  efïugit  ab  antris 
Evasitque  necem  taurum  occiditque  biformem  ; 
Lœtus  et  e  Greta  patrias  remeavit  in  oras 
Cecropiamque  diu  rexit  féliciter  urbem; 
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El  vere  si  libri  hujus  pnecepla  sequaris 
Hoscidîi  apud  Tli}  ma  praîcelles  serone  suavi  ; 
Tiirpis  (Icsidia  p(3rplexo  errore  soluUis 
Et  populos  siinul  infestos  inque  arma  ruenles 
Coinpoues  placide  segnesque  ad  belia  ciebis 
Proqiie  tuo  libito  morlalia  pcclora  finges  ; 
Sedulus  ergo  illum  lege,  perlege,  volve,  volula 
Ne  cesses  luslrare  oculis  noctuque  denique. 

Ex   tempore   pangebat 

J.-M.    SUAREZ. 

Ce  passage  semble  bien  indiquer  que  Malaval  travaillait  à  une 
vie  du  pape  Urbain  VIII,  et  que  Suarez  lui  communiquait  des  do- 
cuments. Toutefois  les  notices  que  consacrent  au  célèbre  mystique 
les  divers  dictionnaires  biograpbiques  que  j'ai  pu  consulter  ne  font 
mention  parmi  ses  œuvres  d'aucun  écrit  sur  ce  pape.  L'histoire 
d'Urbain  V  a  du  reste  toujours  tenté  le  clergé  de  Provence.  On 
connait  les  beaux  travaux  que  lui  ont  consacrés  M.  l'abbé  Albanès 
et  M.  l'abbé  Magnan.  Les  relations  politiques  d'Urbain  V  avec 
les  rois  de  France  ont  récemment  été  étudiées  par  mon  savant 
confrère,  M.  Maurice  Prou,  dans  un  mémoire  paru  sous  ce  titre  en 
1887  (Paris,  Vieweg.) 

(22)  Ce  «  livre  de  Strada  »  est  sans  doute  «  l'Histoire  de  la 
guerre  de  Flandre,  escrite  en  latin  par  Famianus  Strada,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus^  mise  en  français  par  P.  du  Rier.  Rouen,  et  se 
vend  à  Paris  chez  Louis  Billaine,  1664. 

(23)  Il  faut  lire  Caussinus  (ou  Caussin)  au  lieu  de  Coccinus.  Cf. 
Sommervogel  et  de  Backer,  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus. 

(24;  Le  correspondant  de  Suarez  n'est  pas  heureux  avec  les 
noms  propres  :  il  faut  lire  Entrechaux  au  lieu  d'Entregaux. 

(25)  Voici  un  document  bien  significatif  pour  l'histoire  de  la 
transformation  en  croyances  chrétiennes  des  croyances  païennes  et 
jiaturalistes  :  le  correspondant  de  Suarez  obéit   très  naïvement, 
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|itMil -(HriuiL'oiisncmiiii'iil,  .111  lu'iii'  |»riin'i(tc  i|iii,  .iii\  |in'Hiiprrt 
li'iii|»s  (In  riv^lisf^  faisait  coiisannu*  à  Dimi  <»ii  ;iii\  saints  l<is  irniplos 
pamiis. 

('2(>)  L<v><  (iMiMcs  (le  l*ic   (1(1  l.'i  Miraii(l(»l(î  cuit  (M1  jIciix   ('(liiioii"*    à 

\\\\U\  l'iiiio  (Ml  I'i7;{,  l'aiilr»!  (iii  IIJSl.  I.;i  prcmijTo    dcNail  donc  (*lrt', 

'orl  rare  (l("'S  le  dclml  du  Wll'  sircl(%    i*,[    v'asl    sans    donlc    de    la 

so<*(m(l(5  (jn'ii  csl    ici    (|iii'>li(iii    :    elle    poiivail    dimc    iiii'rilcr    ih'jù 

r('|iillirl(>  d'f/.s'.sv:  (incirimc. 

('11)  M.  di^  li  )iissii  ost  nii  |)(;rs()iina>ï(^  inconiui  à  tons  les  liio|^'ra- 
plios.  Le  !{.  IV  S()inin(3rv()^'td  l'idenlilie  ascc  l»;  li('MM'diciin  Jarqnes 
le  Hifssu,  de  Taliltajo  do  Saint-Denis,  iintrl  le  7  jniii  l()2l)  ;i  Unme, 
nientionni'i  |>ar  Moreri  cl  la  liio^rapliic  l)i(l(»l.  l/i»uvrage  dont  parle 
N.  Chiehon  est  on  inoxaclenient  dési^MK'  on  resté  inédit  :  les  an- 
tours  précités  n'en  disent  rien. 

(28)  Foldo  d' Alignas  est  pres(|uc  un  inconnu.  Les  dates  précises 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  sont  Ignorées.  Il  vivait  en  J'itiO.  Il 
li'adnisil  Tllistoiie  des  Tahoritcs  du  pape  Pit;  Ji,  et  com(>osa  un 
ou\ l'âge  sur  les  Antiquités  de  Nîmes.  «  Discours  historial  de  Tan- 
tique  et  illustre  cité  de  Nimes  en  la  Gaule  Narbonnaise,  avec  les 
portraits  des  plus  antiques  et  insignes  bâtiments  d'icelle,  réduits  à 
leur  vraie  mesure  et  j)roportion,  ensemble  de  l'antique  et  moderne 
ville,  par  Jean  Poldo  d'Albenas.  Lyon,  Rouillé,  1560,  in-folio.  » 
(Voir  la  Bibliothèque  Française  de  Lacroix  du  Maine  et  du  Verdier). 
J'ai  retrouvé  à  la  Bibliotliè([ue  Méjanes  une  très  curieuse  poésie 
adressée  à  Poldo  sur  les  monumens  antiques  de  Nimes.  Peut-être 
n'est-elle  pas  inédite,  mais  elle  est  intéressante  et  assez  peu  connue 
pour  que  j'en  donne  ici  le  texte.  Elle  est  dans  le  manuscrit  592  de 
la  Bibl.  Méjanes. 

Ode   des    Antiquités   de   Nîmes 

Tandis    que,    solliciteux 

El  morne,  h  part  moi  je  songe, 

{En  mon  procès  despiteux 

Qui  l'àme  et  le  cœur  me  ronge). 
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Je    me  proumaine   et  revoy 
Ce  que  quelquefois  nous  vismes 
Des  Antiquités  de  Nismes, 
Soigneusement  ,  toi  et  moi. 

Ami    d'Albenas,   ainsi 
Souvent  je  me  vais  esbattre 
Pour  <^denter  mon  souci 
Au  pompeux  amphithéâtre  ; 
Là,  en  merveillles  pensif. 
Ne  sçay  si  plus  m'esbaisse 
Ou   du   divin  artifice 
Ou  de  l'ouvrage  excessif. 

Outre  que  de  tous  cartiers 
A  voir  les  pierres  n)e  semble 
Voir  piesque  de  monts  entiers, 
Mais  si  bien  unis  ensemble, 
Que  pour  te  l'exprimer  mieux 
Le  tout  semble  fait  au  moule, 
Tant  bien  sagoint  et  sacole 
L'ouvrage  laborieux. 

L'ordre  et  la   proportion 
Selon  vraye  architecture 
Ravit  d'admiration 
Toute  humaine  créature  : 
Là,  soixante  arcs  bien  voûtés 
Colonne  antique  décore, 
Entre  deux  de  deux  costés 
D'autant  et  autant  encores. 

Dans  sa  capace  rondeur 
Ou  soit  parfaite  ou  ovale. 
D'une  admirable  grandeur 
Des  hauts  degrés  on  dévale  ; 
Ou  du  sommet  jusqu'en  bas 
Chacun  par  son  rang  se  place. 
Pour  voir  ou  les  jeux  de  grâce. 
Ou  les  horribles  combats. 

Et  le  tout  sy  bien  conduit 
Est  dressé  de  telle  sorte 
Que  l'un  â  l'autre  ne  nuict, 
Ou  soit  qu'il  entre  ou  qu'il  sorte  ; 
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Kt.  \  (|i)i  pl;iit,  tout  ii\i  tour 
Soul)Z  cent  cl  viii;;l  ars  ilovirn 
Dont  1.1  grand'villo  on  udtniro 
Et  les  beaux  champs  d'aluntour. 

La  belle  villo  je  dis, 
Non  pas  lit»llt5  (|ui  «'st  orei, 
Mais  celle  (]ui  lut  jadis, 
Dont  les  roli(iues  enoores. 
Les  totirs  cl  les  vieux  fragmans 
Des  mur.'uiles  rnn^jnifiques, 
Do  la  grandeur  des  anlKiues 
Donnent  cei  tains  argumens: 

Tant  dVpitaphes  grav<^s 
Et  taillés  de  pierre  dure 
Et  tant  de  riches  pavés, 
Trouvés  aux  champs  d'avanlure, 
Tant  de  beaux  marbres  brisés. 
Colonnes,  chapiteaux,  bases, 
Tant  de  médailles  et  vases 
Pour  l'œuvre  et  la  main  prisés  ; 

La  grand  Tourmagne  aussi 
Dont  les  morces  et  ve8li|];es 
Montrent  qu'elle  estait  ainsi 
Que  sur  papier  tu  l'érigés 
Le  Capitule  excellent 
Et  de  Diane  le  temple, 
La  Fontaine  clère  et  ample 
Par  tant  de  canaux  coulant. 

Que  dirai  du  triple  pont, 
Grande  merveille  du  monde, 
Dont  le  festedu  tiers  front 
Traverse  l'onde  sur  l'onde  ; 
Et   l'aqueduc  cymanté 
Qui  conduit  en  perspective 
Par  mille  replis  de  rive 
Au  cœur  de  la  grande  cité  ? 


O" 


Et  nous,  chétifs,  estimons, 
—  Voyant  ces  braves  trophées, 
Estre  ouvrage  de  démons 
Et  des  sourciers  et  des  fées  ; 
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Pource  que  notre  dessain, 
S;<ns  'îngin.  sans  artifice, 
D'entreprandre  un  édifice 
Egal  au  leur,  serait  vain. 

M.ùs  les  sages  anciens 
Plains  de  vertu  et  prudance, 
En  vain  n'enlreprendrent  rien 
Ni  sans  art,  ni  sans  prudance  (sic) 
Aussi  selon  leur  espoir 
Maugrô  le  fpu,  le  f^r,  l'onde, 
Tant  que  le  monde  soit  monde, 
Leurs  œuvres  se  feront  veoir. 

Et  nos  nepveux,  qui  seront 
Moins  robustes  que  nous  ores, 
Un  jour  s'en  estonneront 
Plus  que  nous  autres  encores, 
Et  diront  esmerveillés  : 
«  Les  gens  des  premiers  aiges 
Firent  ces  pompeux  ouvraiges 
De  monls  sur  monts  entaillés. 

'«  Or,  sont  leurs  noms  glorieux 
Jadis  fameux  et  célèbres 
Plongés  au  fleuve  oubli-^ux 
V^r  long  silence  et  ténèbres  ; 
Et  leurs  chefs  d'œuvre  exrellans 
Quels  estoient  ne  savent  dire, 
Ce  que  Polde  leur  fait  lire 
Voire  après  mille  et  mille  ans.  — 

Polde.  duquel  le  savoir, 
Duquel  la  plume  gentille 
A  ses  neveux  fera  veoir 
En  son  estre  cette  ville 
Toute  telle  qu'elle;  estoit 
En  sa  plus  bragarde  pompe 
Et  cornera  de  sa  trompe 
Le  peuple  que  y  habitoit. 


(29)  Fulvio  Orsini  a  eu  récemment  la  plus  rare  et  la  plus  char- 
mante des  bonnes  fortunes  posthumes, —  les  seules,  en  général,  aux- 
quelles puissent  aspirer  les  savants  :  il  a  trouvé  en  M.  de  Nolhac 
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iiii  biograpliu  r\  un  itaiM'gyiisIn  dus  rlogoH  Ar  <|in  l.i  iiiodcr.'ilioii 
(loiihlii  la  valniir.  Voir  Ld  HihUollu^fjuc  dt  fulvio  Orsini,  nu  \(jI. 
iii-S".  Paris,  Viowo}<,  1887. 

('M))  Os  ouvrages  sont  proljahlcinciil  restôs  iiiédils.  S'ils  sont 
im[»rimôs,  ils  sont  cxln^inum  Mil  rar»s.  I.a  bihliollinnn;  ilc  NiriK'S 
i3llo-m(^in(5  lu^  les  ()oss(''(li)  [loiiil.  (If.  i.a  Vornùch^  vl  l.iolanl,  Cataln- 
(fue  de  la  hihiiothàque  de  Nîmes,  W  vit!.  18;i<>-l8(il. 

(.'M)  Uiilinan,  aiileiir  li't's  peu  coiiim,  lui  assosscur  ;iii  (Tifiiiiiel 
(le  la  }i;ran(lo  prévoie  do  Lau^'ucdoc.  I.t)  Plan  de  ses  (l'ia-rcs  int'h'rs 
osl  im  voluinc  iii-folio,  «Mlité  à  Niincs,  (iillel,  \(VM).  \y  I*.  L(doiig 
a  vu  chez  l'abbé  Fléchior  (iiovou  do  l'ilUislnî  oralour)  trois  voluinos 
in-folio  inamiscM'ils  coin  pi  los  par  Ihilnian  sur  les  Anti(juités  Koinai- 
nos.  Que  sont-ils  devenus? 

(32)  La  Première  Semaine  ou  la  Création  du  Monde.  La  Se- 
conde  Semaine,  ou  l'Iùifance  du  Monde. 

(33)  Samuel  Pelit,  de  Nimes,  ministre  protestant,  |»bilologue, 
ami  et  correspondant  de  Peiresc. 

(3i)  Antoine  Coëtlier,  marquis  d'Elliat,  de  Chili,  et  Longjemeau, 
créé  surintendant  des  finances  en  1626,  ambassadenr  en  Angle- 
terre, maréchal  de  France  du  6  janvier  1631,  mort  le  27  juillet 
1632. 

(35)  Le  titre  exact  de  l'ouvrage  de  Goltzius  dont  il  est  question 
ici  est  :  C.  J.  Cœsaris  et.Tiberii  numismata  Lud.  Nonnii  com- 
mentario  illustrata.  Antverpiae,  1644  ,  in-folio. 

(36)  Le  marquis  fut  nommé  capitaine-général  en  1623  par  le 
pape  Grégoire  XV  Ludovisi,  auquel  Urbain  VIII  succéda  la  même 
année.  ^ 

(37)  Ce  texte  me  semble  fixer  définitivement  la  date  de  la  non- 
ciature de  France  du  cardinal  Bagni,  à  propos  de  laquelle  Bayle 
fait  à  Moréri  de  mauvaises  chicanes.  Moréri  dit  que  le  cardinal 
Bagni  fui  nonce  en  Flandre,  puis  en  France,  ce  qui  est  la  vérité. 
L'erreur  provient  de  Thomassin  qui  croit  que  la  nonciature  de 
France  a  précédé  celle  de  Flandre. 
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Ln  j)iibli(;alion  (l(;  c.cs  dociimenls  élail  déjà  commencée,  quand, 
grâce  a  l'obi i<j;eante  inlervenlion  de  M.  L.  Blancard,  archiviste  des 
Bouclies-dii-Khone,  el  de  M.  le  D'  Barthélémy,  M.  Paul  Arhaud, 
le  savant  bihliophile  aixois,  a  bien  voulu  m'ouvrir  son  richis- 
sime cabinet  et  me  laisser  prendre  connaissance  des  documents 
qu'il  possède  sur  Suarez  et  sa  famille.  Que  ces  Messieurs  trouvent 
ici  l'expression  de  mes  plus  sincères  remerciments. 

Plusieurs  des  documents  du  cabinet  Paul  Arbaud  se  rapportent 
à  la  carrière  ecclésiastique  de  J.-M.  Suarez.  L'un  d'eux  nous  ré- 
vèle que  l'évoque  de  Vaison  se  fit  affilier  en  1637  à  Tordre  de  la 
T.  S.  Trinité.  Son  brevet  d'affiliation  est  daté  du  2  décembre 
4637,  et  signé  par  frère  François,  visiteur  et  commissaire  apostoli- 
que, supérieur  du  couvent  des  Trinitaires  établi  à  Avignon  pour 
la  rédemption  des  captifs.  Un  autre  acte  nousapprend  ([ueSuarez  fit 
un  voyage  à  Rome  en  1633  et  qu'il  s'y  procura  des  reliques  :  c'est 
l'authentique  de  ces  reliques.  En  1627^  J.-M.  de  Suarez  se  fit  déli- 
vrer une  bulle  pour  régler  le  culte  dû  à  l'Immaculée  Conception. 

Les  pièces  relatives  à  la  famille  de  notre  auteur  sont  encore  plus 
nombreuses.  Une  des  plus  anciennes  est  de  1563.  C'est  le  brevet 
d'une  pension  de  quatre  cents  livres  accordée  par  Charles  IX  à  Mar- 
tin Suarez  en  raison  des  services  par  lui  rendus  au  feu  roi  Henri  IL 
On  en  trouvera  plus  loin  le  texte.  Diverses  bulles  de  1554,  1633  se 
rapportent  aux  fils  de  Diego  Suarez,  à  Louis  Joseph,  frère  de  Joseph- 
Marie  ;  sur  le  fils  aîné  de  Diego,  Joseph,  nous  trouvons  encore 
chez  M.  Arbaud  deux  diplômes  universitaires  :  «  Instrumentum 
collationis  et  provisionis  lecturae  juris  civilis  Mag'*  et  Eg«''  D"'  J. 
Suarez,  utriusque  juris  doctoris  et  Kotae  sacri  palatii  apostolici 
Avenionensis  auditoris  »  (4  oct.  1581).  «  Instrumentum  collationis 
magisterii  in  artibus  mag''  et  E""'.  D"'  J.  Suarez,  etc.  »  (21  août 
1 598)  ;  sur  son  frère  François,  sa  nomination  par  l'Evèque  de 
Nimes  au  prieuré  de  S.  Basile  (diocèse  de  Nimes)^  où  la  guerre 
civile  l'empêcha  d'ailleurs  de  résider;  sur  Louis  Joseph,  une  bulle 
(concession  d'une  prévôté)  du  17  aoiit  1633,  et  une  lettre  adressée 
à  Henri  Dupuy  (Eryx  Puteanus). 
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On  voit  tjin'  [t.H'  li'ur  impMrljinco  ni  It-ur  Nîirii'lr  coh  «loriiriM'Uls 
roniuuit  iiiu^  coIlcM'lioii  iiiliiiiiniMil  |in!('.i(Mis«)  ol  (|iii  Hnrail  fort  iililn 
|MMir  iiin'  l»i(>^ra[»hi('  des  Suanv,.  Sur  .l.-M.  Siuircz,  (roiisiih'în'r  com- 
iiK^  liU(M'aliMir  «^l  coiimio  Mim-ïmic,  Ii'  (•.thiiicl  P.nil  Arhaiiil  r(»rili«Mil 
iiiio  [m\'0  trrs  inlrrtîssaiilr  :  iù\M  un  tilro  <lt;  ciloyrii  <l«i  Palestrin.'i 
aiTonlé  par  It^  imini('i|t((  dti  cdlli^  villt'  à  rrv(^(|ii(3  diî  Vaison,  en  v:\\- 
son  (It^  s«s  (H'rils   arc.lu''ol(i;^i(|ins   sur    l'anlitpin    l*n'nest«  flj. 

Co  (JiT.rol  nuM'ih^  d'iMn'  puldic'.  .le  lt'iiuin«M*ai  par  co  lexlo  coAU^ 
uol(^  sur  lo  porlofcuillc  suarrsicii  de  M.  I*.  Arhaud  :  j«'  ne.  sau- 
rais uii(Mi\  liuir  (juCn  oldii^caul  Ir  loclcur  à  s'associer  à  ma  rrcoii- 
iiaissauco  [)()ui'  cet  aiiuahlc  liildiopliilc 

I. 

Brevet  du  Roi  Charles  IX  en  faveur  de  Martin  Suarez 
[Aix,  cabinot  de  M.  \\  Arhaud,  porl.  Suarez] 

Aujourd'liui, '22'"'-' jour  d'octobre,  mil  cinq  cent  soixante  et  trois, 
le  Uoi  estant  i\  Paris,  considérant  qui  le  feu  roy  Henri  de  bonne  mé- 
moire, son  père,  lorsque  le  prince  de  Salerne  se  retira  en  son  service, 
ayant  amené  avec  luy  quelques  gentilshommes  néapolitains  et  mesme 
le  sieur  Martin  Su.irès,  il  accorda  audit  Suarès  pour  son  entretènement 
en  long  service  la  somme  de  quatre  cent  quatre  vingts  livres  de  pen- 
sion par  cbacun  an,  qui  estfi  raison  de  quarante  livres  par  mois,  et  que 
depuis  ladite  pension  et  desdits  autres  gentilshommes  nt^apolitains  ame- 
nés par  ledit  sieur  prince  auront  été  réduite  à  la  somme  de  quinze  cent 
livres,  qui  seront  baillées  audit  seigneur  prince  pour  leu"  être  distri- 
buée, et  que  par  ladite  réduction  une  bonne  partie  [déchirure)  entre- 
tènement accordé  audit  Suarès  luy  est  oslée  ainsi  qu'il  a  fait  remontrer 
audit  seigneur,  n'aiant  d'autre  moïan  auprès  de  Sa  Majesté  que  de  ladite 

(1  )  Je  dois  rappeler  à  ce  propos  qu'un  des  premiers  membres  de  l'Ecole 
Française  de  Rome,  le  regretté  M.  Fernique,  s'était  aussi  consacré  à 
l'élude  de  la  vieille  cité  latine  :  mais  ie  ne  crois  pas  que  ses  découvertes 
lui  aient  valu  un  traitement  aussi  honorable  de  la  part  des  Prénestins 
modernes. 
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pension;  iceluy  stigneur  voulant  en  faveur  des  services  que  ledit  Suarès 
a  faict  et  faicl  des  ^'uerres  et  ailleurs  ou  il  a  esli*  employ«^,  le  Iraicler 
aussi  favorablement  qu'il  a  été  du  vivant  du  fou  Roy  son  père,  ayant 
aussi  esgard  que  ledit  sieur  prince  de  Salerne  a  remis  en  ses  iniins  la 
pen<^ion  de  quinze  cent  livres  qui  lui  avait  été  ordonnée  pour  appointer 
et  entretenir  lesdits  gentilshommes  néapolilains  et  entre  autres  ledit 
Suarès,  lui  a  accordé,  veult  et  entend  qu'il  ayt  dorénavant  et  soit  payé 
par  chacun  an,  fi  commincer  du  premir  jour  de  janvier  prochain  par  les 
trésoriers  de  son  espargne,  de  ladite  somme  de  quatre  cent  quatre-vingts 
livres  de  pension  à  raison  de  quarante  écus  par  mois,  tout  ainsi  qu'il 
estait  du  vivant  du  feu  Koy  Henri,  et  avant  ladite  réduction  faite  et 
pour  le  passé  à  la  raison  de  ladite  réduction. 

Et  de  ce  m'a  ledit  seigneur  commandé  en  expédier  audit   Suarès   le 
présent  brevet. 

De    Laubespine. 


II. 

Décret   du  Municipe  de  Palestrina  en  faveur 
de   J.-M.   Suarez 

[Aix,  cabinet   de   M.  Paul  Arbaud,  port.  Suarez] 

Quod  perilluslres  DD.  Sebastianus  Fantonus  Castruccius,  Alphonsus 
Gerardus,  .loannes  Paulus  Petrucius  et  Petrus  Landuccius,inclitae  civi- 
latis  Praenestes  conlestabiles  De  llhoac  l\3vmo  f).  Josepho  Maria  Suarezio 
eppo  Vasonensi,  nobili  Avenionensi,  Prœneslina  civilale  ac  nobilitate 
donando  ad  communitatem  retulerunt.  Communitas  ea  de  re  ila  fieri 
censuit: 

Quod  maxime  naturae  lege  sancitum  in  animanlibus  cernitur  id  op- 
timeuniversis  nationum  animisReipublicae  majestas  impressit,in  filiis  illa 
servari  gaudet  et  augeri.  Coloniis  islae  et  temporum  injuriis  tuentur  et 
in  locâ  pêne  dissita  et  extranea  imperii  fines  extendunt.  Angustcs 
rideat  Europae  terminos  Asia,  adhuc  Asiae  in  solo  germinantes  Galliae 
colonias  India  prospicit.  Adoret  barbarum  romano  in  solio  tirannum 
catenis  onusta  Graecia,  eam  adhuc  liberam  in  coloniis  exultare  cernit 
Italia  suavi  sub  jugo  Domini  mancipatam.  Sed  non  omnes  suis  ad  urbes 
exteras  missis  civibus  pariuntur  colonise,  civibus  etiam  exteris  ad  suam 
urbem  adscilis  ipsae  gignuntur  ;  licel  enim  cum  Eutropio  non  amplius 
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niimoros  sul»  Uoriiiina^  Uei|)ul)li('tt3  fxonlio  columas  Pr«îno«linorum  odo 
urbes  ,  loi  niliiloniinus  dixtMis  purlendrni  per  orln-iii  Icrraruni  Puimicm- 
les,  quoi  per  varias  vidi'iis  civilati's  coiUM'aio  faaiilias  PiaMie«>lino  no- 
mintî  (locoralas.  In  quo  voro  sive  dulrius.  sive  rerliu^  sive  illuslrius, 
(liiam  in  et)  vero  PrîBncslinaru  censeas  icmpublicani  propiiyandaii:,  (jui, 
non  adliuc  civis,  dulr-issiniani  patri;n  appellalionern  juie  oplinio  luerui^ 
eni'litissirtiiH  eluciibrationibus  ipsain  cd  iis  atlernilali.  Qui,  non  adhuc 
civis,  civica  reclo  obiens  nimuMa.  non  lmish  himI  calarno  disruptis  obli- 
vionis  vinculis  sneculoruni  ipsain  e  latehris  ad  libella t»rn  lucis  tduc- 
»ain  ilMistri  suaruni  in^iularuni  noniine  redinii\il? 

Quapropter  civium  omnium  8uflra^;io  ft  nt'iiiiiie  discrepanle,  illuslris- 
simi  et  excellenlissimi  principis  noniine,  calrulo  et  approbalione  piae- 
habita  in  publico  H  generali  consilio,  placuit  PiaenestinsB  comunilati 
Hinurn  Dnuin  Josepbuni  Marianj  Patiia  Avenione,  gente  Suaresia,  Va- 
soiKMisiuni  episcopatu  ac  duclrmée  splendore  lerque  qualerque  illuslris- 
simuin,  omnesque  nobilissima)  ejus  familine  viros  in  infmitum  Piaenes- 
tina  civitdte  donare,  in  civium  numeruni  ac  nobilium  Praeneslinorum 
ordinem  cooptare,  ita  ut  in  consilium  venire,  sentenliam  dicere,  magis- 
tratus  gerere,  sacerdolia  obtinere,  omnibusque  in  municipalibus  honori- 
bus,  gratiis  et  privilegiis  uti,  fungi  ac  poliri,  ac  si  in  civitale  nati  par- 
que omnes  Reipublicœ  gradus  evecli  essent,  ipsis  liceat  in  perpetuum. 

Ut  autem  Prœnestinœ  Reip.  providenlije  gratique  animi  ac  R.  ï).  Jose- 
pbi  Marioe  Suaresii  episcopi  Vasonensi  merilorum  prœclarum  hoc  mo- 
numentuni  ab  actis  publicis  notum  versatumque  habeat  posleritas,  pri- 
vilegium  hujusmodi  fieri  soliloque  civitatis  sigillé  communiri  et  a  com- 
munilalis  cancellario  susciibi  praedicli  ejusdem  civitatis  contestabiles 
mandavimus. 

Dat.  Praeneste,  ex  aedibus  noslrae  Residentise  etc. 
.     Dat.  hac  Die  19  Martii  1656. 

Sebastianus  Fantonus  Castrucciiis.  —  Aiphonsus  Gerardus. 
—  Joannes  PaïUus  Petniccinus, —  Petius  Landuccius. 

Jo.  Franciscus  Aggravius,  procancellarius. 
De  Mandalo. 

FIN 

(Rome,  1887.  —  Aix,  mars  1S88). 
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SOCIKTK  POPlîLAIIIK  DAIX 


2b  Vomlômiairo  —16  VoDtôso  an  IV 


\a\  ])liipaii  dos  socicMrs  p()j)ulaiiv.s  do  proviiioo,  iiôos  à 
riinifalioii  du  club  d(\s  Jacobins,  subiiHMit  conniio  lui  los 
elViHs  dos  ôvônonionts  do  Tbcrmidor.  On  l(\s  lint  p(~)ur 
suspectes  et  Von  s'en  dôbari*assa  dès  qu'on  put.  Les  plus 
paisibles,  comme  celle  de  Millau,  dont  M.  Constans  a 
récemment  raconté  Ibistoire  (1),  purent  vivre  jusqu'au 
décret  du  5  fructidor  ;  les  autres,  celles  où  les  jacobins 
avaient  conservé  la  majorité  ou  rinfluence  prépondérante, 
ne  durèrent  pas  jusqu'à  cette  date.  Tel  fut  le  cas  de  la 
société  populaire  d'Aix-en-Provence. 

L'histoire  de  ses  derniers  jours  est  assez  curieuse.  Nous 
ne  la  connaissons  à  vrai  dire  que  du  dehors,  pour  ainsi 
parler,  et  par  le  témoignage  de  ses  ennemis,  par  la  corres- 
pondance administrative  de  l'agent  national  Paulin 
Chantaud,  conservée  dans  un  registre  qui  est  aujourd'hui 
le  manuscrit  1086  de  la  bibliothèque  Méjanes. 

(1)  Voir  la  Révolution  Française,  t.  XIV.  p. 769.   L.Consîaus.   La 
Société  populaire  de  Millau  après  le  9  thermidor. 
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Paulin  Chantîiiid  n'est  pas  un  inconnu  pour  nos  lecteurs. 
Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix  lui  a  déjà 
consacré  et  à  sa  correspondance  une  étude  intéres- 
sante (1),  où  il  a  examiné  d'une  manière  générale  la  lutte 
contre  le  Terrorisme  après  Thermidor,  dans  le  district 
d'Aix.  C'est  en  nous  aidant  de  ses  aperçus  ingénieux,  non 
moins  que  des  nombreux  documents  encore  inédits  de 
cette  correspondance,  que  nous  raconterons  ici  la  fin 
tumuUueuse  de  cette  société  populaire.  Que  Ton  ne  taxe 
pas  de  futiles  ces  études  de  précision  sur  les  infiniment 
petits  de  l'histoire  :  ce  n'est  que  de  la  longue  accumu- 
lation de  ces  documents  microscopiques  que  l'on  dégagera 
un  jour  les  principes  certains  et  les  bases  solides  de  la 
psychologie  révolutionnaire. 


I 


Les  agents  du  pouvoir  central  durent  s'y  reprendre  à 
deux  fois  pour  débarrasser  Aix  de  cette  société  populaire, 
qui  était  un  centre  jacobin,  véritable  foyer  de  désordre 
matériel  et  moral  pour  la  ville  et  le  district.  On  essaya 
d'abord  de  procéder  par  l'épuration. 

La  réorganisation  de  la  société  fut  la  première  affaire 
administrative  qu'eut  à  traiter  Paulin  Chantaud.  Installé 
le  24  vendémiaire  an  III  comme  agent  national  du  district 
d'Aix,  il  y  arrivait  ayant  par  devers  lui  l'arrêté  des  repré- 
sentants du  peuple  Auguis  et  Serre,  portant  dissolution  de 
la  société  populaire  et  formation  d'un  noyau  i^égéné- 
rateur,  c'est-à-dire  d'un  nouveau  groupe  anti-jacobin. 
Dès  le  lendemain  et  tout  en  travaillant,   comme  il  l'écrit 

(1)  Voir  \di  Révolution  Française,  t.  XIII,  p.  1.  G  Bizos.  Le  district 
d'Aix  du  25  vendémiaire  an  III  au  15  brumaire  an  IV.  Etude  sur  le  registre 
de  correspondance  de  l'agent  national  de  ce  district. 


qunifjuns  jours  plus  t:ii'(l  au  ('oiniti';  de  Sùnité  ^OauiviiU^ 
i'iS(îiu(*tli't';ni  (•ourîuitdcs  MlTain;s,  il  fait  iinpi'irucr,  |)ul)li(;r 
vi  i\(\\v,\\cv  cvX  an'rl,r,r(MiV()i(î  au  coinité  révolutiounaiiu;  do 
la  ville  (4  aux  sociélrsdesvilla^H's  voisins.  Kn  nn^'uic  Uîrnps 
il  noinino  l(\s  intMiiln'cs  du  nof/fiii  rrfjrnérdtcur'y  ce  sont 
les  citoyens  : 

Conslanlin,  iMMiitre  (rue  Ksprit); 

Olimpo  aiur,  oharruii  ; 

Louis,  sciilpteiu' ; 

T  ni  bue  i)ùre  ; 

Ueissolot,  ménager  ; 

François  Perrin  ; 

Pons,  licutLMiaut  des  Sans-GuloLles  ; 

Charrier  pt3ro,  ciiapelier  ; 

Guiot,  menuisier  ; 

Simon  lils  ; 

Uivaret,  cultivateur  ; 

lUcliaud,  agent  du  salpêlre  ; 

Girard,  marcliand  de  papier; 

François  Limberlon  ; 

André,  cafetier  ; 

Brignon,  ollicier  de  santé  ; 

Armelin,  ménager  ; 

Liban,  marchand  ; 

Vassal,  chimiste  ; 

Gaspard  Guignes,  ménager  ; 

Figuières,  cultivateur  ; 

Artaud,  tisserand  ; 

iMeiffren,  cordonnier  ; 

Vial,  maréchal. 

Ces  vingt-quatre  citoyens,  appelés  à  régénérer  l'esprit 
public  et  à  donner  leur  appui  moral  au  gouvernement 
thermidorien,  reçurent  dans  la  même  soirée  l'avis  de  leur 
nomination  et  une  convocation  ainsi  libellée  : 


—  T)  — 

«  Je  te  préviens,  citoyen,  que,  par  arrête  des  représen- 
tants du  peuple  du  24  courant,  tu  as  été  nommé  membre 
(lu  Noyau  régénérateur  de  la  société  populaire.  L'exécu- 
tion de  cet  arrêté  m'étant  confiée,  je  t'invite  et  te  requiers 
de  te  rendre  aujourd'hui,  à  six  heures  du  soir,  sans  retard, 
à  la  grande  salle  de  l'administration  du  District.  Solut  et 
Fraternité  (1).  » 

L'installation  de  ce  noyaii  ne  fut  pas  sans  difTicultés. 
Si  Chantaud  n'éprouva  pas  de  résistance  quand  il  ferma 
la  salle  ou  qu'il  en  refusa  l'entrée  aux  anciens  membres,  la 
maladresse  politique  des  régénérateurs  faillit  lui  causer 
de  graves  embarras.  Les  braves  gens  qu'il  avait  installés 
ne  comprenaient  pas  grand  chose  au  mécanisme  électoral 
et  commirent  d'entrée  une  grosse  faute  que  Chantaud  put 
heureusement  réparer.  Au  reste,  nous  lui  laisserons  la 
parole.  Il  a  relaté  dans  une  lettre  en  date  du  27  vendé- 
miaire, aux  représentants  Auguis  et  Serres,  les  événe- 
ments des  deux  premières  séances  du  Noyau  régénérateur, 
celles  du  25  et  du  27  vendémiaire  : 

«  Au  moment  où  le  comité  révolutionnaire  me  certifia 
la  publication  de  votre  arrêté  dans  la  commune,  la  société 
populaire  étant  dissoute,  je  me  fis  apporter  les  clefs  de  la 
salle  (2). 

«  A  six  heures  du  soir,  je  me  rendis  au  lieu  des  séances 
de  la  ci-devant  société  populaire  avec  les  membres  du 
Noyau  régénérateur.  Je  leur  fislecture  de  votre  arrêté  et 
j'en  requis  la  transcription  dans  le  procès-verbal. 

(1)  Registre  1)0 1  ;  25  vendémiaire. 

(2)  (^et  agent  national  était  un  homme  très  pratique  et  qui  ne  croyait 
pas  que  «  la  majesté  de  la  Héptiblique  suffit  à  sauvegarder  ses  magistrats 
parmi  leurs  concitoyens,»  comme  disait  Alphonse  Esquiros.  Le  27  vendé- 
miaire, il  réquisitionnait  pour  six  heures  et  demie  quatre  militaires  de 
garde.  (Registre  n*  8,  au  commandant  de  la  place  d'Aix). 
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«  I.(vs  Mnri(Mis  ninmlnivs  de  la  ri-(l«'v:int  soriétr  pfjpiii- 
laii'c  rrloiiiiiani  des  li:ivaiix  dr  la  caiiipaj^^nc  (;t  i;<fior;nit 
encore  voti'i^,  ai'n'h',  se  pii-stînlèrcnt  à  pliisiiMii's  reprises 
pour  p(''n(''h'(M'(laiisla  salle, se  disaiit  rnrMiihi'esdela  sorÂrir. 
.le  leiii"  lis  Iccliii'e,  (mi  idioitie  provtMieal,  dt;  votrcî  îirnH)''  et 
dés  (pi'ils  (Ml  eiiriMil.  ('(nmaissancM^  ,  ils  s'y  somnircînt. 
(ye[)eiidaiiL,  leiiraniiuMici!  cl  rimpossihilité  d(;  i(îs  ressei'i'er 
dans  la  trihime  déran;^^èr(MiL  souvent  les  oj)érations  du 
Noyau  régénérateur  et  j)ou\aient  en  confoncJre  les  nieni- 
brcs  (1).  » 

La  seconde  séance  eut  lieu  \r  ^^0  vendémiaire,  à  la 
niénie  heure,  en  présence  et  sous  la  surveillance  de  i'aj^^ent 
national,  qui  voulait  empêcher  ainsi  toute  scène  de  désor- 
dre et  toute  pression  jacobine  sur  la  société  nouvelle.  La 
délibération  était  d'ailleurs  grave.  Il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  du  mode  d'élection  h  choisir  pour  recruter  la 
nouvelle  société.  Bien  en  prit  à  Chantaud  d'assister  à  cette 
séance,  où  il  put  faire  annuler  le  mode  de  sci'utin  adopté 
la  veille  et  si  mal  combiné  qu'on  risquait  en  certains  cas 
de  décider  h  la  minorité  des  suffrages  ;  après  quelques 
formalités  et  une  courte  délibération  à  laquelle  Chantaud 
n'assista  pas,  le  Noyau  régénérateur  revint  sur  son  vote. 
Chantaud  raconte  les  moindres  détails  de  cette  séance  aux 
repi'ésentants  (2)  : 

((  Hier  26,  à  six  heures  du  soir,  je  me  suis  rendu  de 
nouveau  au  lieu  des  séances  du  Noyau  pour  y  maintenir 
la  tranquillité  publique,  et  voulant  concilier  ce  but  avec  la 
publicité  des  séances  du  Noyau,  j'ai  reqijis  le  comman- 
dant de  la  place  de  me  fournir  quatre  militaires  que  j'ai 
placés  aux  portes  intérieures  de  la  salle  pour  que,  dans  la 

(')  Lettres  aux  représentants  du  peuple  Auguis  et  Serres. 
(2)  Ibid. 
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salle,  il  n'y  eût  que  les  membres  du  Noyau  et  pour  faire 
monter  le  pul)lic  à  la  tribune. 

«  Cette  mesure,  quejavais  cru  (sic)  inutile  à  la  pre- 
mière séance,  a  empèclié  que  les  mômes  inconvénients  ne 
se  renouvelassent,  et  les  citoyens  à  la  tribune  ont  gardé  le 
plus  <^rand  silence. 

«  La  lecture  du  procès-verbal  de  la  veille  a  été  inter- 
rompue par  une  discussion  essentielle. 

«  Les  membres  du  Noyau  régénérateur  avaient  adopté 
hier  pour  mode  d'épuration  que  chacun  proposerait  dans 
la  séance  cinq  citoyens  et  que,  s'ils  étaient  appuyés  par 
huit  membres,  l'admission  serait  délibérée. 

((  Ils  ont  tous  reconnu  leur  erreur  et  combien  il  était 
vitieux  (sic)  que  huit  membres  pussent  l'emporter  sur  la 
majorité  de  seize. 

«  M'étant  retiré  au  moment  de  cette  discussisn,  j'ai  reçu 
quelque  temps  après  une  péiition  de  leur  part  par  laquelle 
ils  me  prient  d'annuler  leurs  opérations  de  hier  et  de  me 
porter  de  nouveau  dans  leur  sein  pour  les  autoriser  à  les 
renouveler.  Je  vous  envoie  copie  de  leur  pétition. 

«  J'ai  autorisé  le  Noyau  régénérateur  à  annuler  lui- 
même  le  mode  vitieux  qu'il  avait  adopté,  et  en  tant  que 
de  besoin,  en  vertu  de  mes  pouvoirs,  je  l'ai  cassé  et 
annulé.  Je  vous  envoie  copie  de  mon  arrêté  : 

«  26  vendémiaire  an  III  de  la  République. 

«   Arrêté   portant    autorisation    de    casser    le    mode 
d'épuration  adopté  par  le  Noyau  régénérateur  dans 
.  la  séance  du  25  vendémiaire. 

«  Sur  la  pétition  qui  m'a  été  présentée  par  les  membres 
nommés  par  arrêté  des  représentants  du  peuple  du 
24  courant  pour  former  le  Noyau  régénérateur  d'une 
société  vraiment  populaire  ; 

«  Considérant  que  le  Noyau  régénérateur  (est)  libre 
d'adopter  dans  ses  opérations  le  mode  qui  convient  le 
mieux  à  la  délicatesse  de  ses  fonctions  ; 


«  Mais  qu'il  nst  nvidoiit  <|ii<'  1»'  mode  par  lui  adoptn  dans 
sa  srance  d'hier  (vst  (Mitièrcinriit.  vicieuse  (.sic),  |)uis(|U(;  la 
iniuoi'ih'  iH'  p'Mil  r('iii|MH'trr  sur  ia  majorité  ;  (pu;  cr,  rutjde 
est  (Ml  outil'  c.oiilr.iiic  :'i  l'-irrcHé  des  lepivsiMitants  du 
peuple,  puis(pi'il  ne  jieiit  y  .'iv<»ir  diî  véritable! scrutin  ('pura- 
toiriMpTeii  laiit  (pie  l.'i  majorité  exenMî  ses  di'uits  ineontes- 
tahl(\s  et  dont  elle  ne  jKMit  se  dépouiller  ; 

((  Considérant  (piH  est  plus  utile  à  la  chose  pul)li(jue 
(rannnler  ce  qui  a  élé  fait  dans  la  séance  de  hier  que 
d'enter  une  société  p()j)ulairi;  sur  un  trunc  vicieux  dans 
son  essence,  et  nul  dans  sa  forme  ; 

((  Considéranl  (miIiii  (pn^  par  ledit  arrêté  des  représen- 
tants du  peuple,  ledit  a^^ent  national  spécialement  chargé 
de  son  exécution  doit  autoriser  la  cassation  réclamée  ; 

((  Autorise  les  membres  du  Noyau  ré(jénéraicur  à 
annuler  le  mode  d'épuration  qu'ils  ont  délibéré  dans  leur 
séance  de  hier,  et  en  tant  que  de  besoin  ,  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  leur  sont  confiés  par  ledit  arrêté  des  repré- 
sentants du  peuple,  déclare  que  ledit  mode  est  vitieux  et 
comme  tel  l'a  cassé  et  casse;  invite  les  membres  du  Noi/au 
régéncrateur  à  adopter  de  suite  tel  mode  d'épuration  dont 
ils  conviendront. 

«  Fait  à  Aix,  le  26  vendémiaire  l'an  IV  de  la  Rép.  une 
et  indiv. 

«  Alors  les  membres  du  Noyau  régénérateur,  revenant 
sur  leurs  pas,  ont  déclaré  que  cliacun  proposerait  dans  la 
séance  trois  membres  et  qu'ils  ne  seroient  admis  qu'en 
obtenant  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Cela  s'est 
exécuté  avec  plus  de  franchise  et  de  sincérité  qu'à  la 
première  séance. 

(c  Ainsi  les  24  membres  du  Noyau  régénérateur  se  sont 
adjoints  72  citoyens  admis.  Aujourd'hui  les  96  membres 
admis  en  proposeront  et  en  admettront  encore,  et  avant 


—  io- 
de SG  séparer,  ils  procéderont  à  la  nomination  de  leur 
bni'eni  pour  se  déclarer  en  société  populaire. 

«  Je  me  suis  fait  un  devoir  de  suivre  leurs  opérations 
jusrjues  à  ce  moment  prochain. 

«  S'il  survient  à  la  séance  de  ce  soir  quelques  détails 
importants,  je  vous  en  ferai  part  par  le  courrier  de  demain. 

«  J'espère  que  l'arrêté  que  j'ai  pris  pour  annuler  confor- 
mément à  leur  demande  le  mode  vitieux  (sic)  d'épuration 
qu'ils  avoient  adopté  la  veille  obtiendra  votre  agrément.  Il 
étoit  urgent.  J'en  ai  trouvé  Tauthorisation  et  les  bases  dans 
votre  propre  arrêté  dont  l'exécution  m'a  été  confiée. 

«  Je  vous  passe  quelques  exemplaires  de  votre  arrêté. 
J'en  envoie  à  la  Convention  nationale,  au  Comité  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale.  » 

La  troisième  séance  fut  sans  doute  tranquille  :  nous  ne 
trouvons  dans  notre  registre  aucune  lettre  à  Auguis  et 
Serres  sur  la  soirée  du  27  vendémiaire.  Sans  doute  aussi 
les  nouveaux  choix  des  Quatre-vingt-seize  furent  bons , 
car  pendant  quelque  temps  ,  à  en  juger  au  moins  par  le 
registre ,  Paulin  Chantaud  cessa  de  s'occuper  de  la 
société.  Les  modérés  y  étaient-ils  en  majorité  ,  ou  si  c'est 
que  les  jacobins  ne  se  sentissent  pas  en  force  pour  tenter 
quelque  coup  d'éclat?  Voilà  ce  qu'on  ne  saurait  dire.  Il  est 
probable  que  Chantaud  fut  rassuré  par  le  calme,  au  moins 
apparent ,  de  cette  société  nouvelle  et  se  flatta  d'avoir 
dompté  «  le  protée  du  jacobinisme.  »  La  journée  du 
25  vendémiaire  fut  le  premier  tableau  de  ce  drame  en 
deux  parties. 


II 


Le  second  tableau  ne  s'en  fit  pas  attendre.  A  la  question 
qui  se  posait  de  savoir  si  le  jacobinisme  aixois  s'accom- 
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în()(l('i;iil  (|r  I;i  |(((i'li(iii  cou;;!-!!!' (jiii  lui  ('•l.'iil  l.'iisséc  (Inns 
Im  \i('  |nil)li(jii(' l'I  iin|;iiiiim"iil  diiiis  |;i  sorirh'î  popiil.'iirc  , 
|(3S  (''V(''ii(Miiriils  i'(''|MHiilir('iil  hicnlnt  ,  mnis  non  comriio 
I';iiir;ut'nl  (l(''sii'(''  les  rcpri'scnl.Miils  cl  r:i;^n'iil  nMlioiiril. 

• 
P.  Clianlnuil  n'av;iil  du  ivst(î  pas  !n  temps  do  s'occuper 
(»xcliisiv(MniMit  de  cotte  société  :  il  devait  Irnilci'  im  très 
^"l'and  iKjiiihre  d'.'draires  administratives  et  sa  cliar^'o 
était  loin  (TtMri'  une  siii(''cni'(\  Son  rc^gistre  nous  initie  à 
tontes  les  (piestions,  parfois  délicates,  dont  il  avait  le 
souci  et  sonviMit  Tc^nhanas  :  les  Terroristes  à  contenir  (1), 
les  émigrés  à  sui'vi'iller ,  les  ach(»teiu's  ou  locataires  de 
biens  nationaux  à  modérer,  les  subsistances  h  assurer,  les 
vins  trémi'^rés  à  faire  saisii*,  les  recrutements  ci  diriger, 
une  énorme  correspondance  à  entretenir  avec  le  Comité 
de  Sûreté  générale,  h  ([  li  il  devait  envoyer  cbafjue  décade 
des  rapports  sur  l'esprit  publie  ,  les  subsistances  ,  les 
contributions  directes  et  indirectes;  avec  le  comité  des 
arcbives  des  lois,  à  qui  il  fallait  accuser  réception  des 
décrets  nouveaux;  avec  les  représentants  du  peuple  en 


(1)  Mais  comme  on  est  foujours  le  jacol)in  de  quel([ii'un,  il  arriva  que 
dans  Aix  même  (Uiantaud  fut  insulté  et  traité  de  Ro1)e.<])ievre  par  un 
dragon,  probablement  quelque  peu  gris.  Voir  sa  lettre  du  3  frimaire  au 
commandant  de  la  place  (H.  n"  150)  :  «  Passant  à  l'instant  a  la  rue  de  la 
Vieille  Monnoye,  vis-à-vis  la  maison  de  l'émigré  Bonnet  la  Baume,  j'ai 
entendu  un  militaire  me  demandant  la  maison  de  Sarda,  directeur  de  la 
viande,  et  sui'  ma  réponse  que  je  ne  savais  où  il  demeurait,  ce  militaire  a 
crié  à  gorge  déployée  que  la  ville  d'Aix  e^t  toute  pleine  de  Robespierres, 
et  qu'il  fallait  y  tomber  dessus  le  sabre  à  la  main.  J'ai  arrêté  sur-le- 
champ  cet  homme  en  mettant  ma  marque  distinctive  et  j'ai  requis 
d'autres  militaires  qui  étaient  avec  lui  et  qui  portoient  une  maie  de  donner 
main  forte  à  la  loi;  tous  ont  refusé  et  j'ai  été  forcé"  de  me  retirer.  Je 
te  requiers  au  nom  de  la  loi  de  donner  au  plus  tôt  les  ordres  nécessaires 
pour  faire  arrêter  ce  militaire  et  les  deux  qui,  portant  la  maie,  ont  refusé 
d'obéir  à  mes  ordres.  Ces  militaires  m'ont  paru  être  membres  de 
l'escadron  qui  est  arrivé  aujourd'hui.  Celui  qui  a  tenu  ces  propos  se 
nomme  Charles,  et  autant  que  j'ai  pu  me  rapporter  à  ce  qu'ont  dit  les 
autres,  il  est  d'une  seconde  compagnie.  »  ^ 
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mission  dans  les  Bouches-du-Rliùne  et  le  Var,  Auguis  et 
Serres,  puis  Cadroy;  avec  les  municipalités  du  district, 
les  agents  nationaux,  les  sociétés  et  les  divers  agents  du 
pouvoir  central  ou  local  (1). 

Cliantaud,  qui  d'ailleurs  ne  paraît  pas  avoir  été  homme 
de  beaucoup  d'initiative  et  de  grande  capacité,  ne 
s'aperçut  pas  du  réveil  lent  du  jacobinisme  dans  Aix.  La 
manœuvre  des  jacobins  fut  du  reste  habile;  ce  fut  dans 
les  villages  voisins  d'Aix  qu'ils  agirent  ostensiblement 
pour  détourner  l'attention  de  Chantaud.  Pendant  que 
l'agent  national  y  poursuivait  le  Terrorisme  ,  à  Jouques  , 
notamment,  et  à  Eguilles,  le  parti  se  reformait  lentement, 
mais  sûrement  dans  la  ville.  Se  sentant  assuré  de  la 
complicité ,  du  moins  de  la  neutralité  bienveillante  de 
beaucoup  de  citoyens,  il  résolut  de  manifester  son  existence 
par  un  acte  extraordinaire  :  il  s'attaqua  au  représentant 
Cadroy  lui-même  pour  bien  marquer  son  mépris  de  la 
Convention  thermidorienne ,  et  pour  donner  plus  d'éclat 
à  cette  rentrée  en  scène  du  parti ,  ce  fut  dans  l'enceinte 
de  la  société  populaire ,  en  séance  extraordinaire ,  que 
le  coup  dut  être  tenté.  Mais  le  jacobinisme  avait   mal 

(i)  Il  devait  même  trouver  le  temps  d'écrire  aux  municipalités  pour 
empêcher  les  charivaris  aux  veufs  remariés  :  il  en  interdit  un  à  Gar- 
danne,  un  autre  à  Pnilobier.  Voici  la  lettre  écrite  par  lui  le  10  pluviôse  à 
ce  sujet  à  la  commission  municipale  de  Puilobier  (Registre  n»  349).  C'est 
un  exemple  assez  curieux  de  style  et  de  pensée  révolutionnaire  : 
((  J'apprends,  citoyens,  avec  étonnement  que  des  habitants  de  votre 
commune  veulent  faire  rançonner  un  citoyen  qui  se  remarie  et  que  déjà 
ils  forment  un  charivari  contraire  à  l'esprit  des  lois  actuelles  et  capable 
de  troubler  la  tranquillité  publique.  Vous  n'ignorés  pas  que  depuis  la 
révolution  ces  grimaces  sont  supprimées  et  que  les  lois  politiques,  plus 
tolérantes  que  celles  des  ci-devant  prêtres,  ont  proscrit  toute  distinction 
entre  les  premiers  et  les  seconds  mariages.  Vous  êtes  tenus  sous  votre 
responsabilité  de  faire  publier  les  défenses  expresses  dans  votre  com" 
mune.  Je  vous  rends  également  responsable  de  toute  taxe  arbitraire 
qui  serait  demandée.  Enfm  vous  me  rendrez  colnpte  jour  par  jour  des 
mesures  efficaces  que  vous  aurés  employées  pour  arrêter  ce  nouvel 
élan  de  fanatisme.  » 
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calcnli^  SCS  forces:  roiitropriso  M\()\\:\  cl   fut  r-ilnlc  !\  In 
socirtr».  La  joiiriHM»  du  *jr)  v(Mitùs(»  fui   l.i  ilcrnirnî  (J(!  suri 

OXist(Ml('.(\ 

Tout  soiuhlait  rrpoiidaiil  pi-rsa^^cr  lo  succos  des 
jacuhius.  [.(Mil*  ((Mit.'itivc  de  s'cuipaiMM'  de  la  srx'irté  |)opu- 
Iaii'(^  riait  d'aulaut  plus  sciisri»  (pi'il  (''tait  Mrrivé  h  Aix  co 
(pii  ;u'riva  prcsipic  |)arl()ut  :  la  jiartic  salue  cl  rnodéi'te 
de  la  p()j)ulati()U  s'rtait  hissce  des  séauc(»s  de  la  soei<Hé. 
Chautaud  l'avoue  dans  sa  hUti'e  du  !(>  viMitose  aux  repré- 
sentanls. 

((  Di^puis  lou;:^teuips  h^s  séances  de  la  société  populaire 
régénérée  par  vos  prédécesseurs  Auguis(;t  Serres,  étoient 
peu  fréquentées.  La  comité  de  surveillance  avoit  voulu  , 
lors  des  derniers  froids ,  la  faire  assembler  pour  faire 
accorder  des  secours  aux  iudigens.  Le  président  avoit 
répondu  que  cette  asse?iiblée  n'étoit  pas  politique  parce 
que  les  patriotes  opprimés  n'attendoient  pour  se  lever 
qu'un  chef  qui  se  mît  à  leur  tôte  (1).  » 

Les  Jacobins ,  qui  s'y  étaient  de  nouveau  glissés  peu  h 
peu  ,  y  dominaient.  Comme  le  disait  dans  son  style  Paulin 
Chantaud  : 

((  La  Terreur,  si  longtemps  arrosée  de  sang  et  de  larmes, 
s'y  étoit  tellement  enracinée  que,  malgré  son  tronc  abattu, 
des  rejetons  ont  poussé  de  toutes  parts.  » 

Le  25  ventôse ,  l'assemblée  fut  convoquée  extraordinai- 
rement ,  écrit  Chantaud  au  Comité  de  salut  public  ,  par 
afïiches  et  publications.  Le  but  ofllciel  et  ostensible  de 
cette  assemblée  était  le  règlement  des  comptes  de   la 


(1)  Registre  n°  457,  Du  J6  ventôse,  aux  représentants  du  peuple  envoyés 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 
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société,  mais  ce  n'était  qu'un  prétexte.  Cliantaud  nous 
donne  la  véritable  raison.  Il  s'agissait,  à  propos  d'une 
motion  en  l'honneur  du  modéré  Cadroy,  de  se  compter  : 

«  Dans  une  des  dernières  séances,  un  membre  ayant  lu 
les  témoignages  de  confiance  et  de  reconnaissance  que  les 
citoyens  de  Salon  ont  fait  imprimer  en  faveur  du  repré- 
sentant du  peuple  Cadroy,  fit  proposer  avec  franchise  de 
lui  donner ,  avant  son  départ ,  les  mêmes  attestations. 
Cette  motion  fut  ajournée  à  une  assemblée  extraordinaire 
convoquée  par  publications  et  aiïiches  dont  le  principal 
but  sembloit  être  de  faire  payer  les  cotes  arriérées  (1)  ». 

Malgré  les  craintes  que  cette  assemblée  extraordinaire 
inspira  aux  autorités,  on  l'autorisa  et  Paulin  Chantaud  y 
assista.  La  séance  fut  extrêmement  tumultueuse  et  il  y  eut 
de  véritables  désordres  à  la  sortie.  On  peut  la  reconstituer 
presque  complètement ,  grâce  au  rapport  de  Chantaud 
aux  représentants  ,  daté  du 26  ventôse,  dont  j'ai  cité  des 
fragments  plus  haut,  et  d'après  les  dépositions  de  quelques 
modérés ,  le  grefTier  Silvecane,  le  citoyen  Sauze,  etc.,  qui 
y  avaient  assisté  et  qui  furent  interrogés  quand  il  s'agit 
d'instruire  le  procès  des  meneurs  de  cette  échaufTourée.  Il 
est  de  même  assez  intéressant  de  suivre  les  atténuations 
que  subissent  les  faits  sous  la  plume  de  Chantaud. 
D'après  son  rapport  décadaire ,  ce  n'est  qu'un  incident; 
d'après  sa  lettre  aux  représentants ,  c'est  un  accident  ; 
pour  les  témoins  interrogés ,  c'est  un  vrai  tumulte.  La 
suite  des  discours  est  très  bien  indiquée  et  avec  beaucoup 
de  précision  par  Sauze.  Je  donne  le  texte  tout  entier  de  sa 
déposition  : 

«  Je,  soussigné,  déclare  que  la  25  ventôse  dernier,  ayant 

(1)  Registre  n»  457.  Du  16  ventôse  aux  représentants  du   peuple  en- 
voyés dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 
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appiMS  (pi'iiiu'  assciiihirc  rxtrMoi'diii.'iirt;  avait  rh'^  corïvo- 
quùo  à  l.i  s()ci(H('î  populaire!  de  nîtlc;  cniiimimn  d'Aix  ,  je; 
iiK'  l'iMidis  à  ladite*.  asscanhliM^  où  )<»  lus  tniuoiu  des  faits 
suivanis  : 

(1  Un  citoyen  (pic  je  n.*  c  )nnais  pas  demanda  la  lecture 
du  journal  d' Audoin  (h  ;  un  aulrc  ipii  t'Iait  au  liui'cau  dit 
(pi'il  clail  surpris  ipToii  dciuaiidàt  de  |)i'(''l<''rcnciî  la  lecture 
d'un  journal  parliculicr  à  la  lecture  ili's  hullotins  de  la 
ConveMition  nationale.  Ce  dernier  fui  \\\ïr  et  on  fit  la  lectui'c* 
du  journal  d'Audoin.  Ce  journal  lut  t'oit  aj»j)laudi. 
1/auteur  disait  beaucoup  ({u'on  diwoit  se  tenir  en  j^^ardc, 
qu'on  vouloit  désarmer  les  vétérans  de  Paris  et  tous  les 
sans-culottes  et  beaucoup  d'autres  objets  dans  le  môme 
sens. 

«  Après  cette  lecture,  un  citoyen,  qu'on  ma  dit  s'appeler 
Blanc,  et  (]ui  est  borgne,  s'adressant  à  l'Assemblée,  dit  : 
Vous  voyez,  citoyens,  que  les  journaux  patriotes  nous 
Luisent  de  nous  tenir  en  garde,  et  qu'on  veut  désarmer  les 
patriotes  sous  le  nom  de  terroristes.  Pour  moi ,  citoyens  , 
j'ai  des  armes  et  je  jure  qu'on  ne  me  les  otera  jamais  par 
quel  ordre  que  ce  soit.  Jurons  tous  que  nous  ne  nous  lais- 
serons pas  désarmer.  Cette  motion  fut  vivement  applaudie. 

((  Un  autre  membre  qui  était  à  gauche  en  entrant  — 
Ton  me  dit  s'appeler  Kaynaud  ,  fripier  au  bout  du  Cours 
—  demanda  la  parole  et  dit  :  L'on  dit  toujours  que  les 
Jacobins  et  les  Montagnards  étoient  des  coquins.  Pour 
moi ,  je  dis  qu'il  y  avait  bien  des  braves  gens  dans  les 
Jacobins  et  à  la  Montagne.  Il  parla  quelque  temps  dans  le 
même  sens,  c'est-à-dire  en  faveur  des  Jacobins  et  de  la 
Montagne.  Après  son  discours,  des  cris  de  :,  vive  la  Mon- 
tagne, vive  les  Jacobins,  se  firent  entendre  dans  la  salle, 
accompagnés  de  grands  applaudissements. 

(1)  Il  s'agit  du  Journal  universel,  dirigé  par  le  conventionnel  P.-J. 
Audoin.  (Note  communiquée  par  il.  Aulard). 


—  10  - 

«  Quelques  autres ,  que  je  ne  connais  pas ,  parlèrent 
dans  les  mômes  termes ,  et  les  mêmes  cris  de  :  vive  la 
Montagne  et  les  Jacobins,  se  firent  de  nouveau  en  tendre  et 
furent  applaudis. 

«  Le  citoyen  Daime  demanda  ensuite  la  parole  et  dit 
qu'il  était  surpris  qu'on  criât  :  vive  la  Montagne  et  les 
Jacobins,  qu'il  n'étoit  pas  temps  de  tenir  de  pareils 
discours  ,  que  chacun  devoit  soigneusement  garder  inté- 
rieurement ce  qu'il  est  pour  se  dévoiler  et  se  montrer  quand 
il  en  sera  temps  ;  que  si  la  Convention  nationale  étoit  dans 
l'erreur,  elle  en  reviendroit  ;  que  les  patriotes  dévoient  se 
réunir  à  la  société  populaire  et  que  le  nombre  en  étoit 
assez  considérable  pour ,  en  se  réunissant ,  résister  et 
confondre  tous  les  aristocrates. 

«  Le  citoyen  Chambe  ayant  été  proposé  pour  être 
nommé  commissaire  de  la  société  pour  la  rentrée  des 
fonds,  le  citoyen  Raynaud,  fripier,  s'opposa  à  cette  nomi- 
nation en  disant  que  Chambe  avoit  crié  :  à  bas  la  Montagne 
et  les  Jacobins. 

«  Enfin,  le  citoyen  Emeric  prit  la  parole  et  dit  qu'il 
n'étoit  pas  plus  question  de  Montagne,  Jacobins,  ni  de 
Plaine  que  de  l'Alcoran  ;  qu'il  s'agissoit  des  finances  de  la 
société  et  qu'on  devoit  ne  s'occuper  que  de  cela  ;  qu'on  ne 
prévoyoit  pas  qu'avec  de  pareils  propos  ,  on  feroit  fermer 
la  société,  seul  point  de  ralliement  qui  reste  aux  patriotes. 
La  séance  fut  continuée  encore  quelques  moments.  Après 
quoi  elle  fut  levée  et ,  en  sortant ,  les  cris  de  «  vive  la 
Montagne  »  furent  encore  répétés  (1).  » 

Ce  qui  parait  avoir  surtout  frappé  Chantaud,  dont  le 
récit  est  beaucoup  moins  complet ,  c'est  le  peu  de  respect 
montré  à  l'égard  des  lois  par  les  membres  influents  et  par 
les  membres  du  bureau. 

(1)  Registre  n»  659.  Du  6  lloréal.  Déposition  du  citoyen  Sauze. 
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«  L(»s  incmhros  rpii  difi^^n'iil.  I;i  socirtn  ur.  prirent  pas 
la  parolo  poui'  I:i  i  .iiiiciicr  :iii\  j)i*iMc,ipPs  cl  lui  faii'(î  sontir 
i\\\c  la  M()nla;^nH^,  ol  les  .lacohiiis  riairiil  des  ci'is  de  rallio- 
nuMil.  proscrits  parles  lois.  Ils  se  co!it(îiilèreiil  d'ohsorver 
(pie  la  manifi^stalion  do  ces  opinions  tendoil  à  faii'e  fermer 
la  société  et  ((ii'il  t'alloit  passer  à  l'ordre  du  jour  (1).  » 

Chaiilaud  raconte  aussi  la  lin  de  la  séance  : 

«  L'ordre  du  jour  réclamé  ,  on  l'evitMil  à  la  première 
discussion.  On  nomme  des  commissaires  pour  faire  payer 
les  dettes;  un  membre  nommé  est  attacpié  par  mi  antre 
qui  lui  fait  un  reproche  d'avoir  crié  :  à  bas  les  Jacobins. 

((  On  parle  ensuite  des  attestations  à  accorder  au  repré- 
sentant du  peuple  Cadroy.  Un  membre  déclare  qu'il  faut 
les  ajourner  à  cent  ans.  Le  motionnaire  retire  sa  motion  et, 
après  beaucoup  de  propos,  on  passe  à  Tordre  duj(.)ur  (2).  » 

Pendant  ce  temps  les  auditeurs  échangeaient  des 
propos  terroristes  et  menaçaient  les  modérés.  Le  greOier 
Silvecane ,  qui  se  trouvait  placé  par  hasard  au  fond  de  la 
salle  des  séances,  a  retenu  un  certain  nombre  de  paroles 
violentes  par  lui  entendues.  Le  citoyen  Sauveur  a  dit,  par 
exemple,  que  s'il  venait  à  tenir  Cadroy,  Cadroy  ne  lui 
échapperait  pas. 

«  Il  entendit  encore  un  individu  qui  était  à  côté  de  lui , 
dont  il  ne  connoit  pas  le  nom ,  s'adressant  à  l'Assemblée  : 
((  Jurons  de  nous  laisser  plutôt  arracher  la  vie  que  de  nous 
laisser  désarmer.  »  Il  s'est  aperçu  que  le  citoyen  GeoiTroy, 
qui  était  assis  près  de  lui,  manifestait  une  joie  inconsidérée 
sur  les  propos  qui  venoient  de  se  tenir  et  sur  les  cris  réitérés 
de  vive  la  Montagne,  vive  les  Jacobins;  il  entendit  encore 
plusieurs  individus  dire  :  Profitons  du  moment ,  frappons, 

(1-2)  Registre  n»  4d7. 
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et  plusieurs  outres  leur  répondre  :  le  vent  n'est  pas  encore 
à  notre  faveur,  attendons  (1).  » 

Un  autre  citoyen  a  dit ,  selon  la  citoyenne  Allemand  , 
ce  qu'on  n'avait  pas  encore  assez  versé  de  sang  ,  mais 
qu'on  en  verserait  encore.  » 

Le  tumulte  continue  dans  la  rue.  La  famille  Geoffroy  se 
distingue  par  si3s  propos  non  moinsjacobins  que  grossiers. 
—  «  Les  aristocrates  sont  f..  ..  »  dit  la  sœur  de  Geoffroy, 
et  sa  femme  :  «  Il  ne  leur  est  pas  plus  permis  de  dire  AL... 
pou?'  la  Montagne  qu'à  nous  vive  la  Montagne  (2).  » 


III 


Les  suites  de  cette  émeute  jacobine  se  devinent  aisé- 
ment :  Paulin  Chantaud  demanda  immédiatement  la  fer- 
meture de  la  société,  devenue  un  foyer  de  terrorisme  et  un 

(1)  Registre,  n°  554.  Du  19  germinal  an  III.  Déposition  du  citoyen 
Silvecane.  Louis  Rigaud,  tanneur,  officier  municipal,  confirme  la  déposi- 
tion de  Sauze  en  ce  qui  touche  l'opposition  contre  Chambe. 

(2)  Dépositions  des  citoyennes  Allemand  et  Romelière,  habitant  toutes 
deux  rue  de  la  Pureté.  Mais  la  citoyenne  Allemand  était  une  ennemie  de 
la  famille  Geoffroy.  «  Geoffroy,  sa  femme  et  sa  fille  l'insultent  quand  elle 
passe  devant  leur  maison.  »  (Registre,  n''554  bis).  Comparer  à  la  déposition 
de  Sauze  le  récit  de  P.  Ghambaud.  (Registre,  n»  457). 

«  Les  autorités  constituées  eurent  des  craintes  sur  cette  assemblée 
extraordinaire,  néanmoins  il  parut  sage  de  ne  pas  l'empêcher. 

«  Elle  a  eu  lieu  hier  au  soir.  Je  voulus  m'y  rendre  aussi  pour  connoître 
exactement  tout  ce  qui  s'y  passeroit. 

«  La  discussion  sur  les  finances  de  la  Société  fut  souvent  interrompue 
par  des  clameurs  et  des  divagations  dont  voici  le  résultat  : 

«  On  parla  de  la  Montagne ,  et  les  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la 
Montagne,  se  firent  longtemps  entendre. 

«  On  plaida  la  cause  des  Jacobins;  on  vanta  les  grands  services  qu'ils 
ont  rendu  à  la  patrie. 

«  Un  membre  arrêta  ces  propos  par  une  nouvelle  digression.  «Il  n'es 
pas  temps ,  disait-il ,  de  manifester  de  pareilles  opinions.  La  Convention 
nationale  actuellement  abusée,  ne  tardera  pas  à  connaître  son  erreur; 
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dan^n^'  pour  Tordre  pnhlic*.  Dès  le  lGvcntùsc,il  proclamail 
la  iiéccssilé  ilo  ccUu  dissoliilitjii. 

«  Tel  est,  eiloyeii  représentaiil,  le  résultat  (Je  cotte 
séaneo  scandaKnise  ;  si  le  comité  de  surveillance  avoit 
assez  d'énerj^ie,  il  feroit  fermer  provisoirement  cette  pré- 
tendue société  populaire,  dont  les  j)atriotes  exclusifs  ne 
veulent  s'emparer  que  pour  en  exclure  ceux  (pii  ne  pensent 
pas  comme  eux. 

((  Je  vous  invite  à  vous  occuper  de  la  position  de  cette 
commune:  autrement  le  mal  public  s'ag<5n'ave,  et  plus  il 
feroit  de  ravages,  moins  il  seroit  facile  de  le  guérir  (1).   » 

L'arrêté  de  la  dissolution  de  la  société  fut  rendu  par  les 
représentants  et  arriva  à  Aix  le  29  ventôse.  Des  instruc- 
tions indiquant  les  mesures  de  rigueur  à  prendre  y  étaient 
jointes.  Chantaud  publia  immédiatement  l'arrêté  de  disso- 
lution et  s'entendit  avec  le  commandant  de  place  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  assurer  l'ordre  public  : 

«  Les  patrouilles  requises  par  le  comité  de  surveillance 
dissiperont  toutes  fausses  patrouilles  n'ayant  point  le  mot 
d'ordre  et  en  arrêteront  les  membres  armés  qui  pourroient 
se  former  (sic). 

«  Tout  individu  qui  sera  trouvé  dans  la  nuit  sans  feu  et 
avec  des  armes  sera  arrêté  et  traduit  à  la  maison  commune. 

«  Salut  et  vive  la  République  (2).  » 

Puis  il  requit  le  dernier  président  de  la  ci-devant  société 
populaire  d'Aix  de  lui  remettre  les  clefs  des  bureaux, 

le  nombre  des  patriotes  est  petit  dans  cette  commune;  réunissons-nous 
dans  cette  société.  » 

€  Enfin  un  autre  annonçant  qu'on  veut  désarmer  les  patriotes,  qu'on 
appelle  Terroristes,  jure  de  ne  pas  se  laisser  désarmer.  » 

(1)  Registre,  n"  457. 

(2)  Registre,  n"  476.  Du  29  ventôse.  Au  commandant  de  la  place. 
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armoires  et  archives  existants  dans  la  salle  de  la  dite  ci- 
devant  société  (1). 

Enfin  il  ordonna  au  citoyen  Rimbaud,  membre  du  comité 
de  surveillance,  de  mettre  sur-le-champ  en  état  d'arres- 
tation les  nommés  : 

Manière,  tailleur  (2). 

Geoffroy,  ci-devant  prêtre. 

Daime,  greffier  du  Juge  de  paix  de  l'Egalité. 

Nègre. 

Blanc,  dit  Cardeline. 

Reynaud,  fripier  (3). 

Trois  jours  après  (2  germinal)  il  donna  ordre  au  direc- 
teur de  la  poste,  Révoil,  de  lui  livrer  toutes  lettres  et 
papiers  adressés  à  la  société  dite  populaire  d'Aix  (4). 

Il  rend  compte  de  ces  diverses  mesures  et  de  l'état  général 
de  la  ville  d'Aix  après  la  dissolution  de  la  société,  dans  deux 
rapports  très  importants  aux  représentants  à  Marseille, 
datés  l'un  du  29  ventôse,  l'autre  du  1"  germinal.  Je  crois 
utile  de  les  citer  in  extenso  : 

«  I.  —  J'ai  reçu,  citoyens  représentans,  hier  à  4  heures 
du  soir,  une  première  expédition  de  votre  arrêté  et  de  votre 

(1)  Registre,  n°  472.  Du  29  ventôse. 

(2)  L'arrêté  contre  Manière  ne  fut  pas  exécuté  :  «  N'ayant  reçu  aucuns 
renseignements  certains  sur  la  conduite  et  les  propos  du  citoyen  Manière, 
dans  la  séance  de  la  ei-devant  société  populaire  du  25  ventôse  et  la 
dénonciation  n'ayant  pas  été  appuyée  par  des  preuves  suffisantes.  » 
(A  Rimbaud,  le  1"  floréal.  Reg.,  n°  627). 

(3)  Registre.,  n»  471  Du  28  ventôse.  Au  citoyen  Rimbaud.  Rimbaud  fut 
blessé  légèrement.  Trois  jours  après  (2  germ.,  reg.,  n'  485  6is)  il  fut 
chargé  de  mettre  en  état  d'arrestation  rhomme  qui  a  tiré  sur  lui,  le 
canonnier  Rrancay.  Il  est  probable  qu'il  prit  ses  précautions  pour 
n'éprouver  pas  de  nouveau  même  mésaventure. 

(4)  Registre,  n»  492.  Du  2  germinal,  au  citoyen  Révoil. 
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lettre  (lu  *J(Ula  courant,  .l'.ii  icru  l.i  scîconde  sur  les  six 
li(Mirrs(Mivir<»ii.  Je  itcIhmcIic  les  (pauses  du  rct.'ii*!  (|r  la 
jUTiiiirrc  ordouiiauce  et  je,  vous  eu  donnerai  connais- 
sance. 

«  J'ai  (lécern('î  sur-hî-clianip  diîs  mandats  d'arr(H  conlre 
six  individus  qui  m'ont  été  dési^m('\s  avoir  crié  dans  la 
société  populaire  du  25  du  couiant:  vive  la  Monta^^ne,  les 
Jacobins,  et  avoir  avancé  des  [)i'opos  contraints  à  la  ti'îm- 
quillité  publiipie.  Je  vous  envoie  les  noms  de  ces  individus. 
D'autres  seront  bientôt  arrêtés. 

«  J'ai  cliar«^é  Rimbaud,  membre  du  comité,  de  Tcxé- 
cution  de  ces  mandats  d'arrêt.  Il  s'i^n  est  di;,mement 
acquitté  :  deux  pourtant  n'ont  pas  encore  été  trouvés. 

«  On  a  tiré  sur  lui  un  coup  de  pistolet.  Heureusement 
la  balle  ne  Ta  pas  atteint.  Il  m'a  prévenu  que  celui  qui  lui 
a  tiré  ce  coup  de  pistolet  sera  bientôt  connu.  Je  mecliarge 
de  le  faire  bientôt  arrêter. 

«  J'ai  pris  un  arrêté  pour  la  tranquillité  publique  dont 
je  vous  envoie  une  copie.  J'ai  cru  devoir  fermer  le  cafTéde 
Féraud  sur  le  Cours,  où  deux  partis,  jusqu'à  présent  oppo- 
sés, se  réunissaient. 

«  J'ai  fait  imprimer  votre  arrêté  sur  la  dissolution  de 
la  société  populaire.  Le  comité  de  surveillance,  éguil- 
loné  (sic)  par  votre  collègue  Jean  Debri,  à  son  passage 
ici,  l'avoit  déjà  fermé.  Je  vais  en  faire  retirer  les  papiers. 

«  Les  premières  mesures  que  j'ai  prises  donneront  sans 
doute  du  courage  et  de  l'énergie  aux  bons  citoyens.  Cepen- 
dant les  malveillans  sont  en  grand  nombre.  On  ne  peut 
tous  les  arrêter  sans  s'exposer  à  des  méprises,  car  leurs 
propos  et  leurs  actions  sont  souvent  secrètes. 

«  Les  dragons  que  nous  avons  en  cette  commune  ne  peu- 
vent suffire  au  service  actif  qui  doit  déjouer  les  mesures  téné- 
breuses des  agitateurs.  Il  seroit  nécessaire  que  vous  puisiés 
nous  envoyer  sur-le-champ  de  Marseille  200  ou  300  hommes 
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d'infanterie.  Ils  resteroient  ici  en  garnison  pendant  quel- 
ques jours. 

«  Un  désarmement  général  et  un  réarmement  particu- 
lier me  paroissent  indispensables.  Je  vous  prie  de  me 
donner  les  ordres  nécessaires,  ou,  si  vous  croyés  que  j'y 
suis  autorisé  par  les  pouvoirs  que  vous  m'avez  confiés, 
vous  voudrez  bien  faire  connaître  le  mode  que  vous  avez 
employé  à  Marseille. 

a  Je  veillerai  personnellement  à  la  tranquillité  publique, 
tant  que  Tagitation  durera.  Le  comité  de  surveillance  étant 
supprimé,  la  municipalité  reprend  ses  fonctions  de  police 
et  de  sûreté.  Bien  loin  de  l'en  dépouiller,  j'ai  agi  et  j'agirai 
de  concert  avec  elle. 

«  P.  S.  J'espère  que  par  votre  réponse  vous  approuverés 
l'arrêté  dont  je  vous  envoie  copie  (1).  » 

«  II.  —  Votre  lettre  d'hier,  citoyens  représentants,  m'a 
forcé  à  suspendre  la  continuation  de  l'exécution  de  vos 
premiers  ordres. 

«  Vous  m'avez  prescrit,  par  votre  arrêté  et  par  votre 
lettre  du  26  du  courant,  de  faire  mettre  sur-le-champ 
en  arrestation  tous  les  citoyens  qui  ont  crié  dans  la  société 
populaire  :  vive  la  Montagne,  vive  les  Jacobins  !  et  de 
m'assurer  de  tous  ceux  qui  ont  troublé  ou  qui  trouble- 
r oient  l'ordre  public. 

«  Je  n'ai  pas  considéré  les  dangers  personnels  et  réels 
auxquels  j'allois  m'exposer.  J'ai,  sur-le-champ,  exécuté 
vos  ordres  avec  courage  et  fermeté.  J'avois  reconnu  quel- 
ques individus  principaux  qui,  par  leurs  cris  et  leurs  pro- 
pos, méi'itoient  d'être  arrêtés.  Quelques  citoyens  m'en 
signalèrent  d'autres  et,  sur  six  mandats  d'arrêt,  quatre  ont 
été  de  suite  exécutés. 


(1)  Registre,  n°  469.  Du  29  ventôse.   Aux  représeutants  du  peuple  à 
Marseille. 
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tt  (îfitti*  nicsiirc^  eiiliriMîiiKMiL  confornu!  à  vos  (Ji'di'cs 
soiiihiait  in'atliiTr  de  voti'c»  pari  une;  apjn'ohalioii  cfjiii- 
plùtn;  cependant  cclli;  (pic  vons  m'avez  acconJi*;  |)ar  votre 
d(M'ni('M'(î  letti'iî  n'est  (pu;  eonditionnelie,  et  (îette  (Condition 
resli'ielivG'  ne  se  rappoi'le  point  .'i  vos  preniicM's  orcJres. 

u  V'ous  piMisez  (|iit'  je  n'ai  fait  aiT(Her  (pic  des  conci- 
toyens ijvidtMiiMKMil  cjiefs  (\{\  parti  et  ((uc,  sons  ce  rapport, 
mon  opération  rt'poiid  à  l'espi"it  et  à  la  lettre  de  votre 
arrcHé. 

«  Sans  doute,  si  l'on  avoil  l'cconini  (l(>s  chefs  (évidents 
(1(^  parti  dans  la  soeicMé  pojnilaire  et  dans  hîs  troubles 
rc^pandns  dans  la  vilk,  ils  eussent  été  arrét(''S,  mais  vous 
avés  vu  par  une  Iou^mic  expérience  que  les  chefs  diiM;{(Mit 
sans  paroîtrc  tout  à  coup,  que  les  plus  hardis  sont  t(ju- 
jours  les  premiers  jettes  en  avant  et  que,  ({uand  on  ne 
peut  reconnoîire  évidemment  les  chefs  et  s'en  assurer,  il 
faut  au  moins  dissiper  la  bande. 

«  Les  quatre  qui  ont  été  arrêtés  ne  sont  pas  propre- 
ment des  chefs  de  parti,  mais  ils  en  seroient  les  ofTiciers 
subalternes  s'ils  pouvoient  se  rallier. 

«  Il  est  très  difficile  de  pouvoir  reconnoître  un  chef 
évident  de  parti  dans  la  commune.  Vous  sçavés  que, 
l'année  passée,  les  esprits  étoient  divisés  et  que  ceux  qui 
avoient  déclaré  à  l'avance  une  guerre  aux  frippons  et 
hommes  de  sang  en  étoient  séparés.  Ces  hommes,  évidem- 
ment coupables  de  vols,  de  dilapidation,  ont  perdu  leur 
chef  par  la  mort  de  Roux  Martin.  Débandés  et  dispersés, 
ils  ont  tenté  de  se  réunir  à  ceux  qui  les  avaient  jusqu'à 
présent  poursuivis.  La  réunion  s'est  opérée  en  efTet,  mais 
on  n'a  pas  la  certitude  qu'Emeric  l'ait  approuvée  et  qu'il 
en  ait  dii-igé  les  derniers  mouvemens.  Une  occasion  favo- 
rable nous  ménage  une  épreuve  :  Emeric  a  fait  demander 
un  passeport  momentané.  Quoiqu'il  soit  dans  le  cas  de  la 
loi  du  5  ventôse  dernier,  j'ai  cru  devoir  engager  la  munici- 
palité à  le  lui  accorder  pour  Vérignon,  département  du 
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Var,  district  de  Barjols,  où  il  restera  quelques  jours.  Un 
citoyen  s'est  offert  à  répondre  de  lui  et  à  cautionner  son 
retour  quand  on  l'exigera.  Nous  allons  voir  à  présent  si 
cet  homme  étoit  une  cause  certaine  et  évidente  des  événe- 
ments qui  se  sont  passés.  S'il  en  t:;st  reconnu  l'auteur,  vous 
agirés  contre  lui  et,  dans  l'intervalle,  les  citoyens  pourront 
enfin  reprendre  du  courage  et  de  l'énergie  et  ne  plus 
craindre  les  influances  de  tous  les  chefs  quelconques  qui 
voudroient  exciter  du  désordre. 

(c  Quoiqu'il  en  soit,  votre  lettre  de  hier  m'a  obligé  de 
suspendre  les  nouvelles  arrestations  parce  que  les  indi- 
vidus contre  lesquels  j'avois  déjà  donné  des  mandats 
d'arrêt,  ne  sont  pas  chef  évident  de  parti. 

«  La  tranquillité  commence  à  renaître  depuis  deux 
jours.  Les  citoyens  semblent  avoir  pris  de  l'énergie  et  du 
courage, mais  je  doute  encor  que  cette  énergie  se  soutienne 
chez  eux. 

«  Le  comité  de  surveillance  est  supprimé  à  partir  de  ce 
jour,  la  municipalité  est  trop  nombreuse  pour  veiller  secrè- 
tement à  la  tranquillité  delà  ville.  Il  est  impossible  de 
compter  sur  le  secret  de  vingt  personnes.  Il  serait  très 
convenable  et  urgent  que  vous  nommiés  une  commission 
temporaire  composée  de  cinq  membres  pour  s'occuper 
exclusivement  de  cet  objet  important  car,  dans  la  conti- 
nuation des  mesures  à  prendre,  il  faut  autant  de  secret 
dans  les  recherches  que  de  rapidité  dans  l'exécution.  Je 
vous  envoie  la  liste  des  cinq  citoyens  qui  rempliroient  avec 
courage  et  impartialité  cette  surveillance  provisoire. 

«  Je  vous  renouvelle  la  demande  de  200  ou  300  hommes 
d'infanterie  et  du  désarmement  et  réarmement  particulier. 
Vousvoudrés  bien  me  fixer  sur  les  mesures  que  je  dois 
continuera  exécuter,  ou  d'après  votre  arrêté  du  26  ven- 
tôse, ou  d'après  votre  lettre  du  30.  Salut  et  vive  la  Répu- 
blique (1).  » 

(J)  Registre,  n°  477.  Du  2  germinal.  Id. 
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Los  ropiViscMilaiiK  piolitrrniit  dn  l.i  fcriiM'Iuro  de;  la 
SociiMr  |Ktj»iiI:iir('  <l  \i\  pour  se  (l(''l)aiTass(M'  (;n  in^^mcî 
l(Mnj)S(l(»s  pi*lil(\s  socirtrs  villa^ooises  (pii  imitaient  on 
['(^xa^Mîraiil  r.-illiliKlc  jacoliiiic  de  Iciii*  ^M'andi;  stiMir.  Le 
L*)  {^'(MMuiiial,  (îliaiilaiid  (•oiiiiiuiiiifpia  ix  toutes  les  iniiiiici- 
palités  du  disli'ict  un  ai'r»M(''  d(;s  représentants,  daté  du 
Il  ^^M'niiual  (1)  : 

«  Toutes  lessoeiétés  soi-disaul  populaires  existant  dans 
les  eouununes  du  district  d'Aix  seront  fermées.  Les  clefs 
(Je  la  salle  ainsi  que  les  papiers  seront  déposés  dans  les 
24  heures  au  secrétariat  de  chaque  municipalité,  à  la  dili- 
gence des  agents  nationaux  des  communes. 

«  Ayant  été  chargé  de  l'exécution  de  cet  arrêté,  vous 
êtes  requis  sous  votre  responsabilité  de  fermer  sur-le- 
champ  la  société  soi-disant  populaire  de  votre  commune, 
et  votre  agent  national  est  tenu  de  faire  porter  au  secré- 
tariat de  votre  municipalité  les  clefs  de  la  salle  ainsi  que 
les  papiers.  Vous  me  rendrez  compte,  dans  les  2i  heures, 
de  votre  diligence.  » 

Cet  arrêté  ne  fut  pas  exécuté  partout,  comme  nous 
l'apprend  un  rapport  de  Chantaud  au  Comité  de  législation 
(section  de  la  surveillance  de  l'exécution  des  lois,  21  plu- 
viôse) (2).  On  se  borna  à  les  régénérer  en  quelque  sorte  en 
exigeant  d'elles  le  tableau  de  leurs  membres.  Encore  plu- 
sieurs mirent-elles  bien  du  temps  à  s'exécuter.  Toute- 
fois, au  21  pluviôse,  les  sociétés  de  Lafare,  Meirargues, 
Collongues,  Peypin,  Savournin,  Rognes,  Cabriès,  Pey- 
roUes,  Marignane,  Auriol,  Cannât,  Trets ,  Puyloubier, 
Rousset,  Gardanne,  Meireuil,  Charleval,  Venelles,  Roque- 
Ci)  Registre,  n°  534.  A  toutes  les  communes,  13  germinal. 
(2)  Registre,  n»  377. 
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vaire,  étaient  en  règle,  conformément  à  la  loi  du  25  ven- 
démiaire, article  VI. 

Mais  l'arrêté  de  Cadroy  fut  appliqué  aux  sociétés  popu- 
laires de  Berre,  d'Eguilles,  de  Fuveau,  de  Velaux,  de 
Rognac  etde  Jouques.  C'étaient  — la  dernière  surtout  — 
celles  où  l'esprit  jacobin  était  le  plus  puissant  (1). 

C'est,  par  exemple,  à  Jouques,  qu'en  frimaire  an  III  on 
prêchait  l'avilissement  de  la  Convention  nationale  et  des 
autorités  régénérées;  on  y  disait  impunément  que  les 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  ce  département 
étaient  des  contre-révolutionnaires  et  les  principaux 
auteurs  de  la  cherté  des  denrées  (2).  Dans  la  séance  du 
27  frimaire,  François  Roux  disait  que  les  autorités  cons- 
tituées par  le  moyen  de  l'épuration  se  trouvaient  compo- 
sées d'un  tas  de  coquins  et  de  scélérats  (3).  On  comprend 
ce  qu'un  pareil  mépris  du  gouvernement  existant  avait 
d'intolérable  pour  ses  agents. 

Les  sociétés  dissoutes,  Chantaud  dut  s'occuper  de  la 
vérification  de  leurs  archives,  de  la  liquidation  de  leurs 
comptes.  La  saisie  de  leurs  papiers  n'avait  pas  pour  but 
unique  de  justifier  après  coup  un  arrêté  pris  peut-être  ab 
irato^  mais  aussi  de  motiver  des  poursuites  en  cas  de 
besoin  contre  les  membres  les  plus  compromis  et  d'éclai- 
rer sur  les  sentiments  des  sociétés  survivantes;  tous  les 
moyens  furent  employés  ;  les  agents  nationaux  près  les 
communes,  à  l'exemple  de  Chantaud,  saisirent  les  corres- 
pondances adressées  aux  sociétés  supprimées.  Chantaud 
écrit  à  l'agent  national  d'Eguilles,  le  7  germinal  :  «  Tu  as 
fait  ton  devoir,  citoyen,  en  arrêtant  le  paquet  qui  était 
envoyé  de  Paris  par  les  prisonniers  de  Marseille  à  la  soi- 

(1)  Registre,  n°  377. 

(2)  Registre,  n"  265.  Premier  rapport  décadaire  de  frimaire,  §  2.  Esprit 
public. 

(3)  Registre,  n°  590.  Au  juge  de  paix  de  PeyroUes,  25  germinal. 
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(lisant  socic^li'î  populaire  (1).   »>   I.rs    (;x(împl(;s   analogues 
soiil  iimnhiHMix. 

L;i  liijiiidation  liiiMncit'i'c  (IcssoritUrs  fut  nnr^  autre  cause 
(r«'imiiis  jioiii'  ('li;nil:iii(|.  La  |)lnpai'l  dos  trésoriers 
Fravai(Mi(.  eu  (|ii(m1(;  li(\sva;;u('s  notions  de  rornpt.ahilité 
vl  IcMii's  livres étai(Mit  l'arenient  en  i*ê;;|(^  ;  Minsi,  hM'itcjycîU 
.I.-IJ.  Fal)r(%  d'Auriol,  n'avait  |)as;(ard6  les  pièces  justili- 
eativ(\s  de  la  rcH^elle  et  de  l'einploi  de  certaine  souscrip- 
tion faite  emnars  171)3,  dans  la  société  (*J).  Le  citoyen 
Sidoine^  (îantier,  do  Vauvcnargucs,  était  pres(|U(;  accusé 
pai'  la  municipalité  d'avoir  dérobé  un(;sornniedo400  livres, 
et  Chantaud  le  menace  de  la  sévérité  des  lois,  s'il  ne  se 
justilio  pas. 

«  La  commission  municipale  de  Vauvcnar^njes  m'a 
instruit,  citoyen,  que  la  ci-devant  société  populaire  de 
Vauvenargues  avait  déposé  entre  tes  mains  une  somme  de 
400  livres  on  assignats  que  le  citoyen  Tressemancs  avoit 
donné  h  Michel  et  Ant.  Gautier,  députés  de  ladite  société, 
pour  une  levée  de  volontaires.  Par  le  décret  du  VS  fri- 
maire dernier,  tu  aurois  dû  depuis  longtemps  me  justifier 
l'emploi  de  cette  somme,  ou,  si  elle  est  encore  entre  tes 
mains,  tu  devois  m'en  instruire.  Ta  négligence  t'expose  à 
utie  punition  que  je  provoquerai  contre  toi,  si,  dans  deux 
jours,  tu  ne  m'as  pas  produit  ou  ton  chargement  de  cette 
somme  ou  les  pièces  justificatives  de  son  emploi. 

«  Salut  et  vive  la  République  (3).  » 

Chantaud  eut  aussi  à  répondre  à  des  réclamations  de 
particuliers.  Le  peintre  Granet  fils  avaitfait  pour  la  salle 

(1)  Registre,  n»  512.  A  l'agent  national  de  le  commune  d'Esguilles,  le 
7  germinal. 

(2)  Registre,  n»  639.  A  J.-B.  Fabre,  du  3  floréal. 

(3)  Registre  n°  672.  Au  citoyea  S.  Gautier,  du  9  floréal. 


—  28  - 

des  séances  de  la  société  populaire  d'Aix  un  tableau  repré- 
sentant :  U Acceptation  de  la  Constitution  française 
de  1793.  Granet  père,  après  le  déménagement  de  la 
société,  redemanda  son  tableau,  qui  lui  fut  rendu  par 
arrêté  du  29  germinal  (1). 

Après  avoir  ainsi  débarrassé  l'administration  du  district 
et  la  ville  d'Aix  de  cette  cause  permanente  de  troubles, 
après  avoir,  en  feuilletant  les  papiers  de  la  société,  trouvé 
des  preuves  des  «  noii^s  desseins  »  des  «  hommes  de 
sang^  »  —  une  lettre  du  13  avril  1793,  par  exemple,  où  le 
club  jacobin  de  Paris  réclame  qu'on  demande  le  renou- 
vellement entier  de  la  Convention,  avec  le  doublement  du 
nombre  des  députés,  et  sans  que  le  choix  du  peuple  puisse 
tomber  sur  aucun  ci-devant  noble,  prêtre,  législateur  ou 
praticien  ;  —  après  avoir  constaté  quels  dangers  les  socié- 
tés populaires  faisaient  courir  à  la  France  thermidorienne, 
Paulin  Chantaud  avait  bien  le  droit  de  dire  dans  un 
rapport  au  comité  de  sûreté  générale  (2)  :  «  0  ma  patrie, 
tu  connais  à  présent  la  source  de  tous  les  maux  dont  tu 
es  encore  ulcérée!  Conserves-en  le  souvenir  pour  qu'il 
contribue  à  ton  salut  !  » 

C'est  par  cette  longue  série  de  mesures,  vexatoires  peut- 
être  pour  quelques-uns,  mais  nécessaires  en  somme  à  la 
sûreté  de  l'Etat,  que  P.  Chantaud  compléta  l'arrêté  du 
•29  ventôse  qui  avait  supprimé  la  Société  populaire  d'Aix . 
Dans  ce  cas  comme  dans  beaucoup  d'autres,  c'est  faute 
d'avoir  su  user  des  ménagements  nécessaires,  c'est  pour 
avoir  voulu  brutalement  imposer  au  grand  nombre  les 
passions  d'une  minorité  bruyante,  c'est  pour  avoir  troublé, 
par  d'oiseuses  querelles  politiques  dont  elle  était  lasse, 
une  population  désireuse  seulement  de  repos  et  de  travail, 
que  la  démocratie  jacobine  avait  provoqué  contre  elle- 

(1)  Registre  n»  611.  Au  citoyen  Granet,  29  germinal. 

(2)  Registre  n»  701.   Au  comité  de  sûreté  générale,  du  13  floréal. 
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nu^riKî  (Icsmcsui'os  f;it:il(\s.  I.m  on  rrpiiratinn  nvail  rrlioiir^, 
la  sii|)|)rossi()ii  roussit;  le  p.nli  jacnhin  d'Aix  s'était 
siiicidr. 

VA  comme  li^s  sontinKMits  Iminaius,  —  l'csf)i'it  prati(jiic, 
rôgoïsmc,  le  soiici  (les  j»(;tits  iiit(M"(Hs, —  ne  disparaissent 
jamais,  mi^mecliiv,  les  |)lns  exaltés  et  l(\s  plusdésintércîssés, 
pou  de  jours  après  la  dissolution  de  la  Société  populaire 
d'Aix,  l^auliu  Chautaud  vit,  —  scène  vraiment  di^^Mie  de 
Molière,  —  leconcier^e  de  la  ci-devant  société  (1)  venir 
lui  réclamer  ses  gages  ! 

AU;   mai  1888. 


(l)  Rppistro,  u"  0(){).  A  la  commission  municipale  d'Aix,  du  8  floréal: 
«  Le  coiicicrj^o  de  la  ci-devant  société  populaire  d'Aix  et  plusieurs 
ouvriers  demandent  le  paiement  de  ce  qui  leur  est  dû  Je  vous  charge, 
citoyens,  d'appeler  le  citoyen  Lautelme  qui  en  était  trésorier  pour  qu'il 
présente  des  comptes  et  que  vous  puissiés  les  arretter.  S'il  lui  reste  des 
sommes  en  main,  vous  m'en  donnerez  avis  pour  pourvoir  au  paiement 
des  créanciers.  » 


Imprimerie  Marseillaise,  rue  Sainte,  30. 
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A  TR  \vi:iîs  m:s  r  \ni:i{s  di-:  iiri/r 


DOCUMENTS    LITTinAIRRH    INKDITR 


((  Il tiir  serait  facile  »,  dit  lluct  ;i  la  fin  (l(*  ses  Mrmoirrs, 
((  (le  tirer  de  mon  nidi^dsin  littèniire  des  elutrrctées  de 
documents  et  de  lettres  )>...  «  Il  se  poitridit  ménie^  ajonlc- 
l-il  sans  lansso  honle,  y////  ////  de  f^iclque  intérêt  pour  la 
littérature  de  ne  pas  laisser  font  cela  disparaître  (I)  ». 

Dans  1rs  porlrlenillos  de  révociucd'Avranclics  venaient  en 
elVel  s'entasscM'  avec  les  lourdes  et  lonj^ues  correspondances 
(rérudits,  les  li^alanls  hillels  des  grandes  dames,  léi^ers  de 
style  et  parfois  de  pensée,  les  lettres  amicales  et  polies  des 
poètes,  des  prélats,  des  grands  seip^neurs.  Les  petits  vers 
de  Mademoiselle  de  Scndérv  s'y  mêlent  à  la  belle  prose  de 
IJossuet  ;  les  jurandes  lignes  illisibles  des  Mortemar  et  des 
Uareourt  y  font  bon  ménage  avec  les  écritures  serrées  et 
menues  de  Juslel  ou  de  Bocbart.  Il  n'est  pas  un  lettré  de 
marcjue,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii^  siècle,  il  n'est  pas 
un  fait  important  de  son  bistoire  littéraire,  qui  n'ait 
laissé  quelque  trace  dans  ce  trésor  si  longtemps  fermé. 

La  singulière  fortune  qu'ont  eue  les  papiers  de  Huet  ! 
L'histoire  en  est  à  faire  et  mérite  d'être  faite.  Je  la  résume 
en  quelques  mots  :  ils  furent  conservés  près  d'un  siècle 
dans  sa  famille,  mais  avec  des  aventures,  car  une  partie 
vint  s'échouer  à  Caen.   En   I8i?,  leur  possesseur,   M.    de 

(I)  Huet.  Mémoires,  L.  vi;  éd.  ISisiird,  p.  '■246-'247. 
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Rancof^ne,  les  vendit  à  Guillaume  Libri  ;  ce  trop  ingénieux 
inspecteur  des  bihliollièqucs  en  fit  d'abord  le  commerce  de 
détail,  puis  les  céda,  avec  le  reste  de  sa  collection,  à  lord 
Asliburnliam  (1).  La  nécropole  d'Asliburnham  Place  les 
déroba  loni^temps  à  tous  les  curieux.  Ils  n'ont  revu  le  jour 
qu'en  1882.  Le  gouvernement  italien,  après  l'enquête  du 
savant  historien  Villari,  les  racheta  avec  la  majeure  partie  du 
fonds  Libri,  dont  bien  des  numéros  avaient  été  empruntés 
à  ses  collections.  La  bibliothèque  Laurentienne  est  un 
asile  digne  de  leur  gloire.  Les  trente  portefeuilles,  bien 
humbles  et  bien  abîmés,  qui  renferment  plusieurs  milliers 
de  documents  presque  tous  autographes  et  signés,  y  sont 
provisoirement  logés  au  fond  de  cette  admirable  salle  des 
Plutei,  où  le  travail  est  si  aimable  et  l'érudition  si  sédui- 
sante. 

Quand  j'allai  m'en  enquérir,  au  mois  de  juillet  1887,  je 
fus  reçu  à  la  Laurentienne  avec  la  courtoisie  la  plus 
exquise.  Le  respectable  abbé  Anziani,  trahissant  peut-être 
ses  devoirs  stricts  de  bibliothécaire  au  profit  de  ses  devoirs 
larges  de  savant,  me  confia  ces  richesses,  non  reliées,  non 
classées,  non  foliotées,  non  inventoriées,  dans  les  enveloppes 
de  papier  gris  crayonnées  d'indications  trompeuses  où 
Libri  les  avait  livrées  à  lord  Ashburnham.  Le  premier 
depuis  tant  d'années,  j'ai  fouillé  ces  portefeuilles  et  exa- 
miné, lu,  analysé  ces  autographes.  C'était  alors,  que  je 
crois,  le  meilleur  moment  pour  les  étudier.  Bientôt  sans 
doute,  ils  seront  classés,  mis  en  ordre  ;  ils  formeront  des 
livres,  —  des  livres  reliés,  avec  des  tables,  où  l'on  trouvera 
peut-être  du  premier  coup  ce  que  l'on  y  cherchera.  Ce  sera 
le  plus  grand  profit  de  la  science,  d'accord,  mais  le  moindre 
plaisir  des  curieux.  On  n'y  aura  plus  ces  bonnes  fortunes 


(1)  Pour  le  détail  de  toute  cette  histoire,  voir  :  Lil)ri,  Lettre  à  M.  de  Fàlloux, 
contenant  le  récit  d'une  odieuse  persécution,  Piiris,  1848;  Léopold  Delisle, 
Notice  sur  les  manuscrits  du  fond  Libri;  Vill;iri,  Inventaire  sommaire  des  ma- 
nuscrits de  la  collection  Ashburnham  parvenus  à  la  Laurentienae,  et  son  rap- 
port au  ministre;  Lavalley,  Les  poésies  françaises  de  Huet. 
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(le  li'tti»',  (|ui  (Ic'iiiclic  il;ms  un  f,M()S  [):i(jiH'l  dr  prose  d'un 

HaSIlU^^'C     ou      (TllM    (  Jl  .llll(l<H';^M'     UU      pcllt      Itilirt      liMulrc     (Ml 

suhtil  (le  MikIcimoiscIIc  de  Koclircliouiii  (,  (|iii  découvre,  en 
une  letlie  (|n.iM  |u  rdue,  le  t(''n)oi<;n:i<;e  des  eoinpIaisauccA 
(juc*  l;i  misère  iinruinenle  olilirnt  inrine  d Une  liounètetf* 
siueère  :  plus  d  inipre\M,  p.iil.int  plus  de  poésie  m  de 
joie.  (]es  lellres,  j;innies  ii  peine,  j)res(pi<«  telles  (pi  au  jour 
de  leiii-  envol,  ces  hrouillous  jetés,  à  la  l*ascal,  sur  «le 
niecliMiits  cliillons  de  piipn  r,  tout  cela  <'tait  encore  un 
monde  \ivanl.   Désormais,  ce  ne  sera  plus  (pi  un  Miu^»'e. 

Mais  (piel  beau  musée,  et  <'oml)ien  de  rares  clicls- 
d'ceuvre  Ton  v  pourra  mettre  a  la  cimaise!  Il  serait  ii 
souliiiiler  (pie  I  lùole  Irancaise  de  Home  cliarj^càt  Tuii  de 
SCS  mcmhresd'en  mettrecn  lumière  toutes  les  richesses (I  ). 
Les  lettres  à  lluet  [)ouiraieiît  se  placer  à  côté  des  lettr<*s  h 
Peiresc.  Le  Normand  est  sans  doute  moins  savant  (jue  le 
Provençal  et  son  action  lui  moins  étendue.  ALiis  je  ne 
craindrai  pas  dv  dire  que  sa  correspondance  a  un  inlt-rèt, 
sinon  [)lus  i^rand,  au  moins  plus  varié  :  ses  amis  sont  plus 
mondains  et  leurs  écrits  plus  littéraires. 

Celte  édition  réaliserait,  mais  sur  des  hases  autrement 
sérieuses  et  scientifiques,  le  projet  de  publication  médité 
par  Léchaudé  dWnisv.  Il  ne  faut  pas  trop  médire  de  ce 
laborieux  copiste,  puisqu'il  nous  a  conservé  des  pièces 
aujourcriiui  perdues,  et  que  ses  travaux  ont  souvent  profité 
à  Sainte-Beuve,  mais  son  œuvre  est  par  trop  insuffisante, 
ses  copies  répondent  bien  peu  aux  exigences  de  la  cri- 
tique moderne  !  Il  déclare  quelque  part,  sur  le  ton  le  plus 
naturel  du  monde,  qu'il  a  supprimé  dans  ses  transcriptions 
de  lettres  de  Mlle  de  Scudérv  les  traits  distinctifs  de  son 
originalité  littéraire.  C'est  pourtant  d'après  ces  copies  que 
MM.  l'abbé  Verlaque,   Ch.  Henry,  Rathery,  Boutron,   P. 

(1^  J'ai  proposé  à  M.  Le  Blant,  en  juin  1887,  d'entreprendre  cette  publication 
pour  la  biljliotlièqiie  de  l'Ecole  française  de  Rome,  mais  je  n'ai  reçu  de  lui  que 
des  réponses  évasives,  et  mon  retour  en  France  m'a  contraint  d'abandonner 
provisoirement  mon  projet. 


Clément,  Troclion,  ont  publié  les  lettres  de  Tluet  et  celles 
de  SCS  correspondants.  Leur  travail  est,  sinon  à  refaire,  au 
moins  h  reviser  de  très  près  (1). 

On  n'a  d'ailleurs  publié  encore  que  la  moindre  partie 
des  copies  de  Lécbaudé  d'Anisy  qui  forment  deux  épais 
volumes  de  la  Bibliothèque  Nationale,  et  ces  volumes  ne 
représentent  eux-mêmes  qu'une  part  minime  de  la  collec- 
tion J)e  llancogne.  C'est  à  Florence  seulement  qu'on  doit 
désormais  étudier  les  papiers  de  Huet.  Un  examen,  plus 
prolongé  et  plus  minutieux  que  la  revision  que  j'en  ai  pu 
faire,  produirait  certainement  des  résultats  assez  intéres- 
sants :  il  y  a  là  de  quoi  renouveler,  rectifier  ou  préciser 
bien  des  points  d'histoire  et  de  littérature,  bien  des  juge- 
ments sur  la  psychologie  du  grand  siècle.  De  toutes  les 
époques  littéraires,  aucune,  —  ce  n'est  pas  un  paradoxe  de 
le  dire,  —  n'est  moins  connue  que  le  xvii°  siècle,  juste- 
ment parce  qu'on  a  longtemps  cru  trop  aisé  de  le  connaî- 
tre et  banal  de  l'étudier. 

Je  ne  prétends  pas  faire  ici  œuvre  de  critique  littéraire  : 
je  veux  seulement  mettre  ou  remettre  au  jour  quelques 
documents  sur  Huet  et  ses  contemporains,  que  j'ai  trans- 
crits tout  en  feuilletant  les  portefeuilles  Rancogne  et  qui 
m'ont  paru  plus  curieux  que  d'au  1res,  soit  par  leur  contenu, 
soit  par  leurs  auteurs.  Je  dois  l'avouer,  le  hasard  est  pour 
beaucoup  dans  la  réunion  des  pièces  qui  forment  mon 
petit  recueil.  J'espère  bien  pouvoir  aller,  quelque  jour, 
faire  une  moisson  plus  ample  et  plus  méthodique  dans  les 
papiers  de  l'évêque  d'Avranches. 

(1)  Verlaque,  Lettre  de  Bossuet  à  Huet  (Coll.  des  Doc'^*  Inéd.).  Ratliery, 
Mademoiselle  de  Sciidéry,  lettres  et  poésies.  Henry,  Un  érudit  homme  du 
monde,  etc.  Lettres  inédites.  P.  Clément,  Madame  de  Montespan ;  Madame  de 
Rochechouart,  Lettres  inédites;  etc.,  etc. 
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LA  vii:ii,i,i:ssi-:  m-   TANrnv  rj-riiviu-: 

li'liistoin-  (le  l.i  vioillcssc  et  dos  sontirm-iits  rclif^ieiix  du  cr-lcbre 
Imiiiatiislc  n  lormc  |>n's«iit('  f-ncoïc  (jikIcjuch  (ihsciirilÔH.  Dans  sa 
belle  «Miuic  suret»  savant  (I),  M.  Honrelienin,  (aiitc  (ie  doeumenls, 
n'a  |)ii  les  dissiper  tout  à  fait.  Le  mémoire  adressé  par  T.  Lefevre 
à  lluet,  et  (|u'()U  lira  ei-dessous,  précise  et  complète  ce  qu'on  sait 
de  ses  dernières  années  el  de  sa  conversion  ébaucliée. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  les  convictions  religieuses  de  Le 
Kèvre.  Iluel  prétend  dans  sa  Dc'monxtrat/on  ICvauf^r'/ifiue  et  dans 
ses  Orit^incs  de  Cacri,  (|iie  durant  une  maladie,  \jO.  l'cvre  songea 
spontancMuent  à  abjurer  le  protestantisme  i2).  Oravcrol  croit  cette 
assertion  très  mal  fondée,  et  motive  son  opinion  sur  ce  fait,  qu'au 
moment  de  cette  prétendue  conversion,  Le  F(îvre  son^^cait  à  accep- 
ter une  chaire  à  l'Université  d'IIcidelbcr^^  —  >L  liourcbcnin 
accuse  Huet  et  les  autres  amis  catholirpies  de  T.  Le  Fôvre,  d'avoir 
fait  à  son  éi;ard  du  [)ros('>lytisme  par  des  «  flatteries  »  et  des 
M  insinuations  ». 

Trois  points  paraissent  établis  avec  certitude  :  Tanguy  Le 
b'èvre  était  en  de  mauvais  termes  avec  le  Consistoire  et  les  protes- 
tants orthodoxes  de  Saumur.  —  Ses  amis  cathoIi(|ues  voulurent 
le  ramener  à  la  foi  de  sa  jeunesse.  —  11  mourut  dans  la  religion 
réformée.  —  Le  doute  commence,  à  savoir  si  T.  Le  Fèvre  eut 
sérieusement  le  désir  et  la  pensée  d'abjurer,  et  par  quelles  raisons 
on  essayait  de  le  déterminer. 

La  sincérité  du  calvinisme  de  T.  Le  Fèvre  a  été  mise  en  doute 
par  Feller.  «  Il  avait  quitté,  dit  cet  auteur,  l'Eglise  Romaine 
moins  par  conviction  que  par  ambition.  »  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  acte  lui  eût-il  été  inspiré  par  un  enthousiasme  de  jeunesse  à 
la  fois  irréfléchi  et  sincère,  son  zèle  de  converti  ne  dura  pas 
longtemps,  et  il  ne  paraît  pas  avoir  été  j)ur  de  toute  pensée  d'in- 
térêt pratique.  Huet  lui  demande  a  quel  est  son  attachement  pour 


(1)   De  Tanaquilli  Fabri  vita  et  scriptis Paris,  Grassart,  1882. 

("2)  Huet  aifirmc  positivement  dans  ses  Mémoires   que  la  mort  seule  empêcha 
la  conversion  de  T.  Le  Fèvre  de  s'effcctirer.  Voir  Huet,   Mémoires^  p.  159. 
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la  religion  ».  «  Nul,  répond-il,  mais  je  voudrais  bien  avoir  ma 
maison,  r.  Le  calvinisme  peut  donc  bien,  comme  l'a  cru  Feller, 
n'avoir  été  pour  ï.  Le  P'cvre  qu'une  carrière. 

M.  Bourclienin  essaye  de  réfuter  l'accusation  de  théisme  que 
Voltaire  a  lancc(;  à  son  héros,  et  le  revendi(jue  comme  calviniste. 
Le  mémoire  de  Le  Févre  prouve  que,  dans  sa  vieillesse  au  moins, 
il  s'était  presque  entièrement  détaché  de  la  Réforme  :  il  exprime 
le  regret  de  n'être  pas  assez  riche  pour  mettre  son  fils  dans  un 
collège  de  jésuites;  il  parle  de  l'ennui  (jue  sa  famille  et  lui-même 
éprouveraient  à  s'aller  fixer  «  chez  les  hérétiques  »  en  Allemagne 
ou  en  Hollande.  Enfin,  il  donne  à  Huet  sa  parole  positive  d'abju- 
rer. On  peut  donc  à  peine  dire  avec  M.  Bourchenin  que  T.  Le 
Fèvre  «  n'a  jamais  déserté  la  foi  protestante  ».  Si  l'abjuration  n'a 
pas  été  prononcée  de  fait  et  publiquement  (les  documents  nous 
manquent  sur  ce  point),  elle  fut  prononcée  en  secret  le  20 
mai  1671. 

Il  est  probable  au  surplus  que  l'abjuration  ne  fut  pas  effective, 
et  que  cette  négociation  pour  faire  quitter  Saumur  à  T.  Le  Fèvre 
n'eut  pas  de  suites:  nous  savons  qu'en  effet  ce  fut  là  qu'il  mou- 
rut, deux  ans  plus  tard. 

La  lettre  de  Huet  et  le  mémoire  de  T.  Le  Fèvre  ne  permettent 
donc  que  d'établir  les  points  suivants,  qui  sont  désormais  acquis  à 
l'histoire  littéraire.  1"  C'est  Tan.  Le  Fèvre  qui  a  entamé  les  né- 
gociations en  vue  de  sortir  de  la  situation  précaire  oii  il  se  voyait 
tombé.  2°  T.  Le  Fèvre,  à  la  fin  de  sa  vie,  était  complètement  déta- 
ché du  Calvinisme.  3°  Il  faisait  de  la  concession  d'un  secours 
pécuniaire  plus  ou  moins  déguisé  la  condition  de  sa  conversion. 

Le  mémoire  de  ï.  Le  Fèvre  est  assez  curieux  comme  marque  de 
la  bizarrerie  d'esprit  de  son  auteur.  Le  Fèvre  avait  gardé,  dans 
un  temps  oii  les  humanistes  assagis  avaient  réglé  leurs  mœurs  et 
ordonné  leur  érudition,  les  allures  indépendantes  du  siècle  précé- 
dent. Par  le  mélange  qu'il  fait  du  latin,  du  grec,  du  français  et 
de  l'italien,  par  son  abus  des  citations,  ses  suspensions,  ses  bou- 
tades, il  est  profondément  original,  —  et  tout  ensemble  fort  tou- 
chant par  son  orgueil  paternel,  sa  fierté  mal  domptée  de  vieux 
libre-penseur,  et  le  découragement  résigné  qui  l'entraîne. 
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I.RTTMIt    I>K     HUKT    A    T.     I.F.l'itVIlK 

Vonnillcv  !•'  IS  uviil  1071. 

n    Siiiiil-Cirriniiin,  le  .10.    » 
n    Oui  t\\t%  mcritciii    Vciirri*    miirine 
a    l'iiiilil  Aprileiu.    » 

Piiis(|uc  VOUS  lie  voulc/  poinl  de  mon  hilin  (Ij,  il  faut 
vous  srrvii'  à  souliail  cl  vous  [rspoiidrc  en  finnrois.  Je  vous 
(lii'ai  (loue,  Monsieur,  sans  coMiplinicnt  cl  sans  Icinlisc, 
(|uc  vous  [)()uvc/.  atlcndic  (le  moi  lous  les  services  cjui  seront 
(le  ma  [)()ile(\  el  (jiie  je  seray  ravi  (riionorer  en  votre 
personne  le  iiuMile  el  la  verUi.  Mais  il  laul  pour  cela  (|ue 
vous  vous  aidiez,  vous-mesme  et  (juc  lorscpie  les  autres 
feront  jiour  vous  ee  (jui  (It'peudra  d'eux,  vous  faciez  aussi 
ce  (|ui  dépendra  de  vous.  Si  vous  me  croycA  donc  propre 
à  Iravailler  pour  vos  inlérr-ls  comme  je  le  ferois  sans  doute 
si  mou  pouvoir  respondoit  à  ma  volontt!',  il  faut  (jue  vous 
me  laciez  voir  à  (ond  Testai  de  vos  affaires  et  de  vos 
desseins.  Sur  vos  alFaires,  quelques  uns  de  vos  amis  et  des 
miens  m'ont  dit  quelles  sont  en  si  mauvais  estât  que  vous 
avez  est(3  contraint  de  vendre  vos  livres.  Je  voudrois  savoir 
outre  cela  quel  cmploy  vous  avez  à  Saumur,  quel  revenu, 
combien  d'enfants,  leur  âge  et  à  quoi  ils  sont  propres,  si 
vous  avez  encore  une  femme,  combien  il  vous  faut  pour 
subsister  bonnd'tement,  je  ne  parle  que  du  nécessaire  (l'on 
penserait  ensuite  au  reste),  et  enfin  quels  liens  et  quels 
attachements  vous  avez  à  Saumur  et  dans  la  reliijion  où 
vous  êtes  engagé.  Tout  cela  est  nécessaire  à  savoir,  parce 
que  selon  la  connaissance  que  j'en  aurai,  je  verrav  ce  qui 
vous  sera  propre  ou  ne  le  sera  pas.  Autrement  je  serav 
toujours  incertain  sans    savoir  quelles    mesures   prendre. 

(t)  Huet  avait  commencé  en  latin  sa  correspondance  avec  T.  Lefèvre.  Voir 
les  lettres  publiées  par  M.  Bourchenia,  loc  cit.,  p.  32,  33,  et  Bibl.  Nat.,  mss. 
f.  fr.   11432,   f.  lat.   111  ô. 
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Pour  vos  desseins,  j'ui  encore  plus  besoin  de  les  connoistre 
pour  a^ir  que  toul  le  reste.  Car  comment  répondray-je  de 
vous  aux  autres  si  vous  ne  me  respondez  de  vous-mesmes? 
Apprenez-mov  donc  sans  façon  dans  quels  sentiments  vous 
estes  touchant  la  relij:^ion,  car  c'est  là  le  nreud  de  rallaiie, 
et  pour  ne  vous  rien  des^uiser,  je  ne  vois  pas  que  je 
puisse  rien  avancer  pour  votre  avantaî^e  si  vous  ne  me  don- 
nez une  parole  positive  de  rentrer  dans  l'Eglise.  M''  R.  (1) 
m'a  dit  que  c'est  votre  dessein  et  le  P.  Rapin  m'a  autrefo  s 
dit  la  mesme  chose.  Mais  j'ay  h  vous  avertir  qu'il  ne  suffit 
pas  de  donner  des  promesses  incertaines  et  d'user  de 
remises.  Car  on  prendrait  cela  pour  des  artifices.  On  ne 
fera  rien  d'assuré  pour  votre  fortune  que  quand  on  verra 
quelque  chose  d'assuré  pour  votre  conversion.  Je  vous  parle 
avec  franchise  parce  que  je  suis  ennemi  de  toute  dissimu- 
lation et  de  toute  flatcrie,  et  (|ue,  quand  il  s'agit  des  inté- 
rêts de  Dieu,  il  en  faut  bannir  toute  supercherie.  Si  vous 
étiez  venu  en  ces  quartiers  comme  M.  R.  me  Tavoit  fait 
espérer,  une  heure  de  conver^^ation  m'auroit  instruit  de 
toutes  choses.  Cela  n'estant  pas,  escrivez-moi  ouvertement, 
exactement  et  librement  et  vous  expectorez.  Je  suis  secret 
et  de  bonne  foy,  at  ita  ut  unquam  fuit  fide  quisquis  opti- 
ma.  Il  y  a  longtemps  que  j'ay  fait  des  souhaits  pour  vous  : 
j'aurais  passé  aux  effets  si  j  avois  sceu  vos  intentions.  Je 
viens  maintenant  à  vos  vers  pour  le  Térence  (2).  Je  les  ay 
lus  à  M.  de  Montausier.  Il  les  a  trouvés  beaux,  ingénieux, 
dignes  de  vous,  Cœteros  docet  magistros  saht  pas  tant  que 
le  reste.  Adieu,  Monsieur.  Ayez  quelque  amitié  et  quelque 
confiance  en  moy,  vous  me  trouverez  efTectif  et  seur  et 
vous  connoistrez  que  je  suis  sincèrement,  etc. 

Vous  m'adresserez  s.  v.    p.  vos   lettres  chez  M.  Mabre 

(1)  Le  nom  du  personnage  désigné  par  cette  initiale  m'est  inconnu. 

(2)  Les  poèmes  latins  (publiés  à  la  suite  des  comédies  de  Térence,  dans  l'édi- 
tion procurée  par  T.-L.  Sauraur,  R.  Péan,  Uw  1  ad  Mcrcurium,  de  Menandro 
et  Terentio,  cum  Tcrentii  effigie.  Huct  fait  encore  l'éloge  de  ces  poésies  à  son 
ami  dans  une  lettre  latine  puljliée  par  Bourchenin,  loc-  cit.,   p.   179. 
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CiiiiuoisN,  riK'  S;niil  IiiC(|U(î.s,  aux  (lico^'lH's.  J  adi r?ij»enii 
ccllr-ci  roiiinir  \(Mis  me  rm.loii lu'/  :i  M.  l';iloiil  avec  CCîlli* 
m;ii(|ur  |  sans  mrllir  \niir  nom,  (jiinMjiir  j«-  m-  m*  trouve 
pas  (Ml  le  adrrssr  lorl   sriirc. 

I.KTTHK    DE    T.    I.RrfevnK    A     MUET 

îi)  roui  t07t,  ■  Saiimur. 

I)»»   («pislohi   lalina  ad    I''..   (..    lUillioïK-rn   rdcllll   nie,    aiit 
fallil   sciiplor  liluarms   :   o  ;^ciiri-a  î 

Monsicm,  le  hillct  (jiit*  vous  ave/  reccu  sans  doute  avec 
les  deux  épreuves  du  Tite-Ij\e  (jue  j'envoiai  dernièrenieut 
à  M.  Mahre  (]i:nnoisi  poui*  vous,  el  sui\aiil  votre  ordre, 
excusera,  s.  v.  p.,  mou  relardemenl.  Il  est  certain  que  votre 
lettre  ne  me  lut  rendue  ((u'un  mois  ou  environ  après 
qu'elle  avoit  été  cserife.  Quod  te  milii  crcditurum  esse 
facile  credo,  neque  enini  meiitiri  meum  est  a[)ud  te  prae- 
sertim  (jui  milii  lam  ex  animo  factum  cupias  nunc  ilaque 
(sed  blande  dicta  el  grates  agendas  seponam)  ad  ea  paucis 
respondei)0  c|u;e  a  te  in  illa  plena  amoris  epistola  scripta 
fuere.   Id  laciam  xaià  Tirdoa;. 

[Vos  alVaires.]  Elles  ne  sont  nv  bonnes  ni  mauvaises.  Je 
puis  vivre  dans  ma  maison  cl  y  finir  mes  jours  doucement. 
Mais  j'ay  des  enfants,  et  n'avant  pas  été  élevés  pour  être 
paisans,  je  ne  veux  pas  qu'ils  le  soient  aussi.  ïzv.  5à,  t'sttI 
To  cXcv  y.al  to  Tuav . 

[Vos  livres.]  J'en  vendis  pour  2,000  francs  il  y  a  deux 
ans.  C'éloient  livres  doubles,  mais  admirables.  Ils  furent 
bien  vendus,  le  provenant  fut  emploie  pour  acquitter  ma 
maison.  Mais  croiés-vous  que  je  n'aimasse  pas  mieux 
mourir  à  Paris  qu'à  la  campagne  ? 

[Employ  à  Saumur.]  Je  l'ai  quitté  avec  dessein.  Présen- 
tement il  n'v  a  pas  ici  45  bumanistes  en  tout.  Cliacun  s'est 
retiré  depuis  qu'on  a  veu  que  je  quittois.  (J'appelle  huma- 
nistes ceux  que  vous  appellerez  classiques  si  vous  voulez. 
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[Enfans.]  Deux  (1).  Mon  fils  eslâirédo  13  ans;  il  a  lu  les 
petits  historiens,  Phèdre,  Tércnce,  TEnéide  et  Homère 
tout  entier.  Il  sait  ses  deux  «rpa  m  maires  G.  L.  ô^ov  V)  ajxcD 
yjAi/.ia  yiDZi:.  Il  a  Tair  fort  bon  et  il  seroit  bon  auprès  de 
quelque  jeune  prince  (ju'on  feroit  estudier.  Il  luy  donne- 
roit  de  rèmulacion.  Il  sait  des  fables  poéticjues,  il  sait  la 
carte  antique,  et  il  a  de  Timagination  autant  que  je  lui  en 
pourrois  souhaiter  s'il  n  en  avoit  pas.  Il  a  lu  des  voiajres. 
Et,  I)oa7,j,  c'est  la  consolation  de  ma  triste  vie.  Je  voudrois 
avoir  trouvé  le  moien  de  le  tenir  en  pension  chés  les  PP. 
Jésuites.  Je  Pinstruirois  deux  heures  par  jour  en  parti- 
culier. Et  pour  cela  il  ne  faudroit  que  lipzv.  yJ.oiyt  t-.,  q,  -^ep. 

Pour  ma  fille,  elle  est  âgée  d'environ  24  ans.  Elle  fait 
les  mêmes  choses  que  son  frère,  rien  davantage.  Car  il  n'y 
a  que  3  ans  que  je  l'ay  entreprise  et  que  j'ay  commencé 
de  l'instruire.  Elle  est  fort  modeste  et  ne  veut  pas  qu'on 
sache  qu'elle  sait  ny  grec  ni  latin.  Elle  ne  veut  pas  qu'on 
sache  qu'elle  sait  danser  nv  qu'elle  sait  jouer  du  luth. 
Tant  mieux.  En  vérité  c'est  une  des  plus  agréables  lectrices 
que  je  connoisse.  Elle  est  de  belle  taille  :  multum  dignita- 
tis  habet.  In  animo  autem  nihil  humile,  nil  demissum,  nil 
plebeium.  Je  voudrois  qu'elle  ne  fust  pas  si  timide  qu'elle 
est.  (J'oubliois  h  vous  dire  qu  elle  sait  la  Gerusalemme  del 
Tasso  comme  moy,  ce  qui  est  quelque  chose  avec  le  reste. 

[Attachemens  à  Saumur.]  Nul,  mais  je  voudrois  bien 
avoir  ma  maison. 

[Dans  la  Rel.]  Nul  encore.  Mes  amis  savent  cela  et  ils 
doivent  vous  l'avoir  dit  (2). 


f  l)  T.  Lcfèvre  eut  cinq  enfans,  mais  deux  seulement  survécurent  :  André  [Le- 
fèvre  jeune),  l'auteur  du  De  Futilitate  poefices,  et  sa  fille  Anne,  la  célèbre 
Anne  Dacicr.  On  voit  par  ses  propres  j)aroles  qu'en  1671,  ses  trois  autres  enfants 
étaient  morts,  et  par  là  tombe  la  conjecture  de  M.  Bourchenin,  loc.  cit.,  p.  40, 
note  3. 

(2)  «  Hypocrites,  canailles,  rabbinastrcs,  marchands  de  choses  saintes,  ■ 
telles  sont  les  aménités  que  T.  Lefevre  prodigue  à  ses  coreligionnaires. 


—    M 

I  Voft  «li'SsiMiis.  I  \'(iu^  li's  ftiivcH  h  pré.irnf  ;  ml  inilii  ip^i 
(|iii(lrin  roihinà  opiis  t'sl  ;  iti  lilirris  mv\%  vivo,  iioii  m  iinr. 
Si  jf  voulois  uIIjt  il  Slraslxmi^',  ii  L«îv«1<'m,  m  Aii;;li*l«Trc, 
tiliilos  in  (Miii  iriu  cl  C(?rU)S  lialn'O  «*i  li<Miori(ir«'nliHsinu)A, 
S('(l   lue   lictcrodo;  moi'i   lire  luv  uvv  luvns  jinal. 

|l*;n()lc  positive  tlt'...J  J(?  la  vous  donne.  I«l(jin*  scniiil 
(|ni(iaiu  MJ  ailla  /.ai  tsjtô  ye  àri  liix;  '/t'pi;-  M'  1^-  p<>'>'i:i 
cslrc  (Mitcndii  l;i-il<'ssus. 

[Si  vous  ave/.  <'ucorc  uur  Icniinr.]  Ouy  ;  et  elle  est  par- 
raifeineiil  l)i('n  Iouiium' du  coslé  ce.  Klle  est  de  houne  mine. 
l'dlc  a  ('n\ii()n  .")()  .ins.  VA\c  a  c\v  élevée  liberalitale  aiile- 
(luani  inca  lord,  e\  co  aulcin  inlulotniiiu^.  Pour  la  taille 
elle  poiiriail  disputer  avec  M"""  la  mareselial»'  delà  Motte. 
Plust  l\  Dieu  (juej'eii  pusse  dire  autant.  A  prop<»s  de  M'"*-' 
la  JNl''"  de  la  Motte,  je  me  souviens  que  ma  fille  et  moi 
étant  allés  voir  dîner  M^r  le  Dauplnn  il  \  a  tîois  ans  ou 
un  [)eu  plus.  Madame  choisit  ma  fille  pour  j)arler  avec  elle 
pendant  que  Mp^r  le  Dauphin  délihéroit  s'il  pricioit  Dieu 
ou  non.  (]e  fut  à  Vincennes.  Ma  femme  seroii  bien  capable 
trètre  i^ouvernante  de  quelque  personne  de  qualité.  Elle 
a  les  dons  nécessaires  pour  cela.  Ceterum  nihil  illi  indulgeo, 
nihil  mihi  t5  cv  Asya). 

[Pour  subsister  honestemcnt.]  Sortant  d'icv,  je  dois 
compter  pour  rien  ce  (jue  j  v  laisseray.  Voicv  donc  ma 
response  sur  cet  article. 

Ej6a  c£  y.p'.TYjç  y.aOrjSYj 

y.al  cj  yî  aojïcv  olzx 
yjÉzsp  aÙTo^  £7(1). 

Tî  {JLC.  csov,  -i  [).o'.  7,aAiv.  Voilà  qui  est  vuvdé.  Il  se  peut 
faire  que  Mgr  Colbert  se  souvient  encore  de  mon  nom. 
llaud  temere  dico.  Si  en  luv  présentant  le  Justin  (i)  et  le 
Térence  après  son  retour  vous  pouvez   lui  dire  quelque 

(l)  L'édition  de  Justin  par  Lefevre  parut  en  1671,  chez  Péan,  à  Saumur. 
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chose  (le  favorahlc  pour  v.  t.  Ii.  serviteur,  nihil  fortasse 
nocehis.  Adieu  mou  trrs  honoré  Monsieur.  Ego  me  totum 
permitto  lihi  et  tu.T  fidei  ;  nec  metuo  tamen. 

M.  JolIvM)est  le  plus  néj^ligenl  des  hommes.  Je  lui  avois 
envoie  5  exemplaires  pour  les  faire  relier  [)roprement  et 
vous  les  [)iésenter.  Cela  me  fera  mourir,  car  voilà  un  mois 
passé.  Que  dira  Mgr.  de  xMonlausier?  Et  vous  même?  M. 
U.  qui  sait  tout  m'excusera  auprès  de  vous  s'il  lui  plaist. 
Je  vous  envoie  Tepitre  latine  ad  Em.  Gard.  Bull.  Bon  Dieu  ! 
quel  bruit  apud  Philislinos.  J'av  retouché  les  vers  ex  judi- 
cio  h'Tois. 

Il  n'est  rien  de  si  aisé  que  de  me  faire  du  bien  sans  frais. 
Un  bénéfice  donné  à  quelque  principal  de  collège,  collège, 
dis-je,  un  peu  considérable,  fera  Lout.  Del  resto  poi  sara 
la  cosa  a  noi.  Oioaçy.al  -/.aAto^r^sOcj  zv.  z\}.z\  vi  y.pxci-/]  'AV/.^'j\).\xviz^i 

J'attends  un  mot  d'avis  ou  de  réponse  sur  les  épreuves 
de  T.-L.  Je  croy  que  vous  les  aurez  reçues  à  présent  ou 
M.  Cramoisy  est  aussi  négligent  que  M.  Jollv. 

L'adresse  à  M.  Patoul  est  sûre.  Il  sait  mes  pensées  les 
plus  secrètes.  Je  lui  lis  mes  lettres.  C  est  le  beau-frère  du 
R.  P.  Rapin.  Pero  si  potra  scriver  a  lui  sicuramente. 

A  Monsieur  |  Monsieur  Huet  |  à  Paris. 

II 
HUET  POÈTE  FRANÇAIS. 

Les  poésies  françaises  de  Huet.  pieusement  recueillies  par  son 
ami  Foucault,  n'ont  été  |)ubliées  que  de  nos  jours.  Encore  l'édi- 
teur, trop  respectueux  de  la  bonne  renommée  classique  de  son 
compatriote,  n'a-t-il  voulu  donner  qu'un  choix  de  ses  poésies,  et 
son  élégant  petit  volume  est  vraiment  le  dessus  du  panier.   Peut- 

(1)  Sans  doute  l'éditeur  Thomas  Jolly,  qui  en  1G67  avait  publié  la  traduction 
de  la  Vie  d'Aristippe.  Il  s'agit  même  sans  doute  de  cet  ouvrage,  ou  du  Festin 
de  Xénojihon,  imprimé  à  Saumur,  mais  en  vente  chez  Th.  Jolly. 
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(^ti'o  parmi  l(\H  |)iè<;cH  ((u'il  a  im-priic^es  on  (|ii  il  n'.i  p.i.n  ainriuei 
|)ii(iii,iil  oii  m  sauver  <pi(>l(|(ics*tinc!i.  Oc  |)<  ni  «tiipplémciit  à 
l'uUMc  »1«'  M,  l.avalli'v  inniilicrait  «pirljpirs  aspect»  nouveaux 
(lu  talent  pot'ticpic  <!(>  Iliirl. 

M.  Lavail(!\  a  inslciiicnl  iciuaiipic  «pu*  les  vrrs  lriHyllal)i<picfi  au 
inarôrlial  de  (latinat  sont  purement  romanticpics.  Cette  piocc*ci, 
dont  d  ne  reste  <pie  les  (pi.itre  premiers  vers,  pourrait  l)ieti  iné. 
riter  à  lluel  r<''j)illK'te  de  réaliste: 

Quuitd  ton  hupinis  rourl  ot  harbu 
M'apporte  ta  lettre  craHHCUSC 
(^)iril  me  donne  après  avoir  bu, 
1)  ime  innin  poissiMine  el  j^.'dnisc..  .. 


Les  vers  à  la  heri^èrc  du  bois  de  l'Kspaux  devancent  l<»utes  les 
hardiesses  de  l'école  lantaisiste  moderne,  comme  cet  autre 
(piatrain  j)roeède,  —  qui  le  croirait  ?  —  d'une  inspiration  tonte 
rabelaisienne. 

Que  les  autres  amaiils  ne  v;inU'iil  plus  les  roses 
Ni  tant  (le  belles  fletu'S,  nouvelleineiit  écloses 
Aux  lieux  où  leurs  Iris  par  luisard  ont  passé  : 
11  en  naît  encore  {)lus  on  la  noire  a  p — î 

J'ose  croire  que  cette  Iris  était  une  Iris  en  l'air,  ou  bien  il  faut 
penser  que  les  grandes  et  honnestes  dames  n'étaient  pas  insensibles 
à  ce  genre  de  plaisanteries  aussi  mal[)r()pres  que  gauloises,  dont 
les  fameuses  stances  de  Voiture  sont  le  j)ire  et  le  meilleur  modèle. 
—  Le  sujet,  du  reste,  inspirait  l'évêque  d'Avranches.  Sur  la  même 
feuille  que  ce  quatrain  gaulois,  on  lit  cette  épigramme  du  même 
gont,  mais  de  meilleur  ton  :    le    xvni®    siècle  n'en    a   pas  de  plus 

charmantes. 

Je  ne  dis  pas  ce  qui  s'y  fit... 
Mais  je  dis  seulement  que  l'épine  fleurit, 
Que  les  champs  dalontour  aussitôt  reverdirent, 
Les  prés  de  mille  fleurs  anssilôt  s'embellirent... 
La  terre  ne  prend  pas  de  plus  belles  coiileurs^ 
Quand  l'Aurore  au  matin  la  mouille  de  ses  pleurs  ! 

Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  que  Huet  ait  eu  beaucoup  de  respect 
pour  les  femmes,  au  moins  en  vers.  On  connaît  sa  ballade  aux 
Cœurs  Normands,    qu'il    accuse   de  légèreté.    La    Ballade  contre 
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l'Amour  de  la  Nouveauté,  cjui  est  de  la  plus  belle  venue,  s'adresse 
encore  à  une  belle  inconstante.  Mais  cependant  Iluet,  dans  des 
stances  cliarinantcs  et  d'un  accent  cjuasi  sinc(;re,  a  su  faire  pleurer 
une  bcrgôrc  abandonnée.  Peut-être  la  plai^'nait-il  |)eu  :  «  patere 
legem  cjuam  ipsa  tulisti.  »  Et  l'on  compren  1  (jue  vieilli,  falif^ué,  il 
ait  voulu  s'éprendre  de  la  seule  maîtresse  qui  ne  traliisse  point,  — 
la  mort.  Los  vers  où  il  s'encourage  à  l'attendre  sans  trembler  sont 
fort  beaux,  d'une  grâce  mélancolique  qui  touche,  et,  parfois,  d'une 
douceur  toute  racinienne. 

Muet  savait  du  reste  hausser  le  ton  à  propos  dans  ses  envois 
j)()éti(jues.  Dans  son  sonnet  à  Louis  XIV,  le  premier  quatrain  a 
de  ramj)leur  et  comme  un  souffle  héroïque.  Ses  vers  à  M"'^  de 
Montespan  sont  aimables  et  restent  de  bon  goût  dans  la  plaisan- 
terie :  on  a  |)resque  le  droit  de  s'en  étonner.  Un  sixain  à  M"®  de 
la  Vallière  est  resté  interrompu,  au  moins  sur  la  feuille  qu'a  sauvée 
Foucault.  11  en  reste  les  premiers  vers  et  un  fragment  du  dernier  : 

Il  est  dangereux  d'escrire 

A  qui  ces  lettres  doit  lire 

Et  de  vos le  deuxième. 

Huet  avait  été  mieux  inspiré  le  jour  où  il  composa  l'épigramme 
qui  se  termine  par  cette  jolie  pointe  : 

Je  veux  que  vous  soyez  ma  reine, 
Mais  je  veux  être  votre  roi. 

M.  Lavalley  n'a  pu  identifier  la  dame  à  qui  s'adresse  cette  galante 
déclaration,  et  croit  à  quelque  Iris  en  l'air.  D'après  l'autographe 
de  Iluet,  la  destinataire  en  est  Madame  de  Coulanges. 

Ces  vers,  même  s'ajoutant  à  ceux  qu'a  publiés  M.  Lavalley,  ne 
suffiront  pas  à  faire  passer  Huet  pour  un  grand  poète.  Mais  il  était 
poète,  et  ses  vers  où  il  y  à  toujours  de  l'esprit,  de  la  grâce,  du  na- 
turel ou  de  la  raison,  méritent  de  demeurer  parmi  celles  de  ses 
œuvres  qui  lui  ont  survécu. 

I 

Bergère  du  bois  de  l'Epaux  (1), 
Dont  les  agréables  propos 
Parmy  les  verres  et  les  pots, 

1  Le  l)ois  <le  l'Espaiix  est  voisin  de  l'abhaye  de  Fontevrault.  La  bergère  à 
qui  s'adresse  ici  Huet  est  sans  donte  M"*  de  Ilochechouart.  —  Cette  pièce  et 
toutes  les  suivantes  sont  conservées  en  original  à  la  Laurentienne. 
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Malgré  iu(*«  ■oiim  «|iiBru|)<iux, 
Oui   Noiivciil  ti-Dillili"  mou  nrpoM, 
l)<|iiiis  (|iii!  j'ui  priM  iiioii  (  uiiipon 
Je  HiUM  ratii|iaitl  roiiiiiic  un  rrupaux 
Va  liiciilùl  la  |iai'<|nf  AtropOH 
M'«MiVi)iiTa  voir  «ou  eutrc|uU, 
l'rost'rpiiu.'  avi'C  hch  Nlt|)pt^l•, 
Dans  IcM  tristcN  ot  iioirn  (ripotH 
()ii  loUH    les  lioiniip-s  soiil  (^aptiln! 


l'i'K.llAMME. 

Louis,  laisse  l«;  Paruassi;  : 
Le  grand  (lolin  sr  plaint  dcblrc  «lublié. 

Oi^ior  prend  de  mauvaise  grâce, 
Et  Cliapelain  t'a  mal  remercié. 

Fais   poiler  mrme  récompense 
Aux  bons  régens  de  l'Université  : 
Tu  les  verras,  pleins  de  reconnoissauce, 
Crier  Vis'at,  et  boire  ù  la  santé. 

III 

BALLADE 

Contre   l'Amolu  de  la  Nouveauté 

Pour  être  reccu  votre  amant, 
Il  ne  faut  pas  grande  accortisc. 
Faut  vous  aborder  seulement. 
Vous  prenez  toute  marchandise  ; 
Le  poil  folet,  la  barbe  grise, 
Le  grand,  le  gros,  et  le  menu, 
Tout  est  pour  vous  de  bonne  prise  : 
Trop  aime/,  le  nouveau  venu. 

Quand  je  vous  vis  premièrement, 
Mon  àme  aussitôt  fut  soumise  ; 
Poulets  allaient  journellement, 
Ballade,  rébus  ou  devise  : 
Je  pensais  vous  avoir  conquise... 
Mais  à  la  lin  j'ai  reconnu 
Que,  contre  voire  foy  promise. 
Trop  aimez  le  nouveau  venu. 
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Pour  nuttro  fin  à  mon  lourioeiit, 
Jaurois  consacre  ma  franchise  : 
Et  j'en  avais  fait  le  serment, 
Hardiment,  en  face  d'Eglise. 
A  moi  c'eût  esté  grand'  sottise 
Si  tel  cas  me  fust  avenu. 
Mieux  vautmoynerie  ou  prestrise 
Trop  aimez  le  nouveau  venu  ! 

Envoy. 

Beauté  qui  par  votre  courtise 
M'avez  si  longtemps  retenu, 
Je  renonce  à  votre  maîtrise, 
Trop  aimez  le  nouveau  venu. 


IV 

STANCES 
Les  soupirs  de  l'Amante  délaissée 

Dans  un  charmant  désert  où  les  jeunes  zéphirs 
Content  mille  douceurs  à  leur  charmante  Flore, 

Je   forme  d'innocens  désirs 
En  pensant  au  berger  qui  m'aime  et  qui  m  adore, 

Et  je  pense  à  mille  plaisirs 
Dont,  s'il  était  ici,  je  jouirois  encore. 

Hélas  cent  fois,  la  nuit  !  Hélas  cent  fois,  le  jour  ! 
Je  m'imagine  voir  dans  ce  bois  solitaire, 

Thyrsis,  tout  consumé  d  amour, 
Me  dire  en  soupirant  :  «  L'astre  qui  nous  éclaire 

«  Ne  voit  rien  quand  il  fait  son  tour 
«   Qu'on  doive  préférer  à  l'honneur  de  vous  plaire  ». 

Aux  bords  de  ces  ruisseaux  que  nos  pleurs  ont  troublés. 
Je  raconte  comment,  par  quelle  violence, 

Nous  sommes  tous  deux  accablés 
Du  desplaisir  mortel  d'une  si  longue  absence 

Et  par  des  soupirs  redoublés 
De  ce  bois  sombre  et  vert  je  chasse  le  silence. 


-  17  - 

(^)itiii<|ii<' j'.iie  l'ii  ces  lieux  cent  plainirit  à  clioiiiir, 
l.i-  (-liant  iliH  roMNi^iioU,  le  hruit  cl'uiic  roiituini*, 

llicii  no  rJKiriiic  iimui  (li'Mplaiitir  ; 
Oa  U;  coiiuuil  iimhc/.  au  Iroiippcaii  <|ue  je  iiiruo 

I*)l  je  lie  (Joiinc  pan  loisir 
Aux  éclioH  (le  ceH  lieux  <1<'  preiKlrr  un  |iimi  'l'alèiie. 

Nom  i|iic  j'.iy  t. ml  ^ravé  sur  ces  bois  li'alciilour, 
Immii  nom  *li-  mon  hiT^er  ni  cher  .1  ma  mémoire, 

(Iroihse/.  coiiiuie  fail  mon  amour, 
(lommc  r^iil  mn  douleur  el  comme  fait  sa    i{loir«.> 

Aliu  (le  tesmoi^^iier  un  jour 
lue  jidelilc  (|u  Ou  iuna  peine  à  croire. 

Va  loi.  tvrau  des  cœurs,  enfant  délicieux 
Dont  lempiic  s'étend  sui"  toute  la  nature. 

Ou  ramène  moi  dans  ces  lieux 
T/aimahle  et  doux  auteur  des  peines  que  j'endure. 

Ou  la  mort  me  leiinant  les  yeux 
A  ton  divin  pouvoii*  s  en  va  faii'e  une  injuri*. 


Poi  u    SENCOURACEK    A    I.A    MORT 

Puisque  avec  tout  mon  art  et  toute  mou  estude, 
Je  ne  me  puis  oster  cette  vieille  habitude, 
Aux  champs  comme  ù  la  cour,  d'avoir  incessamment 
Quelque  objet  d'amitié  pour  mon  amusement, 
Au  lieu  de  tes  Chloris  et  de  tes  Parthenices, 
Qui  tautost  en  douleurs  et  tantost  eu  délices. 
Ont  en  vain  consommé  le  plus  beau  de  mes  jours, 
Pour  dernière  maîtresse  et  dernières  amours, 
N'ayons  plus  que  la  mort  !  aussi  bien  la  cruelle 
Tost  ou  tard  à  la  fin  nous  possèdera-t-elle 
De  plain  droit,  et  le  peut  de  ce  mesme  moment, 
Sans  nous  en  demander  notre  consentement. 
Allons,  allons-y  donc,  et,  puisque  tout  y  passe, 
Qu'au  moins  à  nostre  égard  ce  soit  de  bonne  grâce. 
Jadis  je  la  craignois  et  ne  céleray  point 
Quelle  me  paraissoit  affreuse  au  dernier  point. 
Durant  cette  saison  agréable  et  fleurie 
Que  je  n'avois  le  cœur  qu'à  la  galanterie. 

2 
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Ou.  si  je  rinv()([uois,  ce  u'estoil  seulement 

()u'au  fort  de  ces  douleurs  de  divertissemeni, 

(Jui  ne  soiil  (juc  discours  f[u'un  fol  :imour  invenle, 

Et  dont,  jeune,  on  séduit  une  jeune  imprudente. 

Bref  c'cstoit  de  façon  (quoique  de  pleurs  trempé) 

Qu'à  mes  cris  arrivant  elle  m'cust  fort  trom{)é, 

Tant  il  m'eust  été  dur  de  m'ea  aller  si  vite 

Et  de   quitter  alors  le  plaisii-  qui  me  quitte. 

Au  lieu  que  maintenant,  en  cet  âge  avancé 

Que  tout  ce  (jue  j'avois  de  beau  temps  est  passé. 

Et  que  mon  horizon  se  couvre  de  nuages, 

Qui  ne  promet  plus  que  tcmpeste  et  qu'orages, 

Parmy  tant  de  chagrins,  cette  aveugle  arrivant, 

Si  je  ne  la  caresse  et  ne  vais  au-devant, 

Au  moins  sans  m'edrayer  ny  m'en  daigner  dclfendre, 

Suis-je.  les  yeux  ouverts,  résolu  de  l'attendre. 

Ainsi  qu'un  patient  qui  s'oste  le  bandeau, 

Et,  sa  teste  penchant,  la  présente  au  bourreau. 

VI 

Sonnet  a  une  belle   i.mprldente 

Quand  le  sommeil  ferma  vos  yeux  sur  la  lecture, 
Un  ange  auprès  de  vous  veilloit  divinement. 
Dont  le  soin  cmpescha  le  trisLe  événement 
Qu'un  accident  de  feu  produit  en  la  nature. 

Ce  fut  par  son  secours  que  dans  cette  aventure 
Vous  le  vistes  éteint  aussi  soudainement 
Avecques  moins  de  peyne  et  moins  d  estounement 
Que  si  n'eust  été  qu'une  flame  en  peinture. 

Pour  moy,  quand  j'ai  parlé  de  vostre  lieureux  retour, 
Jay  dit  assès  souvent  qu'il  rempliroit  la  cour 
De  nouvelles  clartés  et  de  nouvelles  fiâmes  : 

Mais  je  parlois  dun  feu  dont  les  puissans  efforts, 
Mesprisant  la  matière,  agissent  sur  les  âmes, 
Et  consomme  les  coeurs  sans  offenser  les  corps. 
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vil 

Qu'il.    NU     lAl-'T    l'AM    AIMICII     LIS    l'Ut  DP.H 

Di's  muscs  rainant  diclorf, 

rt»u vf/-v(Hjs  .ivnii*  i^n«>r«.' 

(^c  (|u'un  HoulFrc  en  aimant  1cm  priidcH  .' 

Hicn  <|uo  leurs  y<'ux  Hoicnl  beaux  cl  «lonx, 

liCurs  «cpurs  sont  r.irouclies  el  rudes  : 

l*()ur<|ii<)i  (loue  vous  y  jouez-vous  .' 

Vin 

Dl'lTRL    A    SO.N     SUCCESSLLU 

Successeur  désigné  de  mou  i^ouvcrncment, 

Qui  n'en  jouirez  pas  encor  si  promplcment, 

Je  ne  suis  pas  d  avis  de  reclieoir  pour  vous  plaire, 

Si  vous  vous  en  fàcliez  je  n'y  saurai  que  faire 

Le  soin  de  mou  salut  m'y  défend  de  penser, 

Et  vous  auriez  t^rand  tort  de  vous  en  offenser. 

Où  serait-il  escrit  qu'il  ne  fust  pas  loisible 

De  se  porter  fort  bien  lorsque  il  nous  est  possible  ? 

Qu'ai-je  lait  en  cela  (pii  choque  la  raison  ? 

Se  guérir,  est-ce  un  crime  ?  est-ce  une  trahison  ? 

M'avez-vous  seulement  daigné  faire  connaître 

Qu'il  vous  fût  important  que  je  cessasse  d  estrc  ? 

Et,  moi,  suis  je  devin  de  ma  profession 

Pour  savoir  vos  desseins  sur  ma  succession  ? 

Ainsi,  c'est  votre  Axute,  et  ne  puis  l'avoir  faite, 

Si  par  cas  fortuit  je  n'eusse  été  prophète. 

Or,  comme  vous  savez  et  connoissez  très  bien. 

C'est  ou  ni  peu  ni  point  :  je  n'escris  jamais  rien... 

[•■..••••• ] 

Qu'aussitôt  sa  venue,  il  se  donne  la  peine 
D'aller  diligemment  se  faire  ouvrir  la  veine 

Avec  un  ferrement  [ ] 

Tel  qu'à  son  pédagogue  on  dit  que  fist  Néron, 
Quand  d'une  ardeur  pareille  à  celle  qui  vous  mène, 
Il  voulut  qu'il  périt  pour  avoir  son  domaine. 
S'il  fait  l'acariastre  et  qu  en  dépit  de  vous 
Il  s'obstine  à  garder  sa  vie  et  ses  bijoux 
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Comme  de  soi  cet  ordre  esl  assez  dur  à  suivre. 

[ ]  lui  savoir  très  mauvais  tçré  de  vivre 

l'^t  par  dedans  le  cœur  s'en  consumer  d'ennui 
Ainsi  qu'à  mon  esgard  vous  faites  aujourd'hui 

f ' ] 

IX 

Sonnet  a  louis  XIV. 

Je  ne  viens  point,  grand  Roi,  t'offrir  la  sainte  espée 
Qui  du  goufre  mortel  retira  tes  Estats, 
Quand  la  France  abbatue  à  force  d'attentats 
Lauguissoit  sous  le  joug  par  l'Anglois  occupée. 

Pour  renchaisner  la  guerre  à  ses  fers  eschappée, 
Ton  bras  n'a  pas  besoin  du  secours  de  mon  bras  ; 
Il  a  seul  du  lion  mis  la  puissance  à  bas 
Et  de  l'Hydre  à  cent  chefs  seul  la  trame  coupée. 

Le  ciel  qui  par  miracle  aux  humains  t'accorda 

Sur  ta  seule  valeur  tes  miracles  fonda 

Par  qui  la  Terre  a  veu  ses  fureurs  estouffées. 

Aussi  viens-je,  Grand  Roi,  non  pour  t'offrir  les  miens, 
Mais  pour  te  consacrer  le  plus  beau  des  trophées. 
Pour  immoler  mes  faits  à  la  gloire  des  tiens. 


III 

UN  BEY  DE  TUNIS   AMI  DES  LETTRÉS 

(Lettre    du    P.  Anselme   Baudot,    captif  à  Tunis^  à    Huet) 

Huet  a  consacré  un  court  paragraphe  de  ses  Mémoires  au  sou- 
venir du  P.  Baudot.  Il  avait  été  son  président  de  thèse  et  l'avait 
jugé  assez  bon  helléniste  et  latiniste.  Mais  il  ne  s'intéressa  pas  à 
lui  dans  la  suite,  et  la  leltre  du  jeune  voyageur  resta  sans  réponse 
ou  les  démarches  de  Huet  sans  effet.  Huet  ne  dit  pas  mot  dans  ses 
Mémoires  de  cette  demande  suppliante  d'intervention,  et  il  dutre- 
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grcllcr  d'avoir  coiitrilmi' à  cniMrr  l.i  mort  du  I*.  Il.iinlot.  (|iii  mou- 
rut dr  la  peste  a  'riini.s. 

M<)Ms<Mi;iHiir, 

iM'ciciil  ('inl).ir(|ii('  pour  Koiiu*  stir  une  lail.iitc  ^t'iioi.HC, 
jc  SUIS  lomhi*  (Mitro  les  mains  des  corsai rcs  do  Tiiunis;  j'ay 
l;iil  le  vova^^'c  du  r.cvaiil  avec  rux,  les  Turcs  me  laissant 
<lans  la  d»  rnu  rc  misrfc  pour  m'oldi^'cr  à  cmhrasscr  leur 
rcli<j[iou.  Je  suis  pit'sciiicmcui  de  retour  ii  Tliunis  où  le 
Rov  Ml  a  appelé  i\  son  palais  pour  le  niédicamcnter.  Je 
lui  av  donne  deux  niedeeines  dont  il  n  été  si  content  qu'il 
m'a  lait  lairi*  un  Ixd  liahit  noir  et  ma  donné  jus(ju'à  des 
has  ;  il  a  veu  avec  plaisir  nue  de  mes  llièscs  (jue  je  lui  ay 
lait  voir  et  m'a  diet  (pi  il  ne  doutoit  nullement  de  tout  ce 
(|ue  je  luv  ai  dit  de  N'ostre  (Grandeur  par  le  choix  que  le 
Uov  avoit  fait  de  voslre  personne  pour  l'éducation  de  Ml^t 
le  Dauphin.  Il  a  coneu  une  estime  particulière  pour  votre 
travail  inlalii^ahle  et  voslre  réi^imo  de  vie  qu  il  veut  imi- 
ter. Enlin  il  ne  me  veut  point  relaschcr  (|u'il  ne  voye  une 
lettre  de  \'ostre  Grandeur  qui  lui  apprenne  (jui  je  suis. 
Elle  me  retirera  promptement  si  elle  est  jointe  avec  un 
mot  de  recommandation  de  Monseigneur  le  Dauphin  ou  de 
M.  de  Monlausier.  Les  ambassadeurs  de  Thunis  sont  encore 
à  Marseille.  On  ne  sait  pas  encor  icy  s'ils  ont  réussi  dans 
leur  néijociation.  On  me  «jarde  à  vcue  dans  le  château 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  de  retour.  J'ay  hien  du  desplaisir 
(le  n'avoir  pas  suivi  tous  les  avis  salutaires  de  \  .  G.  Je 
m'y  rendrai  incessamment  dès  que  j'aurai  le  loisir  de 
retourner  à  Picpus  négocier  mes  all\ures  de  Rome.  Le  roy 
me  faict  ici  toutes  sortes  de  bons  traittemens  et  me  faict 
dire  que  tous  les  esgards  qu'on  a  pour  moi  ne  sont  qu'en 
considération  de  la  puissante  protection  que  V.  G.  me 
donne.  Ma  deslivrance  me  sera  un  subject  de  prier  Dieu 
sans  cesse  pour  votre  conservation.  Le  Rov  me  vient 
d'advertir  qu'il  supplie  V.  G.  de  recommander  à  Tinteu- 
dant  de  Toulon  les  ambassadeurs  et  les  Thunésiens  en  cas 


—  22  - 

qu'ils  restent  riiivcr  en  France.  On  me  sollicite  ici  Ibrlement 
de  tourner  Turc,  cl  on  me  propose  de  la  part  du  Ilov  de 
pfrands  avantaj^es  et  une  jurande  fortune.  V.  G.  avant  def- 
lendu  si  doctement  la  religion  par  de  sravants  écrits, 
j'espî're  (ju'clle  ne  me  refusera  point  les  lettres  que  je 
demande  pour  me  deslivrer  des  espreuves  qu'on  me  donne 
pour  me  faire  quitter  la  foy.  En  attendant  je  demeure, 

Monseigneur, 

De  Vostre  Grandeur, 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Anselme  BAUDOT. 
Dans  le  chasteau  de  Tunis,  ce  14  octobre  1689. 


IV 

LA  RÉCEPTION  DE  L.4  FOXTALNE  A  L'ACADÉMIE 

(Lettre  de  Ch.  Perrault  a  Huet 

L'amitié  qui  unissait  La  Fontaine  et  l'éveque  d'Avranches,  et 
qu'a  consacrée  la  fameuse  épître  sur  les  Anciens  et  les  Modernes, 
explique  assez  que  Huet  s'intéressât  à  la  réception  du  fabuliste  à 
l'Académie.  On  sait  d'ailleurs  quels  obstacles  y  furent  dabord 
opposés  et  quel  bruit  cet  événement  fit  dans  la  République  des 
Lettres.  —  La  lettre  de  Ch.  Perrault  était  connue  déjà  et  l'a  no- 
tamment été  de  Sainle-Beuve,  mais  elle  n'a  jamais  été,  je  crois, 
publiée  intégralement.  —  D'autres  lettres  de  Perrault  à  Huet  ra- 
content la  séance  de  réception  de  Boileau  et  comment  un  caprice 
de  l'abbé  de  la  Chambre  empêcha  l'impression  du  discours  de  ré- 
ception de  La  Fontaine. 

Ce  IS  juin  l(iS4 

Votre  lettre,  Monsieur,  m'a  donné  une  joie  incrovable 
en  me  faisant  voir  que  la  beauté  du  lieu  où  vous  estes,  le 
repos  dont  vous  v  jouissez,  et  le  plaisir  que  vous  donnent 
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là  vos  rsfiidcs  et  vos  proinriiiidrs  (|tn  |)iirlû;^('nl  si  aj^rrahlr 
m<  ni  volir  temps  ne  vous  ;i\<'i»l  p.is  cinprscln*  dr  ftoiij^cr 
(MIC  \r  lusse  :iu  monde  et  nous  avcnl  permis  de  m'tî.Hcrin?. 
Vous  dire/,  peut  être,  Monsieur,  (juc  le  loii^  letups  rpir  j'jii 
este  à  vous  respoiidre  m*  prouve  t^uèrr  re  (jue  je  dis  : 
j'avoue  (|ue  je  ne  eompiends  pas  eommenl  cela  s'est  (ail. 
(]ai',  (juoicpie  j  unc  eu  tous  ces  jours  ei  heaucoup  d'ad'aires 
(lomeslu|ues  (|ui  m'ont  extrêmement  occupé,  jointes  à  la 
tr;insmi'j;ration  (|ui  se  lail  du  corps  <le  lot;is  de  d(?vant,  (où 
vous  m'ave/  lait  riionncui-  de  me  venir  voirj,  en  ctduy  de 
derrière,  où  j  a\  encore  dt's  ouviiers  rpji  me  donnent  de  la 
pcm<»  ;i  conduire  et  cncoïc  plus  i\  les  chasser,  je  ne  puis 
me  pardonner  cette  n(''i^li<^cnc(?  ii  m'accjuiltcr  de  mon 
devoir,  ou  plulùl  à  me  donner  la  satisfaction  (jue  j'av  pro- 
scnlcment  à  vous  mnndcr  les  nouvelles  que  vous  souiiaillés 
savoir. 

M.  de  la  I'\)nlaine  vint  prendre  séance  dans  l'académie 
le  '.^  mav  (jui  estoil  un  mard\,  l'assemhlée  avant  été 
remise  à  ce  jour  là  à  cause  de  la  le.sle  du  jour  précédent. 
L'assemhlée  n'esloit  pas  si  nombreuse  qu'à  l'ordinaire  en 
de  pareilles  rencontres,  parce  que  le  public  n'eut  pas  le 
temps  d'en  estre  advcrti  et  que  la  cour  n'estoit  plus  à 
Paris.  Sa  harani^^ue  me  parut  fort  spirituelle  et  me  plut 
beaucoup,  quoiqu'il  la  lust  assez  mal  et  avec  une  rapidité 
qui  ne  convient  nullement  à  une  harangue. 

Après  que  M.  l'abbé  delà  Chambre  luv  eust  respondu 
avec  beaucoup  de  gravité  et  de  dignité,  il  lut  une  pièce 
de  vers  en  forme  d'épistrc  qu'il  adresse  à  Madame  de  la 
Sablière  où  il  fait  une  description  de  sa  vie  et  de  ses 
mœurs,  en  un  mol  une  confession  générale  fort  naïve  qui 
fut  fort  bien  receue  et  qui  venoit  bien  après  ce  qui  s'étoit 
passé  sur  sa  réception.  M.  Quinault  lut  une  espèce  de 
poème  (juil  a  fait  contenant  la  description  de  Sceaux  dont 
je  croy,  Monsieur,  que  vous  luv  avez  entendu  lire  la  pre- 
mière partie.  Il  lut  celle  première  partie  et  une  seconde 
qu'il  a  fiiicte  depuis.  Il  y  a  de  la  poésie  dans  cet  ouvrage. 
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M.  de  Benscrade  lut  une  version  en  vers  du  Miserere  fort 
belle  et  fort  exacte  ;  c'est  un  endroit  des  Heures  qu'il  a 
faictes  pour  le  rov.  Il  lut  ensuite  une  épistre  en  vers  sur 
la  pénitence  ({u'il  lut  fort  mal  et  qu'on  ne  laissa  pas  de 
trouver  supportable.  Je  vous  Taurois  envovéc  Monsieur, 
n'estoit  qu'on  la  va  imprimer  avec  les  barangues  dont  je 
viens  de  parler  et  que  j'aurai  Tbonncur  de  vous  envoyer 
le  tout  ensemble.  Ainsy,  Monsieur,  la  séance  fut  bien 
remplie  et  reçut  assez  d'applaudissements.  Pour  ce  qui  est 
du  dénouement  de  l'avanture  de  M.  de  la  Fontaine,  il 
s'est  fait  fort  naturellement  par  le  moven  de  l'obligation 
qu'on  a  eue  de  demander  l'agrément  de  M.  Despréaux, 
car  en  le  demandant  le  Roy  dit  de  lui-mesme  qu'il  falloit 
recevoir  M.  de  La  Fontaine  et  qu'il  lui  donnoit  son  agré- 
ment. Mais  sur  le  lait  de  M.  Despréaux,  il  y  eut  quelque 
mouvement  et  quelque  petite  cbaleur  dans  la  compagnie, 
sur  ce  que  quelques  uns  de  MMrs  les  Académiciens  de  la 
cour  voulaient,  soit  pour  obliger  M.  Despréaux,  soit  pour 
donner  des  marques  de  leur  pouvoir,  que  le  second  scrutin 
se  fît  lejeudy  d'après  le  premier,  contre  l'usage  ancien  qui 
a  toujours  mis  une  huitaine  entière  entre  les  deux  scrutins, 
alfin,  disaient-ils,  qu'il  fust  receue  avant  le  départ  de  la 
cour  et  que  le  roy  le  S(  ût  avant  que  de  partir.  Cela  parut 
ne  devoir  point  estre  fait,  ny  ayant  aucun  sujet  ny  aucune 
nécessité  d'enfraindre  les  règlemens  de  la  compagnie,  et  il 
fut  dit  que  le  second  scrutin  se  ferait  à  l'accoustuméc,  c-à-d. 
le  lundy  d'après  ;  ce  qui  a  esté  fait  et  a  esté  trouvé  bien 
l'ait.  Vendredv  dernier  M.  Cbarpenticr,  accompagné  de 
MMrs  l'abbé  Tallemant  le  jeune,  Quinault,  Cordemoy, 
Lafontaine  et  moi.  alla  par  ordre  de  la  compagnie  cliez 
M.  le  duc  de  Richelieu  lui  faire  compliment  sur  la  mort  de 
Madame  son  épouse.  Le  compliment  fut  fort  beau  et  reçu 
avec  beaucoup  d  honnesteté  \ par  le  duc^  qui  avoit  lait 
ranger  tous  ses  domestiques  chacun  en  leur  poste  pour 
nous  recevoir  et  nous  reconduire.  Il  nous  receut  dans  son 
lit  et  M.  l'abbé  Testu  fut  l'introducteur  qui  nous  fit  voir 
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CMsnIh'  le  caliiiicl  (1rs  l.ildraiix  dr  M.  !••  <liic.  'l'roih  jour» 
aprrs,  M.  IjmIiucsI  venu  clirz]  M.  (.liai  [icnlirr  potir  l«?  rc 
mercier  et  toute  rAciuliinie,  et  M.  l'ahhé  Teslu  nous  a  fait 
(les  eompliiueiis  «le  sa  pari.  (I*ar  nous  j'enlen.s  seuleruent 
een\  (|ui  aeeonipaj^nèrenl  Mr  (iliarpenlier.)  Mr  Despnaux 
iail  présentenicnl  ses  visih-s  pour  sa  n'-ceplion  vi  ]v  vins 
hier  céans  pour  ((la.  Je  ne  S(;a\  point  encore  (piand  il  lait 
estât  (le  venir  prendre  séance.  A  l'éji^ard  du  fiUxemhour*», 
de  Ociincs  et  de  (iiionne  et  choses  setnhiahles,  je  suis  sûr 
(pie  vous  en  sa\e/  plus  de  n(>u\(dles  (pie  niov  et  ainsv  je 
lie  vous  en  luauderaN  rien,  outre  «pie  le  papier  me  inaïupic 
et  (pi  d  ne  m  (Ml  reste  coinnie  vous  vonca  (jue  pour  finir 
ma  lettre  en  h»,  manière  accouslumée  et  vous  asseurer 
(pi'on  ne  peut  cslrc  plus  (jue  je  le  suis,  .Monsieur,  volie 
très-huml)le  et  tr(''S  obéissant  serviteur. 

PKKRAl LT. 

[Sans  suscriplion] 


UNE  CANDIDATURE  ACADEMIQUE  EN   PROVINCE 

[Lettre  d'Antoine  Halley  a  Huel] 

11  se  fonda  à  Caen,  au  xvn^  siècle,  deux  sociétés  savantes  qu'on 
a  souvent  confondues  :  l'une,  appelée  Académie  de  Caen,  qui  se 
réunissait  chez  le  conseiller  Moisant  de  Brieux  et  s  Occupait  de 
poésie  et  de  littérature;  l'autre,  fondée  par  Iluet  et  Graindorge, 
sous  le  nom  d'Académie  des  sciences  et  qui  se  réunissait  chez 
Iluet.  C'est  de  cette  dernière  cju'il  est  ici  question,  et  la  lettre  non 
datée  d'Antoine  llalley  est  de  IGG'2.  A.  Halley  était  depuis  la 
fondation  1  un  îles  memhres  les  plus  considérables  de  1  Académie 
Brieux.  La  lettre  qu'on  va  lire  ajoute  nombre  de  détails  à  ce  qu'on 
sait  de  lui,  et  montre  qu'il  était  non  seulement  poète  latin  et  pro- 
fesseur de  géographie,  mais  aussi  philosophe  et  analomiste.  II  est 
assez  piquant  de  voir  le  maître  de  Iluet  prendre  un  ton  si  humble 
pour  écrire  à  son  ancien  élève  et  pensionnaire. 
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Ce  mardi  soii-. 

Monsieur,  nyaiit  appris  cette  après  disner  que  vous 
cliercliiez  des  personnes  [)Our  remplir  le  nombre  de  vos 
académiciens,  j  av  pris  la  lii)eMé  de  vous  escrire  celle-cv 
pour  vous  dire  que  si  vous  me  jui^nez  dip^ne  de  tel  honneur 
vous  m'ohligenez  hicn  particulièrement.  Je  ne  suis  pas  à 
la  vérité  un  ij;^rand  mathématicien  nv  anatomiste.  J'ay 
pourtant  enseii^né  plusieurs  fois  et  avec  éclat  la  sphère  du 
monde  et  écrit  un  traité  de  Tanatomie  que  j'av  résumé  de 
plusieurs  bons  auteurs  et  nommément  de  Ilioland  et  du 
Laurens  dont  j'ay  lu  fort  exactement  les  ouvrages.  Et  pour 
peu  d'application  que  j'apportasse  à  la  lecture  des  modernes 
tant  pour  la  inoculation  du  sang  qu'autres  curiosités 
récentes  je  croy  que  j'en  pourrois  parler  aussy  bien  que 
d'autres  que  j'en  entends  discourir  souvent  et  que  bien 
vous  connoissez.  J'adjoute  à  cela  que  vous  ne  voudrez 
pas  bannir  les  belles-lettres  de  vos  entretiens  et  que  comme 
les  autres  je  pourrois  rapporter  aux  occasions  des  expli- 
cations des  anciens  auteurs  grecs  et  latins.  Je  ne  mets  point 
en  ligne  de  compte  que  je  professe  publiquement  les  belles 
lettres  il  y  a  52  ans  entiers  et  que  je  suis  maintenant  le 
doyen  par  âge  des  professeurs  de  l'Université  (cui  non 
fuimus  indecorus  [szV]  ).  J'oubliais  à  dire  que  je  ne  suis  pas 
tant  mal  versé  en  la  philosophie  d'Aristote  que  vous  n'avez 
pas  dessein,  comme  je  crois,  d'exclure  de  l'entretien.  Après 
tout,  Monsieur  si  vous  ne  goustez  pas  mon  procédé  je 
vous  supplie  fortement  de  me  le  faire  savoir  par  un  petit 
billet,  après  quoy  je  n'aurai  garde  de  dire  mot,  mais  je 
vous  prie  aussi  que  personne  ne  sache  que  je  vous  ai  fait 
cette  proposition  et  de  ne  croire  pas,  s'il  vous  plaist,  que 
pour  avoir  eu  l'honneur  de  vous  voir  demeurer  chez  mov, 
je  prétende  avoir  droit  d'exiger  de  vous  des  choses  contre 
raison,  et  enfin  que  je  n'eusse  jamais  pris  ceste  liberté  avec 
vous  si  une  personne  de  mérite  et  de  condition  (sans  parler 
d'autres  encore)  ne  m'eust  demandé  aujourd'huy  si  vous 
ne  me  donnerez  pas  une  place  dans  votre  académie  royale 
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on  il  (lii  (|M(-  le  i'(i\  (loiiiH'i.i  (Ir  si  hraiix  pri vilt';4Cft.  Je  nr 
NOUS  rnmiN  «'i;ii  |mhiiI  (l;iv;ml.'i:;r,  Monsinir,  pnr  rcl  impor- 
tni)  (li'^(•()m•'^  ;  sculrinnit  jr  vous  Mipplir  <l«'  lni'ilrr  ce 
j);ijU('r  altii  <|ii('  pci'^Mîmi-  in-  Ir  voir  ri  (!<•  iiu'  <(nil  iiiiirr 
loiisjoiMS  riioiinciii  (le  vosirc  hiciiM'ilhiicc  «jiii  iii'i's!  I»ii!ii 
|)r('*(Mcus('.  .!<•  suis,  .Monsiciii',  voire  frrs  liiitiiMr  ri  1res 
ohcissaiil  s<rvit(in.  II\LMCV. 


\  I 
LA  COI  i\  Kl   I  \  \  iM.i:  i;n  i  :(»:. 

(Lettres  (In   (lue  dr  ('.oisliii  .1   lliict.) 

Les  poilclcuillcs  lio  lliicl  conliciincnl  (|u.il«)r/C'  lettres  (juc  lui 
adressa  le  ihie  de  C.oisliu  (1).  Klles  ne  sont  pas  datées,  et,  pour  la 
plupart,  rllcs  uc  sout  pas  sij^uécs.  Mais  les  ('aractères  palr-ogia- 
phicpies  permettent  de  les  attribuer  toutes  sans  erreur  au  même 
auteur  et  il  est  d'autre  part  assez  facile  de  rétablir  la  date  exacte 
du  plus  Ljiaïul  nombre.  Les  lettres  cotées  ci-dessous  I  à  XI  for- 
ment une  seule  série,  eonnne  le  prouve  la  continuité  des  nouvelles 
(pii  y  sont  données  ;  il  ne  mantpie  inie  liaison  directe  (pi'entre  les 
lettres  du  C'^  août  et  du  '24  août,  mais  la  liaison  existe  entre  les 
lettres  du  v2  août  et  du  17  octobre.  Il  suMit  donc  de  localiser  un 
ou  deux  faits  à  leur  date  pour  connaître  ensuite  par  là-même  toute 
cette  série  d'événements  :  la  nolilleation  à  Louis  XIV  de  la  mort 
de  l'Empereur  est  rapportée  par  Coislin  dans  sa  lettre  du  3  juillet. 
Dangcau  l'enregistre  dans  son  journal  le  30  juin  170').  Coislii^ 
dans  sa  lettre  du  18  septembre  annonce  comme  datant  de  dix. 
jouis  la  mo!t  de  sa  mère;  Dangeau  mentioiuie,  le  iO  septembre 
1705,  la  mort  tle  Madame  de  Coislin.  comme  survenue  la  veille. 
Il  y  a  là,  à  un  jour  près,  concordance  entre  ces  dates.  Ces  on/e 
lettres  sont  donc  de  l'année  1705.  —  Il  est  impossible  et  il  serait 
inutile  de  dater   la  lettre  XII.   simple  billet  d'invitation,  qui  n'a 

(I)  Pierre  de  Cainboust,  duc  de  Coislin,  pair  de  France,  né  en  1GG4,  mort  le 
7  mai  !  7  I  0,  héritier  à  l'Académie  du  fauteuil  de  son  père  Armand,  marquis  de 
Coislin,  lieutenant-général  des  armées  du  roi;  il  le  laissa  a  son  frère,  Henri-Ch.  de 
C.iinboust,  évéque  de  Metz.  Il  était  neveu  du  cardinal  de  Coislin,  évèque  d'(^rléans. 
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d'intérêt  que  rommo  tômoignaf^c  de  la  cordialité  qui  régnait  entre 
le  duc  et  révcr|uc.  —  La  mention  du  dircctorat  de  M.  de  (>oislin 
sullit  à  dater  la  lettre  XIII  a  lacjuelle  se  raltaclie  évidemment  la 
lettre  XIV  :  la  (juestion  du  sens  de  «  Glierub  »  méritait  bien  une 
heure  d'entreli'  n  dans  la  bibliothèque  do  lluet,  parmi  ces  livres 
que  le  duc  le  j)laignait  de  feuilleter  si  souvent. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  furent  écrites  ces  lettres  nous 
sont  indi(iuées  au  début  môme  de  l.i  première,  Iluet  passait  l'été 
dans  son  aimable  retraite  d'Aulnay.  Le  duc  lui  offrit  —  et  il  accepta 
sans  doute  l'oifre  avec  empressement,  —  de  le  tenir  au  courant 
des  nouvelles.  Les  faits  de  guerre  étaient  assez  importants  et  la 
situation  politi(pie  assez  grave  pour  explifjuer  (ju  on  attendît  avec 
passion  des  nouvelles  de  Villars  et  de  Vendôme,  de  Turin  et  de 
Barcelone.  M.  de  Coislin  résumait  les  nouvelles  et  souvent  envoyait 
à  son  correspondant  des  feuilles  volantes,  des  relations  des  événe- 
ments importants  :  ces  relations  n'ont  malheureusement  pas  eu  la 
fortune  heureuse  des  papiers  de  Huet. 

Il  y  a  quelques  nouvelles  purement  mondaines,  en  petit  nombre. 
JM.  de  Coislin,  qui  voyageait  beaucoup  et  faisait  fréquemment  de 
petits  séjours  ii  Saint-.Maur,  à  llsle-Adam,  et  ailleurs,  ne  suivait 
pas  assez  assidûment  la  vie  de  la  cour  pour  être  informé  beaucoup 
et  bien  de  ces  graves  futilités  qu'enregistre  Dangeau  et  que  com- 
mente Saint-Simon.  Ainsi  il  commet,  à  propos  des  déplacements 
du  roi,  de  légères  erreurs.  En  grand  seigneur  lettré,  il  se  plaît  en 
revanche  aux  incidents  littéraires  et  aux  anecdotes  académiques. 

L'intérêt  de  ces  lettres  n'est  pas  dans  les  faits  cju'elle  nous 
apprennent  ;  presque  tous  nous  sont  connus  déjà,  et  par  des  témoins 
qui  les  ont  puisés  aux  mêmes  sources  que  Coislin.  Leur  vraie  valeur 
est  d'être  un  document  précis  sur  la  psychologie  de  la  noblesse  au 
début  du  xviii'^  siècle.  M.  de  Coislin,  tout  en  honorant  son  ordre, 
n'y  était  qu'un  homme  ordinaire  ;  il  n'avait  pas  de  mérites  assez 
excellents,  —  cette  politesse  mise  à  part  qui  se  retrouve  aussi 
dans  ses  lettres  et  lui  a  valu  une  renommée  si  française,  —  pour 
qu'on  ne  le  puisse  prendre  comme  un  type  de  la  moyenne  des  esprits 
de  la  noblesse  de  cour.  Par  là-même,  s'il  est  un  individu  moins 
intéressant,  ses  lettres  nous  instruisent  davantage.  C'est  sur  de 
semblables  documents,  sans  rien  de  rare  ni  de  personnel,  plus 
peut-être  (pie  sur  les  œuvres  d'un  Saint-Simon  ou  d  une  Sévigné. 
que  pourra  s'édifier  la  psychologie  sociale  de  notre  vieille  France. 
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A   l'tirit,  ce  1 1  juin. 

\ Oiis  Irons  CI  (■/,  monsieur,  oy-jonil  1rs  noiiNclIrs  pii- 
l)Ii(|ii<s.  Je  l;is(!h<>riii,  ()ins(|ii('  vous  nu*  laites  riioinii'iii- 
(le  \oiiloir  lileii  (jiie  |e  sois  votre  corrcspondiiiil  de  IH' 
vous  hiisser  iieu  iL;iiort'i-.  Le  roy  revint  hier  (IcTnaiioM  ii 
\'ers;iilles  en  honne  sanlc  (1);  S.  M.  v  dcincurcra  liuit 
jonis  (J).  Je  suis  estai )li  ;i  Salnt-Maur  jus(|n(r  vers  la  fin 
du  mois:  je  lais  seulement  (juehjues  petits  tours  icy. 
J'allai  iiiei'  à  I  Aeatlémie  :  tout  v  est  assès  Iroid  depuis 
votre  ahsenee.  Peiinette/.-nioi  de  vous  lairc  une  (|uestion, 
sravoir  s'il  laul  dire  la  Tanridc  ou  la  Tauri<ine('i].ic  S(?rai 
bien  aise  de  savoir  votre  sentiment  .  Kailes-mov  part  de 
vos  réflexions,  je  vous  conjure.  Fait-il  aus>i  vilain  à  Au- 
iKU  (jii'aux  environs  de  Paris.'  Le  vent  du  nord  ne  veut 
point  nous  quitter.  A  vos  heures  de  loisir,  donnez-moi  de 
vos  nouvelles.  Et  soyez  persuadé  que  vous  n  avez  point 
d'ami  nv  de  serviteur  qui  vous  soit  dévoué  avec  autant 
d'attachement  et  de  fidélité  que  mov.  La  haran^uie  de 
M.  le  cardinal  de  Noailles  au  roy  est  fort  bonne.  Si  vous 
en  estes  curieux,  je  vous  l'envoierai. 


II 

A   Paris,    ce    17  juin. 

J'av  receu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'eserire  le  \'2.  ^  ous  apprendiH?z  par  les 
nouvelles  CN-jointes  une  partie  de  ce  (|ui  se  dit.  L'on  est 

(t)   Vers  huit  lieures  du  soir.  (Dangcau,  X,  p.  344.) 

[T)  Le  jeudi   18,  eu  effet,  Louis  XIV  retourna  à  Trianon.     lijid.,  p.  349.) 

(3)  La  question  avait  sans  doute  été  débattue  la  veille  à  l'Académie. 
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persuadé  (juc  l'on  n'ira  point  à  \Ac^e  et  (|ue  Ton  envoira 
(les  troupes  ii  l'armée  de  la  Moselle  (1  .  Les  ennemis  n'ont 
encore  rien  fait  de  ee  eôlé-là.  Comme  ils  ont  lait  marelier 
toutes  leurs  Irouppes  d'Allemaj^ne  (2),  M.  de  Marcliin  doit 
joindre?  M.  de  Villars.  Madame  des  Ursins  part  demain  ; 
son  frère  aisiu''  a  été  fait  duc  (3)  et  son  frère  l'ahhé  (4) 
aura  la  nomination  de  France  pour  estre  cardinal.  S.  M., 
dont  la  santé  est  présentement  (brt  honnc,  va  demain  à 
Trianon  jus(jues  au  2i,  qu'elle  ira  ii  Marlv  pour  trois 
jours  (5).  Il  y  a  très  longtemps  que  je  n'avs  esté  à  TAca- 
démie.  Je  fais  mon  séjour  h  Saint-Maur.  J'en  revins  hier 
et  V  retourne  ce  soir. 

Vous  avez  bien  mauvaise  opinion  de  moi,  Monsieur,  de 
ne  pas  croire  (|ue  je  ne  souhaite  avec  tout  l'empressement 
possible  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  Je  le  souhaite  par 
rapport  à  mon  cœur  et  à  mon  esprit.  A  vos  heures  de  loi- 
sir, songes  à  moy  et  faites-moi  part  de  vos  réflexions.  Je 
vous  regarde  comme  mon  maistre  et  me  tiendrai  hien  heu- 
reux de  pouvoir  être  votre  escholier.  Vous  pouvez  estre 
assuré  que  vous  n'ignorerez  rien  de  tout  ce  qui  se  passera, 
pendant  votre  séjour  en  Normandie.  Sv  rattachement  et 
la  tendresse,  permettez-moi  ce  mot,  Monseigneur,  peu- 
vent me  tenir  lieu  de  quelque  mérite  auprès  de  vous, 
vous  me  devez  votre  amitié.  Je  vous  la  demande  de  tout 
mon  cœur. 


(1)  «   L'^uriuée    de  M.  de  V  ilhirs  va    être  très    ;iiigmentée;   il  lui  vient  un  gros 
détachement  de  l'année  de  Flandre.  »   (Dang.,  X,   p.  3i7.) 

(2)  «   M.  de  Villars  mande  qu'il   arrive  tous  les  jours  des  troupes  nouvelles  à 
M.  de  Malbouroug.  »   (Dang.,  X,  p.  345.) 

(3)  M.  de  Noirraoustier,  l'aveugle. 

(4)  L'abbé  de  la  Trémouille,  auditeur  de  Rôle.  Coislin  est  plus  affirmatif  que 
Dangeau  sur  la  pi'omesse  du  chapeau. 

(5)  Le  24  juin,  Louis  XIV  n'alla  pas  à  Marly,  mais  a  Meudon,  où  il  resta  trois 
jours  en  effet. 
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III 

A   l'iiri*,   ce  ■'  iiiill<'t. 

\  (MIS  m';»\r/.  Im-n  mipiis»-,  Moiimjmii.  J  a\  rsic  drs 
temps  infinis  s:nis  K'Cfvtur  tir  vos  nouvelles.  J';iy  ci.iml 
(|U(*  vous  ne  vous  <'nnui:issii's  de  nirs  |«'Ur<'.s,  ce  rpii  m'a 
iait  v(''iil;il»l(  incnl  (!«•  I.i  [xinc,  ciir  sJins  roniplimcn! ,  jr  ne 
(U''sir<'  I  iiinilic  de  personne  avee  aillant  d  (  inpressenienl 
ipic  je  dcsiic  l;i  voslic.  .l'as  en  (pi«"l(jiie>  niouvenuMls  de 
lièvi'e  ces  deiMïiets  jonis.  .le  me  suis  lait  saj^ifucr  <'t  me 
poile  hien  prcseiileincn  t .  (Icl.i  ma  empesclu';  (le  rj'pondro 
[)lus  lost  à  la  lettre  (pie  vous  m'avie/,  lail  riionneur  de 
ni 'esc  rire  le  'J  i  (1). 

Nous  reconnaissons  renipcicur.  Il  n  esl  |)as  an  pou- 
voir de  prince  de  ne  pas  reconnoislre  un  empereur  (jue 
Ton  a  reconnu  roi  des  llomains.  Il  a  donné  part  i\ 
Sa  iMajeslé  de  la  mort  de  son  père,  (^est  le  nonce  rjui  a 
eu  celte  commission  dont  il  s'ac(|uitta  inardy.  Le  rov  por- 
tera le  deuil  six  mois  à  conter  du  jour  de  la  mort,  c'est-à- 
dire  jus(|u'à  la  Toussaint  (2).  Vous  estes  sans  doute  in- 
formés de  la  situation  de  nos  armées.  Celle  de  Flandre 
sera  plus  forte  que  celle  des  ennemis.  Quelle  (jue  troupe 
tjuM  V  ait  sous  Malboroui^,  selon  toute  aparence,  il  ne 
se  passera  rien  de  ce  costé-là  (3).  Notre  armée  sera  de 
119  bataillons  et  de  115  escadrons.  .M.  le  maréchal  de 
Villeroy  et  de  Marcliin,  serviront  sous  IKlecteur.  Notre 
armée  d'Alemagne  sera  comandée  par  M.  de  \  illars  4). 
Elle  sera  encore  plus  forte  que  celle  des  ennemis.  Elle  sera 


(1)  Lettre  vraisemblablement  perdue. 

(2)  Voir  le  récit  de  l'audience  du  nonce,    Uangeau,   X,  p    308.    Le    deuil   fut 
porté  en  violet. 

(3)  Dangeau  dit  le  l«'  juillet  que  Marlborough  était  rappelé  en  Angleterre  pour 
défendre  sa  situation  au  I\jrlement. 

(4)  Vers  la  fin  de  juin,  Villeroy  était  près  de  Tongres,  Marsin  sur  la  Sauter, 
Villars  à  Sarreguemines. 
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(le  42  l)alaillons  et  de  lOi  escadrons'!).  Il  pourroit  hien 
y  avoir  quelle  que  chose  de  ces  costés-là.  M.  de  liaden 
est  malade,  .\oiis  avons  un  corps  de  10  hnlalllons  et  de 
20  escadrons  sur  la  Moselle,  commandé  par  M.  d'Alègre. 
Celle  Irontière  est  présentement  tranquille  (2).  Les  enne- 
mis ont  évacué  Trêves  et  tous  les  postes  qu'ils  avaient  de 
ces  costés-là  (3).  ?Sc)s  affaires  sont  en  bon  estai  en  Italie. 
M.  le  i]^rand  prieur  est  posté  de  façon  que  M.  le  prince 
Kui^ène  ne  peut  rien  faire.  M.  de  Vendosme  fait  actuelle- 
ment le  siè^'^e  de  Cliivas  qui  sera  plus  considérable  que 
Ton  avait  cru,  la  place  ne  pouvant  estre  investie  (4)  et 
M.  de  Savoye  ayant  un  gros  de  troupes  derrière  (5).  Cette 
expédition  durera  au  moins  ce  mois-cv.  Il  en  a  déjii  coûté 
la  vie  au  prince  d'Elbeur(G).  Sa  mère  en  est  dans  une  afflic- 
tion mortelle.  Elle  est  de  vos  amis.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  lui  escriviez.  La  flotte  des  ennemis  a  esté  obliiréede 
relascher  à  Tîle  de  Willi,  avant  esté  fort  tourmentée  (7). 
M.  le  comte  de  Toulouse  partira  le  20  du  mois  (8).  Nos 
affaires  ne  sont  pas  dans  un  bon  estât  en  Espagne  (9).  Il 
y  a  cependant  lieu  de  croire  que  la  situation  avantageuse 
où  elles  sont  de  tous  costés  dissipera  les  nuages.  Le  peuple 
est  fort  fidelle.  Les  grands  mécontents  n'ont  pas  grand 
crédit.  La  santé  du  roi  est  très  bonne.  Il  n'est  plus  ques- 
tion de  goutte.  Sa  Majesté  fait  son  séjour  à  Trianon.  Elle 
ira  le  8  à  Marlv  jusques  au  18  (10).  Le  clergé  est  occupé  à 


(1)  70  bataillons  et  100  escadrons,  dit  Dangeau. 

(2)  C'est  le  corps  détaché  de  l'armée  de  Villars,  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

(3)  On  apprit  cette  nouvelle  à  Trianon  le  28  juin,   par  une  lettre  de  Villars. 

(4)  A  cause  d'un  pont  sur  le  Pu  qui  faisait  communiquer  la  ville  et  l'armée  de 
M.  de  Savoie. 

(5)  A  Castagnete. 

(0)  Voir  le  récit  de  l'escarmouche  qui  lui  fut  fatale.  Dang.,  X,  p.  357. 

(7)  La  tempête  l'avait  empêchée  de  sortir  de  la  Planche. 

(8)  Le  comte  de  Toulouse  ne  partit    que  le    29  juillet  avec    MM.    d'O    et   de 
Comminges. 

(9)  Allusion,   sans   doute,    à    la    conspiration    de   Grenade,    aux   intrigues    de 
Léganez,    etc. 

(10)  Ce  qui  fut  fait. 
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clicrclicr  les  inoiriiN  Ar  pavtT  au  rny  la  soiimic  i|ii  il  lui 
accorde  ,li;  Ion  j):iil«i;i  ensuite  des  eas  de  eoiisriniee. 
Tous  les  ('vesijuc,  (|ui  m-  lmu\(i<»nl  ;i  Paiis  seioiil  eoiivo- 
<|ij('s  par  Tasseinhlee  poui'  dire  leur  a\is.  .Je  vais  <lans  cc 
moment  à  l' Académie.  Nous  lerous  des  nia;;istial5  ("J  .  Il 
ni  «iiiiuic  |>ai  ma  l«>\  ,  Mousei;^'iM'ur,  «le  m*  jtoiiit  a\oir 
riioiiiieui  de  \ous  Miir.  \e  sove/,  pas  si  lon;^'lemp>  à  m<r 
donner  de  vos  nniiveMes.  l''ailes-mo\  paît  de  vos  rc- 
llexions. 

i\ 

l'.iiiH,   rc  3  iioi'it. 

Permelle/,-nu)i,  Monsennieni-,  de  vous  demander  raison 
de  voli'e  silence.  .It'hxis  charme  d  avoir  un  commerce  de 
Icllres  avec  vous,  (l'eloil  la  seule  consolalion  (jue  je  puisse 
recevoir  de  \o\vc  absence  cl  vous  le  ce>se/,.  .l'avoue  CjUC 
j'en  suis  1res  morlilie,  car,  sans  compliment,  personne  ne 
vous  honore  et,  si  j'ose  dire,  ne  vou.s  aime  plus  ([uc  moi. 
Je  suis  en  p.eine  de  voire  santé.  Faites-moi  donner  des 
nouvelles  par  un  de  vos  c^ens.  Je  ne  vous  en  manderai 
<^uèrc  de  ces  parties.  Vous  ave/  sans  doute  scu  tout  ce 
qui  s'est  passé  en  Flandre.  Je  ne  vous  le  répéterai 
point.  Notre  armée  et  celle  des  ennemis  sont  tousjours  en 
présence.  Ïa\  nostre  est  bien  portée.  Il  v  a  tout  lieu 
d'espérer  qu  il  ne  s  v  passera  rien.  M.  le  maréchal  de 
Marchin  a  eu  ordre  d'aller  en  Flandre  (3).  Nostre  armée 
d'Allemai^nc  a  j^assé  le  llhin.  Tout  va  bien  de  ce  côté-là. 
Les  alîaires  d'Italie  ne  sont  pas  en  si  bon  estât.  Le  siège 
de  Chivas  n'avance  point  ('i).  L^irrivée  de  M.  de  Ven- 
dosme  à  l'armée  de  Lombard ie  n  a  esté  très  utile.  Le  roy 
est  à   Marlv  ju:«ques  au  8,  que  Sa   Majesté   retournera   à 

(1)  Le  roi  autorisa  la  vente   de    diverses   charges   pour    aider   le  clergé  a    lui 
fournir  le  don  domaudo. 
'^2)  Le  bureau. 

(3)  La  résolution  avait  été  prise  dès  le  commencement  de  juillet. 

(4)  Malgré  les  nouvelles  optimistes  envoyées  par  La  Feuillade. 

3 
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Versiiillcs,  où  elle  restera  jusqu'au  li  (1  Ai  y  aura  ensuite 
un  voiapre  de  Marlv  jiour  10  jours  (2).  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  fille  de  M.  le  prinee,  a  la  petite  vérolle. 
Elle  dort  (brt  hien  et  il  nia  point  d'accident  (3).  Enfin, 
Rome  a  prononcé  au  sujet  du  cas  de  conscience.  La  huile 
en  est  venue.  Tons  les  evesques  (jui  sont  à  Paris  se  join- 
dront il  ceux  de  rassemblée.  Les  cardinaux  y  seront  ap- 
pelés et  l'on  jugera  ce  (jui  conviendra,  après  cependant 
que  le  Parlement  aura  décidé  sv  1  on  doiht  la  recevoir  ou 
non  (4). 

Nous  avons  donné  le  prix,  celui  de  poésie,  h  une  ode 
de  la  façon  de  ^L  de  la  Motlie  (5).  Il  v  a  du  beau,  tout 
n'est  point  es^^al.  i^^lle  a  concouru  avec  un  poème  qui  a 
eu  quelques  suHrai^cs  sans  raison.  Celuv  de  prose  a  esté 
donné  au  sieur  Colin.  L'ouvrage  est  médiocre.  Xecroiezpas 
que  la  distribution  des  prix  ait  été  faite.  Ce  sera  pour  le 
jour  de  Saint  Louis.  Je  vous  rends  compte  comme  à  mon 
confrère  de  ce  qui  s'est  passé.  Changez  de  conduite  avec 
moy,  Monsieur,  et  faites  que  je  sois  content.  C'est  en  me 
donnant  de  vos  nouvelles.  Je  suis  presque  toujours  à  la 
campagne;  je  reviens  souvent  à  Paris. 


A  Paris,  ce  J 1  août. 

J'ay  receu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
riionneur  de  m'escrire.  Je  suis  fasché  que  M.  de  Cliama- 
rande   aye  de   mauvais   procédés  avec  vous.    Vous  n'avez 


(1)  Nouvelles  exactes. 

(2)  Le  voyage  n'eut  lieu  que  le  9. 

(3)  Fausse  alerte.  Le  11  août,  la  princesse  allait  de  Meudon  à  Livry. 

(4)  La  huile  «  pour  renverser  entièrement  les  opinions  de  Jansénius  qu'on 
voulait  en  quelque  façon  renouveler».  (^Dangeau,  X,  p.  414.)  C'est  l'affaire  du 
fameux  cas  de  conscience  et  il  s'agissait  de  la  distinction  du  fait  et  du  droit. 
(Luynes,  aj).  Dang.,  ibid.) 

(5)  Le  sujet  du  concours  était  :  «  Gloire  du  roi  dans  ses  enfants.  Celui 
du  concours  de  prose  :  Justice  et  vérité  appuis  du  trône  ». 
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(lu'ii  parler,  je  miis  idiit  ;i  voslrc  servit'**.  U-  irsins  liin  t\r 
Versailles,  diml  \r  n  a\<*  pas  raporlc  jurandes  iioiivrlIcM. 
fiCS  rmicmis  sv  soni  irlirt-s  «l«*s  ji^'iirs  du  pavs  <lr  \"am«* 
(luMs  avan'nf  Iokm's  (1).  Il  en  coi^tcra  i\v  l'ari^M'iil  au  pa\s. 
.I<'  ne  ('m\  |);is  (m'ils  culrrpi  ('(inciit  rn'ii  (\r  coiisuh-rahlc 
(Ml  l'Iaiidic,  oii  \\  \  Mcnl  11,000  lioiuinc^  «If  rarincc  d' Al- 
loma^MU'  (|iii  a  pa'^s»'*  \r  \{\\\n  f?^  F/on  va  Caire  le  sièj;e  de 
Turin.  (!e  (|iii  dcmiic  de  I  allenlinn  piM-seiilerueiil,  c'est 
remharcuiemcnl  de  I  ai  (Indue  sur  la  llotle.  On  m-  sait 
point  où  elle  va  (.">  .  I,  empereur  a  reliii-  son  ainhassa- 
deni'  de  ilonie  el  a  iciivok  le  nonce  ('l].  Je  \ais  ce  soir  à 
la  eanipa^Mic,  où  je  serai  (pielcpics  jours  ii  Saint-Maur. 
Mouscij^iicur  \  d(Ml  v(Mnr  (.">].  Je  ne  nous  enNoierai  pas 
donc  plus  lonijne  letlre.  (lontiiiue/.  nio\  lonsjours  l'Iion- 
ncur  de  voslre  aniilu'.  \ons  seave/.  eoinhien  elle  m'est 
précieuse  et  avec  (juel  devouemeni  je  nous  mus  plus 
acquis  (|ue  personne  du  monde. 


VI 

A  P;iris,   ce  22  août. 

Il  faut  sans  doute,  Monsei*;neur,  qu'il  v  ait  eu  une  de 
vos  lettres  perdues  dont  je  suis  très  mortifié.  Certaine- 
ment, rien  ne  me  lail  plus  de  plaisir  que  de  recevoir  de 
vos  nouvelles.  J'arrive  de  Saint-Maur  où  j'ai  passé  six 
jours.  Monseigneur  v  en  a  esté  trois.  Il  m'a  parlé  de 
vous  et  m'a  demandé  pourquoi  vous  ne  venez  pas  le  voir. 
Cela  doit  vous  enîrai2;er  à  vostre  retour  à  un  vovaire  de 
Versailles.  Je  partiray  mardv  pour  les  Redons  où  je  serai 


(1)  Grand  mouvement  de  c;ivalerie  sous  la  garde  duquel  on  avait  fait  du  four- 
rage pour  trois  jours. 

(2)  Le  détachement  de  M.  du  Bourg  était  dirigé  sur  la  Blise. 

(3)  A  Lisbonne,  le  19  juillet. 

(4)  V.  Dangeau,  X,  p.  390. 

(b)  Monseigneur  alla  le  dimanche  IG  août  h  Saint-Maur,  voir  Madame  la 
Duchesse,  et  en  revint  le  jeudi  20,  après  une  chasse  an  loup  dans  la  foret  de 
Senart. 
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jusqucs  au  2  de  laulrc  mois.  J'ai  passe';  presque  tout  mon 
esté  à  la  campai^nic,   lanlost  d'un  cùtc,   tantost  de  l'autre. 
Je  NOUS  niandrai   peu   (1(*    nouvelles.    Malhorouiili  s'cnira^c 
bien  avaiiL  dans  la    Flandre  (Ij.  Il  csloit  vers  Halle  le   U. 
Je  ne  srav  pas  ce  (ju  il  veut  faire.   Il  y  aurait  à  croire  qu'il 
ne    le    sait  pas    lui-mcsnic.    Peu   de    jours   nous    l'apren- 
diont,  si  on  lait  encore  des  détachements  de  l'armée  d'Al- 
lemagne pour   l'Italie  et  pour  la  Flandre.  Ainsy  elle  res- 
tera peu  nombreuse  et  sera  obligée  de  repasser  le  llbin  (2). 
On  fera  certainement  à  la  my-septembre  le  siège  dcTurin. 
Les  troupes  et  les  munitions  n'y  manqueront  point.  L'on 
a  nouvelle  de  Cadix,  du  7,  que  les  deux  Hottes  ennemies 
cstoient  jointes   dans    la  Méditerranée  ;  que  l'archiduc  y 
estoit  (3).    Il    faut  voir  ce  qu'il  entreprendra.  Je  ne  croy 
pas  que  ce  puisse  cstre  grande  chose.  Le  procès  de  M.  de 
Lesdiguières  et  de  Madame   de  Créquy  devoit  estre  jugé 
hier  (i).    Il    est    remis   à  Jeudy.   Je  vous  en   mandrai  des 
nouvelles.  Madame  de  Montespan  est  à  Paris.  Madame  de 
Grignan  est  morte  (5).  Le  roy  est  h  .Marly  jusques  au  24. 

(1)  A  Versailles  on  considérait  cette  marche  comme  u  exlravagante  ». 

(2)  Et  aussi  par  manque  de  fourrages. 

(3)  Le  3  août  la  flotte  de  l'archiduc  était  réunie  à  Gibraltar. 

(4)  L'abondance  des  détails  sur  le  combat  de  Cassano  a  empêché  Dangeau  de 
mentionner  même  ce  procès. 

(5)  Le  13  août  ITOj,  a  une  lieue  de  Marseille.  —  Rajipelons  que  sa  fille 
Madame  de  Simianc,  digne  i)etitc-fille  et  fille  de  femmes  d'esprit,  fut  très  spiri- 
tuelle elle  aussi,  —  assez  pour  ne  s'offenser  pas   qu'on  lui  dédiât  ces  couplets  : 

A    MADAME    DE    SIMIANE, 

qui  voulut  se  coucher  sur  le  lit  d'une  carmélite 

L'autre  jour  quand  vous  essayiez 

Ce  lit  de  pénitence, 
De  Carmélite  vous  aviez, 

Pauline,  l'apparence... 

Et  moi,  dans  ce  même  moment. 

Par  je  ne  sais  quel  charme, 
Je  ressemblais  parfaitement 

Au  plus  vigoureux  Carme. 

Ils  sont  conservés  dans  un  recueil  manuscrit  de  chansons  à  la  Bibliothèque 
Méjanes  (Aix\  Ms.  059,  p.  16'2. 


J 
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S:i  Mairstt*  ir:i  ;i  l' niitiiiiHltltMii  le  'J'J  du  mois  proclKiiii  '^  1 
.le  iM-  si'iiii  |Hiiiil  .1  l:i  S:mil  Louis  ii  rAcadt'iiiK*.  Vous  :i\v/ 
sans  (loiitc  este  iiirnrrnc  de  l:i  disti  ii»iil  loti  des  l)t''i)(''fi('(><^  (2). 
Je  rclKiis  un  rxrmpLiiic  du  livre  «juc  vous  ;dlr/.  faire  iru 
priinei-  (ii).  Je  vnus  |)liiins  de  Irii  illetrr  t:iiil  de  livTt'H.  Je 
voudrais  hien  seavoir  voire  senliineiit  sur  la  naissance 
de  (.'asiof  et  !N)Ilu\.  Nous  avons  ni  une  dispute,  M.  le 
prince  de  (!oiil\  et  moi,  (l<»nt  ce  (]Uc  \<»us  me  niandere/. 
décidera.  Je  vous  sui^,  Monscij^ueui ,  dévoue  avec  plus 
(l'allacliemeiii  et  de  (idelitt-  (pie  personne  au  monde. 


A    l'.irM,  ce   J  »  .loiif. 

Te  trouve,  Monsieur,  les  nouvelles  cv-jointes  1res  impor- 
tantes, (^'est  pourcjuox  je  vous  les  envoie.  Je  n'v  adjous- 
terai  rien.  Je  revins  hier  soir  de  L(''au/.e.  Je  pars  demain 
pour  les  Ixeilons,  Mon  voiai^e  sera  de  dix  jours.  Souve- 
nez-vous, Monseii;neur,  d'èlrc  un  peu  plus  réj^ulier  à  me 
donner  de  vos  nouvelles.  C'est  toul  ce  qui  me  console  de 
votre  absence  (pu  m'ennuie  très  Ibrt.  On  m'a  dit  que 
l'abbé  Testu  esloit  très  mal  de  la  dyssenterie  (  'i).  Vous 
connaisse/.,  Monscii^neur,  mon  attachement,  ma  tendresse 
et  mon  dévouement,  ils  ne  finiront  qu'avec  ma  vie. 

Un  frère  du  mareschal  d'ilarcourt,  ([ui  avoit  esté  ab!)é, 
est  mort  à  Toulon  de  la  petite  vérole.  Il  esloit  chevalier 
et  enseigne  de  vaisseau  (5). 


(1)  l^ar  Sceaux  et  le  Plessis,  les  22  et  23  septembre  1705. 

(2)  V.  Dangeaii,  X,  p.  302. 

(3)  De  quel  ouvrage  s'agit-il?  Huot  u'a  rien   imprimé  à  cette  date. 

(4)  Tc3tu  de  Belval,  (ainsi  nommé  pour  le  distinguer  de  Tesjtu  de  Mauroy\  araj 
des  Rochcchouart  et  du  duc  de  Uichelieu. 

(5)  Le  chevalier  d'Harcourt.  Dangeau  le  fait  mourir  à  .Marseille.  C'est  sans 
doute  une  erreur  provenue  de  ce  (ju'il  annonce  ensemble  cette  mort  et  celle  de 
Madame  de  Grijznan. 
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Vin 

A   l'aris,   ce  4  septembre. 

J'arrivai    hier  au  soir  do  TIsle-Adam,   Monseigneur;   le 
séjour  que  j'y  ait  fait   est   cause  que  je  ne  vous  ayt  pas 
remercié  plus  lot  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'escrire  le  26  (1;.  Vous  ne  connoissés  pas  comme 
mon  cœur   est  pour  vous,   sy    vous  n'estes  pas  persuadé 
qu'une  de  vos  lettres  m'est  plus  chère  et  me  fait  mil  fois 
plus  de  plaisir  que  la  compaj^nie  de  tous  les  princes  delà 
terre.  Vous  estes  bien    heureux  d'avoir   retrouvé  le  prin- 
temps aux  lieux   où    vous  estes  :  il   a   fait   ici  des  orages, 
mais  bien  loing  de  diminuer  la  chaleur,   elles   l'ont  aug- 
mentée.  Le  public  a  esté   fort  content  de  la  distribution 
des  prix  de  l'Académie.  Le  sermon  a  réussi.  L'abbé  Testu 
se  porte  mieux,  cependant  il  est  encore  bien  mal  ;  je  Tal- 
lai  voir  hier  (2).  J'ay  peur  que  vous  ne  le  retrouviez  pas. 
Malborough  va  faire  le  siège  de  Lo  3).  Ainsi  la  campagne 
est  sur  sa  fin  en   Flandre  (4).  Il  v  a  encor  de  la  vivacité 
en   Allemagne.  Toute    l'attention    se   porte  à  ce  que  peut 
faire  la  flotte  ennemie.  Vous  en  trouverez  ci-joint  les  der- 
nières nouvelles  (5).  Le   siège  de  Turin  ne  tardera  pas  à 
comancer.     Le    rov  est  à  Meudon  jusques  à  demain  (6), 
que  Sa  Majesté  retournera  à  Versailles  jusqu'au  9,  ensuite 
à  Marly  jusques  au  23,  qu'elle  partira  pour  Fontainebleau. 
Le   clergé   prendra    congé    mercredv  et  le   30  l'assemblée 
sera    finie  (7).   Je    ne  sache  pas,  monsieur,    davantage  de 


(1)  Lettre  perdue. 

(2)  Testu  mourut  des  suites  de  cette  maladie  en  1706. 

(3)  Leauw,  méchante  jdace. 

(4)  Après  ce  siège,   Marlboroug  voulait  aller  aux  eaux  d'Aix-la-Chapelle. 

(5)  Ces  nouvelles  manquent. 

(6)  Les  nouvelles  du  déplacement  du  roi  sont  exactes. 

(7)  V.  Dangeau,  X,  p.  41  i. 
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notivrllcs  à  vdiis  inMiulci .  ii(>ii(n'r/-iiini  «Ir  l.i  (nniinuiitioii 
(le  voti'c  ainitii',  il  n  est  rien  <|im'  jr  hoiiIi:iiU>  uwr  tiiiit 
(I  riii|>i cssminil   ri    (|nr   |('(lisir<'   riliis   mériter. 

I\ 

A    l'«ri«,   rr   |K  «ritlcmlirc. 

Il  N  a  l(mi;lem|is,  Monscif^iieiii',  ijik'  nous  ii'a\e/  nui 
paile  (If  moi.  J  a\  e.sl(''  (lej)iii>  dix  jouis  dans  la  douleur 
cl  dans  1  emhanas  d'airain's  pai-  la  morl  de  ma  mère  (1), 
ee   (|ui    ma    empeselie  d  avoir    I  lionneur  de   vous  cscrirc. 

ruiin  est  enfin  assiéifé.  La  lianeliee  en  doiht  êlrc  ou- 
V(Mte  |)ri'SculcmenL  Nous  v  avons  trouppc  et  munilioiis 
de  j^^uerre  et  de  I)ouelje  en  ahondance.  Il  v  a  tout  lieu 
d'espérer  (|ue  ce  sièj^^e  se  iera  liaïKjuilement  (;'  el  (|ue 
.M.  de  \  end{)snH^  retiendra  le  prinee  lùij^ène  de  l'auslie 
costé  de  r  Vda.  Les  arnu'cs  (rAlleniai^nc;  sont  en  pii-scnce, 
mais  (juoKjue  li's  ennemis  soient.  su[)érieurs,  d  n'v  a  point 
à  craindre  d  action.  La  campagne  en  Flandre  est  presque 
sur  sa  fin.  La  grosse  affaire  présentement  est  le  siège  de 
Barcelone  (|ue  font  les  ennemis.  Je  n'en  sçav  point  assez 
de  nouvelles  pour  vous  en  mander  (3).  Sa  \hijesté  part  de 
Marly  le  ;^v  [)our  Sceaux  et  le  v3  à  Fontainebleau.  L'as- 
semblée du  clergé  est  sur  sa  lin.  Par  ma  première  lettre, 
je  vous  rendrai  conte  de  l'érudition  dont  vous  m'avez  fait 
part.  .l'allai  hier  à  l'Académie  où  il  v  a  voit  longtemps 
que  je  n'avois  esté,  je  vous  y  désirai  très  fort.  Nous  v 
eûmes  beaucoup  de  disputes.  L'abbé  de  Polignac,  iiostre 
directeur,  faist  des  merveilles  (i).  L'abbé  Testu  se  porte 
mieux.  Honorez-moi  de  la  continuation  de  vostre  amitié 
et  soyez,   monsieur,  très   fortement  persuadé  de  tous  les 


(1)  V.   Dangeau,    X,   p.    il 5. 

(2^   It)id.,  p.  420  et  la  note  de  Saint-Simon,  p.  424. 

(3)  Ibid.,  p.  416  et  499. 

i^4)  L'auteur  do  l'Anti -Lucrèce,  le  négociateur  de  Gerstruydenberg. 
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sentiments  de  respect,  (rattacliement  et  (Tamilié  qui  sont 
pour  vous  dans  mon  rnur.  Madame  la  diicliosse  est  accou- 
cher d'iinr  fille  (1). 

X 

A  Fdiitainoljle.'iu,  ce  ]  •>  octobre. 

Vous  m'ouhlic/.  bien,  monseigneur,  depuis  que  vous 
estes  chancelier  de  TAcadémie.  Je  n'av  pas  rcceu  le  moin- 
dre mot  de  vostre  pari.  Pourvcu  que  vostre  santé  soit 
bonne,  je  vous  pardonnerai  vostre  oublv,  auquel  je  me 
flatte  que  votre  c(ïîur  n'a  point  de  part.  J'av  vu  ici  AI.  de 
Lesdiguières.  Nous  avons  fort  j)arlé  de  vous.  Mon  séjour 
n'y  sera  pas  encore  bien  long.  Je  compte  d'estre  le  10  à 
Paris.  Ne  songe/.-vous  point  à  v  retourner  bientôt.  J'en 
ay,  je  vous  jure,  bien  de  Fimpatience?  Je  ne  vous  man- 
drai  pas  grande  nouvelle  de  la  cour,  on  y  en  dit  moins 
qu'à  Paris.  Le  siège  de  Turin  ne  se  fera  point  (2).  Je  n'en 
sçay  pas  davantage  ni  même  la  raison  (3).  Le  rov  part 
d'ici  le  26  et  sera  le  28  à  Versailles  (4).  Vous  n'aurez  pas 
pour  aujourd'hui  une  plus  longue  lettre  de  moi.  Toujours 
un  peu  de  part  en  vos  bonnes  grâces.  Vous  sçavez  com- 
bien elles  me  sont  chères  et  à  quel  point  je  désire  les  mé- 
riter. 

A  Font;iincl)lc;iii,  ce  15  octobre. 

Puisque  je  puis,  monseigneur,  avoir  encore  une  lois 
l'honneur  de  vous  escrire  avant  votre  retour,  je  n'en  per- 
drai pas  l'occasion.  Je  me  resjouis  de  ce  que  j'aurai  bien- 
tost  le  plaisir  de  vous  voir;  sans  compliment,  je  ne  sçay 
point  de  termes  qui  puissent  assez  vous  marquer  ma  joye. 
Nous  aurons  souvent  l'honneur  de  vous  voir  à  l'Académie 


(1)  La  sixième  fille  de  Madame  la  Duchesse,  mademoiselle  de  Gex. 

(2)  A  cause  de  l'incapacité  de  M.   de  la  Feiiillade. 

(3)  Peut-être  Coislin  est-il  trop  discret. 

(4)  Par  Villeroy  et  Sceaux. 
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dont  \niis  csh's  clinncclicr,  M.  <lr  Srnlis,  iliiTCtriir.  f<- 
vous  le  i)iiiii(l(M':ii  (hiiis  l«-  inninnit.  I<-  <|iiiMr  i'v  piiyft-ci 
après  <l«'ni:iiii.  .(r  cion  «jm*  jr  ne  h<t:iv  piis  <l<*s  (l(M*nîc*rH  à 
apiciidic  le  joui"  <lr  voslic  ;nTiv<''('.  fc  ih*  voiih  mnndrnii 
pas  ^i:md«'  nouvelle.  1,'ou  n'en  seail,  eoniine  vous  savez, 
à  la  rour  nutins  (|n  adieuis.  La  rarnpa;^'ne  vsl  finie  en 
Flandre.  Marlhoi  on^di  est  parti.  I.e  hiiiil  eonrt  rpiil  vn  à 
Vl<Mnie.  Les  dernières  nouvelles  de  Haicelone  sont  autant 
honnes  (|ue  Ton  peut  les  souliailei.  Le  ni:iu\ai<>  t(iM|is  (]u  il 
lait  depuis  (piel(|ues  jours  iTesl  pas  lro|)  hoii  pour  leiir 
llolte  [\k  L On  n  assiéf^era  pas  Tmin  eelle  année  (2). 
L  Dn  parle  de  la  ire  le  s\v'j:^v  de  Nice.  S\.  le  marcpiis  de 
I)ani;eau  a  este  hieii  mal  d  une  eolicjue  nelreli(ju<'.  Il 
est  hors  d  allaire  (.'i  .  Sove/,  persuadé,  Monseij^nenr.  (pie 
mon  eceur  esl  plein  de  tous  les  sentiments  d  al taeliemeni . 
de   tendresse  et   de  resp<'et  pour  vous. 


Xll 


Ce  21    .iviil. 


Je  suis  eliargé,  .Monsieur,  de  la  part  de  W.  le  duc  de 
Riclielieii  t  i \  de  vous  prier  demain  à  diner  chez  lui  avec 
M.  le  cardinal  d'Kstrées  (5).  Si  vous  voulez  venir  chez  moi 
un  peu  après  midi,  nous  irons  ensemble;  je  vous  mène- 
rai. Je  me  flatte  que  vous  ne  refuserez  pas  la  partie  que 
je  vous  propose  qui  me  lait  d'avance  un  très  grand  plaisir, 
puisque  j'aurai  l'honneur  de  passer  quelques  heures  avec 
vous.  Vous  savez, .Monsieur,  combien  je  vous  suis  dévoué. 
et  à  quel    point  je   suis,    au  delà    mcsme  de    toute    sorte 


(t)  V.  Dangcau,  X,  p.  447. 
{V:   Il)id.,  p.  4ti. 

(3)  Dangeaii  ne  dit  mot  de  cette  colique  néphrétique.  On  sait  qu'il  mourut 
d'une  maladie  de  vessie  quelques  jours  après  une  opération  qui  avait  parfaite- 
ment réussie. 

(4)  Le  père  du  maréchal. 

(5)  C'était  un  des  grands  amis  de  Huet. 
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(rexprcssioiî,  Monsiriir,  votro   tirs   liiimhlo  cf   très  obéis- 
sant servi  Irm. 

Le  (Inc  (le  C^oislin. 

XII[ 

A  ]'onl;iinol)lcini,   ce  28  juillet. 

(^)i]cls  icmercicmens  ne  vous  (lois-j(;  point,  Monsei- 
jyneur,  et  quelle  bonté  vous  avez  de  vouloir  bien  instruire 
un  homme  (jni,  quoique  directeur  de  l'Académie,  ne  se 
croit  pas  digne  d'cstre  vostre  escolier.  J'ai  leu  plusieurs 
fois  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tlionneur  de  m'escrire. 
Que  d'érudition,  Monseigneur,  et  que  je  brillerai  en  ce 
pays-là!  Je  ne  cache  point  que  c'est  vous  qui  estes  la 
source  de  ce  (juc  je  dis  de  scavant,  et  les  disputeurs  se 
taisent  lorsque  je  nomme  vostre  nom.  Pour  ce  qui  regarde 
le  chérubin,  nos  ennemis  se  taisent,  car  j'ose  dire  que 
j'ay  pensé  comme  vous.  Pour  ce  qui  est  du  sacrement  de 
pénitence,  ils  ne  sont  pas  encore  battus;  ils  ont  même  des 
prélats  pour  eux  qui  sont  bien  esloignés  de  votre  érudi- 
tion. Ils  avouent  que  le  sacrement  de  pénitence  est  de 
droit  divin,  mais  ils  disent  que  la  confession  auriculaire 
n'en  est  pas.  Eclaircissez-moy  sur  ce  sujet,  sy  ce  n'est 
point  trop  vous  importuner.  Au  reste,  Monseigneur,  afin 
que  vous  ne  croiez  pas,  comme  vous  me  faictes  l'honneur  de 
me  le  mander,  que  je  veuille,  en  vous  priant  de  m'instruirc, 
îiiigis  adclere  pondus,  je  vous  dirai  les  raisons  qui  m'ont 
fait  vous  prier  de  nous  faire  part  de  vos  lumières.  La  dis- 
pute sur  la  confession  auriculaire  est  une  suite  du  procès 
de  Î\L  l'évesque  d'Arras  au  sujet  de  ce  qu'il  a  esté  accusé 
d'autoriser  la  révélation  des  confessions,  ce  que  je  ne  puis 
croire.  Pour  ce  qui  est  de  la  signification  de  Chérubin, 
c'est  au  sujet  d'une  dispute  qu'il  y  a  eu  entre  M.  de  Fon- 
tenelle  et  le  fils  de  feu  Racine  que  l'on  dit  estre  fort  sa- 
vant. Notre  confrère  soutenoit  que  Cherub  veut  dire  veau. 
Le  petit  Racine  osa  le  contredire  avec  toute  l'érudition 
que  vous  auriez  pu   hiv  aprendre.  Cette   conversation  est 
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(Irvcmn-   r<'ii!icll('ii    (!«•   l;i  ((tut     M.  I«*  (MIIHt  ^\i•  (.miiIn    im  .i 
prii'  (le  vous  rii  (Icin.iiKici'  vodr  sent  Itiirii  t . 

Nous  u'iivous  jtoiMl  irv  <lr  iiouvrllrs.  Nos  :iriii(''cs  dr 
l""l;uuli('s  .1  (le  DaupliNH*  «lonurni  hciiucouj)  (rjillrrilioii. 
Je  coule  (l;nis  liuii  jouis  aller  à  Paris  v[  ircslrc  plus  assidu 
(laus  la  suih'  «le  mxhi  direchiral  (|ue  je  ii  îiy  cstr  juH(|ii(\*i 
à  nifsent.  lioiiore/  niov  ,  s.  v.  p.,  de  la  eoiitiuuatiou  de 
vostre  aimlie  el  so\e/.  jx-rsuadi'  du  respect  et  «le  I  alta- 
rneul   siiuère  avec   lesipiels  je  suis,   MoiisciL;iieur. 


\l\ 

\     I  (iIlt.llIK-liir.ill,    (■<■         .lliiit. 

Je  lie  pu!>,  Moiiscii^ueur,  atteudre  ii  mou  relour  :i  vous 
reuuMcicr  des  nouvelles  iuslruclious  (pie  nous  nrave/. 
domit'.  Il  est  juste,  Monseii^neur,  (jue  je  nous  fasse  cpiar- 
lier,  celle  lellre-c\  ne  vous  fera  (pie  des  remeiciemenls. 
Vous  esles  tr()[)  aimahle  de  vous  abaisser  i\  me  parler  avec 
tant  i\v  houle  i[uc  vous  l'ailcs.  Je  ne  refuse  point  une 
li(Mir(^  (rentielien  dans  voire  hiMiolluMpie,  je  serai  ravi 
(Teslre  esclaire/  à  fonds.  Je  vous  donne  rendez-vous  lundi 
à  rAcadémi(\  Je  compte  de  [-arlir  saniedx .  Honore/. moi  de 
la  continuation  de  votre  anulie  el  soyez  persuadé  du  res- 
pect sincère  avec  le(|uel  je  suis,  Monseigneur. 

Votre  liés  Iiumhie  et  trc's  obéissant  serviteur, 

Le  duc  de  Coislin. 


Nous  ne  parlés  poml  tle  la  santé  de  M.  le  cardinal 
d'Estrées.  N'est-elle  pas  meilleure  ?  J'irai  en  savoir  des 
nouvelles  dès  que  serai  de  relour. 
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VII 
U\  JÉSUITE  LIBKUTIN 

(LETTRE  DU  R.  P.  BROSSETTE  A  HLET.j 

l.e  correspondant  et  hiogi'aj)lie  de  Hoilcau,  l'avocat  Hrossettc, 
eut  deux  frères  jésuites,  avec  lesquels  on  l'a  parfois  confondu. 
Lequel  des  deux  a  écrit  cette  lettre  à  l'évoque  d'Avranches  ?  Il  est 
à  peu  près  impossible  de  le  savoir,  et  c'est  grand  dommage,  car 
elle  témoigne  d'une  grande  originalité  de  pensées  et  d'une  libeité 
d'esprit  rare  chez  un  religieux,  même  au  xvii®  siècle,  et  il  serait 
curieux  d'en  connaître  l'auteur.  Le  P.  Rrosselte  paraît  être  un 
philosophe  de  l'école  de  Huet,  et  vouloir  comme  lui  fonder  la 
croyance  sur  le  scepticisme.  Les  ménagements  que  met  le  P.  Bros- 
sette  à  exprimer  son  opinion  et  la  crainte  où  il  est  que  sa  lettre  ne 
le  compromette  ne  sont  pas  moins  caractéristiques  que  sa  har- 
diesse même.  Le  jésuite  ne  se  reconnaît  guère,  avec  une  belle 
application  de  la  restriction  mentale,  qu'à  ce  conseil  de  publier 
comme  anonyme  un  livre  dangereux. 


A  Monseigneur     \     Monseigneur  l'ancien    evesque   d'Avranches     \ 
aux  Jésuites  de  la  rue  Saint- Antoine    \    A  Paris. 

A  Lyon,  ce  l*"^  d'avril  1712. 

Monseigneur,  je  me  faisois  un  scrupule  d'écrire  à  Votie 
Grandeur  par  la  poste,  persuadé  que  c'étoit  déjà  trop 
pour  elle  de  vouloir  bien  lire  une  de  mes  lettres,  sans 
l'obliger  encore  à  l'acheter.  Mais,  puisque  je  ne  trouve 
point  d'autre  voie  assez  prompte,  elle  me  permettra  de  ne 
pas  différer  plus  longtemps  à  la  remercier  des  nouvelles 
Eglogues  que  je  receus  il  y  a  quelques  jours  de  sa  part. 
Je  les  ai  lues  et  relues  jusqu'à  les  savoir  maintenant  par 
cœur.  On  y  retrouve  non  seulement  la  même  latinité  et  la 
même  harmonie  qui  étoient  dans  les  précédentes,  mais 
encore  des  grâces  et  un  enjouement  qui  feroient  presque 
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jliL;ri    (|ii'rll«'s  oui   «h-  r;iil<*s  à   \t)\ir  irhmi    de  Siirdr  (laiiA 

le    lriii|is   <|ll«'    \oiis    «'lu»/.     s(H(/tis    flori'HS^    ij^'fin/ji/is   (tti 

tlil<i((.V<jUC  jtls'rnli.  (Jiioi(|iir  jr  ii';i\r  iTl  Av  Mi:i  vi<*  îiVCrC 
plus  (Ir  |)l;iisii'  iiiictiii  (iiuiii^'r  r|iic  rrliii  <lii  l'hihtsophc 
nroi'Cfii'iil,  \r  II Oscrois  li(i|»  Ir  jucssrr  i\r  le  doiiiirr  au 
|)ui)li(',  |):ii  ('<' (|U  Cl)  cllrl,  coiiiiiu*  il  le  rccoiiiinil  liii-iiiciiK'^ 
il  \  ;i  (l;ms  le  sirclr  on  nous  soinincs  l)rau('(»uj)  de  ^«'iis 
(|ni  ne  sont  ():is  ca[)al)k's  df  prolilcr  dvs  clioscs  (ju  il  dit  et 
«jui,  par  i;^iH)ranc(',  sont  très  fa[)al)lc*s  de  s'en  olFeuser.  Il 
me  semble  poiiihiiit  (pic  m  ou  I  impiimail  sans  nom  d  au- 
teur, on  ne  eoiirroil  aïKMin  i  isipie  ;  car  la  raison  (pi  a|)- 
poilail  le  psnile  «pu  a  In  cet  (Mivrai;e  dans  volic  aMjavc 
(l'Auna\,  (pu  est  (pic  le  sl\lc  (lt'mas(pie  1  auteur,  cette 
raison,  dis-je,  (pu  est  très  viaie  pour  le  latin,  est  nulle 
quand  il  s  ai;it  de  l\'dition  du  li\rc  en  iraiH'ais.  Mais  c'est 
unupienuMit  à  NOlrc  Oiandeui",  (pu  connaîl  le  Philosophe 
f)ro\'('/t('(i/^  à  lui  oonsedh'r  ee  (piil  doit  laire.  Si  je  n'i-lois 
pas  un  homme  de  eommunaulé,  sujet  ii  rendre  compte 
de  loult\s  mes  actions,  je  lui  demanderois  i\  mains  jointes 
qu'il  voulut  emprunter  mon  nom  et  (ju'il  m(î  permit  de 
lever  le  bouclier  contre  ceux  cjui  atlaqueroicnt  son  opinion. 
Elle  ne  me  parait  que  trop  bien  fondée,  et  j'en  trouve 
chaque  jour  de  nouvelles  preuves,  à  mesure  que  j'étu(be. 
Car,  puisque  Votre  Grandeur  m'ordonne  de  l'instruire  de 
mes  estudes,  je  lui  avouerai  ingénuement  qu'elles  roulent 
sur  une  de  ces  sortes  de  vérités  dont  l'évidence  ne  se  lait 
pas  toujours  également  sentir.  En  un  mot,  j'examine  la 
Vcritc  du  cJu'istiaîiisnic  :  un  cours  de  théologie  scolastique 
est  peut-estre  ce  quil  y  a  de  plus  nuisible  à  la  foi  (1).  J'ai 
lu  depuis  quatre  mois  la  pluspart  {\qs  apologies  qui  ont 
esté  faites  par  les  premiers  auteurs  ecclésiastiques.  J  v  ai 
trouvé  une  éloquence  plus  sensée,  mais  aussi  peu  con- 
vaincante, que  les  suppositions  de  l'Ecole.  Je  cherche  de 
tout  mon  cœur  et  avec  la  meilleure  intention  du    monde 

(1)   Cette  phrase  est  souligQce  dans  l'original. 
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comment  (U'-monlicr  à  un  [)liilosopl»c  que  Dieu  a  \(''iita- 
hlomciU  parlé  et  (iiTil  v  a  une  rclii^ion  |)()siU\c  antre  cjue 
la  raison  on  I  instinct  qni  esl  donné  i«  Ions  les  hommes, 
(jni  les  meut  inlérieurement  et  (jni  les  (ail  ai^ir  dans  les 
paNS  (jne  nons  a|/pclons  harhares  aussi  bien  que  dans  les 
nôtres.  \près  mes  reeherelies  parliculières,  j'en  reviendrai 
il  votre  Dcinonstratlon  i's>ai\i^i'li<pu'  que  je  re^rardc  comme 
mon  dernier  retranchement.  Je  l'ai  lu  autrefois  par  cu- 
riosité et  à  cause  de  l'érudition  qu'elle  contient,  mais  je  la 
relirai  maintenant  par  nécessité  et  pour  mon  instruction  ; 
n'v  avant  personne  (jiu  puisse  dire  avec  plus  de  raison 
qu'un  homme  de  mon  estât  :  Si  notre  espérance  n'est  pas 
certaine,  nous  soin  mes  les  plus  misérables  de  tous  les 
hommes.  Au  reste,  Monseigneur,  vous  voyez  que  je  vous 
parle  ici  avec  celte  ouverture  de  cœur  que  vous  m'avez 
permise  et  que  je  n'ai  que  pour  vous  seul.  Mais  si  ma  let- 
tre tomboit  en  des  mains  étrangères,  on  pourroit  la  pren- 
dre contre  mon  intention  en  mauvaise  part,  et  me  faire 
un  crime  d'une  étude  fort  louable. 

J'ai  mon  temps  à  moi,  je  suis  ici  clans  une  maison  de 
pensionnaires  qui  est  nouvellement  établie,  on  est  ravi  de 
m'v  avoir  pour  instruire  ceux  qui  la  gouvernent  et  qui 
n'ont  point  vu  notre  collège  de  Paris.  Comme  j'ai  une 
bonne  pension,  j'ai  lien  de  croire  qu'on  me  laissera  assez 
mon  maître,  c'est-à-dire  qu'on  ne  me  chargera  pas  d'em- 
plois incommodes.  Je  souhaite  à  Votre  Grandeur  une  par- 
faite santé.  Que  ne  puis-je  v  contribuer  !  Il  n'y  a  pas  de 
jour  que  je  ne  pense  vingt  fois  à  vous  et  aux  bontés  in- 
croyables que  vous  avez  eues  pour  moi.  La  vérité  est  que 
je  n'ose  vous  exprimer  là-dessus  toute  la  vivacité  de  mes 
sentimens,  car  peut-être  croiriez-vous  que  je  copie  un  ro- 
man. 
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\  III 

NoilS    \l   \    Ml  MolHKS    I)i;    IM'Kr 

\  l/idilitHi  •{(  )n|;<Mii'  iil»li^;r.i  liiirt  a  <li\('rH  voya^cn  |Mtni 
élddicr  1rs  iiiiitiiisi  rils  (lissciiiiiics  de  son  aiili-iir.  Il  riit  ;i  truv.iillcr 
à  Li  itil)li()lli('(|iii'  «lu  lloi.  .hi(-(|urs  du  P(iy  l'y  rci  ut  aven  la  plus 
^'iMiide  (oiirtiiisic.  i'iii  citant  dans  ses  méiiinircii  le  iiniii  du  prieur  de 
S.  Sauvctir,  iliicl  aurait  pu  rappeler  le  service  (pi'il  lui  devait.  NnuH 
avons  la  It  lire  |)ai  lacpiellc  le  \ieu\  savant  (tuvrit  au  jeune  curieux 
le  cahiiKi  <les  Mamisi  rils.  Iljlc  t•^t  <lnul)!euii'nl  «  urieuse,  cotnuie 
preuve  «le  la  l)ien\  «'illaucu  des  Ireres  Dupuy  pnur  les  érudits, 
connue  trait  d'union  entre  «les  savants  d«;  deux  {^'roupCH  tros  dis- 
tincts et  à  peine  contemporains. 

J    Monsieur    \     Moiisiriir    II  ml    ^fntit    \    linnunr  tltimiii  ant    | 

(I   Cavn. 

De  i'aris,  ce  10  sc|>tcti*l>rc. 

.Monsieur, 

J'av  receii  vostro  Icllrc  du  10  du  ccTuranl  avec  le  pré- 
sent (ju  il  vous  a  j)leii  \  p)iiKlre  dont  je  vous  suis  extrè- 
nienuMit  ohlii^é.  Il  lust  Uni  (mi  bonne  compai^iiie  et  Monsieur 
Menaj^e  entre  autres  v  donna  son  approbation,  etjesouhs- 
crirai  volontiers  au  jui^ement  de  ces  Messieurs,  étant  de 
loni^temps  persuadé  de  votre  érudition  et  politesse  dans 
les  belles-lettres.  Pour  ce  (jui  est  de  la  grâce  que  vous  me 
demandez  de  faire  transcrire  les  pièces  d'Oriii^ène  qui  se 
trouvent  dans  la  luhliolhèque  du   Uov,  je   vous   l'accorde 

très  volontiers,  croiant  que  le  public,  avec  le en  tirera 

de  Favantage.  La  personne  (jue  vous  envoierez  prendra  sa 
commodité  et  du  lieu  et  du  temps  pour  la  transcription 
et  je  recevrai  toujours  à  singulière  faveur  de  vous  faire 
paroistre  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Votre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

J.    DUPUY. 
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J'ai  vcii  une  Icllrc  cscrilc  de  La  Ilave  par  le  dernier 
ordinaire  (jui  porte  la  mort  de  .M.  (1(^  Saiimaise  ari-ivée  à 
Spa,  n'a\anl  été  malade  (jiie  deux  jours.  Je  ei'ains  hieu 
que  eela  ne  soit  trop  vériLable,  veu  son  infirmité,  quoique 
les  autres  lettres  de  Levden  n'en  disent  rien. 


^*,  Il  ne  reste  dans  les  pa|)iers  de  Iluet  (ju'un  fragment  do  lettre 
de  l'abbé  Le  Tcllier,  en  date  du  15  septembre  l(jG7.  Encore  ne 
saurait-on  dire  quel  en  était  le  destinataire.  Ce  morceau  est  inté- 
ressant comme  récit  de  voyage.  L'opinion  de  labbé  sur  le  Mont- 
Cenis devance  et  prépare  celle  de  ce  valet  de  Regnard,  cpii  s'écrie 

si  gaîment: 

Ah  que  ce  Mont-Cenis  est  un  pas  ridicule  î 

Les  voyageurs  du  xvii«  siècle  rachetaient  le  manque  de  pitto- 
resque dans  les  descriptions  par  la  finesse  des  remar([ues  politiques  : 

Je  n'ay  rien  veu  de  beau  depuis  Lyon  jusques  icy  que 
Montmélian,  (|ui  est  une  belle  place  et  bien  forte.  Le  gou- 
verneur me  fist  entrer  dans  le  château  et  me  fist  voir  toutes 
les  fortifications  avec  beaucoup,  de  civilité.  Cliambéry, 
quoique  la  capitale  de  Savoye,  n'est  pas  agréable,  et  Saint- 
Jean  de  Morienne  est  un  franc  village.  Le  pays  est  hor- 
rible et  si  M.  de  Savoye  n'avoit  que  celte  souveraineté, 
je  ne  le  croirais  pas  un  fort  grand  seigneur.  On  m'avoit 
dépeint  le  mont  Cenys  si  affreux  que  je  n'ay  pas  trouvé 
cette  montagne  si  meschanle  que  je  me  Testois  figurée.  Il 
est  vray  qu'en  descendant  du  côté  du  Piémont,  il  faut 
avoir  l'esprit  fort  pour  n'avoir  point  de  peur;  il  me  pa- 
roist  pourtant  que  l'Eguilette  est  aussi  rude,  mais  elle  n'est 
pas  si  longue. 

Le  récit  de  ce  voyage  de  l'abbé  Le  Tellier  nous  est  conservé 
dans  le  même  fonds  Ashburnham.  Un  domestique  de  la  maison  de 
l'abbé,  nommé  Bourdelet,  en  a  tenu  un  journal  aussi  sec  qu'exact, 
qui  forme  un  petit- volume  in- 12  de  142  pages.  Les  cent  premières 
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cout'uriiiH'iil  (•<•  jninii.il  ilnut  voiri,   |miir  |i('i'iiirlti<-  .m  hn  Imii   <lr  |i- 
ju^cr,   l«'  «It'lnil  cl  l:i    lit) 

Lis  Vo\\t.is  que  j'.ii  (ails  ni  l'aiUM'e  1('»(»7  avec  Mm  I  al>l>c 
Li.  ri.i.i.ii.u  ni  II  MM  .  —  \a'  M"  lunisi  je  fus  roiK  lur  a  (iuit;iic, 
lo   vil,  (lisiu'c  a  la    IIitIocIh'  et  cnuclice  à   No;,'ciit  ;  I»'  '27,   «lisiire 

au  l\ivill()ii,    <;l  coiicIk'o  à    Troir.  — —  A    Uonaiinc  il  »o 

mil   sur    I Ciii  jnscpi'à   la   Ciiaiité,   et   puis  il  |*i  it  l.i   poHtt*   iiiH(|ira 
Paris  (»ii  il  se  rendit  avec  jnic  (  1 1 . 


^\    (llt'innil  l'niiial  di'dia  ni  ((•mmim   a   Sej;iais  cl  a  liuct  le» 
é|)ij;ramm('S  suivanles,  que  révr(|ue  d  Avraïu'Iie.H  a  rouservécs  avec 

lo  l)illel  d  envoi  : 


llimc  riidciii  |iiv('inlis  Mus;»'  parliim,  claiissiiiH»  dorli- 
simo(|ii('  ainiconiin  [)ari  Sc^^aso  cl  lluelio  ollVil  (ileinml 
Kcrinatius  iimus  ccIoi^^ïs,  altciius  odas  nnrafus,  uniusquo 
Virgilium  v\  alUMiiis  OiiLicticin  hicvi,  ut  spciaf,  iniialii- 
rus. 

SIR   iNE   nui.LH   on   pi.F.rnMT 

Ej)igr:iriuiio  en  (jiiatie   langues. 

DosiiK^  iniran  (^vthereain  ex  u-quoro  nalam  : 
]\n  ipsc  a  lacrviîus  Plnllidos  exit  anior. 

XJ'ZZ      EcO)r    SJîTa'.   <I^JAA'.C:C  t'A  ZX'AZjltyf. 

Che  \  cnere  sià  da  Tonde  nata 

Glà  strano  non  mi  par,  perche'  I  mio  cuore 

Pruova  clie  quesla  vaga  sfortunata 

Da  le  lap^rime  sue  produce  amore. 


^l)  Les  pages  l"2-  à  l"29,   132  à   142,    eonticnnent  quelques  menus  faits  de  la 
vie  parisienne  et   le  détail  des   couches    de  Madame  Bourdelet.    Bourdclet  eut 
eaucoup  d'enfants,  et  en  perdit  plusieurs,  dont  il  oublia  les  noms. 

4 
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Admirome  sin  razon 
Venus  (Ici  a^ua  nascida, 
Pues  sien  mi  coracon 
()uii  los  ios  (le  IMivlida 
A  pcsar  de  sus  rigores 
Llorando  Ilucvcn  amores 


^*^  Grand  amateur  d'épigrammes  de  tout  genre  et  de  poésies 
légères,  lluct  les  réunissait  de  toutes  parts  et  parfois  se  les  faisait 
copier.  En  voici  cpielques-unes  sur  Louvois,  dont  le  manuscrit 
n'est  pas  de  la  main  de  Huet. 

Ici  gît,  sous  qui  tout  plioit 
Et  qui  de  tout  avoit  connaissance  parfaite, 
Louvois  que  personne  n'aimoit, 
Et  que  tout  le  monde  regrette. 

La  mort  a  tort  d'avoir  ravi  Louvois.. 
—  C'estoit  sans  doute  une  teste  excellente. 
Mais  quov  !  la  mort  en  Fenlevant  au  roi, 
Luv  rend  au  moins  trois  millions  de  rente. 

La  mort  n'a  pas  tort  à  ce  prix  : 
Ce  qu'elle  rend  vaut  hien  ce  qu'elle  a  pris. 

Je  no  puis  refuser  des  pleurs 
A  la  mort  de  Louvois,  ce  surprenant  génie. 

Quoi  qu'il  m'ayt  fait  tous  les  malheurs 
Qui  troublent  pour  toujours  le  repos  de  ma  vie. 
Que  n'est-il  mort,  liélas,  dix  ans  plutost  pour  moi 

Ou  dix  ans  plus  tard  pour  la  France, 
Lui  dont  tous  les  conseils,  les  soins,  la  vigilance 

Estoient  si  dignes  de  son  choix. 

lluet  collectionnait  aussi  les  lettres  intéressantes  et  curieuses 
soit  par  les  événements  qu'elles  racontaient,  soit  |)ar  leurs  auteurs. 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  les  portefeuilles  De  Rancogne  une 
lettre  de  Madame  de  Figueroa  à  la  princesse  de  Vaudemont,  sur 
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Il  moil  (Ir  I.»  Kiin  «I'KH|);i^tir  ni  \1\\  il  ,  une  Icllur  «le  Balii/i- 
.111  |»iin<  r  <lf  htniillnii,  rcllr-<:i  iiMiiai<jiiiil)l«'  par  \r  ton  asnir/.  vij 
(le  l'eriulit  à  I  (''^a^(l  «le  son  |Mti(>ii. 

Moiisiij^Miciir, 

je  ne  si;i\  pas  si  je  iiir  iKHiipr,  in;ti^  il  m<*  s<"inl)l<î  qiir 
i'a\  (Ml  rinHUM'iir  «rcscnn'  i\  Votre  AIics.hc*  t\\\f  les  fasses 
[sir)  (|ui  sont  au-dessous  dt-  l:i  Tour,  «laiis  le  seau  [sir]  de 
neruard  de  la  Toui-,  <|ue  \ Otre  Allesse  :i  lait  dcssi^ncr, 
j)ounaieul  donner  ouvei  lure  pour-  descouvrir  d'oii  esloil  sa 
inèi'e.  ()i*.  je  IroUNc  (pie  dans  ce  rnrsnie  tCFUps,  il  v  avoif 
une  Jurande  inaisiui  <'u  Houi^o^'iie  (pu  porloM  dans  ses  ar- 
moiries de  j^ueules  à  eiiHj  lasses  ou  hurelles  d'or.  la  seeoude 
cliarp^('*e  d  un  eroissnul  d'a/ur.  (l'osl  la  maison  de  l'oincns 
(pie  M.  Du  (Jiesne  dans  l'Histoire  de  Verj^v,  pai^'C  loi  ,  dit 
estre  Tune  des  plus  aneiennes  et  illustres  de  la  r>our^M)«j^iie 
dont  les  seii^neurs  poiierenl  le  titre  de  comtes  avant  l'an 
mille.  Il  se  j)()i!rK)it  hien  laire  <jue  Bernard  de  la  Tour 
esloit  (ils  (Tune  lille  de  Konvens.  Dans  le  recueil  des  pi('ces 
curieuses  de  rilisloire  (l(^  I^)uri,'oijue,  im[)rim(''  [)ar  M.  Per- 
rard,  p.  i08- iOO,  il  y  a  deux  sceaux  d'Heurv,  seii^ncur  de 
Konveus  de  Tau  l;^;H),  où  il  n'v  a  pas  de  croissant,  i.v  (jui 
peut  laire  jui^er  (pie  sa  fille  Clémence,  mariée  à  Guillaume 
de  Ver<iv,  aurait  adjouté  le  croissant  à  Técusson  de  son 
p()rc. 

Quoiqu'il  en  soit,  soit  (pi'il  v  faille  un  croissant  ou 
non,  on  peut  facilement  croire  (jue  les  fasses  qui  sont  au- 
dessous  de  la  tour  dans  le  seau  de  Bertrand  de  la  Tour 
sont  les  armoiries  de  la  maison  de  Fonvens,  car  s'il  y  faut 
un  croissant,  il  est  caché  sous  la  tour. 

Votre  Altesse,  Monseiij^neur,  jugera  de  tout  cella  beau- 
coup mieux  (juc  moy.  Je  lais  assez  de  mon  costé  quand  je 
marque  à  Votre  Allesse  mon  zèle  et  mon  affection  pour 
son  service  et  pour  les  choses  qui  lui  font  plaisir. 

(1)   La  I\e\'iic  Rétrospective  la  publiera  procliaiuemeut. 
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Toutes  CCS  recherches  que  j'ai  failes  ces  jours  passés  et 
dont  j'ai  eu  Thonncur  de  vous  ren(he  compte,  m'ont  em- 
pesché  (le  continuer  la  response  que  Votre  Altesse  m'a 
or(h)nné  de  faire  aux  divers  escrits  qu'on  a  publiés  contre 
la  descente  des  seii^nuurs  de  la  maison  de  la  Tour  d'An- 
ver^'ue.  Je  m'en  vay  la  reprendie,  et  si  \  otre  Altesse  vient 
;i  Paris  et  que  j'en  sois  informé,  j'aurai  1  honneur  de  luy 
faire  voir  ce  que  j'auray  fait  sur  ce  sujet  en  exécutant 
Ihonneur  de  ses  commandemens.  Je  suis  tout  le  respect 
et  toute  la  reconnaissance  possibles  {sic),  Monseigneur, 

De  Votre  Altesse. 

Le  très  humble  el  très  obéissant  serviteur, 

E.  Ballze. 

A  Paris,  le  12  septerabre  1G9G. 

Dans  la  marge   : 

Je  ne  garde  pas  copie  des  lettres  que  j'ay  l'honneur 
d'escrire  à  Votre  Altesse. 

Dans  la  marge  latérale  de  la  première  page  : 

Il  est  très  important  d'avoir  copie  des  testamens  de  Ray- 
naud  de  Tour  et  de  Robert  d'Auvergne,  archevesques  de 
Lvon  et  principalement  de  celui  de  Robert  qui  est  du 
mois  de  juin  1232,  car  il  nous  débrouillera  quelque  diffi- 
culté, parce  qu'il  esloit  grand-oncle  de  Bernard  IV  de  la 
Tour.  Cella  est  de  conséquence. 


^*^  Pendant  que  le  conseiller  De  la  Mare  demandait  à  Huet  des 
documents  et  des  souvenirs  pour  servir  à  cette  Vie  de  Saumaise 
qu'il  devait  laisser  inédite,  un  autre  Dijonnais,  le  P.  Oudin,  pré- 
parait une  édition  de  ses  lettres  et  demandait  à  lévêque  d'Avran- 
ches,  avec  des  notes  sur  le  P.  Petau,  communication  de  sa  corres- 
pondance avec  le  grand  philologue.  Sa  lettre,  dont  voici  un 
fragment,  est  du  3  novembre  1715. 
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...  ()ii('  jr  srrois  Ikiimiiv  m  jr  |>(Mivni^  Hjiivir  mes  di'v 
sirs!  l'oinijiini  Dijon  <sl  il  m  r«»lni^m*  t\r  l'aii^  '  ()iilir  Irn 
Il  mes  (ris;i;M'  \  Ossius  à  M.  Siiiiinaisr  (jiir  j';ii  nilrr  le» 
iii;niis,  I  m  mIIcimU  ciicdir  un  hnii  nnnihi'c  <|iii  iih'  «loi- 
vcnl  vcniidc  l'.iiis.  J "u  aussi  1rs  oni'iiiaiix  (1rs  l<*llrcs  <lr 
M.  Siurrau  ii  M.  Sauniaisc.  ,1  rn  .11  l»raiicoii|i  de  M  \|  l)ii- 
niiN  ri  (li()ii()\ms  le  |)cr«'  Si  Ndirc  (iriindciir  \onl.iit  iiir 
laiic  riioniu'iir  de  nicconfiiTccs  Icllrcs,  mon  /«•!<•  mr  npond 
(|n'rll('  |)()urroil  rWv  ('(Hil<Mitr  de  moi.  Dr  Saintican  Ma- 
ricllf,  inai(diand-lil)iaii<\  i  ne  Sainl-.la(*(jiirs,  aux  (!(tlnnnt's 
<r  llciiiilc,  do  II  m  «inoicr  un  [)a(ju<'l  assez,  importai).  i]v  (juc 
Votre  (jraiidcur  me  !<  roil  la  «^làce  dv  joindre  rcièveroit  de 
hean('oii|)  le  |)ii\  de  ce  (|ne  |ath'nd  (!<•  l^aiis.  Sur  ce  Ser- 
vius,  je  suiNrai  ee  (|ne  NOti'e  (liandeiir  nie  lait  I  lionneur 
de  me  [)i'eseiire.  .f(*  viens  de  met  Ire  an  nel  plusieurs  liviniies 
que  Ton  veni  lairc  enlrei"  <lans  le  nouveau  bréviaire  du 
diocèse  d  Autun.  Je  suis  après  I  liistoii-e  de  la  vie  el  d<'s 
ouviages  du  P.  Petau,  et  la  icvision  de  ses  lettres,  (les- 
quelles j'ai  eu  I  luMineur  de  rendre  compte  à  Votre  Gran- 
deur. Oserois-je  la  supplier  de  vouloir  hicn,  dans  quelques 
momens  perdus,  dicter  ce  que  sa  féconde  mémoire  lui 
sui^i^érera  sur  le  P.  Pétau.  Je  l'en  supplie  au  nom  de  M.  le 
président  Houluer,  les  sentiments  que  cet  illustre  et  savant 
magistrat  a  pour  Votre  Grandeur  sont  ceux  que  le  mérite 
le  plus  accompli  inspire  à  un  homme  (|ui  a  lui-même 
beaucoup  de  mérite.  J'ai  Tlionneur,  etc. 

Tluet  accéda  à  lu  demande  du  P.  Oudin,  et  lui  envoya  les 
lettres  qu'il  avait  reçues  de  S.iumaise.  Le  7  février  17 IG,  le 
P.  Oudin  l  en  remercie  :  La  communication  c[ue  vous  voulez  me 
faire  est  une  nouvelle  grâce  que  je  recevrai  avec  toute  la  recon- 
naissance, etc.  ».  Mais  sa  lettre  de  remerciement  est  courte  :  «  pour 
ménager  la  bouise  de  notre  procureur  ». 

,*^  La  correspondance  de  M .  de  Montausier  avec  l'évêque  d'A- 
vranches  remj)lit  tout  un  portefeuille  delà  collection  De  Rancogne. 
La  nécessité  pour  le  gouverneur  et  le  sous-précepteur  du  Dau-* 
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pliiii  (l'être  en  lelalions  suivies  cxplicjuo  assez  que  cet  échange  de 
lettres  ait  commencé,  et  il  est  naturel  (jul-  1" habitude  et  le  goût 
des  choses  littéraires  l'aient  fait  c  )ntinucr  (juand  l'éducation  du 
j)rince  lut  terminée.  Ces  lettres  sont  une  source  de  renseignements 
précieux  sur  les  idées  de  ce  personnage  si  curieux  par  son  ori- 
ginalité, dont  il  est  bien  étonnant  (jiie  la  l)iograj)hic  n'ait  encore 
tenté  aucun  érudit.  Je  cite  au  hasard  quehjues  traits  de  franchise 
et  des  oj)inions  caractéristiques  : 

A  regard  des  vers  dont  vous  me  parle/,  je  ne  crois  pas, 
(juelque  exacte  correction  que  M.  de  Segrais  en  puisse  faire, 
(ju'ils  puissent  jamais  être  bons,  parce  que  le  fonds  n'en 
vaut  rien.  Mais  que  cecy  soit  entre  nous.  (29  octobre  1673). 

Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  m'avez  donné  pour 
ces  manuscrits.  Je  n'en  ay  point  dans  le  cabinet  de  mes 
livres  et  ne  m'en  soucie  pas  beaucoup.  Il  vaut  mieux  que 
ceux  dont  vous  me  parlez  soient  dans  le  cabinet  de  quel- 
(jue  autre,  i  i  juin  1G73). 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  l'avis  que  vous  m  avez 
donné  de  cette  belle  bible  que  vous  avez  trouvée  chez 
Cramoisy,  mais  je  me  contente  de  la  mienne  et  ainsi  je 
n'en  profiterai  point.  (2  septembre  1673). 

Je  ne  sais  pas  de  quoi  l'on  est  s'avise,  de  m'attribuer  le 
sonnet  de  Quinault.  Il  est  plus  beau  que  si  je  l'avois  fait, 
mais  il  y  a  longtemps  que  je  ne  fais  plus  devers.  [{'^^  juil- 
let 1672). 

J'ai  reçu  le  présent  de  M.  Petit.  Remerciez  l'en,  s'il  vous 
plaist,  pour  moi,  et  dites-lui  que  je  n'ai  pas  encore  rien 
pu  lire  de  ses  ouvrages,  mais  que  j'ay  été  ravi  de  voir  que, 
dans  le  monde,  il  v  avait  encore  quelque  honnête  homme 
qui  n'était  pas  de  l'opinion  de  Descartes.    f21  juin  1672). 

Je  remercie  le  bonhomme  M.  de  la  Roque,  par  une 
lettre  que  je  lui  écris,  de  la  généalogie  qu'il  a  faite  de  ma 
maison.  (18  fl^/7'/1674). 

Les  lettres  de  deuil  ne  manquent  pas  dans  cette  correspondance. 
Le  9  janvier   1666,   Montausier   annonce   à  Huet    la   mort  de  sa 
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hrllr-iiirir  l.i  inai'(|uisr  «ir  haiiilioiiillrt  ;  l«'  T'  j"'"  l'>^-'>  l>  mort 
(riinc  ixlih-fillc  (Ml  had  îi^a  ',  le  *i\\  m.ii  |i>7i,  l.i  iiiuit  d'une 
Sd'iir.  Jo  n'ai  pas  pt  is  <(t|ii(*  «In  m  IcUrrH,  dont  U;  ton  cnt  d'une 
^'r.ivit(*'  triste  cl  .s<>l<  niirllc.  On  v  lotronvo  l'Iiomnir  «pii  .1  «rrit 
une  si  belle  lettre  .1  lleiiiHiiiH  sur  la  mort  de  sa  fetnnie  1  .  \'ni(  i 
connnrnt  il  |)urle  de  la  maladie,  puis  de  la  mort  d'un  ami  : 

le  ne  sjus  si  on  vons.inra  inand»*  de  (.on  (pie  le  pauvre 
M.  <l<*  llri(Mi\  s'est  «'iiliii  lait  faillei-.  <  )ii  me  mande  cjue 
eette  opération  s'est  laite  lieuicnsement  et  (jn  il  ne  lui  était 
point  arrivé  aucun  aeculenl,  mais  son  aa^'(>  et  la  saison  où 
nous  sommes  me  lonl  Ix.'aiieonp  craindre  pour  lui.  v7  no' 
s'rrnhrr   I  (»7.'^). 

La  mort  du  pauvre  M.  de  lîneiix  ma  donne  une  (jou- 
leur  sensible  et  il  me  semhie  en  voyant  mourir  mes  vieux 
amis  les  uns  après  les  aulies  (pie  l'on  m'arraselie  tantôt 
un  luas,  tantôt  une  jambe.  1")  //////  l(»7i,  an  ctinip  de  hi 
Loijc  outre  Dole  et  SalinsK 

L  histoire  de  lédilion  d^i-^^  elassi{|ucs  (td  usuni  Dclphinl  est 
tout  entière  dans  cette  série  de  lettres.  Il  est  même  assez  piquant 
de  voir  un  grand  seigneur  comme  Montausier  descendre  à  sur- 
veiller avec  un  zèle  jamais  lassé  tout  le  détail  de  la  composition 
et  de  l'impression  de  cette  grande  collection. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  avez  trouvé  des  gens  capables 
de  travailler  comme  nous  le  voulons  sur  tous  ces  autlieurs 
pour  Mgr  le  Dauphin.  [V^  juillet  1672). 

J'ai  donné  un  billet  à  M.  de  Lœuvre  pour  être  payé  de 
ce  qu'il  a  fait  sur  Plante,  et  j'en  ai  parlé  à  M.  Colbertqui 
m'a  dit  qu'il  Fallait  trouver.  Ce  serait  une  bonne  alîaire 
s'il  lui  faisoit  donner  bientost  de  l'argent,  car  cela  donne- 
rait courage  aux  autres.  (18  avril  1674). 

Pendant  le  voiage  j'ai  lu  la  feuille  du  Virgile  du  P.  de 
la  Rue,  que   j'ay   trouvée   fort  bien.   Pourveu  que  tout  le 


(1)  Voir  Isotes  sur  le  Misanthrope  I :    Une  lettre  d'Alceste,  dans  le  Molié- 
riste  (juillet  1887) 
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reste  son  de  nirinc  cl  (juil  se  liaslc  il  v  aura  suhject 
(rcsli'c  coulent.     \()  //idi  H)7  1,   iJijon  . 

.rap[)rou\e  lorl  la  [)ioposilion  que  vous  avez,  faite  au 
S.  Léonard  pour  les  indices  des  ouvraj^es  (ju'il  imprime, 
et  quoiqu'on  puisse  dire  (ju'on  reclierclie  des  orneniens 
étrangers  et  que  même  cela  i^^rossisse  (|uel(jues-uns  de  ces 
ouvrages  déjii  assez  gros,  je  tiens  (juM  laut  passer  par  dessus 
cela,  parce  que  les  raisons  qu'il  y  a  pour  le  faire  sont  plus 
considérables  que  les  inconvéniens.  Je  suis  hien  aise  qu  on 
aille  imprimer  le  Plante  et  le  Phèdre.  Mais  dans  la  juste 
défiance  ou  vous  estes  pour  le  dernier,  voyez,  s'il  v.  p., 
tout  ce  qui  se  pourra  faire.  Je  m'étonne  de  ce  que  vous 
ne  me  dites  rien  du  Tite-Live  et  vous  savez  que  c'est  un 
ouvrage  qui  presse  et  dont  Mgr  le  Dauphin  a  besoin.  Man- 
dez m'en  des  nouvelles  au  plustost,  et  dites  h  M.  Doujat 
qu'au  nom  de  Dieu  il  fasse  tout  cequi  se  pourra  afin  qu'on 
le  puisse  avoir  tout  au  plustot,  et  dites  lui  bien  que  cela 
presse  et  que  je  l'en  prie.  (15  mai  [61  'i,  Dijon,. 

Si  le  lexicon  Plautinum  ne  peut  pas  servir  d'indice  pour 
Plante,  il  faudra  se  servir  de  Gifanius.  L'exemple  de 
M.  de  Lceuvre  me  fait  voir  que  vous  avez  raison  de  dire 
qu'il  ne  faut  paver  personne  de  ceux  qui  travaillent  sur  les 
auteurs  que  l'impression  de  l'ouvrage  ne  soit  faite.  Mgr 
le  Dauphin  donnera  10  pistoles  par  charité  à  celui  qui 
commente  Solin.  (23  septembre  1674,  Dijon). 


IX 

HUET  ANTI-CARTÉSIEN  (1) 

Huet,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  cartésien  convaincu  :  il  avait 
tenu  à  Caeti  des  conférences  cartésiennes  et  amené  Cally  à  em- 

(1)  Voir    Rouillier,   Histoire   de  la    Philosophie   Cartésienne,    I,  p.   592  et 
suiv. 
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hrasHcr  I.i  |>liilns<>|iliir  iimii\i||i.  Pltis  t. mi  il  lut  aunni  liontilc  h 
noHcarlrs  t|u  il  lin  .ivail  ('li-  «1  .ilini<i  lavoiMlfic.  (m  cliaii^'iniiiriit 
s'(>\|>!ii|ii**  |iar  «livriH  innlits  :  li?  <  .11  tc.Hiaiiisiiir  Hiihit  une  vrritaith* 
piTScriitiol)  vns  lli7.')  cl  lliirt,  (|iii  eut  Iniijoiii'H  r«-<«|iMt  < oui  tin.iii, 
roin|»i  il  (|u'il  valait  ininix  |i(iiii'  .ia  (ari-icrr,  no  (JélacliiT  il'iiii  |);uti 
r(>iii|»r(>iii(ll.iiil  .  Lf  iiu'piis  pKdrsM"  |».ir  ICcohMJiî  Oi'îirarlcH  |M»iir 
toute  (  rudilioii  lui  loiuuiss.iii  un  lioiiiirti'  |»n''t(*xte  pour  l'ahaii- 
(louucr  et  |>i)iu  ratla(|U('r.  II  cdMiiKisa  contre  le»  doctrines  carte— 
sifuins  (IcMix  livres:  la  (lensnra  pliilosoplna*  ('arteHiana*  cl  Io.h  Nmi- 
veanv  Méinoires  ]umv  servira  l'Iiisloire  du  (  lartfsianisme. 

La  Ct/i\uni  l*hili)\-()phi(r  ('<irtrsi(iii,r  parut  en  IDS'J,  eut  un 
j^r.url  reltMilissciui'iil  <l.ius  tonte  l'Knrope  ot  excita  des  oraf,'es 
conlre  son  .inleur.  Les  anus  de  lliiet  se  divisereul  iiiêtne  d;ins 
cette  eirconslaiice.  (lallv  et  Hossnct  restèrent  cartésiens.  Pellisson 
«'Mii\it  à  Muet  une  l<>ltre  très  élogicusc.  Je;  la  publie?  ci-dessous  il  ), 

Les  \ouv('(in.v  Mc'noircv,  ouvia^i»  |>lns  di^ne  d'un  panipidétairc 
ipie  d'un  polémiste*  sérieux,  paiurenl  a  Anislerdain  en  KJIIS,  sans 
nom  d  .lutour.  Ce  n'esl  (ju  après  la  moil.  de  lluet  que  ce  livre  fut 
réédité  sous  son  nom.    Leur   publication  donna    lieu  à   une  série 

(1^  [|  y  a  peu  (le  lettres  de  Pellisson  «laos  la  eorrospondance  de  Huet;  dans 
l'une,  du  '^i)  janvier  1070,  il  remercie  Huet  des  félicitations  que  lui  avait  adressées 
eelui-ei  à  propos  d'un  «  bienfait  du  roi  »;  dans  une  autre,  du  tJ  mars  1G90,  il  lui 
nononce  l'envoi  des  Chimères  de  Jurieu.   Voici  cette  lettre  : 

Vous  m'avez  coniMé,  Monsieur,  de  vos  bonles  et  <ie  vos  Itiont.iits.  Ne  doutez 
point  que  je  n'y  ave  été  très  sensible.  Je  n'ay  m,in(|ué  (ju'a  ne  me  point  donner  l'hon- 
neur de  vous  l'oscrire  depuis  quej'ay  espère  de  vous  le  dire  de  vive  voix,  soit 
icy,  soit  a  \  ersaiUes.  La  première  petite  impression  des  Chimères  de  Jurieu,  qui 
parut  pendant  que  nous  estions  a  Fontainebleau,  vous  devoit  estre  envoyée  par 
M"i'  de  Scudéry.  Elle  attendait  la  commodité  d'un  voy;ige  que  M,  Segrès  devait 
faire  icy  et  qu'il  ne  fît  point.  Quand  vous  estes  venu,  l'on  avait  bien  avancé  tt 
presque  achevé  l'impression  nouvelle,  dont  le  Journal  des  savants  a  parlé  plus 
de  quinze  jours  avant  qu'il  y  en  eust  aucun  exemplaire  relié.  Cela  m'a  con- 
traint d'en  donner  à  Versailles  quelcpies  exemplaires,  dont  j'ay  esté  fasché,  parce 
qu'ils  estoient  encore  plus  maculés  que  ceux  cy,  qui  le  sont  pourtant  beaucoup, 
comme  vous  verrez,  l'impression  n'estant  pas  assez  sèche.  Cependant  je  n'ay 
pu  résister,  M.,  à  vos  charbons  ardents.  Je  vous  envoyé  deux,  de  ces  ^exemplaires 
an  lieu  d'un,  non  pas  qu'en  vous  en  donnant  deux  ou  trois  cens  je  puisse  esgaler 
le  beau  et  grand  présent  que  vous  m'avez  faist,  mais  pour  mieux  marquer  la  dis- 
tinction que  vous  méritez  ea  toute  sorte.  Du  reste,  j'en  envoyé  beaucoup  a  ceux 
que  je  ne  connais  point  cl  qui  en  ont  besoin,  et  presque  pas  a  ceux  (jui  n'en  ont 
(jue  faire.  Si  vous  vous  amuse/,  a  cette  lecture,  je  ne  vous  tiendray  j)as  quitte  de 
m'en  dire  votre  sentiment,  dont  je  tascheray  de  profiter.  Croyez  etc. 
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frincidents  encore  assez  obscurs  (juc  la    Icltie  de  Iluct  à  Bossuet 
donnée  ci-dessous  contribuera  à  éclaircir  dclinitivcnient. 

Le  livre  |)ul)Iié  on  ID'JS  était  acbevé  de[)uis  l'biver  1G92.  Huet 
l'avait  écrit  uniquement  pour  s'amuser.  Mais  la  vanité  d'auteur 
l'emporta  sur  la  décence  et  il  ne  tarda  pas  à  demander  l'autorisa- 
tion (le  I  imprimer,  autorisation  (jue  le  censeur.  M.  Pirot,  donna, 
mais  retira  bien  vite.  Iluet  demanda  à  lire  son  livre  à  Bossuet. 
Est-ce  sur  le  conseil  de  son  illustre  confrère  qu'il  le  laissa  demeurer 
six  ans  dans  «  la  poussicre  de  son  cabinet  »  ?  Puis  il  l'envoya  en 
Hollande  pour  l'y  faire  imprimer  sans  approbation,  et  comme  ces 
«  plaisanteries  de  bouffon  »  ne  convenaient  pas  à  son  caractère 
sacré,  il  garda  l'anonyme.  «  Comme  les  éditeurs  ne  connaissaient 
«  pas  mon  nom,  ils  en  fabriquèrent  un  à  leur  guise,  lequel, 
a  n'étant  désigné  (jue  par  des  initiales,  fut  mal  compris  par  d'autres 
«  éditeurs,  subit  diverses  métamorplioses  et  fut  appli(|ué  tantôt  à 
«  un  auteur,  tantôt  à  un  autre.  »  (1).  Mais,  puisque  l'évêque 
d'Avranches  a  si  hautement  levendiqué  pour  lui  ce  triste  ouvrage, 
il  faut  le  lui  restituer  et  en  décharger  toute  autre  mémoire, 

La  correspondance  de  Huet  renferme  nombre  d'autres  lettres 
sur  ses  opinions  philosophiques  et  sur  ses  ouvrages  anti-cartésiens. 
Une  lettre  non  datée  de  Menjot  contient  l'éloge  de  la  Censura. 
Leibnitz  critique  très  vivement  le  cartésianisme  dans  diverses 
lettres  écrites  à  Nicaise  pour  Huet  (î).  Jacques  de  la  Baume  écrit 
à  Huet  en  IG92  que  ses  Aventures  laponiques  l'ont  beaucoup  di- 
verti (3). 


[lettre  de  Pellisson  a  Huet] 
M.  Tevesque  de  Soissons. 

A  Versailles,  ce  31   mai  1689 

A  dire  la  vérité,  Monsieur,  je  murmurais  un  peu  d'en- 
tendre parler  d'un  de  vos  ouvrages  et  de  ne  ravoir  pas  de 

(1)  Huet,  Mémoires,  p.  233. 

(2)  J'ai  publié  tles  fragraeals  inédits  de  lettres    de  Leibnitz  a  Nicaise  dans  la 
Bivistà  fiîosoflca  de  M.  Ferri  (Rome). 

(3)  Les  Nouveaux  Mémoires  sous  un  autre  nom. 
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voslrc  main.  Jr  l'iiv  ncru  ilrpiii^  «jurhjurH  jours  %ou%  une 
rtiv(ln|)|»('  sans  Icllrr,  rt  |r  ijr  <l<»ulr  |)niiil  (|ti  li  n*'  mc 
Mcmir  (!<•  MHis  MU  p.ir  sniic  <»r»lro,  vl  jr  vous  en  rrinU 
j^nàct's  tir  loiii  mon  (d'ur.  l/ciilrcpriHc,  selon  niov,  est  la 
plus  <^rai)(i(>  i|ti('  vous  :i\(>/.  jiunais  laite  :  car,  d'attariuei'  leA 
allu'es.  les  pax'us,  les  juils,  les  iniitleles,  c'est  luen  moins 
au  l«  in|)s  où  nous  sommi's  (jue  de  s'en  pren(lr<'  aux  ear!(''- 
siens.  (  )n  na  poinl  d'esprit  et  l'on  est  du  mcux  temps  si 
Ton  n Csi  pas  de  leur  nnndire.  INnirmov,  Monsieur,  j'avoue 
(pie  \v  NOUS  suis  oldiije  d  avoir  <lnniie  un  aussi  j^rand  se- 
oonrs  à  ma  pre\<'ntion  ou  a  m<»n  ii^norjiuee.  i.r  n'(?st  p.'is 
cpie  |e  n  admiit'  en  plusieurs  elioses  l'espii!  de  M.  Descar- 
les,  mais  \v  ne  v'iix  pas  l'adorer,  et  c'est  assez,  pour  estre 
eveommiinie  de  toute  sa  secte,  lui  tout  eas,  je  me  tiendrais 
ilaussa  modestie,  lorsqu'elle  est  la  plus  «,Mantle  ou  du  moins 
la  plus  aparente  et  je  dirois  seulement  re/a  pourroit  eslre, 
sans  dire  comme  ses  partisans  cela  est  ainsi  et  ne  potirroit 
cstrc  tiutienieiil.  Je  suis  d'ailleurs  trop  serviteur  de  Mlle  de 
Scuturi,  comme  vous  scave/.,  pour  croire  jamais  (jue  mon 
cliien  et  mon  chat,  tjui  me  liaient  el  (pu  me  caressent,  et  en 
qui  je  trouve  plus  de  reconnaissance  qu'en  la  pluspart  des 
hommes,  n  avent  pas  plus  de  sentiment  et  de  connoissance 
que  mon  carrosse,  qui  ne  m'a  jamais  rien  dit,  cjuelque  soin 
que  j'ave  pris  de  le  laire  bien  traitter.  Je  me  prépare  de 
voir  avec  un  fort  grand  plaisir  comment  vous  en  usez  avec 
ces  Messieurs  dans  la  suite  de  vostre  ouvrage.  Je  n'en  ai 
encore  lu  que  la  préface,  qui  m'a  paru  d'un  tour  et  d'une 
latinité  admirables,  et  quelques  pages  ensuite  sur  l'argu- 
ment :  u  Je  pense,  donc  je  suis.  »  Beaucoup  d'aflaires  qui 
me  sont  survenues  ont  interrompu  cette  lecture  délicieuse 
pour  moi,  que  je  m'en  vais  reprendre.  Je  ne  doute  point, 
Monsieur,  que  vous  n'avez  remarqué  en  quelque  endroit, 
vous  qui  n  ignorez  rien  et  (jui  n'oubliez,  que  cet  excellent 
homme,  soit  qu'en  cilet  il  ne  tust  pas  fort  versé  dans  la 
lecture  des  anciens  ou  qu'il  alFectast  toujours  la  gloire 
d'estre  inventeur,  nous  a  donné  souvent  pour  des  pensées 
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loutcs  nouvcllrs  celles  (jiii  sont  presque  usées  dans  Dloirônc 
ïjaërce,  dans  l^lutar(jue,  et  dans  (|uel({ucs-uns  des  Pères  de 
rEj^lise.  Je  scrois  fort  trompé  si  son  «  Je  pense,  donc  je 
suis,  »  n'estoit  pris  mot  pour  mot  d  un  traitté  qu'on  atri- 
l)ue  à  S.  Augustin  et  (jue  les  scavans  ne  croyent  pas  estre 
de  hn  ,  ce  nie  semble.  Mais  c'est  mov,  Monsieur,  (jui  parie 
latin  devant  les  cordeliers  quand  je  vous  dis  toutes  ces  belles 
choses.  Je  vous  en  demande  pardon  et  je  finis.  Soyez  seu- 
lement persuadé,  s'il  vous  plaist,  que  vous  m'avez  fait, 
selon  moi,  non  seulement  un  fort  j^rand  présent,  mais  un 
ibrt  grand  plaisir,  et  que  personne  ne  vous  rend  plus 
volontiers  que  moi  l'admiration  qui  vous  est  deue  en  toutes 
choses  depuis  le  cèdre  jns(]u'ii  l'hysope,  c'est-à-dire  depuis 
vos  grands  travaux  pour  la  religion  jusques  à  votre  belle  et 
ingénieuse  poésie  sur  le  thé,  ni  n'est  avec  plus  de  respect 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Pellisson-Fo'tanier. 


Lettre  de  Huet  a  Bossuet 

A   Paris,   ce  5  avril  1692. 

Monseigneur, 

Si  mon  indisposition  me  permettoit  de  sortir,  je  me  don- 
nerois  l'honneur  de  vous  aller  rendre  compte  moi-mesme 
de  Touvrage  dont  vous  vous  estes  informé.  Trouvez  bon, 
Mgr,  que  cette  lettre  supplée  à  mon  absence  et  vous  le  face 
connoistre.  Sachant  que  le  roi  ne  voulait  pas  que  la  doc- 
trine de  Descartes  se  répandît  dans  son  rovaume  je  crus 
agir  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté  en  compo- 
sant, il  V  a  trois  ans,  un  livre  qui  fait  voir  très  clairement 
les  défauts  essentiels  et  les  conséquences  pernicieuses  de 
cette  doctrine.  Le  S.  Régis,  grand  partisan  déclaré  de  cette 
secte,  publia  une  réponse  à  mon  livre  avec  approbation  et 
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|.iimI«'<,m',  (liiiis  I.KHicllr  joHuift  iniil»'  iiijiiririisrnirnl,  fiuoî- 
(lin-  \r  ii'riissc  Idcss»-  m  lin  m  s:i  |u'rsn?iur  (\j.  Je  lif'^li^^rai 
iMaimwHiis  (Tiir  «iHriisc,  mais  priulaiU  cet  liwrr  une 
lliixioii  sur  Irs  n<u\  ".M  m'rinpcsrliîuit  (r<'Mi(lirr,  (<•  me 
(liv<MMls  ;i  composci  iiiH-  |Mlih'  liisldilT,  pairillc  ii  pru  prrs 
:i  <-(ll('  (juc  |>iil»lia  le  l'.  Daiiul  jrMHtr,  il  \  a  liix  ans,  aN«'c 
;i|)[)r(»l)ah()ii  cl  privilège  mmis  \r  lilic  «le  \  ni/n^n'  thi  morifli' 
(le  Dt'sctirh's  \\  \  lit'  (IcsscMi  <!<•  cet  ouvrage  élait  <!<•  loui- 
iH'i-  (M  ndiculr  la  |)liil()snplii<"  cnrlrsicuiic  sans  penser 
pourlani  ;i  le  icinlic  pnhlic.  Mais  ciinj  ou  six  jésuites,  tous 
i;(Mis  sa^M's  <'t  ('claires,  eu  aianl  ciilcmhi  la  lecture,  le  ♦(oiV 
U'icMl  plus  (juc  je  II  avois  espéré,  et,  urassuiant  (ju  il  uui- 
lait  plus  au  doute  (Jartésieu  (pie  tous  ces  livres  doi^uiali- 
ques  (jui  paraissent  tous  les  jouis,  iu\'xli(>rtèrent  avec  de 
grandes  instances  de  le  faire  iinj)rinier.  Avant  que  de 
ni'v  résoudre,  -Mi,M\  j  allai  voir  M.  l^irot  i)  et  p-  lui  lus 
mon  esci'it.  Il  m'en  parla  comme  les  Jésuites  m Cn  avaient 
parlé,  et  nie  détermina  à  le  ("aire  imprimer,  en  concerta 
même  avec  moi  la  manière  dont  cela  se  feroit.  Va  il  fut 
résolu  (|ue  ce  scroit  sous  un  autre  nom  (jue  le  mien,  le 
stile  ^^\.n  dont  il  était  escril  ne  me  paraissant  pas  assez,  con- 
venable avec  ma  profession.  Va\  exécution  de  ce  dessein, 
Touvrai^c  fut  mis  entre  les  mains  de  M.  Anisson  comme 
fait  par  M.  de  TAunay  qui  me  prêta  volontiers  son  nom. 
C'est  un  homme  très  iiitelliii^ent  dans  la  philosophie,  fort 
éloigné  de  celle  de  Descartes,  et  d'un  esprit  assez  enjoué. 
M.  Anisson  vous  suplia,  Mgr,  de  faire  examiner  le  livre 
par  M.  Pirot  et  de  lui  accorder  un  privilège  s'il  en  était 
trouvé  digne.  Vous  eûtes  la  bonté  d'y  consentir.  M,  Anis- 

(H  Régis,  Réponse  au  livre  qui  a  po  n-  titre  :  «  Censura  philosophia?  car- 
tesianir,  «Paris,   tG91. 

i"2)   C'est  uuc  des  nombreuses  maladies  qu'il  allait  soigner  à  Bourbon. 

(3)  Publié  en  1690.  Le  P.  Daniel  (1649-17.28)  a  aussi  publié  contre  Des- 
caries les  Lettres  d'un  péripatt'ticien. 

(4)  Pirot  paraît  avoir  été  assez  mal  disposé  pour  les  écrits  philosophiques 
de  Huet.  11  lui  conseilla  plus  tard  de  ne  pas  publier  le  Traité  de  la  faiblesse 
de  l'esprit  humain. 
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son  mille  livre  entre  les  mains  de  M.  Pirot  qui  le  j^arda 
assez  lonj^tcmps.  Je  fus  le  lui  redemander.  Il  mêle  rendit, 
mais  en  ajoutant  (ju'il  ne  le  pouvait  approuver  à  cause  du 
personnai^e  (juc  j'y  laisois  jouer  h  M.  Clianut,  trop  éloijT^në 
de  la  gravite  de  son  caractère. 

Il  est  vrai,  Mgr,  (jue  je  fus  fort  surpris  devoir  M.  Pirot 
dans  des  sentiments  si  difTcrentsde  celui  où  je  l'avois  veu 
peu  de  jours  auparavant,  et  pour  un  tel  sujet,  car  outre  cjue 
je  fais  toujours  blâmer  par. M.  Chanut  la  conduite  bizarre 
de  M.  des  Cartes,  et  qu'il  ne  peust  consentir  i»  ses  desseins 
que  par  bonté,  et  que  je  lui  donne  des  louanges  dont  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  sa  mémoire  se  tiendront  obligés, 
il  ne  faut  que  lire  la  première  page  de  cet  ouvrage  pour 
reconnoistre  que  c'est  une  pure  fiction,  qui,  ne  pouvant 
rien  oster  dans  l'esprit  des  lecteurs  à  la  connaissance  qu'on 
a  de  la  vérité,  ne  peut  faire  aucun  tort  h  M.  Chanut.  Je 
fus  encore  plus  surpris,  lorsque,  étant  de  retour  chez  moi 
et  jetant  les  yeux  sur  le  manuscrit  que  M.  Pirot  m'avoit 
rendu,  je  trouvai  à  la  dernière  page  une  approbation  en 
bonne  forme  escrite  et  signée  de  sa  main,  —  ne  comprenant 
pas  sur  quelles  nouvelles  lumières  après  avoir  loué  et  ap- 
prouvé mon  livre,  et  l'avoir  ensuite  désapprouvé,  il  l'avoil 
approuvé  de  nouveau.  Mais  le  lendemain  j'en  fus  esclairci 
par  une  lettre  qu'il  m'écrivit  pour  me  prier  de  lui  ren- 
voyer cette  dernière  approbation.  Je  le  fis  à  l'instant,  en  lui 
mandant  que  je  n'étais  pas  d'humeur  à  me  servir  d'une 
approbation  extorquée  et  involontaire,  mais  qu'il  m'aurait 
fait  plaisir  de  m'épargner  les  démarches  que  j'avois  faites 
sur  l'assurance  qu'il  m'avoit  donnée  de  mon  approbation. 
Voilà,  Mgr,  la  vérité  du  fait.  Si  vous  aviez  une  demi 
heure  à  perdre,  et  que  vous  voulussiez  me  permettre  de 
vous  aller  lire  mon  ouvrage,  mon  incommodité  ne  m'em- 
peschant  pas  de  recevoir  cet  honneur,  je  suis  assuré  que 
votre  pénétration  et  votre  équité  vous  feroient  juger  qu'il 
ne  mérite  pas  d'être  rebuté  lorsqu'il  attaque  d'une  ma- 
nière agréable  et  innocente  une  doctrine  que  le  roi  veut 
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cxtrrniiiH-i'  diiiis  son  rnvaiiiiit',  laiiciis  (|u  utic  iiiiiiiitc 
<r;iiilrr>  <|iii  l.i  ilclfiidriil  mriiir  sans  m  rxrrpln  cviix 
on  lit  (iiloiniiic  «1  les  1(1  iiir>  iiijiincitx  et  ollriisaiils  soitl 
»iM|il(»vc's  t'I  iHHmiMiiHiii  luMlrc  moi)  paraissnit  tous  It'S 
JOINS  avec  a|)|)iol»alion  Du  rrsir,  (|iiaii(l  il  «Icinrurera  cat'lié 
dans  l:i  nodssK'i'c  de  iiioii  ('.ihiiict,  la  |>(-ilr  ne  sera  paft 
grande  pour  moi,  ri  clic  scia  moindre cncoi c  |)(»ur  h'  pu I die. 
Je  .sui>,    Miir,   <'lt'. 


X 


LKS  LKITKKS  I)i:   MADA.Mi:   I)K  MONTI-SPAN   A    III  1:T 
ET   LKS  COriES  l)i:   l-KCHAUDi:   I)  AMSY. 

1°    COKUUC  FIONS    i;i     ADDITIONS    AUX     I.ETTIIES     IMPRIMEES 

M.  Pkmic  ('l(Mn(Mit  a  puMii*  dans  ses  cUidcs  sur  Madame 
de  Moulcspan  cl  sa  sœur  I  ahhrssc  de  Fontevranlt  'I) 
vingt-deux  lellres  adressées  à  Daniel  Huet  ['2  par  ces  illus- 
tres dames,  soit  isolément,  soit  en  commun,  soit  avec  les 
dames  de  1  abhave.  Il  ne  les  connaissait  (|ue  [)ar  le  ms.  Fr. 
527l\  de  la  Bil)liotlic(|ue  Nationale,  recueil  des  copies  de 
Léchaudé  d'AnisY.  «  Toute  cette  correspondance,  dit-il, 
est  tirée  du  mcme  recueil  »,  sauf  une  lettre  de  Madame  de 
Montespau  datée  de  Fontevrault,  ce  3  janvier  iGl.)3,  dont 
il  a  vu  Tautofi^raplie  «  d'une  lecture  très  dillicilc  »  dans  le 

(t^  P.  CléineiU,  M^'  de  Montespau  et  Louis  XIV,  Paris,  Didier,  18G8;  Vue 
ahbesse  de  Fontecrault  au  XVII'^  siècle,  Gabrielle  de  Rochechouart,  Paris, 
Didier,  1S71. 

("2)  Elles  sont  publiées  dans  le  premier  de  ces  volumes,  les  lettres  de  M°^e  de 
Montespan  seule,  sous  les  numéros  34,  39,  42,  43,  44,  45,  52,  54,  55,  56,  57, 
58,  59,  60,  Gl,  62;  celles  de  l'abbesse  seule,  37,  41,  46;  M™c  de  MoQtespan, 
Tabbcsse  et  les  dames,  35;  M™-^  de  M.  et  M"<^  de  Tonnay-Charcnte,  38,  M^c  de 
M.  et  rabl)es5e,  48.  11  y  a  des  lettres  de  Huet  à  M™^  de  M.  sous  les  n"  36.  51. 
—  M.  Clément  a  réimprimé  dans  le  second  ouvrage  les  lettres  34,  37,  41,  46, 
48,  sous  les  no»  51,  55,  56,  57  et  58. 
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cahincl  (lu  haroii  de  Tiénionl.  On  ne  s't'tonneia  donc  pas 
(jue  les  It'ttrcs  de  rédition  Clément  ofrrent  des  textes  très 
fautifs.  Les  autographes  fjue  j'ai  retrouvés  dans  le  cabinet 
Ashburnijain  I)  m'ont  fourni  pour  la  [)lupart  de  ces  let- 
tres dv<,  corrections  et  des  additions  souvent  très  impor- 
tantes. Je  les  publie  en  suivant  Toidrc  cln  ()nologif|ue 
donné  par  P.  Clément. 

Letthk  37,  p.   282  (2). 

p.    28  i,   lig.    11,   elle  est  si  menteuse,  ajoutez, 

et  si  libertine, 
p.    285,   \\g.      7,   ce    moment     là  ,      /isez     ce 

temps-là 
lig.    1  i,    le  mieux  =  cela 
lig.    19,    après  autres  livres,  a  jouiez: 
qui    sont   bons   à    lire  en 
compao^nie. 
Suscription  :  A  M.  xM.  Tevesque  de  Soissons. 

Lettre  38,  p.   28G,   lig.   20,   —  Au  lieu  de  J'en  ferois  = 

J'interromps  [écrit  J'enle- 
rons) 
p.    287,   lig.      G,   Sasilly  ^=1  Savilly 
lig.    10,   a  achevé  =  achève 

Suscription  :    A    M.  |  M.    l'evesque  |  d'Avranches.    Au 
cul-de-sac  |  delà  rue  S.  Dominique  |  fauxbour^^  S.  Michel 
I  l^aris. 

Lettre  39,   p.    287,   lig.    21,   par    préférence    tout    =    à 

tout 
lig.    22,    le    plus    avantageux    =   le 
meilleur 

(1)  Je  n'ai  pas  retrouvé  les  originaux  des  lettres  35  et  41,  mais  il  y  avait  une 
telle  confusion  dans  les  jîortefeuillcs  qu'ils  ont  bien  pu  échapper  à  mes  recher- 
ches.  L'original  de  la  lettre  38  n'a  jamais  figuré  dans  le  cabinet  Ashburnham. 

(?)  Je  n'ai  retrouvé  que  la  fin  de  l'original  de  cette  lettre,  à  partir  des  mots  : 
=  eîi  la  honte  de  me  faire  tenir.  La  pauvre  Coujirette. 
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li^'.    2H,   vr  iiiinix  r=  Ci'  iiu-illrur 

lif(.     2'l,     vous    |>nlllH)i.S=    mr   |MIIS 

lifÇ.    27,   vos  |»i(»m<'Sst'H  =  vos  pjirol- 

les. 
p.    288,    lij;.       1  ,   \r    n'ai    pas   liésilé     =    suis 

prrtc. 
li^.       i,    (irs  liahils  =.  un   ii:il)il 
li^'.       7,    il  CVS  sortes  d'cinjilrlh's  :: —  a 

<rt  Ir  (•iiiplctlc-lii. 
Iil,^      îl.    (I('iii;m(l«''  =  iiiuihIc.  —    Ne 

m'en  avo/  =  N'ayr/. 
lij^.     10,    dcmainl»'    plus   ==    C'Ic    plus 

loi  II  . 
lifjj.     Il),    (//)r<'s  rr^^ni\i\u,  ///nf/fr:  toiil 

(le  mcsMU*. 
Ii<;.    10,    avoue  1=  assure. 

r.iviTur.   i3,    p.    vO'i,    lii;.    li>i    [)()ur    l'onlcvraull  ^—    Mou- 

sicui-,    foit   lieureusemcnl 

lig.    20,   (|uestion  =  marque 

lig.    'J 1 ,    (les  dispenses  particulières, 

—  (11/  simrulicr. 
o 

p.    295,  lig.      2,   beaucoup  =  fort 

lig.      7,   J'irai,  à   ce  que  =  Dirai-je 

ce  que 
lig.      8-0,  vous  aimez  Fonlevrault  r= 

vous  Taimez 
lig.    13,   disséminera  parsemav 
p.    295.    lig.    li,   après  ((   c'est-à-dire  jusqu'il 

Fontevrault))rt'yo?//er  «car 
il  voir  Tambarras  où  vous 
estes  pour  me  faire  tenir 
une  lettre  ii  la  cour,  il  n'v 
a  pas  lieu  d  espérer  que 
vous  trouvères  d'expé- 
dians  pour  m'y  trouver 
5 
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moi-même  en  la  quilant 
aussi  souvent  que  je  fais 
et  présantement  que  je 
suis  tout  sur  le  point 
(l'aller  voir  Mademoiselle 
i»  qui  on  n'a  fait  une  inci- 
sion à  la  jamhe. 

A  Fontainebleau  le  (S  S'"''^  (sic)  1G90. 

Pour  Monsieur  |  Tevesque  |  (rAvrancIie. 

Lettre  44,   p.    295,   lig.    15,    nécessaires  besoin 

lig.  IG,  aucun  trousseau  =  aucune 
arde. 

lig.  20,  on  peut  s'en  passer  =  elles 
se  passeront  de  tout. 

lig.  25,  plaira,  que  j'y  sois  ou  non 
=  plaira  que  ce  soit. 

lig.  25,  ajoutez  :  «  le  vendredi  soir. 
—  Nous  avons  veu  aujour- 
d'hui une  foemequi  estoit 
mariée  Ta  née  de  sfrans 
yver.  ]Mlle  de  Mortemart 
assure  que  vous  sauret  à 
point  nommé  quel  aige 
elle  doit  avoir.  Je  vous 
supplie.  Monsieur,  de  me 
le  mander. 

Pour  Monsieur  l'evesque  (rAvranche. 

Lettre  45,   p.    296,    lig.    13,    m'écrier:  Vodà   un  méchant 

homme  !  »  La  louan^je  = 
m'écrier.  Voilà   un  exem- 
ple comme  la  louange, 
lig.    10,   souffrirez  aulrcment  =  souf- 
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frire/..  Je  conh'  <\r  j>;irlir 
le  2*  (le  mai  <•!  (r.irrivrr  le 
<|ii;iiricsm<'  j<mii  ii  moiiift 
•  |iM-  vous  nVii  ordoiinic/. 
aiitrrmnit ,  cm 

''^'    '^1  j  V  •'*^>''*  rorl=:jcsuiH  loul. 

lit:.  ?0,  (lilfS  =:::  rnilrs.  —  Tniiliîiv- 
(!li;nrnte=::.IU)(  Im(  liou.'ii  t 


\^\\    In  ni  =:  sens. 


StL\u-rii>(i()ti .  il    M.   ICn  (siiiir  (le  Soissons. 

Ii«^.    l^'i,   —  (le  Vil..  .  -rz  Vilhindois . 
li^^.    "J  t ,    monde.  .If  zz-  niondc,  cl    je 
li^'.    'J.'),    jx'ur,    cl  je  =:^  peur.  Jr.. 
p.    ?!)7,    li^.      .{,    iioim   nous  en    rclourncron.*^ 

en. se  ml)  le  =::  nous  en  rc- 
sonnerons  ensemble.  .ICs- 
saie  à  vous  tenter  par  une 
elianté  puisqu  il  ne  sullit 
pas  de  noire  compagnie 
j)Our  vous  attirer. 

Liyrriu-:  U),    p.    t.^l)8,    lig.      1),    vu  le  plan   z=:  vu    au    moins 

le  plan, 
p.    299,    lig.      7,   <//;/Y'.v  nous  vous,  <'//o///e- en. 

Lkttiîk  18,    p.    300,    lig.    'JO,    sans  doute  =  apparemment 

lig.    t?i,   aveugle  :=  absolue 
lig.    vG.    (jue  je  m' V  soumets  r=:  qu'on 
s'y  soumet, 
p.    301,   lig.      0,   doivent  tous  v  =:  v  doivent 

tous 
lig,      7,   et  il   promet,,  supprimez   il. 
lig.      8,   livre  =  compte. 

Suscription  :  A  M.  1  evesque  d  Avranches. 

Lettre  3"?.    p.    305,   lig.    28,   après  mais,  ajoutez  comme. 

lig.    29,   plaisir  ;  je  :=:  plaisir,  je 
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p.    30G,   li*^.      3,    personnel    =:  où    l'on    est  ; 

—  Ira  lu  :z:z  trompe 

lig.  5,  souvent  ignorer  z:=  ignorer 
souvent  ;  —  après  nous, 
ajoutez  en 

lig.  G,  nous  mêmes  du  reste  = 
nous-mêmes.  Du  reste, 
puisqu'il  n'y  a  jamais  eu 
que  M.  (le  Nouveau  qui  ait 
demandé  à  son  piqucur  s'il 
avait  du  plaisir,  quand  on 
croit  etc. 

lig.  1  ^  supprimer  Je  ne  vous  de- 
manderai, et  q.  seq.  jus- 
qu'à quand  on  croit. 

lig.  12,  après  complaisance,  ajout. 
Je  ne  vous  dis  rien  sur  le 
grand  ouvrage.  Il  faut  pour 
le  lire  Mlle  de  Mortemart. 

Lettre  5  i,   p.    307,   lig.    4,   —  supprimez  ^^y\  —  soit  par 

toute  =  ou. 
lig.      5,   aisément  =  assurément  ;  — 
car   ne  souhaitant  =  car 
je  ne  souète 
lig.      6,   voisinage,  je   :=  voiage    là 

que  je 
lig.      7,   suppr.  pour  réussir 
lig.      8,    maintenant  =:présantement 
lig.    10,   douterois  =  doute 
lig.    11,   dirai  =  dis.  —  ce  que  c'est 

=  de  ces  choses-là 
lig.    16,   après  ordonner,  ajout,  tout 
le  nécessaire 

Suscription.  A  M.  M.  l'evesque  de  Soissons. 
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|).    .']()<S,    li^'.      ;*,   ocranion.  fiCA  hiilIrsnVii  Aont 

=  ocCé'i.HÏon  ,    les     htillcft 

n'estant. 
\ï^.  3,  su  pp.  vdus 
lifj.      r>,    lahhossr  dans,  — ponctuez 

\.\\\Ucssc.  Dans 
lij^.      0,   su  pp.      (le    rontcvrault     — 

avantageux  =  hou  . 

Sus(  /ipfio/i  :  iNuii    M.   rrvcsqnc  (rAvranclies. 

Ii^'.    Il,    nia    iclcnnc   ^=.  nie   retient 

W*!.    1  .'K    riionnenr  =  souvenir 

lig.    1  i,    j'ai  iKnivi!  =:z  je  trouve.  — 

n'etoit  =  n'est 
\ii^.    I."),    een  lut^c'est.  —  pensasse 

=  pense. 
\\'j^.    17,    remède    1=    remède-là.     — 

pour      toutes     sortes     de 

«^eiis  =:  pour  les  yeux. 
W^.    2?,   et  =:  mais. 

Lettre  5G,   p.    310,   lig.      1,    fort   près  de  l'esprit  =  du 

cœur,  [le  mot  ne  doit  pas 
être  souligné). 
liii.      7,   ranijer  =::  corriirer. 

Suscriplion.  A  M.  M.  l'evesque  d  Avranclies,  au  cul  de 
sac  de  la  rue  S.  Dominique,  lauxbourp;^  S.  Michel,  à 
Paris. 

Lettrr  57.  p.  310,  lior.  13,  bons  procédés  —  lieaux  pro- 
jets. 

lii;.    IT),    force à  garder  z=z  fait 

garder 

lig.  20.  se  ressente  du  Iruit  de  mes 
avis  =  sente  le  poivre. 

lig.  *21,  après  =  par.  —  qu'elle  a 
le  droit  =  que  l'on  a  lieu 
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X-),  ainsi  (juc  =::  et,  —  après 
Cliarcntoii,  (tj .  aussi,  siijj- 
pr.  nulle 
Mij.  20,  aime=:^(lésire.  A/i.v///77/c//''j^e 
c///  dessus,  de  beaucoup  = 
passionnément, 
p.  311,  lig.  1,  r/y;/-.  contentes,  <'/yo/^^  et  édi- 
fiées. 

Lettre  59,   p.   312,   lig.   10,   passage  =  ancirel. 

lig.  13,  mauvais  pour  moi.  Je  vous, 
ponctuez  :  mauvais.  Pour 
moi,  je 

lig.  16-17,  sensations  =::  tentatives; 
juger  =z  voir 

lig.    18,   cette  vie  r=:  celle-cy 

lig.  20,  on  a,  il  est  vrai,  beaucoup 
plus  d'agrément  =:  on  va 
beaucoup  plus  agréable- 
ment. 

lig.  23,  Votre  amant  de  Madame  =. 
Votre. La  mort  de  Madame 

lig.  24,  s'y  feront  beaucoup  sentir= 
y  seront  beaucoup  sentis. 

lig.   25,   restreindre  =  randre. 

lig.  26,   pas  =  plus, 
p.   313,   lig.      2,  — Léchaudé  d'Anisy  a  donné 

à  cettre  lettre  une  fin  qui 
n'est  pas  la  sienne  et  qui 
l'abrège.  Il  faut  lire  après 
«  Vous  y  perderiez  autant 
que  nous  »  : 

Mais  ces  tan  me  fait  juger  qu'il  sera  plus  agréable  au 
printant  qu'an  vver.  Je  vous  ann  avertis  de  bonne  heure 
afin  que  vous  fasiés  à  loisir  vos  afaires  et  que  vous  vous 
lessiés  antreener  aux  plesanterie  de  vos  Normans  jusqu'au 
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(liiiTsincs.  Sy  vous  voiislc/  :iiiii:ii.iii(l:iiit  iiirs  roiisi'iU  pour 
uiir  s. unie  I'';uiiillr,  noms  ji'.inc/  (jii  .i  iim-  iiiiiii(lrr  !«•  Iini 
où  \«nis  l;i  \(»iisl«'/  \,\\n'  «I  r.ir^^j'ii  (jiir  vous  y  vouNv  rnel- 
Irc.  le  \(nr>  pKMiM'K  ^\i'  nous  \v  IjiiH'  hu'U  \;iloir  ri  pruf 
cslrc  (Ir  l'iilrr  V(»ii  ((Me  cslc.  J^iv  promis  il  Miiclrnjoisrllr 
(l'iilUMii  1,11  cl  |i(>ur  peu  (|  Ile  nous  me  «loiiiiiccl  (l.'ifiiin' clic?» 
voii^,    je  I  ('\  i(ii(lr;ii    p;iil;i.   Il    f.iiil   ciisou'.sl.    !.«•    1»   iiovcru- 


l)n'    \i\\K\ 


V  MoMsiCm    I   M'    Dufour,  professeur   de  |  réioricjue   .m 
coh'j^o  (I  Aicoiii,   iiie  I  (le  la   llaipe.    \    Paris,  pour  faire  | 
lemr  à   M.  revescpie  |  d    V  \  laiiclies. 

I.a  lin  (loiiiu'c  y-Ai  M.  (iK'îneui  existe  aussi  dans  les 
ongmaux  ;  iiiie  lemlle  isolée  la  contient,  depuis  les  mois 
u  n'anserel  pas  consolée  et  q.  s.  »  Avec  la  suscriplion  : 
M.  M.  revescpie  d^vranclies  an  en  de  sactj  de  la  rue 
S.  r)onHni(]ue  au   ianhourg   S.   Michel,  à  P.îris. 

Lkttmi:  l)  1 ,    [).    313,    lii;.    19,   je    ne    saurois  croire  :=.   ce 

ne  saurait  estre 
p.    31  i,    lig.      1,    il  me  =  (|u'il 

lig.  2,  de  vous  envoyer  des  vers  = 
de  la  chanson  ;  après  à 
Bourbon,  ajoutez  sur  le 
même  sujet. 

lig.      3,   suj)j)r.  ce 

lig.  i,  rancnneu\  =  soupçonneux 
suppr.   sur    cet  article,  et 

lig.      5,   supj)r.    même.  —  après  les 
autres,    ajout,     matières, 
p.    315,   lig.      2,   connois  pas  =  vois  point. 

lig.      7,   à  cause  de =  h  cause  de 

la  Dombe.   —  autant  = 
en  tout  ce. 

lig.      9,   Montchevreuil=Maintenon 

lig.    15,   Je  m'eclaircirai  de  tout  ceci 
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le  plus    tôt  que  =  Je  me 

déviirai  de  tout  le  zèle  que 

\\^.    13,   (le  si  grandes  afFaires,  a/^  JiVi- 

gulier; —  Hiit  =  a  ;  —  à 

celles  (jui  sont  =^  aux. 

lil^^    11,   après  j'en  suis,  ajout,  aussi 

\\^.    15.   après    m'en    donne  encore, 

intercaler  ces  lignes  : 

Croiriez-vous  bien  que  ce  Cliifon  est  en  soupçon  de 
grasse.  J'avoue  que  cela  me  paraît  plésant.  Je  ne  l'avois 
point  mise  sur  le  pied  des  autres  sœurs.  Il  me  semble  que 
vos  lessons  de  l'ourhon  devait  conduire  à  quelque  chose 
de  plus  sérieus  que  la  nôtre.  Mais  que  dites-vous  de  ce 
pauvre  Bourbon  qui  a  pansé  s'abîmer.  Ce  serait  bien  le 
pis  pour  notre  commerce  qui  malgré  toute  aultre  chose  se 
doit  toujours  retrouver  là.  Mandez  moi,  etc. 

ligf.   16,   d'aller  =  d'v  aller 
lig.    17,   vient  à  Bourbon.  Si  =  vient 
et  si;  —  rendez  =  sentez, 
liff.   18,   à   v    aller   ==  d'y  aller.    — 
femme  à  =  toute  prête  de 
lig.   20,   la  phrase   «  ceci  vous  donne 
une  preuve   de    ma   con- 
fiance  ))   a    été    imaginée 
par    à    peu    près   par  L. 
d'Anisy  pour  suppléer  au 
bas  d'un  feuillet  une  ligne 
dont  récriture  est  coupée 
et  presque  illisible.  On  y 
distinsfue     toutefois     ces 
mots  :  Aussi  je  vous  don- 
nerai  [ ]  cette  mar- 
que de  confi[ ] 

Lettre  62,   p.    315,   lig.    21,  placez  quoiqu'injuste  après 

souffrirois. 
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lij(.    IM ,    n  .iM;njUnit  r-^   ii'aJIiMUH* 

lig.   22,  sur   voiift  =  \o%  uvcnturcit. 
liij.   25,   vos    )loiiMsti(jn<î.H    =    voire 

(lnliM*stl(|liC. 

|).    .*{|r»,   li<;.      ;',   |)rom|)lc'in(»nl  =^  prcslcincMjt 

li^.  r»,  pour  vous  livicr  ii  ICludo 
(le  nouvelles  roniiîiissan- 
ctîs  =  pour  antaiiH'i'  un*' 
connaissance  nouvelle. 

liij.  I»,  ineerlnin?  Ne  fournisse/ 
(l(MH"  j)oiul  =  inccrtaiu,  ne 
lournissaiit  point... 

''^-  ~"  (ti>ri's  la  vôtre,  a/Outr:  On 
pouriait  aussi  estre  en 
paine  de  vos  amusements 
si  on  ne  savait  qu  un 
cliaiiip  (!«'  pommes  vous 
lient  lieu  de  tout. 

lig.      7,   apri's    suive/,    ajout,    donc. 

lii;.  10,  en  voit  =::  insulte  ;  d'autres 
=  à  ceux 

lii;;.  18,  de  ne  pas  vous  désirer  =  de 
ne  vous  pas  connaître. 

lig.  19,  après  autant  ,  ajoutez  et 
je  ne  connais  que  la  bi- 
bliothèque de  Chifon  qui 
iiaione  à  l'horrible  défaut 
que  vous  vous  découvrez 
aujourd'hui. 
Suscription  :  Pour  Monsieur,  Monsieur  d'Avranches. 

2"^  Lettres  inédites  de  madame  de   Montespan 

Lcchaudé  d  Anisy  a  négligé  de  ])rendre  copie  de  quelques 
lettres  ou  billets  de  Madame  de  Monlespan  dont  les  autographes 
sont  encore  conservés  dans  le  fonds  Ashburnham.  Voici  ces  textes  : 
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A  Monsieur  |  Monsieur  revesf|ne  de  Soison  à  Paris. 

Je  vous  envoie  Tordre  (jue  vous  me  demandez  pour 
Saint-Joseph.  Je  n'auserais  [....]  ce  que  vous  dittes  de 
Bourbon  et  de  Fontevrault.  Comme  vous  n'avez  pas  tou- 
jours été  d'église,  j(^  Tai  pris  pour  une  aj^aserie  à  laquelle 
je  ne  puis  m'empescher  de  répondre  et  de  vous  assurer 
qu'un  homme  comme  vous  est  également  hon  à  tout. 


Pour  Monsieur  l'évesque  deSoissons. 

Le  jour  de  Saint  Pierre.  J'ay  trouvay  ce  matin  un  re- 
cueil de  lettres  galantes  assez  ancien  pour  estre  du  temps 
que  vous  n'étiez  pas  d'église,  et  par  conséquent  rempli  de 
vos  ouvrages,  et,  comme  ce  qui  vient  de  soi  plet  tousiours, 
je  vous  l'envoie  pour  bouquet.  Sv  par  asard  vous  ne  vous 
y  reconnaissez  point,  je  ne  puis  le  donner  qu'à  M.  d'Ar- 
brissel. 

Pour  Monsieur  l'évesque  d'Avranches. 

J'anvoye  savoir  de  vos  nouvelles,  Monsieur,  et  sy  set 
par  asart  ou  par  mauvése  voelonté  que  lonna  point  l'on- 
neur  de  vous  voir.  Je  sais  que  vous  este  venu  une  fois 
Ycy,  mais  il  estait  trop  tard,  et  je  vous  avet  prié  à  dîner. 
Cette  conduite  indessente  ne  m'ampesche  pas  de  estre  fort 
aucupée  de  vous.  J'ay  fait  beaucoup  d'anqueste  sur  ce  que 
vous  m'aviés  demandé  et  Ton  m'a  dit  que  settet  perdre 
tan  parce  qu'il  n'avet  pas  moyen  de  payer  les  bulles.  Tous 
ces  détails  sont  assez  ambrouillés  à  trecter  par  lettre,  et 
quant  vous  devriez  me  refuser  ancore,  je  ne  saurais  m'am- 
[)escher  de  vous  prier  à  dîner. 


Le  lundi  au  soir. 

Je  ne  me  représente  pas  bien   l'abillement  dans  lequel 
vous  pouvet  faire  vos  voyages,  qui  vous  empesche  de  faire 
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vos  adieux.  Kiicori*  sv  (r'rsioii  du  irm|»s  (jur  vous  iiiftir/ 
pus  (Tci^lisr  <'<*l:i  ne  nu*  stii  praiidi oïL  |):is,  mais  alanl  |):ii 
vniic  diocèst»,  d  rsi  hi/Miic  (|iir  VOUS  voiiH  fassicH  rocffvoir 
|);il'  \  ol  I  ('  cln'^Mr  diiiis  iiii:d)il  t^\n  n'ose/  immslirr  ii  Sailli 
Joseph.  M"''  de  MoiIciikii  I  dit  (jiie  vous  ave/,  toujours  (l<îs 
e\(|us<'  e\l iaoi(liM.jir(\  l'ouï  iu(»\  (|ui  ne  l'avais  j)as<încorr 
remarcjiie,  je  eroy,  eoinme  voire  amie,  ne  la  devoir  [)as 
recevoir  de  peur  de  vous  lesser  prandre  de  niauveseahitudi*. 
.le  vous  aleiidri'  <lone  demain  sur  les  «juatre  ln'urc*  ou 
mesme  pluslost,  si  vous  vousies  voir  .M''  le  comte  de  Toul- 
louse  et  Mlle  de  Hlois,  ipii  vieiidronl  eliacjuun  de  leurcoslé 
cl  (|ui  doivent  san  l'clournei-  eiisemMe.  Mlle  de  Morte- 
mart  sen  ira  auss\  avec  lieux  el  je  deincuiciav  fort  seule 
sv  vous  n'aves  la  «j^cncrosilé  de  me  venir  tenu   (•(Mn[)agnie, 


l^our  Monsieur  l'evcsque  d'AvrancIies,  Paris. 

Vous  étonnez-vous  de  recevoir  un  iroid  compliment 
d'une  personne  qui  a  le  cœur  ilans  un  étang^,  les  jambes 
de  laine  et  les  pi^enoux  très-douloureux.  Il  n'est  pas  pos- 
sible que  vous  avez  oublié  que  c'est  là  le  pitovable  estât 
où  vous  m'avez  laissée.  (Voilà  le  triste.)  Votre  absence  l'a 
tellement  au<;menté  que  je  n'aurais  pas  la  force  de  vous 
escrire,  si  vous  ne  me  paroissiez  pas  le  souhaitter.  (Voilà 
les  douceurs.  —  Voici  les  vers  :  ) 

\ous  languissons  dans  votre  absence, 
Nous  sommes  dans  l'impatience 
De  votre  agréable  présence, 
Nous  craignons  votre  indiirérence. 
Donnez-nous  souvent  l'assurance 
Que  votre  illustre  Révérence 
Ou  (selon  Salviny)  votre  auguste  Eminence 
Aura  pour  nous  de  la  constance 
Et  donnera  la  préférence 
A  notre  maison  de  plaisance 
Pour  ce  sacre  de  conséquence, 
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Qui  parmi  les  jjrôlats  va  vous  donner  séance. 
Pour  éclairer  toute  la  France 
Et  faire  fleurir  la  science. 

Nous  voici  dans  le  plus  heau  pays  du  monde.  Le  beau 
temps  est  revenu.  Nous  retrouvons  le  printemps  que 
nous  avions  tant  regretté,  et  il  semble  qu'il  ne  nous  a 
manqué  h  Bourbon  que  pour  nous  attendre  dans  des  lieux 
où  il  paroist  avec  tous  ses  charmes.  Nous  avons  été  reçues 
magnifiquement  à  Tours  et  dans  les  belles  maisons  de  la 
province,  et,  pour  comble  d'agrément,  nous  avons  reçu 
votre  lettre. 

Après  vous  avoir  aubéy  jusque  dans  quatre  pasge  lisi- 
ble (1)  qui  me  paresent  les  plus  difFisille,  il  me  doit  estre 
permis  de  vous  dire  dans  mon  grifonnage  qu'il  lest  Irès- 
vray  que  nous  vous  regretons,  que  nous  parlons  de  vous  à 
tout  propos,  et  que  nous  ne  nous  consolons  que  dans  Fes- 
pérance  que  vous  nous  tiendrez  la  parolle  que  vous  nous 
avez  donnée  de  venir  passer  l'automne  avec  nous. 

à  la  Motte,  le  19  de  juliet  1692. 


XI 

UN  VOYAGE  LITTÉRAIRE  EN  ITALIE 

Né  à  Rouen  en  1626,  mort  en  1689,  doyen  de  la  cour  des  aides 
de  Normandie,  Eméric  Bigot  était  uni  à  Huet  non  seulement  par 
la  communauté  de  la  patrie,  mais  aussi  par  celle  des  idées  et  des 
études.  Héritier  d'une  très  belle  bibliothèque,  il  avait  eu  dès  sa 
jeunesse  le  goût  des  recherches  scientifiques.  Il  passa  j)lusieurs 
années  à  parcourir  les  bibliothèques  et  les  universités  d'Europe, 
retrouvant  el  achetant  des  manusciits.    Ces  trouvailles  et  les  cinq 

(1)  Ces  quatre  p;ige.s  lisibles  sont  les  feuillets  qui  contienneat  la  piirtie  prc- 
cédeate  de  cette  lettre,  qui  est  écrite  en  majuscules. 
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(•(•lits  soluiiics  «juc  lui  .i\.iii  li'mn'"<  son  |MTc  ont  j).i»«é,  grAcc  k 
l'aMM»  (le  l.onvctis,  dnis  l;i  ilililinllir(|iir  Kovalo.  La  lettre  Hiiiv.iiite 
a(li'eMS(T  pu  lui  I  lliicl  .111  irinur  il)-  .soii  voyage  d'ilalie  ddiiiie 
«riul(  ressaiils  iciisei^iicmciils  sur  se»  découverte»  littéraires. 


(LuTiuii  d'I^meuk:  HKioT  A   I)     IIukt). 

10  novcmlirt*  ItHJl. 

Je  Noiis  |)ii('  (le  ni  (•\(  user  si  )  ai  tant  dilVer»!  :i  V(»us  re- 
mercier du  picsciil  (|U('  vous  m  ave/,  fait  d  un  exemplaire 
de  vostre  livre.  Je  vous  promets  rpie  p'  le  lirai  au  plust('ft 
pour  V  appreiuhc  une  iiilmile  de  choses  euricuses  (|ui  v 
sont  conlenues  et  de  celte  lafoii  je  vous  eu  serai  (louhlcmeiit 
redevahie.  J'av  apporlt'  (ritalie  le  texte  *^iec  de  la  vie  de 
S.  Jeau  (]lirvsoslome  esciite  pai'  Palladius  (jue  Saville  et 
le  p.  Frouliu  le  Duc  disent  n  avoir  pu  tiouvcr  (juoi(ju'iis 
en  eussent  lait  i^»^.ande  diligence.  J  av  de  plus  le  texte  fi^rec 
de  Philo  ('ai  [)asius  (et  non  Car[)atliius)  cl  une  traduction 
latine  lailc  par  E[)iphanius  Scholasticus  [)ar  ordre  et  ;i  la 
priè're  de  Cassiodore  comme  il  le  du  dans   son  petit   livre 

de  div.  [ ].  J'av  copié  une  traduction  du  j)elit  trait(.'  de 

Nilus  de  Octo  Vitiis  prise  d'un  ms.  de  sept  ou  huit  cens 
ans.  Quelque  jour,  (|uand  j'aurai  plus  de  loisir,  je  vous 
donnerai,  si  vous  l'avez  agréable,  un  catalogue  de  plusieurs 
traductions  de  divers  traités  des  Pères  que  j'av  remarqués 
en  divers  mss.,  avant  la  curiosité  de  savoir  de  qui  elles 
étaient  et  ne  me  contentant  pas  de  scavoir  si  elles  se  trou- 
vaient dans  d'anciens  mss.;  et  quand  je  les  av  rencontrées, 
j'en  ai  transcrit  le  titre  et  marqué  les  Iraicts  du  ms  selon 
que  je  le  jugeois.  J'ay  rapporté  d'Italie  plusieurs  autres 
pièces  dont  je  vous  parlerai  une  autre  fois.  M.  Ménage 
étant  près  de  lermcr  sa  lettre,  je  suis  etc.  Je  vous  prie  de 
faire  passer  l'incluse  à  M.  Bochart.   Bigot  (l). 

(1)   Eineric  Bigot  avait  de  nombreux  amis  en  Italie,  et    la  Ijihliolhèque  Ma- 
gliahccchienae  i^Florcnce)   a  conservé  quelques  restes,    —  trop   rares,   —  de  sa 
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XII 

LETTRES  INÉDITES  DE  BOSSUET  A  HUET 

Les  seize  billets  ou  lettres  suivants  de  Bossuet  à  Iluet  n'ont  pas 
été  copiés  par  Léchaudé  d'Anisy  et  ont  par  suite  échappé  à 
MM.  l'abbé  Verlaque  et  Cli.  Henry.  Ils  n'ajouteront  que  fort  peu  de 
chose,  je  le  crains,  à  nos  connaissances  sur  l'auteur  de  l IJistoire 
des  Farlations,  et  la  lecture  d'une  page  des  Elévations  à  Dieu, 
nous  ferait  [)énétrer  plus  avant  dans  son  âme  que  celle  de  bien  des 
billets  analogues  à  ceux-ci.  Mais  pourtant,  ils  sont  écrits  de  la 
main  de  Bossuet,  et  gardent,  quoique  alfaiblie.  remj)reinte  de  ce 
puissant  génie.  Loin  de  penser  avec  M.  Henry  que  ces  lettres 
«  détrônent  un  monarque  »,  je  trouverais  volontiers  qu'elles  font 
paraître  plus  grand  l'homme,  je  ne  dis  pas  l'écrivain.  Bossuet 
garde  jusque  dans  ces  moindres  billets  le  Ion  de  commandement, 
l'allure  souveraine  et  fière  :  il  impose  les  recommandations,  les 
arrangements  domestiques  qu'il  a  l'air  dej)roposer;  à  la  politesse 
et  aux  ménagements  qu'il  a  pour  Huet  souffrant,  se  mêle  comme 
une  très  légère  et  presque  insaisissable  ironie  :  on  devine  que 
Bossuet  ne  croyait  pas  nécessaire  le  concours  du  sous-précepteur, 
et  que  dans  telle  querelle  entre  Huet  et  de  prétendus  plagiaires, 
ce  n'est  pas  à  celui-là  qu'il  donnait  raison  au  fond  du  cœur. 


correspondance.  Voici  une    lettre   iidressée  à  Lorenzo   Portio    et  relative  à  une 
collation  d'un  manuscrit  de  Libanius  (Bibl.  Mugliab.,  V-viii,   377)  : 

lo  rendo  gra/ie  a  V.  S.  délia  briga  cli' ella  ha  pigliato  di  tnandarini  alcuni 
fogli  délie  lettere  del  Libanio.  Spero  tanto  délia  sua  gentilezza  cli'  ella  mi 
mandera  il  resto  fin'  alla  nota  ch'  ella  scrisse,  al  comincio  del  manoscritto.  Le 
ultime  parole  dell'  ultimo  foglio  ch'  ella  mi  ha  inviato  sono  Sivat  Oc  ayav 
délia  lettere  cXO'.  Asj)ettando  ch' ella  mi  mandi  il  resto,  la  supplico  di  volermi 
favorire  di  suoi  commandi  o  per  lei  o  per  i  suoi  amici,  assicurandola  che  mi 
trovera  sempre  pronto  a  servirla,  essendo  di  tutto  mio  cuor,  Di  V.  S.,  Dev"'° 
Servitore  Emerigo  Bigot 

Ella  rai  fara  favore  di  ricordarmi  umilissimo  ser\itore  dei  signori  Allazzio, 
Gradi,  e  Giulio.  Si  servira  ella  per  mandarmi  il  resto  délie  scritturc  di  Libanio 
del  mezzo  dei  PP.  Benedettini. 


i 
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I 

Wmv  iM.  l'ahhc  llucl. 

Vcoiircdi   iii^itin. 

J'aurai  hcsom,  Mohmcui  ,  de  rester  ici  demain  jnnii  i\- 
nédier  (|iiel(jiie  allaite  :  ainsi  )••  vous  prie  de  vous  tcMiir 
prcst  [)()iir  aller  laiic  la  leçon  ii  W^v  :i  S.  (^loiid  on  inesinc 
il  \(Msaille  s'il  le  laiii.  Je  vous  le  scaurai  à  dire?  ce  soir, 
celle  après  diMice,  au  relour  de  S.  (]loud  d'où  je  reviendrai 
dîner  lei.  Je  ero\  (jue  vous  n'aurez  à  aller  (ju'à  S.  Cloud. 
xMais  en  cas  (|u'il  lallih  aller  ii  N'ersailles  el  (jue  voslre  io- 
j:;einenl  n'\  lusl  j)as  [)resl,  je  vous  lerav  pré|)arer  une 
cliamhre  en  mon  Inj^is  {\c.  la  ville,  et  je  vous  irai  sans  mau- 
([uer  relever  diinanelie  malin.  Je  suis  tout  à  vous. 

J.  Bhm(;nf.,  éves({ue  de  Condoin    i). 

II 

Pou"   M.  l'ahhe  lluel,  sous-précepteur  de  Mi^r  le 
Dauphin  (t?). 

Dimanche  soir. 

Je    vous    supplie,    Monsieur,    de    vouloir    bien    être  ici 


m 


ardi  au  soir  et  de  me  croire  à  vous  sans  réserve. 


III 

A  S.  Germain,  jeudi  matin. 

Je   vous   serai  obligé,   Monsieur,    si  vous    voulez    bien 
prendre  la  peine  de  vous    rendre  samedi.  Je  tascherai  de 

faire  en  sorte  d'expédier  mes  aiïiiires  dimanclie^  lundi  et 
mardi  afin  que  votre  mercredi  vous  demeuriez  libre.  Si 
vostre  commodité  vous  permet  de  venir  le  vendredi,  nous 

(1)  Les  lettres   t   à  S  inclus  ont  l;i  même  signature. 

(2)  Les  lettres  2  à  7  inclus  ont  la  même  suscription. 
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aurons  plus  de  commodité  dv  nous  entretenir  de  ce  (ju'il 
V  aura  ii  faire.  Mais  comme  la  chose  se  peut  faire  abso- 
lument en  moins  de  temps,  je  remets  cela  à  vostre  dispo- 
sition. Je  suis,  M"",  très  parfaitement  à  vous. 

IV 

A  S.  Germain,  jeudy  soir. 

Pour  ne  vous  obliger  point,  Monsieur,  à  quitter  sans 
nécessité,  j'envove  ce  porteur  pour  vous  dire  que  ce  sera 
assez  que  vous  preniez  la  peine  d'estre  ici  dimanche.  Je  ne 
croy  pas  pouvoir  partir  devant  lundi  et  je  crains  un  peu 
pour  le  mercredi.  Je  tacherai  pourtant  de  vous  le  sauver, 
et  en  ce  cas  vous  aurez  encore  de  mes  nouvelles,  dimanche 
matin.  Je  suis  (asché  en  ce  temps  de  vous  donner  une  peine 
que  je  vous  plaindrois  pas  si  vous  estiez  en  un  autre  estât. 

V 

Samedi,  à  une  heure. 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  estre  ici 
pour  faire  la  leçon  lundi  et  mardi.  Je  suis  obligé  d'aller 
h  Paris  pour  une  afFaire  pressée.  Je  suis  de  tout  mon 
cœur  h  vous. 

VI 

A  S.  Germain  en  Laye,  2i  mai. 

Je  renvoie  mon  carrosse  qui  a  ordre  de  revenir  demain 
matin  si  vous  estes  résolu  au  retour.  Sinon  il  demeurera 
pour  m'amener  lundi  au  soir  deux  personnes  qui  doivent 
me  venir  trouver.  Que  si  vos  affaires  vous  pressent,  de- 
meurez, Monsieur,  sans  vous  gesner.  Je  vous  asseure  que 
le  sujcct  de  vostre  éloignement  se  fera  agréer  ici.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  vous  à  présent.  Le  temps  viendra 
que  nous  tiendrons  un  autre  langage.  Faictes  donc  à  loisir 
l'ouvrage  très-important  que  vous  avez  en  mains,  et  ne 
laissez  pas  perdre  le  temps  de  l'absence  qui  n'ira,  à  ce  qu'on 
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croil,  n.iS  plus  Imii  <|ii(  l.i  lin  ilii  mois  pinrluin  .Si  ih';iii- 
llioiiis  vous  ViMilr/  irxriiii  <lriii:itii  niiitiii,  donne/,  vo» 
ordres  s;iiis  l.icoii.  Si  vous  rslcs  l.int  snil  |m'ii  d  Ininiciir  si 
(IcnK'iii  Cl  ,  |«'  NOUS  jiiii  <|ii(tii  dans  les  pi  «iiiici.s  jouis  dr 
l;i  sciuainr  pim  liiiinc.  (irovc/,  Moiisieui',  ijik- ji;  .hiiih  uliso- 
luiucnt   :i   vous. 

\  Il 

A  riiiK,  ».iiiM*<ii  Miii . 

.le  siiis:ini\e  lei  si  taid  el  je  inCii  retournerai  demain 
de  SI  hoii  inaliii.  (ju<>  |«'  ne  punirai,  .Monsieur,  perdre  du 
temps  poiii  avoir  riiniinciii  de  voii.s  voir,  .le  vous  dirai 
.seulemeni  par  mon  hillet  (pie  ne  \o\aiit  <-iie(Me  rien  de 
ocrlain  au  pelil  se|oiir  (pie  |  aN  a  faire  ie\  ,  p'  in'  \eu\ 
point  sons  latii^nei  iiintilemenl  ni  relarder  \ol  re  saule  (|Ui 
nou.s  est  SI  elière  el  si  néccs.saire.  Vllende/  donc,  s  il  vous 
plaît.  M",  un  iionsel  av  s  de  ma  part  sur  \oslre  voNa^je 
€l  cependant  menai^e/,  si  luen  vos  loices  (jne  nous  avons 
l)ient(')l  la    eonsolalion  de  vous  posséder. 

VIII  (l) 

A  S.  Ocrmain,  mcrcredy  soir. 

.Te  doute,  }>V\  i\c  celle  chapelle  que  vous  dites  qui  vaque 
par  la  mort  de  M.  de  Sl-\ndré,  parce  que  personne  ne 
nie  la  demandée.  S'il  la  faut  donner  à  un  moine,  dès  à  pré- 
sent je  vous  promets  (juclle  ne  sera  à  personne  qu'à  celuv 
que  vous  me  recommande/.  Si  un  séculier  la  peut  tenir, 
vous  Irouvere/  hien  que  ce  soit  pour  M.  Jannel,  mais  au 
iondje  ne  crov  pas  (ju'il  v  ait  rien  puisque  on  ne  médit 
mot. 

Je  rendrai  toujours  avec  jove  le  témoignage  que  vous 
souhaités  à  la  vérité,  et  je  me  souviens  très-bien  de  vous 
avoir  ouï  dire  ce  que  vous  croyez  qu'on  vous  a  pris,  il  v  a 
plus  de  six  ans  et   très-longtemps  devant  que  je  Tave  leu 

(t)  Sans  suscription. 
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(huis  voslic  livre,  llcstcroit  l\  scavoir  s'il  csi  hicii  ccrtinn 
(jiroii  ait  Iroiivi'  (jucNjiic  chose  de  seinhiahie  dans  les  pa- 
piers de  -M.  l*îise;d.  (){\r.  si  ce  n'est  ([u'uii  litre  mis  par  ceux 
(|ui  ont  eu  soin  de  1  édition,  hi  chose  a  bien  la  mine  de  vous 
avoir  esté  prise,  et  j'en  pailerai  comme  vous  souhaités  et 
comme  il  est  juste.  J'ay  impatience  plus  que  jamais  de 
voir  paroistre  vostre  livre  et  de  voir  les  critupies  téméraires 
rembarrés  par  un  homme  de  votre  force.  Je  suis,  M*",  très- 
parlaitement  à  vous. 

IX  (1) 

Monseigneur  le  dauphin  continue  la  lecture  de  Virgile 
soir  et  matin.  Il  en  lit  cent  vers  à  chaque  lois  parce  que 
cV'st  une  seconde  lecture  où  on  ne  l'arreste  qu'aux  diffi- 
cultés principales.  11  traduit  le  matin  l'oraison  pro  Ligario. 
L'asprée  dinée  [sic)  il  met  en  latin  quelque  chose  qu'il 
a  traduit  de  Térence.  Vous  lui  ferez  faire  ce  qu'il  vous 
plaira.  Il  y  a  quelques  autres  choses  qui  demandent  une 
certaine  suite.  Vous  en  pourrez  remplir  le  temps  de  ce  que 
vous  jugerez  le  plus  à  propos.   M.  Millet  a  la  clef. 


A  Mgr  I  ^Igr  l'evêque  d'Avranches  (2) 

J'ay,  Mgr,  de  grands  engagements  pour  aujourd'huy  qui 
ne  finiront  que  sur  les  six  heures  du  soir.  Demain  je  serai 
libre  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  quatre,  et  en 
tout  temps,  Mgr,  tout  disposé  à  vous  obéir. 

J.  Bemgne,  évèque  de  Meaux  (3). 


(1)  Sans  suscrijitlon  ni  signature. 

(2)  Les  lettres   1  à  \o  inclus  ont  la  même  suscrij)li(>n. 

(3)  Même  signature  jusqu'à  la  fin. 
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XI 

Jnidi  iii.ilMi. 

le  me  i<'ii(lrai  u'v,   M<^i\  iinoiilmnil   ;i|)ir>%  Ijh'Ic,  c.-;i-(f 
incoiiliiinit    ;i|)ir,s    m\    Im'iutn  ri    j'ccoiilrrai    iniil    rr    (|iir 
vous  iiH*  fcrc/.,  M',  I  linmirur  (!«'   rnr  (Inc.ivcc  mon  r('S|»r(t 
et  mon  atlriiluMi  oïdiiiaiic  |Hitii   rc  (|Ui  \otis   lonclic. 

XII 

V     l'.ll  M,    jriiill,     llillll. 

.îe  pars  vu  cMci  dcmam  iri<''inissil)l('m<M)l,  Mi(r,  :i  caiis<* 
(le  roidmation.  La  Icllc  de  Noël  suivra  de  si  près  (juc  jr 
doute  ([iroii  puisse  llxei-  ud  jour  cnlic  deux.  M.  île  Keims 
ne  s'attend  i»  vous  jui^er  (ju'après  les  lelles.  Si  i)«''aiimoMis 
il  vouloit  ou  plutôt  s'il  pouvoit  mar(|ii(>i  un  |oiir  (pu  me 
permît  de  me  rendre  ii  Meaiix,  le  vendredi  '.U)  (U'-ccnihic, 
je  lerois  nu  elVort  pour  vous  tirer  dCinhai  las.  .1  av  reeeu 
votre  lettre  à  Versa d les  et  suis,  Mijr,  avee  le  respect  (|ue 
vous  savez, 

Votre  tri's-liumhle  et  tri'S-ohéissant  sei  vitenr. 


XIII 

V   I';iii5,   veiuJrotli  soir, 

\  otrcalVaire,  Mg^r,  est  tiès-bien  réduite  dans  vostre  petit 
mémoire  et  j'av  esté  bien  aise  de  le  voir.  Il  ne  sera  [)as  inu- 
tde  (jue  l'ave  demain  matin  riionneur  de  vous  von*.  Je  ne 
sortirav  point  avant  on/.e  heures.  Je  suis,  -Mgr,  eequ(?  vous 
6a  ve/.. 

XIV 

A  Paris,  samedi  matin. 

Je  me  servirai,  Mgr,  de  tous  les  moyens  que  vous  me 
fournissez  pour  avancer  vostre  affaires  par  tout  ce  que 
verrai  de  plus  convenable,  aussit(Jt  (]ue  j'aurai  [)u  voir 
M.  de  Reims,  ce  qui  ne  peut  eslre  que  lundi  à  cause  qu'il 
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est  il  \  <Ms;nll('s.  .l(M()iis  iciidrai  c()ni[)tc  de  rétauleschoses. 
Je  n'oublierai  pas  Monsieur,  ni  rien  de  ce  cju'il  laudra 
pour  vous  témoigner,  Mgr,  mon  respect  et  mon  ohéissance 
sincère. 

XV 

Samedi  soir. 

Nous  avons  tout  veu,  Mgr,  \\  v  a  eu  de  bonnes  raisons 
pour  (hllércr  la  déclaration  de  nostrc  sentiment  juscju'ii  la 
semaine  procbaine  ;  vous  scavez  avec  quel  respect  je  suis 
il  vous. 

XVI  (1) 

A   Paris,   le  20  juillet  1694 

Vous  voulez  bien,  Mgr,  que  j'aye  l'honneur  de  vous  re- 
commander AI.  de  Sevignv,  controlleur  au  bureau  d'A- 
vranches,  avec  la  confiance  que  me  donnent  vos  bontés  et 
notre  ancienne  amitié.  Il  passe,  Mgr,  pour  fort  honneste 
homme  et  de  bons  connoisseurs  m'assurent  qu'il  est  digne 
de  votre  protection.  Je  suis,  comme  vous  scavez,  et  avec  un 
respect  sincère,  Mgr,  votre  très-huml)le  et  très-obéissant 
serviteur. 

(l)   Sans  suscription. 

Florence,  juin-juillet  1887.  —  Aix  1888. 


Chartres.  —  Imprimerie  DURAND,  rue  Fulbert. 
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(le  fui  sans  doulc  un  paux  rc  p'uir  (pie  lo  maladroit  traduc- 
teur (|ui.  vers  1711,  liahilla  TartulVc  à  la  mode  du  lliéAfre 
romain,  cl  parmi  lous  les  noms  auMpicls  le  t^rand  nom  de 
^lolière  a  donné  un  peu  de  sa  gloire  et  do  notre  sympathie, 
celui  de  digli  est  l'un  des  plus  obscurs.  Bien  que  (iuigucné  l'ait 
déjà  signalée  (l),(|ue  MM.  Mesnard  et  Moland  en  aient  touché 
(juelque  chose,  son  œuvre  est  fort  peu  connue,  je  crois,  du 
public  français.  C'est  une  comédie  servilement  adaptée  et  pla- 
tement traduite.  Mais  l'auteur  y  a  ajouté  deux  scènes  de  son 
cru  qui  sont  assez  curieuses.  On  peut  les  excepter  de  Toubli 
mérité  où  l'on  tient  «  Il  falso  Bacchettone  ».  On  en  trouvera 
ici  une  traduction  fidèle.  Je  noterai  d'abord  brièvement  les 
principales  différences  qu'il  y  a  entre  lelartutre  de  Molière  et 
la  pièce  de  son  traducteur. 


Traduttore  traditore.  Jamais  le  proverbe  ne  fut  plus  vrai. 
Gigli  a  mis  Tartuffe  au  goût  romain  du  xvni^  siècle,  il  en  a  fait 
une  comédie  bouffe,  une  farza  brillantp  avec  intermèdes  de 

1.  Dans  la  Biographie  Universelle,  éd.  de  1856,  t.  XVI,  p.  435-438.  Le  Tartuffe 
a  été  imité  par  Gigli  en  1711  sous  le  titre  de  //  falso  Bacchettone  (Le  faux  dévot). 
—  L'imprimé  est  assez  rare .  Je  me  suis  servi  pour  cette  étude  d'une  copie  ma- 
nuscrite du  temps  conservée  à  Rome,  Bibl.  Victor-Emmanuel,  mss.  Gesuitici, 
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chant  61  de  danse.  Après  avoir  subi  ses  attouchements,  le  Tar- 
tuffe est  en  trois  actes,  le  premier  rchmi  au  second,  le  qua- 
trième au  cinquième.  La  scène  est  transportée  de  Paris  dans 
une  ville  de  province  anonyme,  où  réside  un  gouverneur. 
Quelques  noms  sont  changés  :  par  une  ironie  que  l'auteur  a  dû 
trouver  spirituelle,  Orgon  s'appelle  M.  Buonafede  ;  Tartuffe 
prend  le  nom  de  Pilone,  nom  sans  aucun  caractère,  et  Lau- 
rent, désormais  invisible,  le  diminutif  Piloncino,  trait  bien  ita- 
lien ;  M.  Loyal  est  intitulé  Caporale  Benigno,  et  le  modeste 
exempt  du  dénouement  porte  le  titre  sonore  et  florentin  de 
Bargello  :  grave  contraste  avec  le  souvenir  des  Fourberies  de 
Scapin  qui  sans  doute,  a  valu  à  Damis  le  nom  de  Sapino. 
Pour  l'intrigue,  à  peu  de  chose  près,  et  pour  la  suite  des 
scènes,  le  Tartuffe  italien  suit  l'original.  Lepremier  acte  repro- 
duit dans  leur  ordre  les  scènes  des  actes  I  etJIde  Molière, 
seulement  la  dernière  réplique  de  Cléante  (I,  v,  vers  425)  est 
ici  allongée  en  un  court  monologue,  et  l'entretien  d'Orgon 
avecMariane  (II,  i  ;  ici  I,  viii)  est  précédé  d'un  monologue  de 
Mariane.  Le  second  acte  est  absolument  calqué  sur  l'acte  III 
de  l'original,  mais  au  lieu  de  finir  sur  l'admirable  scène  que 
l'on  sait,  Gigli  a  cru  devoir  ajouter  quelques  scènes  comiques, 
entre  Sapino,  Yalère  et  Madame  Pernelle  ;  les  huit  scènes  de 
l'acte  lY  de  Molière  se  retrouvent  dans  leur  ordre  au  début 
du  IIP  acte,  mais  à  partir  de  ce  point,  l'adaptateur  en  a  pris 
librement  avec  son  texte  :  il  intercale  tout  un  tableau,  un  in- 
termède précieux  et  tendre,  entre  Dorine,  Valère,  Mariane 
et  son  frère.  Il  remplace  les  scènes  i  et  ii  de  l'acte  V  (Orgon, 
Cléante;  puis  Dorine),  par  une  seule  scène  entre  Buonafede 
et  Dorine.  Puis,  par  une  série  de  sorties  et  de  rentrées  arbi- 
traires de  ses  personnages,  il  porte  jusqu'à  seize  le  nombre  des 
scènes  du  cinquième  acte  français.  Le  dialogue  est,  dans  sa 
marche  générale,  suivi  de  très  près.  Plusieurs  mots  sont  tra- 
duits avec  assez  de  bonheur  ou  du  moins  remplacés  par  des 
mots  équivalents.  Mais  en  somme  dans  cette  prose,  le  plus 
souvent  vague  et  traînante,  on  ne  retrouve  pas  le  vers  si 
plein  et  si  net  de  Molière.  Ajoutons  que  l'unité  de  lieu  dispa- 
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inîl.  L/i  plus  ^i'nii(i(>  p.irlir  (|<>  la  |iic(-(*  a  poiii'  llH'àlr(;  une  sailu 
dans  la  maison  Ai  )i'<^'<>n  ;  mais  les  sct^iios  ('oiiii((ii('H  du  s(m*()I1(1 
acic  se  passiMil  dans  la  iiir  dcNafil  la  mai'^nii  (]*-  .MadanH»  l*t'r- 
nrllc  (jiii  es!  laiilnl  à  sa  fciirlrc,  l.iiil/il  au  sciiil  df  sa  porf**  ; 
el  l(^  jardin  de  la  maison  d  (  )i  };on,  Ir  soir,  n(  ri  de  d^rur  an  la- 
l)l(Min  sonlimcnhil  dn  IroisitMiic  acir. 

Voilà  bien  des  dclails  de  |tr<'('isi(iii  un  jx-n  ai'hlrs  ri  qu'il 
faul  (|U(»  \i'  dcmainlc  (ju  on  inr  pardonne.  Mais  ils  soni  n«''ccs- 
sairos  pour  nnjulrci' dans  (pirl  cadre  le  Iraducleur  fait  nH)U- 
voir  sos  porsonnap's  (d  avec  (pndic  pauNred*  d'imagination  <4 
quelle  gaucherie  il  adapte  son  texte  Peu! -Aire  est-co  son 
moindre  d«''faut  ;  mauvais  on  il  copie,  il  est  presque  toujours 
pin*  là  où  il  (»st  original.  Aussi  hien.  n'est  ce  j>a^  tout  à  fait  sa 
faute  :  à  un  public  qui  demandait  au  Ihéàlre  des  ballets,  de 
la  galaut(M'iei\  tous  les  degrés  du  rariinem<'nt,  des  bouffonno- 
ries  de  la  plus  plate  grossièreté,  le  rartulle  de  Molière  nc^  pou- 
vait guère  convenir.  Le  traducteur,  pour  plaire  à  ses  auditeurs, 
devait  leur  fournir  d(*s  caractères  démesurément  exagérés, 
des  danses  allégorico-galantes,  du  marivaudage  et  de  la  gri- 
voiserie. L'excuse  de  Gigli  est  qu'il  fallait  bien  faire  rire... 
Mais  il  est  difficile,  pourrait-on  dire  avec  Molière,  défaire  rire 
les  honnêtes  gens. 


II 


Il  y  avait  peu  d'honnêtes  gens  au  parterre  de  Rome,  le  goiit 
n'y  était  pas  très  délicat,  ni  l'intelligence  très  aiguisée.  Forcé 
de  frapper  fort  pour  être  compris,  Gigli  a  forcé  les  carac- 
tères, grossi  les  traits,  dénaturé  les  idées  et  le  langage.  Les 
héros  de  Molière  ne  sont  plus  des  types,  ce  sont  des  carica- 
tures. 

Buonafede  dépasse  les  bornes  de  la  platitude  et  de  la  stu- 
pidité permises  aux  sots,  —  voire   aux  sots  dévots,  les  plus 
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sots  de  tous  après  les  sots  voltairicns.  Sa  confiance  en  Tartuffe 
est  aveupjle  et  ses  conij)laisances  sont  grotesques. 

«Ma  femme  est  souvent  souffrante,  et,  la  nuit,  elle  aparfois 
besoin  qu'on  la  veille.  Un  soir,  Pilone,  par  |)itié  pour  moi  et 
pour  me  permettre  de  dormir  un  peu,  voulut  la  veiller  seul. 
Elle  refusa  sèchement,  même  d'un  ton  dur.  Le  galant  homme! 
il  supporta  tout  avec  humilité,  et  s'approcha  môme  du  lit 
pour  lui  baiser  la  main.  » 

Il  ne  se  contente  pas  de  choyer  et  à'emfjrasser  Pilone,  il  lui 
brosse  ses  habits,  il  lui  lave  les  pieds.  Un  forgeron  du  voisi- 
nage empêche  Pilone  de  dormir  par  ses  coups  de  marteau  : 
il  lui  fait  dire  d'envelopper  de  feutre  son  enclume  et  ses  mar- 
teaux. Ikionafede  a  toutes  les  superstitions  :  quand  Elmire 
lui  raconte  les  tentatives  de  Tartuffe,  il  s'imagine  que  c'est  son 
tempérament  qui  la  trompe,  et  au  lieu  de  lui  répondre  sim- 
plement :  «  C otites  en  rai?'  !  »  il  l'insulte  en  se  signant.  *  Cette 
nuit,  ma  mie,  vous  coucherez  seule,  vous  avez  sûrement  le 
diable  au  corps.  »  Il  croit  que  cela  se  gagne.  Il  croit  aussi  aux 
présages  ;  il  a  entendu  la  nuit  les  chats  miauler  :  c'est  mau- 
vais signe;  il  a  rêvé  qu'on  pendait  Tartuffe  :  présage  horrible. 
Il  croit  même  aux  reliques  de  son  hôte  :  un  vieux  chapeau  de 
D.  Pilone  a  le  pouvoir  de  faire  cesser  la  grêle,  et  il  envoie 
une  pantoufle  du  saint  homme  à  une  voisine  en  couches  pour 
lui  procurer  une  heureuse  délivrance. 

Madame  Pernelle  renchérit,  ici  comme  dans  l'original,  sur 
l'aveugle  crédulité  de  son  fils.  La  scène  comique  avec  Sapino 
en  est  un  exemple  curieux,  et  c'est  assurément  une  scène 
comique.  Son  type  de  vieille  avare  dévote  y  est  très  drôlement 
représenté  :  elle  donne  à  Sapino,  à  qui  elle  prend  l'argent  que 
lui  a  remis  Yalère,  une  vieille  chemise  de  Tartuffe,  qu'elle  lui 
recommande  de  ne  jamais  quitter,  étant  un  trésor  incompa- 
rable. Le  quiproquo  se  soutient  et  est  très  plaisant.  Au  dé- 
nouement même,  elle  reste  imperturbable  dans  sa  confiance. 
Sa  réflexion  finale  est  amusante  : 

«  Voulez-vous  que  je  vous  le  dise?  Ne  vous  pressez  pas  de 
faire  la  noce  de  Mariane  avec  Yalère  ;  car  si  Don  Pilone  est 
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iniKMM'iil ,        c'rsl  innii  ((fin-  ({tii  nie   Ir  (lit, —    ri   «jij  Mil    l'ar- 
(jiiidr  ,    il    faudra     lui    (loiiiirr    Mariant'  .     \  nus    la    lin   avi*/ 

|M'(>lllis(\    ♦ 

li'anirc  Irail  du  raraclcic  de  Mailamr  l'<  rn»  Ile  a  fit'  moins 
Imcii  iiiiilr  «'I  i^rossii'i'j'inriii  acrciilin'  j»ar  le  traducteur,  l'illr 
cite  à  sa  luu,  td  les  lui  aj>j>li(jiH',  les  iJiovcrhcs  les  jdiis  crMis  et 
les  |dus  iiisullanls  :  — •  «  Hrle  malade  veut  aller  au  marrli»'* 
(•haiij;-er  de  maître.  *  —  «  (lu  il  y  a  de  la  viande  a  l^dal,  on 
Noil  tourhilloimer  les  moindies.  » 

Dorine  parle  comme  (die  un  lam^aj^c  di^Mie  des  liallf^.  (  Ir 
n'est  plus  rr//r  jUh'  filtra Nh\  un  prii  trnjt  /nrh-  m  ijiwulr  rt 
fort  imitcrtinmlr,  mais  (jiii  reste  si  tVam;aise  jus(jU(Mlans  ses 
i^auloiscries,  c'est  une  idlVonlc'O  diseusi^  d'ol)scénités  sans  os- 
prit.  Quid(|U(^s  e\eni[)Ies  montreront  ce  que  deviennent  daii> 
sa  bouche  les  plus  respecta])les,  les  plus  classiques  des  tirad<'s 
de  Molière  :  «  Oui,  uuiis  pourquoi  sur  toutj  etc.  »  ou  : 
«  Dup/uir  iiotrr  roisinr,  etc.  » 

«  Depuis  quel(jue  temps,  il  est  assommant.  C'en  est  in- 
croyable. Madame  reçoit  :  il  reste  chez  elle.  Elle  rentre  de  ses 
visites  :  «  D'où  venez-vous?  »  Elle  lit  une  lettre  :  «  De  (juelle 
part?  »  Il  ne  lui  permet  pas  de  caresser  son  petit  chien.  Une 
mouche  se  pose  sur  son  nez  :  il  veut  savoir  si  c'est  un  niàh?  ou 
une  femelle.  Sa  fureur  n'est  que  jalousie,  pure  jalousie,  ma 
bonne  dame.  » 

«c  II  faisait  nuit.  Guillaumette  et  Andromaque  rentraient 
chez  elles,  seules,  boutonnées  jusqu'au  menton,  comme  deux 
vieilles  momies.  Au  coin  d'une  rue,  un  coup  de  vent  soulève  le 
voile  de  Guillaumette, —  cette  vieille,  veuve  depuis  trente  ans 
après  trente  ans  de  mariage,  —  et  de  s'écrier:  Oh  !  Madame 
Andromaque,  couvrez  ce  sein;  que  cette  misérable  chair  ne 
vienne  pas  à  tenter  quelqu'un  ! 

«Madame  PerncUe  :  «Certes,  le  diable  est  toujours  par- 
tout. 

«  Dorine  :  «  Voici  le  bouquet  î  Madame  Andromaque  allait 
les  yeux  baissés.  La  voilà  qui  donne  du  nez  dans  le  timon 
d'un  carrosse  ;  «   Au  secours,  voisins,  au  secours,  on  m'a 
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embrassée,  mais  c'est  sans  consentement  de  ma  [)art  et  sans 
plaisir.  » 

Et  Elmire  trouve  l'historiette  tout  à  fait  gracieuse.  Ailleurs 
Dorine  cherche  des  orties  à  mettre  dans  le  lit  de  Don  Pilone 
pour  lui  procurer  de  telles  démangeaisons  qu'on  le  croie 
galeux. 


III 


Le  rôle  de  Tartuffe,  avec  le  mystère  qui  l'enveloppe  dans 
Molière,  avec  l'hypocrisie  de  sa  sensualité,  et  l'inconnu  trou- 
blant de  son  passé  a  fourni  une  belle  matière  au  traducteur. 
On  y  retrouve  tout  ce  qui  peut  plaire  au  public  que  dérident 
ordinairement  les  équivoques  et  les  plaisanteries  de  Pulcinella 
et  les  fantasques  et  romanesques  complications  de  [acommedia 
dellarte.  C'est  un  singulier  mélange  d'obscénité  et  de  mélo- 
drame. Pour  éloigner  Dorine^  dans  le  premier  entretien  avec 
Elmire,  il  lui  dit:  «  Madame  veut  peut-être  me  consulter  sur 
des  scrupules  de  conscience  particuliers  aux  gens  mariés. 
Vous  êtes  fille.  La  pudeur  ordonne  que  vous  vous  écartiez.  » 
Il  interdit  à  Sapino  de  monter  sa  jument  au  printemps  pour 
ne  point  exciter  les  poulains  par  la  ville.  «  Si  la  bonne  vient 
balayer  la  chambre,  dit-il  à  Piloncino,  pendant  que  vous 
laverez  mon  cilice  ensanglanté  et  que  vous  ajouterez  deux 
pointes  de  clous  à  ma  discipline,  vous  vous  cacherez  à  genoux 
derrière  le  lit  et  garderez  les  yeux  baissés.  » —  Le  mélodrame 
s'étale  dans  le  récit  de  l'exempt  :  Tartuffe  n'est  pas  Tartuffe, 
c'est  un  Juif,  Jevahim,  faux  converti  par  ruse  et  par  intérêt. 
Il  a  eu  deux  femmes  en  Portugal,  il  en  a  trois  en  France;  il  a 
fait  de  la  fausse  monnaie  d'or  en  Hollande  ;  en  Bourgogne  il  a 
violé  la  clôture  de  quatre  couvents  et  enlevé  plusieurs  jeunes 
filles.  Son  compagnon  Piloncino,  en  habit  d'homme  et  avec 
une  fausse  barbe,  est  certainement  l'une  d'elles.  «  Pour  abré- 
ger, car  j'en  oublie,  —  dit  l'exempt,  —  on  lui  a  fait  son  pro- 
cès je  ne  sais  oii,  comme  sorcier  ;  on  l'a  brûlé  solennellement 
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IKirsoniic  à  Paris.  »  Il  us  .1  lirn  ;i  .ijoiilrr.i  de  |i.ii  cilles  ima 
filial  inn  s.  Lo  piii'lcrrr  ;iiir:iil  m  In  ri  (|«>  n>(-|,iiiiri-  nmii  \ .  |*iiil 
(Mrtî  ce  lissii  «rihHi-cnis  ;i\  ml  jj  aussi  |i(nii- |»iil  ijr  nias(|in'r  h* 
côh' s«''ri(Mi\  cl  j)i"()f(ni(l  (le  l.i  pii'cc,  «je  lrnm|M'i"  Irs  (•«•iis<Mirs 
(Ml  IH»  leur  faisant  Noirihiiis  le 'I  arhill»'  (|iriiiii'  «'iioiiiic  ImmiT- 
foniUM'it»,  où  (lu  icslc  la  vcriu  «'l;iil  rccoiupcnscc  cl  par  consi^- 
([ucnl  la  nu)rali;  sauve. 
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liiMnanjuis  (le  Mascai'illc  voulail  lut'llic  tonic  riiistoirc  (1<î 
Kran('(MMï  madrigaux.  .Vurail-il  souj^c  à  incllrc  'r.irlullV  ot 
riiypocrisie  eu  hallcl  ?  (ii^li  s'csl  i'aj>pcl('  les  divcrlissc- 
ments  (jui  servent  de  cadres  aiix  farces  de  Midii're  ou  à  ses 
conuklies  de  gala  ;  il  a  cru  faiiM»  inci-vcillc  en  ajoulîuit  des 
ballets  ;ui  TartulVe  el  eu  y  faisant  danser  des  pas  symboTupies. 
Les  «  E(/f/ptien/irs,  vr/f/rs  c/t  M<nircs  y>  ou,  quel  (jue  soit  leur 
costume,  les  personnages  «  qui  font  drs  danses  mrives  de 
cJiansons  »  dans  certains  entr'actes  de  Molière,  ne  se  ratta- 
chent pas  aux  intri^>'ues  de  ses  pièces.  Ici,  c'est  une  conuklie 
mimée  et  clianttîe  (]ui  se  développe  parallèlement  à  l'autre, 
et  sous  un  voile  allég()ri(|ue  nous  conduit  encore  à  la  confu- 
sion de  riiypocrisie.  (Vêtait  là  sans  doulc  un  autre  moyen  de 
plaire  à  la  censure  ou  au  public. 

Le  premier  divertissement  représente  l'hypocrisie  de  la 
coquetterie.  Quatre  vieilles  femmes,  peintes  et  parées,  entrent 
en  dansant  et  se  mettent  à  la  recherche  de  quatre  petits 
amours  endormis  sur  le  théâtre  ;  elles  les  réveillent,  mais  les 
voyant  si  vieilles,  les  amours  s'enfuient.  A  grand  renfort  de 
coups  d'éventail  elles  les  poursuivent,  les  attrapent  par  ruse 
et  essayent  de  les  persuader  de  rester  près  d'elles.  Les  amours 
pour  leur  montrer  qu'il  n'est  plus  temps  d'aimer,  leur  arra- 
chent des  cheveux  blancs,  leur  présentent  des  miroirs  où 
elles  pourront  juger  de  leur  laideur,  et  les  laissent  enfin  tristes 
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et  dépitées.  Un  amour,  en  musicien,  survient  alors  et  chante: 
«  Non,  ne  vous  fatiguez  pas  à  poursuivre  les  tendres  amours, 
ôbelles  vieillies:  les  couleurs  et  les  pommades  coulent  liquides 
le  long  des  rides  de  vos  visages  ;  vous  n'avez  plus  cette  grâce, 
où,  comme  en  un  filet,  les  sentiments  légers  se  prenaient  l'aile. 
Votre  haleine  empestée  tue  le  désir;  quand  vous  rie/,  votre 
bouche,  comme  une  grotte  obscure,  montre  une  ou  deux  dents 
ébréchées  qui  conseillent  le  jeûne  à  vos  ardeurs  anciennes. 
Fuyez,  vieilles,  fuyez  sur  l'heure,  et  pour  que  vous  ne  gâtiez 
pas  de  vos  sorcelleries  le  siècle  naissant,  je  vous  condamne  à 
une  éternelle  prison  dans  une  grotte  enchantée.  » 

Les  vieilles  se  sauvent  en  grimaçant  et  l'amour  célèbre  la 
paix  que  leur  fuite  va  faire  régner  dans  son  empire. 

«  Or  çà!  maintenant  que  mon  royaume  est  débarrassé  des 
vieilles  amoureuses,  mes  flambeaux  brilleront  toujours, 
joyeux  et  sincères,  ô  mes  belles  jouvencelles,  qui,  pour  Euryale 
ou  Nisus,  avez  toujours  eu  des  disputes  avec  ces  horribles 
vieilles  !  Belles  qui  m'écoutez,  rappelez  les  amours  timides, 
gardez-vous  de  ces  vieux  fantômes  noirs,  de  ces  spectres 
menaçants.  » 

L'amour  envolé,  les  vieilles  reparaissent  en  costumes  de 
dévotes,  toutes  vêtues  de  noir,  avec  la  robe  sans  traîne  et  le 
petit  chaperon.  Elles  dansent  des  pas  lugubres  jusqu'au 
retour  des  petits  amours,  les  saisissent,  prennent  leurs  arcs, 
en  cassent  les  cordes  et  se  servent  des  bois  comme  de  cannes  : 
c'est  l'hypocrisie  de  la  galanterie  dévote. 

Le  second  ballet  symbolise  l'hypocrisie  du  plaisir  payé. 
Quatre  amoureux  dansent  avec  les  mêmes  petits  amours  et 
leur  donnent  des  bourses  d'or,  ils  se  dépouillent  de  leurs  bijoux, 
de  leurs  tabatières,  de  leurs  bagues,  puis,  leurs  poches  vidées, 
coupent  les  galons  d'or  de  leurs  habits  :  les  amours  jouent, 
mangent,  et  boivent,  en  se  moquant  des  amants  qui  se  sont 
ruinés  pour  eux.  L'Amour  vient  alors  consoler  les  pauvres 
abandonnés  : 

«  Au  royaume  d'amour,  l'or  est  le  grand  magicien:  il  rend 
«  agréable  le  laid  et  le  brutal  courtois,  le  cuisinier  devient 
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•    inarf]uis,    Ir    fou   siif^»',    \>\i\r  dnclnir.    I/nr.  (hii,    l'nr  fst  h* 
«   vrai  s<u*<i«'r  (lu  lnMu  pays  «l'a. nuiir.   » 

Kt  l'Amour  Icui'  cousi'ilh»  dr  sCuricliii*  par  la  f^'urrriî,  par 
l'iMudo,  ri  les  jeunes  ^iMis  diiust'ul  un  |>as  inililairc  eu  uii- 
inanl  Te \ei-ei<-e, ruais  ilsoiil  prnn  I  ees>(»iil  N  ile  ;  j)uis  ils  lui nient 
une  lechire.  luais  l;i  lecl  nie  les  enddil .  L  Ai  un  ur  leur  eousiîillo 
alors  (le  réussir  par  la  fausse  (|r\ oliou .  Les  amoureux  s'ha- 
hilleuf  aussil(M  en  (le\  ois,  (hniseul  de^  pas  leiils  cl  nu'lanco- 
li(|uiis,  re^ardeid  en  dessous  les  dames  (|iii  sont  dans  l(»s  avanl- 
sriMH's,  on  lournanl  \ ers  elles  leurs  peliles  lanlernes,el  ftM^nent 
dVlre  scandalises.  IN'udaul  leurs  danses,  les  pejjls  amours 
revonilS  se  moquiMlt  d'eux,  ('deii;nenl  leuis  laulernes,  leiii- 
couront  autour  des  jamhes;  mais  les  dévots  s'emparent  d'eux, 
se  les  liissenl  à  califouichon  sui-  le  dos  elles  entraînent  en  se 
donnant  l(*s  uns  aux  aulres  la  diseijdiue. 

Le  dernier  intermède  mel  eu  présence  ces  deux  (juarletli  de 
dévots  hypocrites.  Pendant  (ju'ils  font  des  pas  affectés  et  sym- 
l)oli(|nes,  les  poiits  amours,  voilc's,  la  sébile  eu  main,  vien- 
nent leur  demander  raum()ne,  puis  se  démasquent  etenllain- 
ment  les  dévots  et  les  dévotes  d'un  amour  réciproque  et  qui 
se  porte  à  des  excès.  On  installe  alors  une  table  ma^i^nifiquement 
dressée.  Les  hypocrites  y  sont  servis  par  les  petits  amours  qui 
leur  font  prendre  des  excitants,  du  chocolat,  de  la  pistache.  Le 
repas  tourne  à  l'orgie...  Tout  à  coup  apparaît  la  Justice 
céleste,  qui  prononce  le  couplet  final  : 

«  Scélérate  hypocrisie,  le  ciel  ne  peut  te  tolérer  plus  long- 
temps. Quitte  ce  beau  masque  de  la  justice,  rends-le  à  la 
piété.  » 

Sur  quoi  la  foudre  tombe,  la  terre  s'ouvre,  la  table  et  les 
hypocrites  sont  engloutis,  et  les  amours  fuient  épouvantés, 
—  tandis  que  la  Justice  reprend  : 

«  Cesse  de  rire,  peuple,  et  pleure.  Tout  le  mal,  tous  les 
«  désastres  que  le  monde  subit  dans  son  cours,  arrivent  parce 
€  que  la  bonne  foi  se  fie  trop  aux  apparences,  —  le  Mal  a  com- 
«  mencé  sur  la  terre  le  jour  qu'Eve  se  laissa  tromper  par 
«  l'hypocrisie  du  serpent.  >  . 
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C'est,  on  le  voit,  le  ih'moucnwni  dn  Festin  de  Pierre  appliqué 
à  Tarliiiïc.  Malgré  cette  tentative  pour  suivre  encore  son  origi- 
nal, le  traduclcur  ne  parvient  pas  à  donner  de  l'intérêt  à  ces 
intermèdes  :  railc'gorie  y  est  trop  froide  et  p(;ut-ôtre  aussi 
trop  peu  expliquée,  et  les  vers  y  sont  trop  souvent  insigni- 
fiants. 


V 


L^œuvre  de  Gigli  ne  mériterait  donc  pas  un  souvenir  sans 
les  deux  tableaux  que  le  traducteur  a  eu  la  hardiesse  d'ajouter 
au  Tartuffe.  Ce  n'est  pas  que  Tun  ou  l'autre  soient  des  chefs- 
d'œuvre,  mais  ils  ont  au  moins  le  mérite  de  l'originalité.  Le 
tableau  comique  est  d'ailleurs  bien  supérieur  à  l'autre. 

La  scène  entre  Mariane,  Valère  et  son  frère  n'est  plaisante 
que  parce  que  la  jeune  fille,  après  avoir  étourdiment  dit  qu'elle 
se  retirera  dans  un  couvent,  au  moment  de  s'y  rendre,  cherche 
des  prétextes,  hésite,  et  finalement  préfère  encore  au  cloître 
le  risque  d'épouser  Tartuffe.  S'il  est  contradictoire  avec  le 
caractère  de  Mariane,  ce  sentiment  est  assez  naturel  ;  il  est 
adroitement  développé,  et  l'auteur  s'est  tiré  à  son  honneur  de 
cette  scène  que  Molière  n'avait  indiquée  que  d'un  mot.  Sa 
Mariane  rappelle,  —  de  bien  loin,  —  la  Balbine  d'Alexandre 
Dumas  :  —  «  Tu  veux  être  religieuse?  —  Oui,  papa,  celles  qui 
ont  de  grands  bonnets...  » 

J'ai  dit  un  mot  de  l'autre  scène,  à  propos  de  Madame  Pernelle. 
Ayant  compris  ce  rôle  comme  il  l'a  fait,  Gigli  Fa  bien  soutenu 
dans  cet  endroit.  La  défiance  de  la  vieille  à  l'égard  de  ceux  qui 
veulent  pénétrer  chez  elle,  son  scepticisme  en  face  des  ser- 
ments de  respect  de  son  petit-fils,  sa  rapacité,  son  brusque 
changement  d'avis  quand  on  lui  cite  Tartuffe,  et  surtout  sa 
dévotion  à  la  chemise  du  saint  homme, sont  fort  bien  exprimés. 
C'est  de  la  caricature,  si  l'on  veut,  mais  qui  ne  dépare  pas  trop 
le  portrait  assez  chargé  par  lui-même  de  Madame  Pernelle.  Le 
principal  défaut  de  cet  épisode  est  de  ne  tenir  en  rien  à  l'action^ 
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ri  (le  n'y  i^irr  iiiillriiunl  iililr,  |mis«nu'  Saniin»  ih-  pari  pniiil. 
Mais  railleur  a  \(uilii  \  iloiiin-r  NImt  carrirn»  à  hii  vervo 
hoiinoiMic  cl  il  va  iciissi  :  cj'llr  scr/ir  snllirail  a  monlitr  (jihî 
(ii};Ii  iTclail  pas  dciiih"  de  Imilc  iiilrllij^'riicc  lin-àlrah' ;  mais  il 
a  inan([U(''  (le  ^;(>ril  en  |H('iiaiil  TarliillV  pour  sujet,  d  pniir- 
vicliine. 


\CTK   II.    —  Sc.KNKS   Vil!    KT  I\. 

Une  place  publitine.  La  mabon  de  Mn<lanift  l'ernrilc. 

SAl'INO,    VALKHi;. 

Sapino.  — €  Jo  le  dc^sht^rile  !  jo  te  maudis !jo  to  rliasso  de  nia 
fil  mille!  tu  n'es  plus  mon  fils.  ^ 

Vali^ue.  —  Du  sang-froid,  monsieur  Sapino  ! 

Sapi.no.  —  Du  sani;-froid,  monsieur  Valère  V  Je  respecte  mon  père, 
c'est  l'ordre  de  la  nature;  mais  cet  impudent,  cet  insolent!  !  je  lui 
veux  casser  la  t(Me  i\  la  première  rencontre,  jo  lui  apprendrai... 

Valf'imk.  —  Kt  après  que  ferez-vous  ? 

Saplno.  — Je  m'exilerai,  Dieu  m'aidera  ailleurs  aussi  bien  qu'ici... 
Oh!  dites,  Valère,  pouvais-je  me  contraindre?  l'honnêteté  de  ma 
belle- niorc  tentée,  le  lils  chassé  pour  l'avoir  défendue:  qu'attendre 
à  présent  ? 

V.\LÈRE.  —  Que  le  temps  vous  porte  conseil!  L'honneur  de  Madame 
est  sauf  et  vous  trouverez  où  abriter  cet  exil  domestique.  Qui  sait?  le 
ciel  pourrait  bien,  plus  tôt  que  vous  ne  croyez,  faire  tomber  le 
bandeau  des  yeux  de  votre  père. 

Sapino.  —  Le  bandeau!  dites  les  poutres!  dites,  ce  que  je  crains, 
les  murailles  !  Allons!  l'entende  à  sa  guise  chacun.'*;  Je  sais,  pour 
moi,  ce  que  j'ai  à  faire. 

Valère.  —  Ecoutez  !  Votre  père  nous  croit  tous  unis  contre  Don 
Pilone,  et  si  vous  faites  quelque  éclat,  il  croira,  connaissant  notre 
étroite  amitié,  que  je  vous  ai  inspiré  pour  ruiner  mon  rival,  et  alors 
c'eu  est  fait  pour  toujours  de  mes  espérances.  De  grâce,  cher  ami, 
sacrifiez  encore  votre  colère  à  mes  intérêts,  et  si  vous  ne  vous 
y  déterminez  pas  par  égard  pour  moi,  pensez  à  ma  sœur  Hortense, 
qui  doit  bientôt  être  à  vous. 

Saplno.  — Au  diable  le  jour  où  je  vous  rencontrai  ! 

Valère.  —  De  sang-froid,  vous  bénirez  mes  conseils. 

Sapino.  —  Et  il  faut  voir  un  pareil  affront,  être  chassé  de  ma  maison  ! 
croyez-vous  que  la  journée  finisse  sans  que  j'aie  trouvé  quelque 
folie  à  faire? Dites  à  Madame  Hortense  qu'elle  me  pardonne... 
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Valère.  —Faisons  ceci.  Dites-moi,  êtes-vous  en  fonds  aujourd'hui? 
Sapino.  —  Pas  un  sou  ! 

Valèrk.  —  J'ai  sur  raoi,  je  crois,  trente  louis.  Prenez-les. 
Sapino.  —  Ensuite...  ? 

Valère.  —  Montez  en  chaise,  et  allez  faire  un  petit  séjour  à  Paris. 
Là,  on  trouvera  moyen  de  vous  mieux  garnir  d'argent,  pour  que  vous 
y  puissiez  rester  cinq  ou  six  mois  jusqu'à  ce  que  chez  vous  la 
situation  change.  D'ici  là,  la  Providence  remédiera  à  ces  désordre^  et 
votre  père  écoutera  la  voix  du  sang. 

Sapino.  — Je  vous  obéis.  J'accepte  votre  générosité  pour  cette  fois, 
mais  pour  le   surplus  que  vous  m'offrez,   peut-être  puis-je   vous 
épargner  cet  ennui. 
Valère.  —  Et  comment? 

Sapino.  — J'ai  vu  ma  grand'mère  à  la  fenêtre.  Parfois  elle  se  fâche 
avec  moi  à  cause   du   peu  de  sympathie   que   j'ai   montré  à  Don 
Pilone.  Mais  je  suis  son  seul  petit-fils,  et  plusieurs  fois,  elle  m'a  fait 
des  gracieusetés.  Je  veux  lui  demander  secours. 
Valère.  —  Mais  silence  sur  l'entrevue  avec  Don  Pilone... 
Sapino.  —  Certes  ! 

Valère.  —  Ou  si  vous  en  parlez,  ne  dites  pas  de  mal  de  lui... 
Sapino.  —  Je  tâcherai  ! 

Valère.  —  Et  même,  approuvez  plutôt  sa  dévotion... 
Sapino.  —  Ce  sera  dur  ! 

Valère.  —  Encore  plus  dur,  de  lui  tirer  des  mains  ce   que   vous 
voulez. 
Sapino.  —  Allons  !  j'y  vais. 

Valère,  —  Et  je  vous  attends  dans  ce  coin.  Dissimulez,  monsieur 
Sapino. 

Sapino.  —  Inutile  de  trop  vous  éloigner.  Elle  craint  tant  qu'on  lui 
prenne  rien  que,  —  vous  le  verrez,  —  elle  ne  fait  entrer  personne 
chez  elle.  Elle  reçoit  sur  la  porte.  J'aimerais  assez  vous  voir  là,  et 
que  vous  écoutiez  ce  qu'elle  me  dira.  D'autant  qu'elle  est  à  moitié 
aveugle  et  qu'elle  ne  pourra  vous  voir, 

Valère.  —  Ce  sera  donc  pour  vous  servir.  Monsieur  Sapino,  dissi- 
mulez. 

Les  mêmes,  Madame  Pernelle  à  la  fenêtre, 

Sapino.  —  Vous  êtes  chez  vous,  madame  ma  grand'mère? 
Madame  Pernelle.  —  0  quel  miracle!  Eh,  eh,  monsieur   mon  petit- 
fils,  vous  devez  avoir  besoin  de  quelque  chose? 
Sapino.  —  De  vous  voir,  de  vous  rendre  mes  devoirs. 
Madame  Pernelle.  —  Vous  m'avez  vue  ce  matin... 
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Sai'ino.  Oui,  iiiHis  mniMldiHinl,  jrt  viens  vous  voir  jour  ];i  dur- 
nièro  lois  pcMil  (Mic. 

Madami".  IMumi.i.k.  —  Que.  (litoa  vous,  nioii  rhec  ftnf.inl'.'  Affrn'l«'/,,  !« 
dosconds. 

Vai.kiik,  à  }Kir(.  •—  La  vieille  paraît  ru8<ie. 

SA1M^M).  —  Oui,  mais  au  fond  cllo  est  tendre. 

Valiîiik.  —  Dissimulez  1 

Madamk  Pkknellk, '/a>j.s  ^M7/.'.  —  l»()ur  la  dernière  fols!  Qu'esl-co  à 
dire? 

Sapino.  —  .Madame,  l'air  est  vif  aujourd'hui.  S'il  vous  plaît,  montez  à 
votre  chambie,  je  vous  suis. 

Madamk  Pkhnklm-:.  —  Non,  le  lit  n'est  i)a8  fait  ;  toutes  mes  hardos 
sont  en  désordre. 

Sapimo.  —  Nous  nous  tiendrons  dans  le  salon. 

Madame  Pkunellk.  —  Là  non  plus.  On  allumait  justement  le  feu,  et 
la  cheminée  est  si  étroite...  tout  est  plein  do  fumée. 

Sapino.  -—  Au  moins  dans  le  vestibule... 

Madame  Peunelle.  —  Non,  Ménique  le  balaie  ;  on  y  est  aveu^'lé  de 
poussière...  Dites-moi  donc  un  peu,  mon  fils,  pourquoi  :  pour  la  der- 
nière fois  ? 

Sapino.  —  Voici  :  je  m'aperçois  un  peu  lard  que  mes  études  ne  sont 
guère  avancées  et  pour  réparer  le  temps  perdu,  j'ai  pensé  à  aller  tra- 
vailler quelque  temps  à  Paris.  Mon  père  m'a  déjà  donné  le  consente- 
ment nécessaire. Une  me  reste  qu'à  embrasser  ma  chère  grand'maman, 
et  à  li.'i  baiser  une  dernière  fois  les  mains.  Vous  êtes  déjà  bien  vieille 
et  comme  je  resterai  là-bas  quelque  temps  pour  étudier  la  philoso- 
phie, les  lois,  la  mathématique  et  quelques  principes  de  physique... 

Madame  Perî^elle.  —  Eh!  quelle  idée  t'a  pris?  Oh;  mon  cher  petit 
enfant,  tu  veux  me  laisser  seule  !  Ah  ah  ah  1  je  n'ai  que  toi  au  monde  ! 
En  te  voyant,  je  crois  revoir  mon  mari,  la  bonne  âme,  ton  grand-père 
dont  tu  portes  le  nom.  Oh  oui!  il  avait  bien  raison  de  me  dire,  Don 
Pilone... 

Sapino.  —  Il  disait...  *? 

Valère,  bas,  à  Sapino.  —  Ne  vous  trahissez  pas  ! 

Sapino.  —  Il  faut  pouvoir...  Diable  ! 

Madame  Pernelle.  —  De  ne  jamais  m'attacher  à  rien  au  monde... 

Sapino. —  Si  vous  m'aimez,  grand'mère,  permettez-moi  de  faire 
ce  voyage,  dont  je  dois  tant  profiter. 

Madame  Pernelle.  —  Et  pourquoi  voyager  ?  Tu  as  tout  ce  qu'il 
faut  chez  toi  et  tu  ne  sais  pas  t'en  servir. 

Sapino.  —  Gomment  ? 
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Madami:  I'kunri.lk.—  Kh  !  Don  l'ilonc  t'cnsoi^'ner.'i  tout  co  que  lu  veux 
savoir. 

Sai'ino.  —  Don  Pilone,  m'ensei^ner?... 

Valkrk,  à  Sapino.  —  Du  calme! 

S>Aviso^àValére. —  Je  tjlclie.(//aw/.)  Don  Pilone  pourrait  m'enseij^ncr 
plutôt  les  choses  qui  touchent  au  spirituel  que  celles-là,  qu'il  n'a  ja- 
mais étudiées. 

Madame  Pkrnelle.  —  S'il  ne  les  a  pas  étudiées,  c'est  qu'il  est 
inutile  de  les  savoir. 

Sapino. —  Mais  il  a  été  d'avis  lui-même  que  je  quitte  la  maison. 

Madame  Pernelle.  —  C'est  son  avis?  Alors,  va,  va,  mon  fils,  tu  feras 
bien. 

Sapino.  —  Et  comme  je  ne  pouvais  quitter  mon  père,  il  m'a  fait 
sortir  de  force. 

Madame  Pernelle.  —  Va  donc,  et  ne  perds  pas  de  temps. 

Sapino.  —  La  chaise  est  prête,  et  prêts  les  domestiques.  Il  ne  me 
reste  qu'à  recevoir  votre  bénédiction  avec  vos  embrassements  qui 
me  sont  si  chers  et  vos  souvenirs. 

Madame  Pernelle.  —  Ah!  mon  petit  Sapino!  tu  me  fais  pleurer!  Le 
ciel  te  bénisse  et  t'accompagne  et  si  nous  ne  devons  pas  nous  re- 
voir, tiens,  je  t'embrasse.  Garde  ce  baiser  par  amour  pour  moi,  et 
sache  que  depuis  mon  mari,  tu  es  le  premier  que  j'embrasse. 

Sapino.  —  Moi  non  plus,  je  ne  puis  contenir  mes  larmes.  Si  ce 
n'eût  été  impoli,  je  serais  parti  sans  vous  voir,  pour  ne  pas  ressentir 
la  douleur  de  cette  cruelle  séparation.  Donnez-moi  donc  un  souvenir. 

Madame  Pernelle.  —  Souviens-toi  de  te  bien  conduire,  et  de  veiller 
à  ton  argent. 

Sapino.  —  J'aurai  soin  que  mes  actions  soient  toujours  dignes  de 
ma  naissance,  mais  mon  argent  me  donnera  peu  de  souci,  car  mon 
père  n'a  pas  été  trop  généreux. 

Madame  Pernelle.  —  Fais  voir  un  peu  ce  qu'il  t'a  donné?  Vraiment! 
Excusez  !  Les  dépenses  que  vous  faites,  vous  autres  jeunes  gens,  sont 
inutiles;  mieux  vaut  dépenser  cet  argent  au  profit  de  l'âme  en 
œuvres  pies  indiquées  par  Don  Pilone. 

Valère,  à  Sapino.  —  Dissimulez,  monsieur  Sapino. 

Sapino,  à  Valère.  —  Je  tâche. 

Madame  Pernelle.  —  Fais  voir  un  peu,  je  te  prie. 

Sapino.  —  Voilà,  madame.  Ce  sont  des  louis  tout  neufs,  pt  je  vou- 
drais les  garder  pour  un  cas  de  besoin. 

Madame  Pernelle.  —  Bien  sûr,  mon  fils  !  Je  ne  veux  pas  que  tu  les 
dépenses  !  Je  te  les  garderai  jusqu'à  ton  retour.  Grâce  à  Dieu,  je  suis 
bien  portante  et  encore  verte,  et  j'espère  bien  te  revoir. 


TAmi'Ki'K  hv.  r,:r.  1.1  17 

Sai'ino.  — J»!  lUsals  on  cas  dv.  Iiosoiu,  a  l'ans. 

MuiNMi'i  Pkunkllk.  —  iNoii,  non,  .|n  no  vcnix  j)ap,  rn  Moralt  un  pf'chrt  de 
IcH  (li'poiiser. 

S.viMNo.  —  Mais,  luadainc,  jo  n  al  \)iin  d'aiitro  arKonl. 

MadamkPkunkm.k.  —Jn  forai  dire  î\  mon  fils  do  to  donner  de  l'arKonlcin 
petite  ujonnaie.  Va,  sols  sans  crainte.  Au  rosle,  pour  l)lon  te  niontrrr 
mon  inli^rôt,  je  veux  te  falreun  cadeau  qui  vaudra  plus  de  trente  louis. 

Saimno.  —  Vous  (Mes  bien  bonne,  ^'rand  inùre,  mais  cet  argent... 

Madamk  Pernkllk.  —  i/ar^'cnt  va  et  vient...  .\tton<is,  attends...  (Elle 
reulir.) 

VAi.i;Ri;,</S<//nH(>.  —  Vous  n"ètes  pas  raisonnable. Ne  voye/.vouspasque 
la  bonne  vieille  attendrie  va  vous  donner  (pudiiue  joyau,  peut- 
ôtro  le  beau  diamant  de  cet  anneau. 

Sapino,  à  Vnlàr.  —  JuscpiiX  présent,  ce  qui  est  clair,  c'est  qu'elle 
m'a  pris  mon  argent. 

Valkiik,  à  Sapino.  —  Vienne  l'anneau,  ne  pensez  plus  au  reste. 

Madame  Pkiimillf.,  à  la  fcmHrc.  —  Vous  savez,  c'est  une  chose  qui 
n'est  pas  encombrante. 

Sapino.  —  Je  vous  en  remercierai  d'autant  plus. 

V.\LÈRK,  (if  Sapino.  —  C'est  l'anneau,  plus  de  doute. 

Sapino,  à  Valcre.  —  N'avais-je  pas  raison  do  vous  dire,  Valère,  qu'elle 
m'aime  tendrement. 

Valère,  à  Sapino.  —  Et  moi  de  vous  dire  de  dissimuler. 

Madame  Pernelle.  —  C'est  un  bijou  ;  il  faudra  le  porter  toujours  sur 
vous  et  ne  jamais  le  quitter. 

Sapino.  —  Je  vous  obéirai.  {A  part.) Cesild.  bague  de  diamant! 

Valère,  à  Sapino. —  Vous  faites  unebonne  affaire  !  vous  savez  qu'elle 
vaut  au  moins  cent  francs  (1). 

Sapino,  à  Valcvc.  —  Quelle  chance,  alors  !  c'est  à  votre  conseil  que 
je  dois  tout... 

Valère,  à  Sapino.  —  La  chose  aurait  été  moins  bien  si  vous  n'aviez 
pas  dissimulé. 

Madame  Pernelle.  —  ...  Cela  vous  servira  en  cas  de  maladie,  pour 
tous  les  cas  possibles.  Et  à  d'autres  qu'à  vous  je  ne  l'aurais  jamais 
donné. 

Sapino.  —Je  vous  en  suis  d'autant  plus  obligé  ;  mais  de  grâce, rap- 
pelez-vous, madame,  que  la  chaise  est  toute  prête. 

Valère,  à  Sapino. —  Eh,  un  peu  de  patience! 

Madame  Pernelle,  sortant.  —  Voilà,  c'est  sous  mon  tablier.  Je  ne  l'ai 

1.  Sic.  Il  faut  sans  doute  comprendre  :  cent  louis. 


18  lAHIlHi:    J)K    (iH.LI 

presque  jamais  porté  pour  ne  pas  le  gâter.  Dites  un  peu  :  devinez- 
vous  ce  que  c'est  ! 

Sapino.  —  Me  venant  de  vous,  ce  ne  peut  être  qu'un  den  pré- 
cieux. 

Madame  Pkrnelle.  —  Bien  précieux,  certes  !  Gageons  qu'à  présent 
vous  ne  pensez  plus  aux  trente  louis,  n'est-ce  pas? 

Sai'ino.  —  Quand  vous  voudrez,  vous  pourrez  me  les  rendre  à  mon 
retour. 

Madame  Pernele.  —  Ils  vous  attendront  là-haut.  Sus,  mon  petit-fils. 
Sachez  apprécier  ce  que  je  vous  donne  et  la  passer,  ce  soir,  à  la  pre- 
mière auberge  où  vous  irez. 

Sapino.  —  Oui,  je  veux  me  la  mettre,  si  elle  me  va  bien. 

Madame  Pernellk.  —  Elle  v^ous  sera  un  peu  longue.  C'est  la  chemise 
que  portait  Don  Pilone  la  première  fois  qu'il  vint  loger  chez  vous,  et 
il  l'avait  gardée  trois  ans  sans  en  changer.  Mon  fils,  si  vous  la  res- 
pectez, vous  aurez  une  vraie  relique. 

Sapino.  —  Ah,  vieille  coquine!  vieille  dévote!  aussi  fausse  que  les 
autres  !  —  Valère,  cela  m'est  échappé. 

Valère.  —  Cela  me  serait  échappé  aussi  à  moi.  {Il  s'en  va.) 

Madame  Perxelle.  —Ah!  pauvre  vous  !  vous  avez  certainement 
dans  le  corps  un  démon  qui  s'est  effaré  au  contact  des  choses  saintes. 

Sapino.  —  Un  démon,  c'est  vous  qui  l'avez,  ei  c'est  le  maudit  inté- 
rêt, la  fourbe...  Je  ne  sais  qui  me  tient. 

Madame  Pkrnelle.  —  A  l'aide,  à  l'aide  !  M.  Sapino  est  possédé.  Ah, 
mon  petit-fils^  faites-vous  exorciser  avant  de  partir,  ne  vous  mettez 
pas  en  voyage  dans  ce  déplorable  état  ! 

Sapino.  —  Voyons,  unissons.  Rendez-moi  cet  argent... 

Madame  Pernelle.  —Non,  certes!  il  y  a  la  croix  gravée  sur  ces  pièces, 
vous  les  jetteriez,  vous  qui  êtes  possédé.  Adieu!  Adieu  ! 

Sapino.—  Madame  Pernelle!  monsieur  Valère!  Perdu  l'argent! 
Perdu  l'ami  !  Perdé-je  aussi  la  vie,  et  tout  ce  qui  peut  se  perdre  1 


ACTE  III.  —  Scène  IX. 
Un  jardin 

DORINE^  MARIANE. 

Dorine.  —  Cherchons,  cherchons  si  dans  ce  maudit  jardin  il  n'y  a 
pas  quelque  bouquet  d'orties!  Que  je  le  mettraisvolontiersce  soir  dans 
les  draps  de  Don  Pilone.  Demain  on  le  verrait  se  gratter  tant  qu'il  pour- 
rait, et  l'on  dirait  à  Monsieur  votre  père  qu'il  faut  remettre  vos  noces 
pour  que  le  fiancé  fasse  quelque  remède  et  soit  guéri  de  la  gale. 
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Mauuni  .  —  Va,  clirrr-lid  |>lnlAt  culln  ('iKii'*  morliîlle  pour  (jue  j'ul»-, 
moi,  un  ri3inùil«  tout  pnH...  As-tu  onloinhi,  ï)orliu*,  ? 

DiuiiNK.    -  C'est  (iiiohiu'un  là  durriùri). 

M.MUANi:.  —  Qui  cola  pniit  il  Atro  ? 

i)oiuNK.  —  IMloncinosant»  doulo,  qui  arrose  1^8  céleris.  Don  IMlone 
(Ml  a  hosoin  pour  ontrelonir  sa  clialcMir  naturelle. 

iMvniAM:.  —  Dorliic,  ce  n'rst  i)as  (iiipl(|u'un  de  diez  nous,  cachons- 
nous. 

Ddhim:.  —  Ho  I  Jo  puis  mo  laisser  voir,  et  nic^ujo  nie  montrer.  Ca- 
cliez-vous,  vous,  si  vous  vous  trouvez  laide  ! 

Mariank.  —    Tu  es  demoiselle,  et  nous  sommes  seules. 

DoiuNK.  —  Je  n'ai  pas  si  piuir...  Allez,  allez...  Mais  savez-vous  qui 
c'est?  C'est  monsieur  Val(>re.  Allons,  vite  dépùchez,  cacliez-vous. 

M  vniANK.  —  Valero? 

DouiNK.  —  i,ui-môme... 

Mariane.  —  Pourquoi  me  caclier?  Je  suis  dans  ma  maison. 

DouiNE.  —  Vous  êtes  demoiselle,  et  nous  sommes  seules  ! 

Mariane.  —  Comme  tu  voudras,  mais  sans  doute  il  m'a  vue... 

DoRiNE.  —  Si  vous  ne  partez  pas,  il  vous  verra  sûrement. 

Maiuanf.  —  ie  me  retire  dans  ce  bosquet  de  lauriers,  mais  si  Valère 
voulait  me  parler,  de  grâce  appelle-moi. 

DoiuNH.  —  Je  le  veux  bien,  mais  il  ne  faut  pas  répondre  au  premier 
appel,  ni  venir  du  premier  coup  si  je  vous  disqueValère  vous  veut  voir. 
Sivousdevez  vous  faire  nonne,  il  faut  commencer  àôtre  unpeuréser- 
vée.  Gare  à  vous,  si  Madame  la  Prieure  le  savait  !  Voilà  Valère.  Com- 
ment est-il  entré  dans  le  jardin  f  II  faut  que  M.  Sapino  lui  ait  donné 
la  clef  de   la    petite  porte,  par  où  il  sortait  la  nuit  pour  aller  courir. 


SCENE  X 

VALÈRE,  DORINE. 

Valère.  —  Dorine,  ouest  Mariane? 

DoRiNE.  —  Dans  la  poche  de  mon  jupon  de  dessous...  Pourquoi 
faire? 

Valère.  —  Appelle-la,  de  grâce  !  Nous  n'avons  pas  de  temps  à 
perdre  ! 

Dorlne.  —Adagio,  adagio!  Vous  ne  savez  pas  tout!  Mariane  veut 
entrer  au  couvent. 

Valère.  —  Oui,  Cléante  me  l'a  dit  assez!  et  je  lui  sais  bon  gré  de  sa 
fidélité  ;  son  père  sobstine  à  me  la  refuser,  elle  lui  répond  ainsi  pour 
n'être  à  aucun  autre.  Appelle-la,  te  dis-je. 
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DoRiNE.  —  Elle  peut  venir?  Voyez  s'il  n'y  a  pas  de  danger 
Valère.  —  Soyez  donc  tranquille. 

DoRFNE.  —  Tranquille,  tranquille  !  Ce  n'est   pas  bien  qu'un  jeune 
homme... 
Valère.  —  Les  moments  sont  précieux,  te  dls-je. 
DoRiNE.  —  Elle  ne  viendra  pas,  vous  dis-je. 
Valère.  --  Unissons  ! 
DoRiNE.  —  Je  peux  essayer  deux,  trois  fois  !  Madame  I 


SCENE  XI 

LES    MÊMES,  MARIANE. 

Marlvne.  —  Me  voici,  Dorine.  Que  veut  Valère  ? 

DoRiNE.  —  Hé,  comment  savez-vous  que  si  je  vous  appelle,  c'est  de 
sa  part  ?  Si  vous  allez  au  couvent,  vous  ferez  une  bonne  portière  : 
vous  devinerez  qui  est  au  parloir  et  qui  doit  venir  à  la  grille. 

Valère.  —  Je  le  sais,  Mariane,  que  vous  m'avez  aimé  plus  que  tout 
au  monde  et  que  vous  m'aimez  encore... 

Marl\ne.  —  Hé,  je  ne  le  nie  pas... 

Valère.  —  Et  vous  croyez  aussi,  je  le  sais,  que  l'amour  que  je 
vous  offrais  en  échange  est  l'égal  du  vôtre. 

Mariane.  —  Je  le  crois... 

Valère,  —  Aussi  ne  devez-vous  pas  faire  difficulté  à  vous  fier  à  moi 
dans  une  affaire,  la  plus  grave  qui  soit  pour  vous. 

Mariane.  —  Certes... 

Valère.  —  Venez  donc,  sans  plus  de  discours,  avec  moi,  ec  que 
Dorine  vous  accompagne. 

Mariane.  —  Comment  !  Aller,  où  cela  ?  Doucement,  je  vous  prie. 

Dgrine.  —  Piano,  piano.  Aller,  où  ? 

Valère.  —  A  la  porte  du  jardin  est  un  carrosse  ;  ma  mère  et  votre 
frère  vous  y  attendent,  pour  vous  conduire  ensemble  dans  un  logis  à 
votre  goût.  Sapino  serait  venu  jusqu'ici  vous  escorter,  mais  craignant 
de  rencontrer  ici  Don  Pilone  ou  votre  père  et  de  causer  quelque  catas- 
trophe, j'ai  jugé  prudent  de  l'obliger  à  attendre  là  sans  pénétrer. 

Mariane.  —  lié,  Valère,  il  est  vrai,  je  vous  aime,  mais  j'ai  de  l'hon- 
neur. Pourquoi,  dans  quelle  intenUon,  une  fille  comme  moi  quitterait- 
elle  la  maison  paternelle  sous  la  conduite^de  deux  jeunes  gens.  Vous 
n'y  pensez  pas  ! 
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Saimno.  —  Fliilfisons-on,  MarlaiK^  vous  ruinez  votre  bonljeur, 

Maiuank.  —  I/lioniKMir  mo  h^  (l^'-fciid.  Ilrt,  que  dlralt-on  ? 

Smmno.  Oik»  i)()urriiil-oii  dlro?  VnMssornzoncoMipaK'ulcMlo  samùn*, 
la  |)lu8  r(îsprctal)lo  rtunmo  du  piiys,  «ît  sous  la  Kardc;  d«  votre  friTe. 
Allons,  d«'M'ld(îz-voU8,  et  vous  uo  serez  plus  dans  le  eas  dYîpouser  ce 
coquin  d'hypocrile,  vous  satlsfrrrz  votre  K<>ût  sans   tant  d'eiubarraf. 

M  \iii\NK.  --  Ociel  ! 

Sapino.  —  C'est  le  ciol  luimOinio  qui  vous  envole  ces  secours. 

V\Li>uK.  —  Pensez  y  une  fois  encore. 

DoFiiNK,  à  })<irt.  —  Si  cclui-hX  revient,  c'est  moi  (jui  h;  recevrai... 

Smmno.  —  C'est  oirenser  l'amour  de  Valrre,  l'îdéc  que  j'ai  eue  pour 
vous  délivrer  de  la  tyrannie  do  notre  père  et  vous  mener  tout  ensem- 
ble au  terme  de  vos  désirs. 

Mauiane.  —  Dorine,  que  t'en  semble? 

DouiNr;.  —  Il  me  semble  ceci,  que  monsieur  Valère  veut  vous  con- 
duire chez  lui,  vous  ayant  reçue  comme  fiancée  de  la  main  de  votre 
frère  et  de  votre  famille  qiiieu  somme  sont  plus  sensés  que  votre  père. 

Mauiank.  —  Mais  que  diront  nos  parents,  Sapino  ? 

Sapino.  —  Que  vous  ôles  femme  de  tète,  et  notre  père  lui-même, 
de  sang- froid,  ;ipprouvera  votre  résolution. 

Mariane.  —  Bien  vrai,  votre  mère  est  là? 

Valère.  —  Elle  vous  attend  avec  impatience... 

DoRiNE.  — Oui,  oui!  c'est  une  belle-mère  comme  il  faut!  Et  dire 
qu'il  y  en  a  tant  qui  s'échappent  la  nuit,  sans  tant  de  témoins  ! 

Mariane.  —  Et...  vous  serez  toujours  avec  moi,  cher  frère? 

Sapino.  —  Je  vous  le  promets. 

Mariane.  —  Et  cependant,  j'ai  une  invincible  répugnance 

Sapino.  —  Et  moi  une  violente  tentation  de  vous  entraîner  de  force. 

Mariane.  —  Doucement,  Sapino. 

Sapino.  —  Il  s'agit  de  vous  délivrer  du  plus  affreux  monstre  que  la 
terre  ait  porté,  de  rendre  la  liberté  à  vos  sentiments.  Il  s'agit...  Eh 
bien  donc,  restez  ici,  attendez  ce  mari  scélérat.  Mais  soyez  sûre  que 
si  je  n'ai  pu  vous  arracher  vivante  de  ses  bras,  bientôt  peut-être  je 
vous  y  trouverai  morte. 

Valère.  —  Ne  vous  emportez  pas,  de  grâce.    Rien  ne  vous  retient, 
Mariane,  que  la  modestie? 
DoRiNE.  —  Allons,  mademoiselle,  ils  le  font  pour  votre  bien. 
Mariane.  —  Mon  frère,  mon  ami,  je  veux  donc  me  lier  à  vous.  Soyez 


donc  responsables  de  tout  ce  que   pourront  dire  de  moi  les  uiau- 
vaiscs  langues. 

DoRi.NK,  àjmrl.  —  Tiens,  j'aurais  cru  qu'elle  n'irait  pas. 

Sapino.  —  Allons,  plus  de  retards. 

Valkhk.  —  Donnez  votre  bras  à  madame,  Sapino. 

Doui/fK.  —  Et  pourquoi  pas,  vous  ? 

Valkhe.  —  Je  ne  veux  pas  que  le  contact  de  ma  main  réveille  ces 
anciennes  ardeurs  au  milieu  des  flammes  de  l'amour  sacré  dont  elle 
brûle  aujourd'hui. 

Mariane.  —  Flammes  de  l'amour  sacré  !  Où  allons-nous,  Sapino. 

Domine.  —  Chez  monsieur  Valùre. 

Mariane.  —  Chez  votre  mère? 

Valère.  —Non,  pas  même  là.  Vous  ne  devez  pas  mettre  le  pied 
dans  ma  maison.  Excusez-moi,  mais  le  monde  douterait  de  votre 
pudeur  et  de  ma  loyauté. 

DoRiNE.  —  La  belle  afiaire  ! 

Mariane.  —  Et,  doucement,  mon  frère,  où  allons-nous? 

Sapino.  —  Fiez-vous  à  Valère  et  à  moi. 

Mariane.  —  J'ai  confiance,  mais  c'est  bien  plutôt  vous  qui  vous  défiez 
de  Mariane  en  lui  tenant  votre  dessein  si  mystérieusement  caché. 

Valère.  —  N'est-il  pas  vrai,  madame,  que  vous  avez  choisi  de  vous 
enfermer  dans  un  cloître  plutôt  que  d'épouser  Don  Pilone? 

Mariane.  —  Rien  n'est  plus  vrai. 

Vali-re.  —  G'esl-à-dire,  que  ne  pouvant  être  à  Valère,  vous  ne  vou- 
lez d'aucun  homme  au  monde  ? 

Mariane.  —  Oui,  sans  doute. 

Valère.  —  Et  moi  donc,  qui  ne  pourrais  vous  voir  au  bras  d'un 
autre  sans  mourir  de  désespoir,  j'ai  tant  approuvé  cette  ruse  de  votre 
amour  que  j'ai  voulu  vous  donner  les  moyens  de  réaliser  le  plus  tôt 
possible  votre  dessein,  pour  me  consoler  moi-même,  en  privant  les 
autres  de  posséder  ces  trésors,  sur  lesquels  jadis  je  possédais  quel- 
ques droits  par  votre  grâce. 
Mariane.  —  Et  qu'avez- vous  fait  de  beau? 

Valère.  —  J'ai  deux  tantes  et  quatre  cousines  au  riche  couvent  de 
Portafiorita  :  j'ai  tant  fait  que  le  chapitre  s'est  réuni  pour  vous  admet- 
tre, et  qu'à  cette  heure  le  couvent  rassemblé  doit  vous  attendre  aux 
portes  pour  vous  recevoir  avec  les  honneurs  qu'on  vous  doit. 

Mariane.  —  Les  sœurs  de  Portafiorita  me  font  trop  d'honneur,  et 
Valère  m'a  montré  trop  de  zèle  ;  mais... 
Sapino.  —  Vous  ne  voulez  plus  vous  faire  religieuse  ? 
Mariane.  —  Si,  si,  mais... 
Sapino.  —  Ce  serait  beau  ! 


DoHirsK.   —  Kst-co  qu'on  iiir  iurmlniil  iiuhhI  '-' 
Vai.khk.  —  Cortaiiicmciil! 

[),miNK.  —  IJo  KiAco,  monsieur,  nMMUiniiarilrz-iiinl  A  volro  ('j)UhIii'». 
Mais  j';ii  ;ifr,iir<'  «Imis  la  maison  ;  i^arc  an  iM'tltloup  noir  {!). 


sr.iAi;  Mil 

^M'IN«»,     \  M.I.IIK,    MAUIVM'. 

Sai'in(».  —  Dilos-moi,  (pn'llt'  (;sl  ri^llo  nouveauté  ? 

MAniANK.  —  Mes  scnlimcMils  n'ont  pn»  chauffé,  niais  on  somme,  une 
jouno  lUlo  (lui  doit  s'onlormor  pour  loulc  sa  vio  se  donne  on  K<5n<^ral 
cin(i  ou  six  mois  do  bon  temps.  Il  faut  ([u'elle  jouisse  dos  curiosités 
du  siùclo  et  (lu'elle  on  \^in\ie  souvent  los  plaisirs. 

Valkhe.  —  Mais  si  vous  m'aimoz  plus  ([u«;  tout  au  monde,  sucnWcz- 
le  moi,  ce  désir!  Ce  serait  soulfrir  trop  lon^^temps  que  de  rester  six 
mois  en  suspens,  sans  savoir  si  vous  ue  serez  pas  à  un  autre,  puisque 
votre  père  vous  refuse  décidément  i\  moi.  Ne  mo  refusez  pas  cette 
faveur,  madame,  eutrez  au  couvent  si  vous  voulez  que  je  dorme  cette 
nuit. 

Maiuane.  --  Et  pour  que  vous  dormiez  content  cette  nuit,  vous  vou- 
lez que  jo  g:;lte,  moi,  toute  ma  vie? 

Sapino.  —  Mais  n'était-ce  pas  votre  intention  de  faire  ce  pas* 

Mahiank.  —  Ce  pas,  oui,  mais  non  ce  saut!  jo  voulais  le  faire  lente- 
ment, pensant  au  couvent,  à  la  religion,  à  mille  choses. 

Sapino.  —  La  règle  n'est  pas  étroite... 

VALÎiRE.  —  Le  couvent  est  très  riche... 

Sapino.  —  Les  religieuses  disposent  chacune  des  revenus  de  deux 
fermes. 

Valkhe.  —  Et  elles  ne  jeûnent  pas... 

Sapino.  —  Elles  sortent  deux  fois  par  mois  pour  se  distraire... 

Valère.  —  Elles  ont  deux  habits  par  an,  que  leur  donne  le  cou- 
vent... 

Mariane.  —  Tout  le  contraire  de  mon  goût. 

Valère.  —  Pourqu-oi  donc  ? 

Marzane.  —  Je  me  fais  religieuse  pour  me  mortifier.  J'aime  la  ri- 
gueur et  la  pauvreté. 

Sapino.  —  Vous  y  serez  libre  de  vivre  comme  il  vous  plaira. 

VALÎiRE.  —  Certes,  ma  tante  y  vit  si  retirée  qu'elle  n'est  pas  sortie 
de  sa  cellule  depuis  quarante  ans. 

i.  Piloncino. 
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Mahiane.  —  Voyez  comme  vous  avez  eu  tort,  en  ce  cas,  de  l'avoir 
forcée  à  aller  au  chapitre  aujourd'hui  ! 

Sapino.  —  Voyons,  ma  sœur,  votre  résolution? 

Maiuank.  —  Je  suis  décidée,  et  pour  prouver  à  Valère  combien  je 
tiens  à  le  contenter,  h  lui  conserver  ma  foi,  je  renonce  aux  six  mois 
de  vie  mondaine. Je  triomphe  de  mon  dégoût  pour  la  règle  large  et  le 
couvent  riche. 

Valkhk.  —  Allons,  en  ce  cas... 

Mahiane.  —  Mais  comment  entrer  au  couvent  sans  dot  ?  Ce  serait 
m'exposcr  à  trop  de  rebull'ades  des  sœurs.  Si  l'on  retenait  mes  habits 
en  gages?  et  vous  savez  que  notre  père  a  peu  d'argent  disponible  en 
ce  moment. 

Sapino.  —  L'amour  de  Valère  a  tout  prévu... 

Mariane.  —  L'amour  de  Valère  me  poursuit  de  ses  bienfaits  ! 
Qu'est-ce  donc  encore? 

Valère.  —  Pour  acquérir  cette  paix  si  nécessaire  à  mon  cœur,  pour 
être  sûr  que  vous  ne  serez  pas  à  d'autres,  j'ai  promis  de  donner  au 
couvent  tout  mon  bien  pour  vous  doter. 

Mariane.  —  Ceci  dépasse  ce  que  vous  devez  et  ce  que  je  veux.  Mais 
sachez  qu'un  motif  m'empêche  d'accepter  ce  don... 

Valère.  —  Lequel,  madame? 

Marlvne.  —  Hortense,  votre  sœur,  n'aurait  donc  plus  de  dot?  Pensez 
à  elle,  mon  père  et  ma  famille  penseront  à  moi.  Et  vous,  Sapino, 
si  vous  voulez  épouser  Hortense,  ne  souffrez  pas  que  Valère  gaspille 
tous  les  revenus  de  son  futur  ménage.  {Elle  sort.) 


SCÈNE  XIV 

SAPINO,   VALÈRE, 

Sapino.  —  Eh  bien,  monsieurValère,quedites-vous  du  ferme  propos 
de  ma  sœur? 

Valère.  —  Je  dis  que  je  la  crois  plus  disposée  à  rester  dans  le 
monde  avec  un  mauvais  mari  qu'à  entrer  dans  un  bon  couvent. 

Sapino.  —  Je  crève  de  rage! 

Valère.  —  Je  meurs  de  désespoir  ! 

Sapino.  — Allons,  ne  laissons  pas   votre  mère  attendre  davantage. 

Valère.  —  Ni  les  religieuses  s'ennuyer  plus  longtemps. 

LÉON-G.    PÉLISSIER. 

Rome-Florence,  mai  1887, 


Imp.  'le  la  Soc.  <le  T/ii— .Noizt:riK,8,  r.  Cainpiigi;e-l''e,  Pari». 


1  hxit  *^^^AU    Ay  ' 


LETTRhS   INEDITES 


hK 


CLAUDE  NICAISE 


A    HUET    ET   A    (\.    BONJOUR 


Tirées  des  Bibliothèques  italiennes 


l'VU 


L.-G     PELISSIER 


DIJON 

IMPRIMERIE  DE  L'UNION  TYPOGRAPHIQUE 

40  —  Rue  Saint-Philibert  —  40 

i88q 


LHTTRHS  INHDITHS 


DE 


CLAUDE  NICAISE 


A    HUET    ET    A    G.    BONJOUR 


LETTRES  INEDITES 


hi 


CLAUDE  NICAISE 


A    HUHT    KT   A    (i.    BONJOUR 


Tirées  des  Bibliotlicqucs  italiennes 


l'Alv 


L.-G     PELISSIER 


DIJON 

IMPRIMERIE  DE  L'UNION  TYPOGRAPHIQUE 

40  —  Rue  Saint-Philibert  —  40 

1889 


INTRODUCTION 


ES  lettres  échangées  entre  les  erudits  sont  les  plus  utiles 
matériaux  de  Thistoire  de  Térudition.  Ce  n'est  guère 
que  là  qu^on  peut  voir  au  vrai  les  origines  des  travaux 
littéraires,  le  détail  de  leur  exécution,  les  secrets  des  collabo- 
rations, des  polémiques,  des  controverses,  les  incidents  quoti- 
diens, les  scandales  parfois  de  la  République  des  lettres.  C'est 
par  quoi  se  justifie  la  publication  de  certaines  correspondan- 
ces, dénuées  de  valeur  littéraire  et  même  d'intérêt  psvcholo- 
gique,  mais  riches  en  renseignements  pour  l'historiographie 
des  sciences  et  des  savants.  La  correspondance  de  Tabbé 
Nicaise  est  de  celles-ci. 

Claude  Nicaise  n'a  été  ni  un  lettré  ni  un  savant.  Sans  idées 
générales  ni  vues  profondes,  curieux  de  détails  et  incapable 
d'un  travail  d'ensemble,  n'ayant  pour  plan  de  composition 
que  le  hasard  de  ses  souvenirs  et  pour  documents  que  des 
matériaux  de  hasard,  ce  fut  proprement  un  homme  médiocre. 
Sa  correspondance,  si  elle  ne  s'occupait  que  de  lui,  ne  méri- 
terait pas  même  un  souvenir. 

Heureusement  pour  sa  mémoire,  cet  homme  médiocre  a  eu 
une  idée  qui  valait  mieux  que  lui.  Ce  fut  d'être  la  chronique 
vivante  du  monde  savant.  Transmettre  des  uns  aux  autres  les 
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nouvelles  des  érudits,  cl  de  leurs  livres,  communiquer  à  cha- 
cun de  ses  amis  tout  ce  qui  pouvait  rintéresscr  ou  lui  servir 
sur  une  question  donnée,  transcrire,  résumer  ou  extraire  les 
lettres  importantes  qu^il  recevait  de  Hollande  et  d'Italie,  d'Al- 
lemagne et  de  France,  ce  fut  sa  vie,  son  plaisir  et  son  mérite. 
Ses  lettres  sont  la  table  des  matières  de  l'Histoire  des  Etudes 
à  son  époque.  Cela  ne  se  lit  pas,  mais  cela  se  consulte. 

La  majeure  partie  des  lettres  qu'il  a  reçues  gît  à  la  Biblio- 
thèque Nationale.  Les  siennes  sont  dispersées.  Pendant  mon 
séjour  en  Italie  comme  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome, 
j'en  ai  retrouvé  deux  séries,  l'une  à  la  Bibliothèque  Angélique 
à  Rome,  l'autre  à  la  Bibliothèque  Laurentienne  à  Florence. 
Je  les  publie  aujourd'hui. 

Les  premières,  au  nombre  de  vingt-quatre,  sont  adressées, 
douze  au  cardinal  Henri  de  Noris  (1686-1701J  douze  au  R.  P. 
Guillaume  Bonjour  (i  697-1700).  Ces  deux  érudits  de  l'ordre 
des  Augustins  vécurent  quelques  années  au  couvent  de  la 
Scrofa,  d'où  dépend  la  Bibliothèque  fondée  par  Angelo  Rocca. 
Un  de  leurs  amis,  le  prieur  D.  Nuzzi  d'Altamura  a  classé, 
l'un  mort,  l'autre  parti  aux  missions  de  Chine,  leurs  pa- 
piers scientifiques  et  leurs  lettres.  Il  y  en  a  deux  recueils,  les 
volumes  manuscrits  3  R  2,  6  A  5;  quelques  lettres  sont  dis- 
persées dans  d'autres  volumes  (i). 

Les  autres,  au  nombre  de  dix-sept,  sont  adressées  à  D.  Huet, 
des  autres  papiers  de  qui  elles  ont  suivi  la  fortune.  L'histoire  en 
est  trop  célèbre,  et  l'entrée  à  la  Bibliothèque  Laurentienne 
trop  récente  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  la  raconter  ici.  Elles  rem- 
plissent presque  à  elles  seules  un  des  portefeuilles  de  Huet, 
classés  tous  ensemble  sous  le  numéro  1772. 

L'auteur  et  les  destinataires  de  ces  lettres  sont  également 
connus.  —  La  notice  que  M.  Caillemer  a  consacrée  à  Cl.  Ni- 
caise  retrace  de  lui  un  portrait  fidèle,  auquel  le  manque  de 
documents  nouveaux  ne  permet  pas  de  rien  ajouter.  C'est 
donc  à  ce  travail  aussi  judicieux  que  complet  qu'il  faut  se 


I.  Les  lettres  de  l'abbé  Nicaise  au  cardinal  Noris  étant  écrites  en  latin 
m'ont  paru  avoir  un  intérêt  trop  restreint  peut-être  pour  la  majorité 
des  lecteurs  de  la  Revue  qui  veut  bien  accueillir  celles-ci.  J'ai  pensé 
devoir  les  réserver  pour  une  publication  italo-latine  ultérieure,  (la  cor- 
respondance archéologique  et  familière  de  Noris). 
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rdfércr  pourconnnîtrc,  !c  fnctcurdu  Parnasse  (i). —  l.i  iciiom- 
mcc  (11"  lliici  iTcsi  pas  sculcnicm  locale,  cl  il  a  pris  soin  de 
se  peiiulre  lui-nii:iiie  dans  ses  Souvenirs.  Pour  renouveler  sa 
biographie,  il  convient  au  surplus  d'attendre  l'achèvement  tic 
l.i  publication  de  ses  lettres  inédiles,  irùs-nombrcuscs  en- 
core. 

Noris  et  Bonjour,  celui-ci  surtout,  nous  sont  pcut-cire  des 
noms  moins  familiers.  Le  seconil  attend  encore  son  bio- 
graphe, le  premier  n'a  été  l'objet  d'aucun  travail  depuis  la 
préface  biographique  placée  en  tête  de  ses  fcuvrcs  complètes. 
Ils  ne  sont  cependant  pas  des  inconnus.  Henri  Noris,  de  Vé- 
rone, entré  jeune  dans  Tordre  des  Augustins,  y  réussitcommc 
prédicateur  et  comme  théologien,  lut  appelé  à  la  chaire  de 
philosophie  de  l'Université  de  Pisc,  puis  devint  théologien 
du  grand-duc  de  Toscane  et  garde  de  son  cabinet  des  mé- 
dailles. Appelé  ensuite  ù  Rome  et  protégé  par  Clément  XI 
contre  les  accusations  d'hérésie  que  lui  avaient  méritées  ses 
livres  d'histoire  ecclésiastique,  il  succéda  au  cardinal  Casanata 
comme  Bibliothécaire  de  la  Sainte  Eglise,  reçut  le  chapeau, 
et  mourut  paisiblement  à  la  Scrofa. —  Guillaume  Bonjour,  tou- 
lousain, envoyé  au  couvent  romain  de  son  ordre  pour  com- 
pléter ses  études  théologiques,  s'y  adonna  avec  passion  à 
à  l'étude  du  copte  et  des  langues  orientales.  La  protection  du 
cardinal  Barbarigo  lui  procura  quelques  années  de  studieuse 
tranquillité  au  séminaire  de  Montefiascone.  A  portée  d'une 
belle  imprimerie  riche  en  caractères  orientaux,  il  composa  ses 
principales  dissertations.  Les  dernières  années  de  sa  vie 
furent  tragiques  :  ses  supérieurs  lui  interdirent  ses  études 
linguistiques;  il  se  fit  adjoindre  aux  missions  de  Chine.  11  y 
mourut  jeune. 

Il  est  impossible  de  donner  en  quelques  lignes  une  vue 
générale  de  ces  lettres  de  Nicaise.  N'y  ayant  de  lien  entre  ses 
correspondants  et  lui  qu'un  goût  commun  pour  la  science,  il 
n'y  parle  que  de  questions  de  pure  érudition.  Ses  lettres  sont 
remplies  de  citations,  de  menus  faits,  de  noms  d'auteurs  et 
de  noms  de  livres.  Tous  les  détails  sont  importants,  aucun 

I .  Pour  compléter  ce  que  les  lettres  de  Huet  et  de  Nicaise  nous  ap- 
prennent on  pourra  consulter  avec  fruit  la  lettre  adressée  à  Huet  parle 
sieur  Carré,  chargé  de  l'inventaire  des  papiers  de  Nicaise  en  1702,  que 
je  publie  en  appendice. 
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n'attire  pariiculicremcnt  l'attention  :  Nicaise  annonce  aussi 
pompeusement  la  moindre  dissertation  de  Toinard  que  la 
Dynamique  de  Leibniz.  Tout  papierimprimé  semble  lui  ins- 
pirer un  culte. 

Le  psychologue,  cette  remarque  générale  faite,  a  peu  à 
recueillir  ici.  Les  éloges  que  Nicaise  adresse  à  ses  correspon- 
dants sur  leurs  œuvres  sont  naïvement  emphatiques,  ses  ré- 
clamations contre  leurs  éditeurs,  leurs  libraires,  leurs  messa- 
gers sont  inconsciemment  ridicules.  Je  note  pourtant  un 
point  curieux.  Nicaise  dit  quelque  part  :  (lettre  du  2g  juillet 
1 692,  à  Huet)  :  «  Je  voudrais  qu'on  n'eust  jamais  parlé  de  phi- 
losophie qu'en  goguenardant  comme  cela  par  dialogues  et 
par  de  petits  contes  agréables.  »  Je  ne  sais  si  je  me  trompe, 
mais  il  me  semble  bien  que  M.  Renan  a  souvent  exprimé  la 
même  idée.  La  rencontre  est  assurément  surprenante. 

Le  bibliographe  et  l'historiographe  de  l'érudition  ont  par 
contre  nombre  de  renseignements  curieux  à  recueillir  ici.  On 
y  trouve  l'histoire  quasi  quotidienne  de  plusieurs  écrits  de 
Leibniz,  du  Codex  Juris  Gentium  diplomaticiis,  du  Diction- 
naire de  Bayle  ;  on  y  trouve  maint  détail  curieux  sur  M.  de 
Rancé,  Santeuil,  Turretin,  Guper,  Pagi,  Gronovius,  Fabretti, 
et  tant  d'autres  érudits,  tous  plus  ou  moins  amis  et  correspon- 
dants de  Noris,  de  Bonjour  et  de  Huet.  Comme  tous  les  cu- 
rieux de  ce  temps,  Nicaise  s'intéresse  un  peu  à  tout  :  Jacques 
Aymar,  l'homme  à  la  baguette,  l'occupe  autant  que  les  cabi- 
nets d'antiquités  de  Bellori  ou  de  Foucault.  —  Il  y  a  enfin 
dans  ces  lettres  des  informations  plus  précieuses  peut-être 
sur  certains  ouvrages  longuement  préparés  par  leurs  auteurs 
et  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour  ;  tels  la  vie  de  Saumaise  par  M. 
de  la  Mare,  l'édition  des  lettres  choisies  de  Peirese  par  M.  de 
Thomassin-Mazaugues.  Ce  sont  là  des  matériaux  inédits  dont 
l'histoire  littéraire  devra  profiter. 

Un  mot  suffira  pour  indiquer  comment  j'ai  cru  devoir  pu- 
blier ces  lettres.  Je  me  suis  borné  à  les  annoter  brièvement, 
précisant  autant  que  possible  les  auteurs  et  les  livres  dont  il 
est  fait  mention  ici.  Ecrivains  et  ouvrages,  bien  connus  pour 
la  plupart  et  qui  ont  des  notices  dans  les  dictionnaires  com- 
muns, il  suffisait  de  rafraîchir  à  leur  égard  les  souvenirs  du 
lecteur.  S'il  avait  fallu  reprendre  du  renouveler  la  biographie 
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de  chacun  liV'iix,  et  apporter  les  renseignements  rare»  ou  le» 
dociinuMits  inciiils  ijiic  nous  avons  sur  (|Ufli|ucs-uns,  les  pro- 
portions Je  ccconinicntaire  se  lubseni  Jéniesurcnient  accrues, 
et  les  notes  eussent  risque  d'étouffer  le  texte.  Or  un  éiiiteur 
respectueux  de  son  auteur,  cet  auteur  n'ollrit-il  pas  plus  d'in- 
térêt personnel  ijue  rabhé  Nicaise  et  valût-il  surtout  pur  ce 
qu'il  nous  apprend  des  autres,  lui  doit  toujours  laisser  la  plus 
f;rande  place  et  le  rôle  le  plus  important. 


L.-G.   Pklissii:h, 

Profc88cur  À  la  I<'acul(é  des  Lettres  de  Montpellier. 
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LETTRES  A  HUET 
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à  Dijon,  4  aoust  1679. 

TANT  chargé  par  un  de  mes  amis  d'envoyer  à  Mgr 
de  Condom un  pacquet  d'un  livrequ'il  dcdieà  Mgr 
le  Dauphin,  et  où  il  y  a  un  exemplaire  pour  vous, 
j'ay  cru  qu'il  estoit  de  mon  devoir  de  l'accompagner  d'un 
mot  de  lettre  et  de  profiter  d'une  si  favorable  occasion  pour 
vous  asseurer  de  mes  très  humbles  respects  et  vous  ren- 
dre, monsieur,  mes  hommages  comme  au  Dieu  des 
belles  lettres.  On  vient,  Mgr,  de  recevoir  à  Rome  vostre 
excellent  ouvrage  De Demonstratione  evangelica^i).  Mgr 

I.  Demonstratio  evan^elica.    Paris    1679    in-folio,    cf.  Flottes,  Etudes 
sur  Huet;  L.  G.  Pélissier,  A  travers  les  papiers  de  Huet. 
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de  Sliisc,  secrétaire  des  brefs  de  S.  S.,  et  l'un  des  plus 
savants  prélats  de  cette  cour  (i)  m'escript  qu'il  le  fit 
présenter  avec  une  satisfaction  nompareille.  J'ay  bien  de 
la  jo_ve  d'apprendre  d'ailleurs  qu'on  le  traduise  dans 
notre  langue  et  qu'on  le  réimprime  in-12  en  Hollande. 
On  ne  sçauroit,  monsieur,  trop  publier  vos  ouvrages.  Ils 
sont  remplis  d'une  érudition  qui  efface  celle  des  Scaliger, 
des  Casaubons  et  des  Saumaizes,  et  qui  faict  qu'on  vous 
regarde,  monsieur,  comme  un  autre  Esdras  qui  resta- 
blirait  seul,  à  un  besoing,  toutes  les  sciences,  les  arts  et 
les  langues,  dans  leur  perfection,  si  elles  étoient  perdues. 
Je  laisse,  monsieur,  sous  le  silence,  les  advantages  qu'a  le 
royaume  d'avoir  un  si  excellent  précepteur  que  vous 
pour  Mgr  le  Dauphin.  Cela  seroit  le  subject  d'un  livre 
plutost  que  d'une  lettre. 


NiCAISE, 
Chanoine  de  la  Ste  Chapelle  du  Roy  à  Dijon. 


II. 

Paris,   I  may  i6gi. 

Il  y  a  quatre  jours  que  je  n'ay  esté  au  Cabinet  (2).  Je 
ne  fus  point  hier  à  la  martiale  chez  M.  l'abbé  d'An- 
geau  (3).  Ainsi  je  remets  à  M.  Guillard  (4)  d'instruire 
V.G.  des  nouvelles  de  la  guerre  et  du  conclave. 

Je  ne  vous  en  dirai  que  de  la  République  des  lettres, 
dont  M.  Guarnier  (5)  m'a  fait  part  ces  jours  passés  en 
me  chargeant  de  vous  asseurer  de  ses  respects.  Il  com- 


1.  Jean-G.  de  Slusc,  ne  à  Liège  1628;  cardinal  1686;   mort  à  Rome 
1687. 

2.  Les  séances  du  Cabinet  des  frères   Dupuy,   que   la   mort  de  leurs 
fondateurs  n'avait  pas  interrompues. 

3.  L'abbé  Dangeau,  frère  de  l'auteur  des  mémoires. 

4.  M.    Guillard,    l'un   des    rédacteurs-  du   Journal  des  Savants,  mort 
en  1O94. 

5.  Je  ne  puis  identifier  ce  M.  Guarnier! 


l>l     M  WUE  NlCAlbK 


mcMici'i|iiasi  sa   kitic  par  ces   mois  (jiii  vous  icgardLiil, 
Mni  : 

«<  DoliMniis  pcr  Ictnpcstincm  hanc  hcllicam,  aut  imn  |ii.im  :nii  v;i|(ic 
sert),  i|uiili|uiil  boiuc  mcicis  littcniiiic  apiul  voh  liahctiir  in  Liiponat 
itcportari.  Naiii  iicc  inagiii  lluctii  lil>ios  l'cccnHcniiuH  nobU  viilcrc 
lieu  il  ». 

Il  inc  maiiJc  ^\\\c  le  Poiiiix  tic  M.  Saiimai/.c  (i)  est  à 
la  lin  ail  ivc,  et  que  M.  Kuliuius  (2),  cjui  travaille  il  y  a 
longtemps  sur  ce  glossaire  n'attendoit  plus  que  cela  pour 
taire  travailler  à  l'édition. 

Voici  ce  qu'il  nie  dit  en  suite  de  Tlfesychius  : 

('uni  V'ossii  biblioihcca,  i]uani  curatorcs  Icidcnsis  Allicnai  grandi  prctii 
rcdcnicrunt,  intcr  alia  ccniclia  Jclaia  siint  ad  nos  duo  Hcsychii  cxcmpla 
qune  vir  ille  gr(ccc  doctissimus  a  capite  ad  calccm  illustravit  et  amcn- 
davit  (3).  Uxc  l^horbati  cditioncm  ornabunt  nnirifice,  nccspcs  nulla  est 
Pcarsonii  curas  in  illuni  scriptorcni  britannas  ci  prcjustituras  in  rcbus 
omnibus,  ctsi  nihil  aliud  acccderct,  consumatissima  Hesychii  editio 
posset  adornari,cui  adornanda  totuni  se  impendit  Phorbalus.  Apud  hcrc- 
des  Isaaci  N'ossii  et  ipsius  et  parentis  et  fratruni  varia  inedita  scrvantur 
quac  ut  prodcant  studeo.  lus  paterculum  habemus  (icrardi  Vossi  cujus 
notic  in  Valeriuin  l'Iacuni  et  Ccnsorinum  de  Die  natali  ut  hac  œstatc 
typis  mandentur  etTecturum  me  spero.  Inter  Isaaci  \'ossii  anecdota  quae 
forte  in  unum  fascem  conjicientur  et  miscellaneorum  nomine  insignien- 
tur,  sunt  haï  diatribiie  :  —  de  speculo  Archimcdis,  de  bullis  aqux,  deffensio 
tractatus  de  caniu  poematum  et  viribus  Rhythmi  contra  Carpentarium, 
Responsio  ad  objecta  mathematicorum  parisiensium  contra  ipsius  episto- 
lam  de  erroribus  geographorum  in  describenda  orbis  terrarum  longi- 
tudine  per  observationes  eclipsium,  de  Grœcorum  et  Rcmanorum 
theatris,  —  sed  quod  volumen  non  est  absolutum,potest  tamen  fragmenti 
eruditi  nomen  ferre.  Notas  in  Manilium  et  Lucretium  et  Martialem  com- 
plures  marginibus  adscriptae,  plurimœ  doctissimorum  virorum  ad  eum 
epistolas  inter  quas  et  quaedam  Bochardi,  illius  addentur  operibus, 
quae  eis  très  quatuorve  menses  in  hac  urbe  prœlis  commissa  in  publicum 
prodebunt.  » 

Il  ne  me  respond  point  touchant  ce  que  je  luy  avais 
mandé  de  celles  de  V.  G.,  ou  plutôt  de  celles  de  M.  Bo- 

1.  Le  seul  livre  que  le  fils  de  Claude  Saumaise  eût  gardé  de  la  biblio 
thèque  de  son  père,  cf.  Gaillemer.  loc.  cit.  p.  99. 

2.  Kûhn   (Joachim)  professeur  à  Strasbourg  et  Helléniste,  éditeur  de 
de  Pausanias  (1696)  et  de  Pollux  (1706).  cf.  Gaillemer,  p.  23o. 

3.  Voir  les  lettres  de  Grœvins  à  Nicaise.    Gaillemer  loc.  cit.  p.   i53- 
163-164. 
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chart  (i)  à  V.  G.,  s'il  en  sera  fait  mention.  Il  faut  qu'il 
n'ayt  pas  encore  reçu  ma  lettre  sur  ce  subject.  Il  me 
parle  des  fragments  de  Pétrone  (2)  dont  vous  avez,  mon- 
sieur, ouï  parler  icy  et  m'en  demande  des  nouvelles, 
quoiqu'il  n'y  adjoaste  pas  beaucoup  de  foy.  Voila  de  la 
poésie  latine  et  françoise  que  je  lui  envoyé,  de  San- 
teuil  (3)  et  de  notre  ami  La  Monnoye  (4),  qui  n'est  pas 
si  habile  en  idylles  que  madame  Des  Houlières,  dont  on 
en  verra  bientôt  sur  le  mesme  subject.  Je  salue  très- 
humblement  M.  Foucault.  Je  suis,  Mgr,  avec  toute  l'es- 
time, etc. 

Je  croy  qu'Elle  scay  qu'on  escript  pour  sa  deffense 


contre  M.  Régis  (5). 


III. 

Paris,  le  10  juin  1691 . 

Monseigneur,  je  n'aypu  encore  sçavoir  au  vray  quelle 
estoit  la  personne  qui  escript  contre  M.  Régis  en  votre 
faveur,  quelque  perquisition  que  j'en  aye  pu  faire.  On 
m'a  dit  seulement  que  c'estoit  un  professeur  de  philo- 
sophie, qui  avait  régenté  pendant  plus  de  trente  années 
au  collège  du  Plessis.  Ce  n'est  pourtant  point,  à  ce  qu'on 
m'a  assuré,  M...  (O)  qui  réside  actuellement  à  Lyon,  ni 
M.  du  Hamel  (7)  qui  a  professé  au  même  Collège. 
M.  Foucher  (8)  nous  pourra  esclaircir  sur  ce  faict  quand 


1.  Bochart  (Samuel)  iSgg-iôôy,  Théologien  et  orientaliste. 

2.  Les  fragments  que  l'ofticier  Dupin  prétendit  avoir  trouve's  à  Bel- 
grade (1688)  et  qui  furent  publie's  en  1690  par  F.  Nodot.  Ils  sont  vrai- 
semblablement apocryphes. 

3.  Santeul,  le  meilleur  des  poètes  latins  modernes,  (i63o- 1697). 

4.  La  Monnoye,  le  poëte  dijonnais  bien  connu  (1641-1728). 

5.  Régis,  philosophe  cartésien  (1632-1707);  cf,  sur  sa  polémique  avec 
Huet,  dans  A  travers  les  papiers  de  Huet,  une  lettre  du  P.  Brossette. 

6.  Nom  illisible. 

7.  Est-ce  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'Académie  des  Sciences? 

8.  Simon  Foucher,  chanoine  de  la  Ste  Chapelle  de  Dijon  (1644- 1696), 
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il  voudra,  car  c'est  Iiiv  (|iii  m'a  asscurc  cjuc  c'cstoit 
im  professeur  tlu  (lollc^e  du  IMessis  autrefois.  J'en 
feray  encore  une  plus  ample  j>crquisition. 

Je  vais,  Mgr,  vous  faire  pari,  en  attendant,  d'une  lettre 
envoyée  ici  i^i  M.  de  Laroque,  nostre  voysin  et  bon  ami, 
par  M.  hayle  (i),  escripte  à  ce  dernier  par  M.  I.eibnitz 
auquel  nous  avons  fait  part,  Monsieur,  de  vostrc  souve- 
nir aussi  bien  que  M''  Hayle  (2). 

Voila,  Monsieur,  Tcxtrait  de  cette  lettre  que  j'ai  cru 
devoir  estre  agréable  à  V.  (j . 

Je  sais  peu  d'autres  nouvelles  de  la  République  des 
lettres  dont  je  puisse  vous  faire  part.  Je  n'ay  point  receu 
de  nouvelles  de  Hollande  depuis  ce  que  je  vous  manday 
par  ma  dernière.  Les  œuvres  de  Bocharty  sont  achevées 
d'imprimer  (3).  M.  Carpzovius  (4)  escript  de  Leipzig  à 


1.  Bayle,  philosophe  et  érudit  (1647-1706),  auteur  du  Dictionnaire 
historique  et  critique,  ce  chef-d'œuvre  d'érudition  malicieuse  et  perfide. 

2.  J'ai  publié  ce  fragtnent  de  lettre  de  Leibnitz  dans  la  Rivista  di 
Filosofia  de  Rome,  dans  un  article  «  Due  frammenti  inediti  dell'  episto- 
lario  di  Leibniz  (i8'S8))).  Il  est  assez  intéressant  pour  que  je  le  reproduise 
ici:  «  J'honore  infiniment  Mgr  Tévcque  d'Avranches,  ditM.  Leibnitz.  Je 
suis  vain  d'apprendre  qu'il  se  souvient  de  moi.  Quelqu'un  m'a  dit  que 
nous  aurions  bientost  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Concordia  rationis  et 
fîdei.  Tout  ce  qui  vient  de  cette  main  est  exquis  et  fera  honneur  à  notre 
siècle  auprès  de  la  postérité'.  Un  certain  M'  Sveling  de  Brome  ayant 
répondu  à  la  censure  de  cet  illustre  e'vêque  contre  Descartes,  on  m'en 
demanda  mon  sentiment.  Je  respondis  qu'à  mon  advis  la  meilleure 
faconde  satisfaire  à  M.  l'évèque  d'Avranches  seroit  de  profiter  des  avis 
qu'il  a  donné  aux  Cartésiens,  de  joindre  les  expériences  de  la  physique, 
les  recherches  de  la  mathématique  et  la  lecture  des  bons  autheurs  à  celle 
de  leur  maistre,  et  de  se  dépouiller  d'une  certaine  vanité  ridicule  qui 
règne  dans  l'esprit  de  quelques-uns  et  qui  les  empesche  d'avancer.  Car 
je  ne  sçay  par  quelle  fatalité  il  arrive  que  de  toutes  les  belles  découvertes 
de  nos  temps,  pas  une  n'est  due  aux  Cartésiens.  Il  semble  que  l'esprit  de 
secte  est  naturellement  contraire  à  l'invention  et  que  la  méthode  de 
M.  Descartes  est  morte  avec  son  auteur.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
faille  rendre  justice  à  Descartes,  qui  estoit  sans  doute  un  des  plus  grands 
philosophes  que  nous  connaissions.  Il  estoii  aussi  très  grand  géomètre. 
Cependant  on  a  trouvé  depuis  qu'il  n'est  pas  allé  aussi  avant  qu'il  se 
vantait  et  qu'il  n'a  pas  même  assez  connu  les  secrets  de  l'analyse. 

«  J'ai  envoyé  à  M.  l'abbé  Foucher  quelques  raisons  qui  me  persuadent 
que  l'étendue  ne  fait  pas  l'essence  de  la  matière.  Je  seray  bien  aise  de 
sçavoir  ce  que  quelque  homme  versé  en  ces  matières  en  pense,  etc.  » 

3.  SamuelisBocharti  opéra  omnia.  Lugd.  Batav.  1675-1691 .  2  v.  in-fol. 
4-  Carpzow,  historien,  éditeur  des  lettres  de  H.  Languet  (1649-1699). 
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M.  Ménage  que  M.  de  Spanheim  (i)  devoit  bientôt 
donner  au  jour  toutes  les  œuvres  de  l'empereur  Julien 
in-folio  avec  des  notes  (2).  On  voit  icy  le  Sorbcriana  de 
M.  Graverol  (3)  dont  M.  Ménage  et  le  Président  Rose 
n'ont  pas  subject  d'être  contents.  Il  y  a  un  article  sur 
M.  Scarron  qui  est  un  peu  délicat  et  je  m'étonne  c|ue 
M.  Graverol  l'ait  inséré  dans  ce  livre  (4).  Le  P.  Noris 
promet  de  m'envoyer  un  nouvel  ouvrage  de  sa  façon  : 

0  Cum  Gain  cardinales  clecto  pontificc  ad  vos  rcvertentur,  si  tamcn  me 
vivo  vaticana  ipsa  comitia  absolventur,  (jam  enim  in  4"°»  menscm  protra- 
huntur;  equidem  noster  C"  Barbadicus  in  Pétri  sede  adorarciur,  si  ad 
propositas  factiones  animum  inclinasset;  at  vir  eximie  sanctitatis,  vita 
integcr,  exceisus,  purus,  mavult  pnvatus  vivere  quam  sordidiori  via 
ad  Vaticani^ummitatem  rundere.  Gard'"  Ottobonus  Barbadico  nempe 
venctus  veneto  adversatur  :  quod  illi  hune  timeo  censorem  (5).)  » 

J'ose,  Mgr,  asseurer  M.  Foucault  de  mes  très  humbles 
respects  (6).  Je  suis  avec  tout  le  respect  possible,  etc. 


IV. 

Villey-sur-Tille,  2g  juillet  1692. 

Monseigneur, 

Je  reçus  d'Hanovre  deux  jours   avant  que  partir  de 
Paris  une  belle  et  grande  lettre  de  M.  Leibnitz  où  il  y  a 


1 .  Spanheim,  homme  d'Etat  prussien  et  érudit,  né  à  Genève  1629,  mort 
à  Londres,  1710,  (Cf.  Schefer,  introduction  à  la  Relation  de  la  Cour  de 
France  en  16 go.  (Paris  1882).  Cf.  E.  du  Boys.  Les  Correspondants  de 
Nicaise.  I.  E.  Spanheim),  ami  et  correspondant  de  Huet  et  de  Noris. 
Voir  une  lettre  de  Spanheim  à  Huet  [Florence.  Bibl.  Laurentienne.  Fds 
Ashburnham  1772]  en  appendice. 

2.  Juliani  imp.  opéra  cum  variorum  notisrec.  E.  Spanhemius.  Leipzig 
1696  in-fol. 

3.  Fr.  Graverol,  de  Nîmes  (1636-1694). 

4.  Les  passages  relatifs  à  Ménage  et  au  président  Rose  n'ont  rien  qui 
mérite  tant  d'indignation.  On  a  seulement  reproché  au  Sorberiana  de 
recueillir  sur  Ménage  des  anecdotes  sans  conséquence. 

5.  Le  cardinal  Pignatclli  fut  choisi  et  prit  le  nom  d'Innocent  XIL 

6.  Nicolas  Foucault,  intendant  de  Normandie,  archéologue  et  biblio- 
phile (1643-1721).  Cf.  Desdevizes  du  Désert,  Mémoires  de  1  Académie  de 
Caen.  1875.  Cf.  à  l'appendice  une  lettre  de  Nicaise  à  Foucault. 
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des  compliiiiciiis  tics  |\ii  lu  iiliLT.s  })(nir  V.  (i.  ci  imccii- 
tiquc  abrcf^cc,  ucs-cxacic  cl  ucsrcclicrchcc ,  des  ouvra- 
ges Je  M.  Descartes.  On  la  jugea  digne  d'être  mise 
dans  le  Journal  des  Savants,  mais  j'ay  cru,  Monseigneur, 
(.ju'il  fallait  auparavant  vous  en  faire  part.  Tout  ce  qui 
vient  de  M.  LcilMiii/.  laici  honneur  il  la  république  des 
lettres  et  nici  itc  de  lui  estrc  communique.  Je  me  sou- 
viens que,  dans  les  mémoires  que  je  reçus  de  Rome  de 
sa  façon  et  de  celle  de  M.  Auzoult  (i)  d'heureuse  mé- 
moire, et  que  je  doiinay  à  M.  Haillet  pour  servir  ù  la 
vie  de  M.  Descartes  qu'il  a  donnée  au  public  avec  tant 
d'exactitude('2);  je  me  souviens,  dis-je,  que  ces  mémoires 
de  M.  de  Leibnitzcstoient  très-particuliers  et  très-amples, 
et  qu'entre  autres  choses  il  y  donnoit  des  marques  d'une 
grande  modestie,  tesmoigant  que  quoiqu'il  ne  fust  pas 
du  sentiment  de  M.  Descartes,  il  ne  laissoit  pas  d'estre 
fort  obligé  à  ceux  qui  nous  donnoient  la  vie  d'un  si 
excellent  personnage.  Il  en  parle  dans  la  critique  de 
cette  lettre  avec  la  même  modestie.  En  voicy,  Mgr  le 
contenu  (3)  : 

Voilà  Monseigneur,  tout  ce  qui  peut  vous  regarder 
pour  seur  dans  cette  lettre.  Je  ne  vous  fais  point  mention 
de  beaucoup  d'autres  choses  comme  par  exemple  de  sa 
Dynamique. 

Je  ne  scay  si  M.  Pellisson  (4)  l'aura  envoyée  pour  cet 
etîect  (5)  à  M.  le  Président  Cousin  (6)  qui  ne  m'en  a 


1.  Auzoult,  un  des  correspondants  de  Nicaise,  mathématicien,  invea- 
teur  du  micromètre    (lôSo-iGqy). 

2.  Et  de  prolixité.  Voir  Baillet,  Vie  de  M.  Descartes.  D.  Hortemels,  1691, 
in-4%  i6()3,  in  12.  Paris. 

3.  Extrait  dune  Lettre  de  Leibnitz:  J'honore  infiniment  M.  l'évèque 
d'Avranches  et  je  vous  supplie  Monsieur  de  le  lui  lesmoigner.  —  à 
vous  entretenir  si  longtemps  sur  cette  matière.  5  juin  i6q2.  Cf.  Die 
philosophischcn  Schriften  von  G.  W.  Leibnitz  herausg.  von  Gerhardt. 
Weidmann.  Berlin.  1879,  T.  Il,  p!-^ge  334- 

4.  P.  Pellisson,  né  à  Béziers  (1624-1693)  historiographe  et  conseiller 
d'Etat  . 

5.  Pour  être  imprimé  dans  le  Journal  des  Savants,  selon  le  désir 
exprimé  par  Leibnitz.  Cf.  Gerhardt.  IL  537. 

6.  Louis  Cousin,  président  de  la  Cour  des  Monnaies  (1G27-1707),  tra- 
ducteur des  Historiens  Byzantins. 
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rien   dict,  lorsque  je  lui  ay  communiqué  cette  lettre  de 
M.  Leibnitz  avant  mon  départ  de  Paris. 

Je  me  trouve  icy,  Mgr,  à  quatre  lieues  de  Dijon  (i)  ou 
je  suis  venu  au  sortir  de  Paris  pour  gou&ter  l'air  d'une 
campagne  fort  agréable,  aussi  bien  que  celle  de  vostre 
abbaye  d'Aulnay.  Notre  village  est  situé  sur  le  penchant 
d'une  colline,  au  soleil  levant;  un  fort  joli  ruisseau,  qui 
coule  au  milieu  d'une  grande  prairie  et  d'un  beau  val- 
lon, quitte  son  lit  pour  passer  à  ses  pieds  et  faire  mou- 
dre ses  moulins;  on  entre  en  ce  lieu  d'un  costé  par  une 
grande  levée  qui  traverse  le  vallon  à  son  embouchure 
et  à  sa  gorge,  où  il  ouvre  une  belle  et  vaste  campagne  à 
perte  de  veue,  diversifiée  par  mille  beaux  aspects  ;  de 
l'austre  costé  de  la  levée,  le  vallon  va  en  se  rétrécissant 
insensiblement  durant  une  lieue  jusqu'à  un  grand  et 
beau  village  qui  termine  la  prairie  et  forme  une  autre 
veue  bornée  qui  n'est  pas  moins  belle  que  la  précé- 
dente. Des  vignes  d'un  austre  costé  (qui  produisent  de 
très-bons  vins)  font  tous  les  autres  abords  du  village 
par  divers  chemins  qui  les  traversent  agréablement. 
Les  eaux  de  ce  lieu  ne  sont  pas  moins  bonnes  que  les 
vins.  Il  y  en  a  même  quelques-unes  de  minérales,  parmi 
les  fontaines  qui  les  produisent  et  qui  sont  Tun  des 
grands  ornements  du  lieu,  et  forment  un  joli  estang 
qui  se  jette  dans  la  rivière.  Vous  avez  au-dessus  des 
vignes  et  de  la  montagne,  des  pelouses  agréables  pour 
la  promenade,  mille  endroits  charmants  dans  les  bois  (2). 
En  un  mot,  monseigneur,  c'est  tout  dire  pour  la  recom- 
mandation de  ce  lieu  que  Mercure  et  Minerve  l'ont  au- 
trefois choisy  pour  y  estre  en  vénération.  L'on  y  en 
voit  encore  des  marques  dans  une  inscription  du  Haut- 
Empire,  très-belle  et  très-curieuse,  qui  s'y  conserve  sur 


1.  Les  lecteurs  du  Bulletin  pourront  mieux  qu'un  provençal  apprécier 
l'exactitude  de  cette  description.  M.  l'abbe'  Choiset  veut  bien  m'assurer 
qu'elle  est  parfaite. 

2 .  Ce  paysage  à  la  Fénélon  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  agréable,  parce 
qu'il  est  vrai.  Nicaise  le  voyait  en  réaliste,  avant  de  le  décrire  en  style 
noble. 
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j^raiulc  pierre  V(ji.sine,  J.iiis  une  chapelle,  ipii  est  au 
milieu  des  vi«;iies,  à  Win  des  houis  du  villaf^e.  Mlle  est 
dediee  à  S.  Ilcnnès  et  à  S.  Augustin  (i  ).(  )n  y  vient 
de  toutes  paris  faire  des  neufvaines  pour  les  sots  et 
nianiaches  qu'on  y  amène  et  cjui  y  guérissent  de  leur 
folie,  (rruter,  Keynesius,  Spon  (2)  et  aucun  autre  n'ont 
parlé  de  celte  inscription  que  nous  pourrons  donner 
un  joui  au  pnl^lic.  Si  j'avais  l'enthousiasme  de  Théo 
das,  CCI  iUH}-  fol  et  sage  (3)»  ou  cjue  je  fisse  les  vers 
aussi  bien  que  le  W  C.omire  (4),  je  vous  envoyerais 
aujourd'hui,  Mgr,  une  ode  de  ma  façon  à  la  louange  de 
nostre  village.  iMais  je  ne  suis  nullement  poète,  et  il  ne 
fault  pas  Testre  i\  demy  pour  se  mesler  d'en  vouloir 
faire  le  mestier.  Nos  fontaines  n'ont  pas  la  vertu  de 
M.  de  Scgrais  vostre  amy  (5). 

Je  voudrais  bien  qu'elles  eussent  du  moins  celle  de 
me  guérir  de  mes  ardeurs  et  difficultés  d'urine.  Je  n'usc- 
rois  point  d'autre  remède  et  je  lairrois  là  toutes^  les  or- 
donnances des  médecins  de  Paris  que  je  cours  risque 
de  ne  pas  beaucoup  observer.  J'ai  plus  de  dévotion  à 
Mercure  et  à  Minerve  qu'à  Esculapc.  J'essaierai  de  me 
guérir  autant  que  je  le  pourray  par  l'abstinence  et  par 
la  patience  et  surtout  par  la  joie  en  ne  lisant  que  des 
choses  agréables. 

Il  me  tarde,  Mgr,  que  je  voye  les  Dialogues  (G)  dont 
V.  G.  m'entretint  avec  tant  de  plaisir  chez  elle  avant  son 
départ  pour  la  campagne.  Le  premier  se  termine  dans 
la  Laponie.  Rien  ne  me  paraît    mieux  escript  ni  plus 


1.  Cf.  Nicaisii  dissertatio  de  Minerva  Arnalya  una  cum  Mercurio  illius 
Symbomo,  Bibl.  Nat.  MSS.  Nouv.  Acq.  Lat.  291.  M.  Gaillemer  la  croit 
inédite. 

2.  Gruter,  dans  son  Thésaurus  Inscriptionum  (Heidelberg  iGoi),  et 
Jacques  Spon,  l'archéologue  lyonnais  (1047- 1685)  dans  son  Ignotorum 
atque  obscurorum  quorumdam  Deorum  arae  (Lyon  1676). 

3.  Il  s'agit  ici  de  Santeuil.  Cf.  La  Bruyère.  Chap.  XII.  Des  Jugements. 

4.  Le  R.  P.  J.  Commire,  jésuite,  poète  latin  (1625-1702). 

5.  Segrais,  le  fameux  poète  pastoral  (1G24-1701). 

6.  Il  s'agit  des  Mémoires   pour  servir  à   l'histoire  du  Cartésianisme 
(Paris,  1Ô92). 
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agréablement.  J'aurais  souhaittc  que  la  lecture  n'en  eût 
jamais  fini  et  qu'après  la  Laponic  vous  m'eussiez  mené 
dans  les  Indes  a  Gadibus  ad  Gaufrcm.  Cette  manière 
de  traicter  les  choses  me  semble  plus  persuasive,  du 
moins  plus  insinuante  :  c'estoit  celle  des  anciens.  Je 
voudrais  qu'on  n'eust  jamais  parlé  de  philosophie  qu'en 
goguenardant  comme  cela  par  dialogues  et  par  de  petits 
contes  agréables  (i).  On  y  aurait  plus  profité  et  mieux  fait 
son  compte  que  par  tant  de  raisonnemens  et  de  gros 
volumes  inutiles  et  ennuyeux. 

J'ai  sur  ma  table  actuellement  deux  livres  espagnols 
dont  l'un  a  pour  titre  Refranes^  Glosados  e  Jilosojïa 
volgar^  d'un  nommé  Nunez,  et  l'autre  Filosofia  sécréta 
d'un  Don  Juan  Ferez  où  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  par- 
ticulier dans  l'une  et  l'autre  des  philosophies ,  soit 
commune,  soit  secrète^  s'y  trouve  tiré  des  proverbes, 
des  manières  de  parler  vulgaires,  des  contes  et  des 
fables  anciennes. 

Mais  je  ne  prends  pas  garde,  Mgr,  que  je  vous 
ennuie  moi-mesme  par  cette  lettre  campagnarde  où  je 
vous  dicts  tant  de  choses  inutiles.  Je  voudrais  bien  en 
avoir  de  meilleures  à  vous  dire  et  que  nos  amis  de 
Hollande,  dont  je  receus  quelques  lettres  avant  que 
sortir  de  Paris,  m'eussent  fourni  de  quoy  le  faire.  Je 
n'y  ai  rien  trouvé  de  considérable  concernant  la  Répu- 
blique des  lettres  que  1'  «  Essai  du  Dictio?mawe  Cri- 
tique et  Historique  »  (2)  que  M.  Bayle  a  donné  au  jour 
et  qu'il  nous  envoyé.  Il  en  envoyera  un  exemplaire  au 
ch^r  M.  Ménage  qui  n'a  plus  besoin  de  critique.  Je 
n'ai  aucune  nouvelle  du  Paradis  terrestre  (3)  du  costé 


1.  Cette  rencontre  d'opinions  entre  l'abbé  Nicaisc  et  l'auteur  du  Prêtre 
de  Némi  est  au  moins  surprenante. 

2.  C'est  le  «  Projet  du  Dictionnaire  »  paru  en  1692,  in-S",  qui  depuis 
a  été  mis  tout  entier  dans  le  Dictionnaire  historique  et  critique  (cf.  Des- 
maizeaux,  Vie  de  Bayle,  p.  27,  199). 

3.  Allusion  au  projet  de  réponse  au  livre  de  Huet  «  De  la  situation 
du  paradis  terrestre  (Paris,  1691)  v,  dont  il  est  si  souvent  question  dans 
les  Lettres  de  Nicaise. 
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de  Hollande.  Nos  Sirènes  (i)  sont  hciirciiscmcni  arri- 
vées en  Italie,  où  elles  avaient  j^liis  J'habitude  avec  les 
gens  du  pays  qu'avec  les  houi^niesircs  de  Hollande 
qui  sDui   niaintenaiii  iinpratticables  ('2). 

Je  suis,  ^\^l ,  etc. 

NlCAISK. 


V. 

Dijon,  le  3  août  lOg'i. 

Monseigneur, 

V.  G.  recevra  cette  lettre  par  les  mains  de  M.  Turrc- 
tin  de  Genève  (3),  dont  le  nom  et  la  famille  ne  sont  pas 
inconnus  dans  le  monde.  C'est  un  jeune  homme  qui,  à 
Page  de  vingt-deux  ans,  en  sçait  autant  dans  les  langues 
et  dans  les  sciences  que  les  plus  vieux  et  les  plus  avan- 
cés en  peuvent  savoir.  Il  a  esté  admiré  des  plus  savants 
de  Hollande  aussi  bien  que  de  ceux  d'Angleterre.  11 
parle  pertinemment  des  hystoires  de  toutes  les  reli- 
gions de  ces  insulaires.  Il  seroit  à  souhaitter  pour  le 
comble  de  ses  perfections  qu'il  se  fust  deflaict  de  la 
sienne;  il  faut  espérer  que  le  Seigneur  lui  en  fera  un 
jour  la  grâce  ;  c'est  son  ouvrage  et  non  celui  des  hom- 
mes (4).  M.Turretin  ne  désire  point  sortir  de  Paris  pour 
retourner  à  Genève  sans  y  voir  les  personnes  qui  y  ont 
le  plus  de  relief  et  de  considération  dans  les  arts  et 
dans  les  sciences,  et  comme  vous  estes,  Mgr,  celle  qu'on 
doit  regarder  comme  la  première  et  la  principale  de 
toutes,  je  lui  ay  fort  recommandé  d'aller  rendre  ses 
respects  à  Votre  Grandeur;  et  je  me  suis  en  même 
temps  servi  de  cette  occasion  pour  Tasseurer  aussi  des 


1.  Les    Sirènes,   ou   Discours    sur    leur    forme    et    figure.  Paris.  J. 
Anisson,  1691 . 

2.  A  cause  de  la  guerre  [de  la  Ligue  d'Ausbourg]. 

3.  Cf.  E.    de   Budé,  Introduction   aux   Lettres   de  Turretin   à  Nicaise 
{Bulletin  d'Histoire  religieuse  de  Dijon,  1S86). 

4.  Cet  endroit  suffirait  à  prouver  la  tolérance  de  Nicaise. 
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miens  et  de  ceux  de  M.  Spanheim  qui  m'en  charge  fort 
par  sa  dernière  (i),  que  j'ay  receue  dans  un  pacquet  de 
M.  Leibnitz,  qui  me  faict  la  même  prière.  Il  m'a  envoyé 
la  première  feuille  de  son  Codex  Juris  gentium  diplo- 
maliens  (2)  que  j'ay  fait  mettre  dans  le  Journal  des 
Savants.  M.  Spanheim  me  mande  qu'il  achève  son 
Julien  tant  qu'il  peut  et  qu'il  espère  qu'il  sortira  entiè- 
rement de  la  presse  de  Leipsic  cet  hiver.  Il  a  achevé  le 
Callimaque  (3).  Ce  sera  un  gros  commentaire  qui  l'a 
occupé  longtems  parce  qu'  «  il  y  a  trouvé  (dit-il)  de 
belles  choses  à  dire  ».  Il  avoue  néanmoins  que  cela  lui  a 
bien  faict  perdre  du  tems  qu'il  aurait  pu  employer  à 
de  meilleures  choses.  Mgr  de  Court  (4)  est  de  retour 
des  eaux  de  Bourbon,  dont  il  a  reçeu  un  merveilleux 
secours,  à  ce  qu'il  me  mande.  Je  souhaite  d'en  recevoir 
un  pareil  de  celles  de  nostre  campagne  que  je  vay 
prendre.  Je  suis  fâché,  Mgr,  du  désastre  qui  est  arrivé  à 
votre  bibliothèque,  que  je  croy  entièrement  rétabli  (5). 
On  me  mande  qu'on  réimprime  en  Angleterre  les 
Dogmata  theologica  Petavii  (6).  M.  Baudelot  (7)  et  M. 
Graverol  de  Nismes  veulent  arracher  les  aisles  à  nos 
Sirènes  (8),  comme  firent  autrefois  les  Muses  et  leur 
donner  des  aislerons.  Elles  arriveront  plustost  en  Hol- 
lande de  cette  manière,  car  elles   volent   si    lentement 


1 .  Cette  lettre  de  Spanheim  à  Nicaise  manque  dans  le  travail  déjà  cité 
de  M.  du  Boys. 

2.  Codex  Juris  Gentium  diplomaticus  (Hanovre,  lôgS)  suivi  en  1700  de 
la  Mantissa   Codicis  J.  G.  diplomatici. 

3.  Callimachi,  opéra,  etc.  Utrecht,  1697.  C'est  surtout  l'œuvre  de  Theod. 
Grœvius. 

4.  Caton  de  Court  (1654- 1694).  Cf.  du  Boys,  loc.  cit.  p.  i3,  n.  i. 
C'était  un  membre  de  l'Académie  des  Arcades  fondée  à  Rome  par  Chris- 
tine de  Suède. 

5.  L'incendie  et  le  pillage  de  la  bibliothèque  de  Huet.  Cf.  Huet,  Mé- 
moires. 

G.  Erreur.  C'est  à  Amsterdam  qu'on  réimprimait  les  Dogmata  theo- 
logica de  Petau,  en  6  vol.  in-folio,  en  y  ajoutant  des  traités  et  des  notes 
qui  n'étaient  pas  dans  la  première  édition. 

7.  C.  C.  Baudelot  de  Dairval,  numismate  (1648-1722). 

8.  «  M.  Baudelot  va  publier  une  dissertation  des  Sirènes  où  il  n'est 
pas  du  même  avis  que  M.  l'abbé  Nicaise.  »  (Basnage,  Hist.  des  ouvrages 
des  Savants,  novembre  lôgS.  ) 
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c|iic  tlcpuis  deux  ans  et  ciciiiy  c|uc  je  les  y  ai  envoyées 
elles  n'y  sont  pas  encore  arrivées,  c'est  ce  qui  m'a  oblige 
d'escrire  ù  nos  amis  en  leur  mandant  cette  nouvelle,  que 
«  citiiis  iiduatiihiiftt  jA  vas  Sirciics  cum  pinni.s  quant 
cum  pcNfiis  adrolahiitit . 
Je  suis,  Mgr,  etc. 


\'l 


Dijon,  l6  aoutt  1693. 


Monseigneur, 

Je  no  sais  si  M.  Bernard  (i)  vous  aura  faict  part  d'une 
lettre  Je  M.  Leibnitz  qiTil  m'envoya  toute  ouverte  et 
sans  enveloppe.  J'ay  creu  dans  cette  incertitude  que  je 
le  dev(us  faire  moy-mesme  : 

«  Vous  avez  faict  trop  d'honneur  à  mes  bagatelles  Je  les  montrer  à 
Mgr  d'Avranches,  et  moy  mesine  je  leur  en  ai  t'ait  trop  en  les  adressant 
à  vous.  Une  personne  qui  m'est  inconnue  a  répondu  in  ce  que  j'avois 
allégué  pour  prouver  que  l'essence  du  corps  ne  consiste  pas  entièrement 
dans  l'estenduc,  et  ji  ay  réplique'  dernièrement,  M.  le  président  Cousin 
ayant  eu  la  bonté  d'insérer  ma  réplique  dans  son  Journal.  Cela  ser- 
vira de  response  en  mesme  temps  à  des  observations  d'une  personne  de 
considération  qu'on  m'avoit  envoyées.  J'avois  faict  quelques  remarques 
sur  la  première  et  la  seconde  partie  des  Principes  de  M.  Des  Cartes  qui 
comprennent  la  partie  générale  de  sa  philosophie,  et  je  les  ai  envoyées 
en  Hollande  pour  y  estre  veues  avant  l'impression  par  des  habiles  gens 
tant  Cartésiens  qu'autres  aftin  de  profiter  de  leurs  avis.  La  distance 
des  lieux  la  difficulté  des  tenis  m'a  empesché  de  les  envoyer  en  France 
où  j'aurais  voulu  les  soumettre  au  jugement  incomparable  de  Mgr 
d'Avranches,  à  qui  je  vous  supplie  de  rendre  témoignage  de  ma  vénéra- 
tion et  des  grâces  tres-humbles  de  ma  part  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de  se 
souvenir  de  moy.  » 

M.  le  président  Cousin  n'a  point  encore  parlé  de  la 
critique  de  ce  galant  homme  sur  les  ouvrages  de  Des- 
cartes, comme  il  avait  promis  de  le  faire  au  mois  de 
novembre   dernier  (2).  II   attendait  l'arrivée  de  Jaques 


1 .  Est-ce  Bernard,  auteur  des  Commentaires  sur  Josèplie  (Oxford, 
1700),  dont  il  est  question  dans  la  lettre  26  de  Spanheim  ?  (Du  Boys,  loc. 
cit.  p.  26.) 

2.  Cf.  Journal  des  Savants,  novembre  1692. 
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Aymar,  ce  nouveau  profcte,  qui,  comme  un  autre  Moyse, 
commande  aux  corpuscules  avec  sa  baguette  et  les  met 
en  mouvement  (i).  Dieu  sait  si  les  Cartésiens  ne  don- 
neront pas  dans  cette  jonglerie  !  Je  m'asseure  que  M.  le 
président  les  désabusera  par  cette  excellente  critique 
de  M.  Leibnitz.  Je  lui  manderay  par  le  premier  cour- 
rier le  jugement  que  fait  de  ce  personnage  un  des  plus 
honnestes  hommes  de  Genève,  qui  est  même  cartésien. 
C'est  M.  Chouet,  conseiller  d'état  et  secrétaire  de  la 
République.  Voicy,  Mgr,  ce  qu'il  m'escript  sur  ce  sujet  : 

«  Je  ne  scay  ce  que  vous  pensez  de  ce  Jaques  Aymar.  J'ay  veu  deux 
petites  dissertations  sur  ce  subject  de  deux  médecins  de  Lyon,  l'un 
s'appelle  Garnier,  l'autre  Chauvin,  mais  pour  vous  en  parler  librement, 
ils  ne  me  donnent  pas  ni  l'un  ni  l'autre  une  grande  idée  de  leur  mérite. 
Quoique  Cartésiens,  ils  ne  m'ont  pas  persuadé  la  vérité  du  fait,  et  quand 
j'en  conviendrais  avec  eux,  il  me  semble  qu'on  pourrait  raisonner  d'une 
manière  plus  évidente,  du  moins  plus  vraisemblable,  qu'ils  ne  font; 
ce  que  je  pense  de  cette  affaire  est  que  Jacques  Aymar  est  un  franc 
frippon  et  qu'il  ne  seroit  peut-être  pas  fort  difficile  de  le  luy  faire  con- 
fesser dans  une  prison.  Tout  ce  qu'il  a  de  singulier  est  de  pouvoir 
mettre  son  sang  en  mouvement  quand  il  veut,  d'où  vient  la  sueur  et 
la  pulsation  de  poulx.  Mais  cela  n'est  pas  fort  merveilleux.  Quoiqu'il  en 
soit,  à  cela  près  je  tiens  le  reste  pour  fourberies,  et  je  suis  seur  que  nous 
nous  en  convaincrons  encore  mieux  si  nous  voyions  tout  le  procès  et 
toutes  les  informations  qui  nous  ont  esté  faites  à  Lyon  au  subject  du 
meurtre  qui  a  tant  faict  de  bruict.  » 

J'espère  que  M.  de  La  Mare  le  fils  se  déterminera  à 
la  fin  à  donner  au  public  la  Vie  de  M.  de  Saumaise  faite 
par  M.  son  père  (2).  Nous  le  poussons  à  cela  autant 
que  nous  pouvons  avec  M.  Hautin  qui  me  charge,  Mgr, 
de  vous  faire  ses  compliments. 


1,  Cf.  Gilardin,  Un  procès  à  Lyon  en  i6g2.  Aymar  ^  L'Homme  à  la 
baguette^ 'Lyon,  iSSy.  Journal  des  Savants,  1693,  p.  16  et  189.  Monfal- 
con,  Histoire  monumentale  de  Lyon,  II,  190. 

2.  Cf.  sur  cette  publication,  une  de  celles  auxquelles  Nicaise  s'inté- 
ressa le  plus^  L.  Delisle,  Cabinet  des  Afanuscrits,  I,  et  Tamizey  de  Lar- 
roque.  Lettres  de  Saumaise  à  f^eiresc.  Cf.  ci-dessous,  Lettres  à  Huet, 
6  à  9,  1 1,  16  à  18. 
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\   II. 

I)i|'*n,   \r   ii  août    i6*ih. 

]\l^r,  )  ai  ciccIkiiiuc  de  la  niotlcst ic  el  de  riunnilitc^ 
avec  lesquelles  \'.  (i.  m'a  ("ait  rhonneur  de  ni'escrire. 
.le  ne  crois  pas  avoir  jamais  receu  une  meilleure  lettre 
ni  plus  édifiante  de  M.  l'abbe  de  la  Trappe  (i).  Il  faut 
néanmoins  que  cetie  modestie  souflVe  les  juste.s  louan- 
t;es  que  lui  donne  M.  de  Spanheim  dans  son  nouveau 
Julien,  dont  INI.  Lcibniizuie  charge  de  faire  part  à  V.  G. 
en  ces  termes  (2)  : 

H  faut,  Mgr,  faire  part  à  V.  G,  des  nouvelles  littc'- 
raires  dont  M.  Leibnitz  me  régale  en  cette  lettre  (3). 

Je  vous  dirai,  iMgr,  en  passant,  que  c'est  moi-même  qui 
ai  inspire  à  M.  de  Spanheim  de  mettre  dans  son  ou- 
vrage le  S.  Cyrille  advci^sus  Juliauum  pour  supplc'er 
au  P.  Petau  qui  ne  nous  Ta  pas  donné  dans  les  (euvrcs 
que  nous  avons  de  lui  de  cet  empereur  (4). 

M.  de  la  Mare  a  eu  des  affaires  ;  mais  il  m'a  promis 
qu'il  allait  travailler  à  mettre  au  net  la  Vie  de  M .  Sau- 
maise  pour  vous  l'envoyer,  Mgr.  Il  aura  l'honneur  de 
vous  escrire.  Je  reçus  hier  une  grande  lettre  de  M. 
Thomassin  de  Mazaugues(5),  conseiller  au  parlement  de 
Provence,  qui  va  nous  donner  2  volumes  in-4°  de  Let- 
tres des  Scavants  de  V Europe  à  M .  Peiresch.   Il  y  en  a 


1.  L'abbé  de  Rancé,  avec  qui  Nicaise  s'était  étroitement  lié  d'amitié 
en  Italie. 

2.  Extrait  d'une  lettre  de  Leibnitz  (non  datée,  crue  du  3o  avril  1696, 
par  Gerhardt)  : 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  démarquer  à  NL  d'Avranches — obligé  à  ce 
prélat  de  son  souvenir.  (Gerhardt,  op.  cit.  II,  p.  556.) 

3.  Extrait  :  Mons.  de  Spanheim  et  M.  Morel  ne  sont  pas  des  plus  pres- 
sés. —  Je  me  promets  deschoses  bien  importantes  sur...  ce  que  S.  Cyrille 
y  a  répondu  [à  Julien].  [Ibid.) 

4.  Extrait:  On  a  publié  aussi  à  Berlin  —  Occasion  de  dire  plusieurs 
belles  choses.   {Ibid.) 

5.  Louis  de  Thomassin,  seigneur  de  Mazaugues,  héritier  des  papiers 
de  Peiresc  (i647-i';7i2).  Cf.  Caillemer,  loc,  cit.,  p.  177,  et  Tamizey  de 
Larroque,  Bull,  critique,  1882,  p.  254. 
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46  de  M.  Saumaisc  (6)  dont  42  n'ont  pas  été  imprimées 
où  il  y  a  bien  des  particularités  de  sa  vie  assez  singu- 
lières. 11  y  en  a  une  fort  longue  contre  M.  de  Valois, 
dans  laquelle  il  fait  voir  toutes  les  fautes  qu'il  a  faict 
dans  les  in-4"  qu'il  fit  imprimer  en  1634,  intitulés 
Exccrpta  ex  Pol/bio,  etc.  (7).  Il  ne  l'espargne  pas.  Il  a 
une  copie  d'une  lettre  du  même  M.  Saumaise  sur  Les 
Thyrses  des  Anciens  (8).  Le  copiste  n'entendant  pas  le 
grec  avait  laissé  en  blanc  les  citations,  et  par  ainsi  la 
lettre  est  défectueuse.  Mais,  comme  elle  est  fort  belle, 
sçavante,  et  qu'elle  a  un  sens  sans  ce  grec,  il  ne  laisse 
pas  de  la  mettre.  Elle  estoit  escrite  à  M.  du  Puys  qui 
en  envoya  copie  à  M.  de  Peiresch.  On  voit  dans  une 
autre  lettre  tous  les  desmeslés  qu'il  eût  en  Hollande 
contre  Heinsius,  qui  faillirent  à  luy  faire  quitter  ce  pays, 
et  autres  particularités  de  ses  ouvrages  et  de  sa  vie. 

Pour  ce  qui  est  du  portrait  de  M.  de  Court  (9),  beau- 
coup de  gens  y  auraient  souhaitté  un  peu  de  détail, 
et  M....  (lo)m'escrit  qu'il  avait  quelque  envie  d'y  en 
mettre,  mais  qu'il  n'avait  pas  le  tems.  Je  ne  sçay  si 
V.  G.  a  vu  ce  nouveau  livre  de  Van  Dale,  De  Origine  et 
progressu  Idololatriae  et  superstitiariim,  in-4°,  à  Ams- 
terdam (i  i)  qu'on  m'a  envoyé  de  Genève.  Je  suis,  Mgr. 


VIII. 

Dijon,  le  21   mars  1697. 

J'ai  reçu  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  touchant  la  Vie  de  M.  Saumaise.  Je  l'ay  com- 
muniquée à  M.  de  la  Mare  qui  se  dispose  à  vous  l'en- 


1.  Cf.  Tamizey  de  Larroque,  Lettres  de  Saumaise^  passirn. 

2.  Cf.  Ibid. 

3.  Cf.  Ibid.  et  la  conjecture  de  Caillemer, /oc.  cit. 

4.  L'abbc  Genest.  Portrait  de  M.  de  Court,  1696. 

5.  Illisible. 

6.  Van  Dalen,  érudit  (1638-1708). 
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voycr  incessamment  par  im  ami  qui  la  remettra  fidè- 
lement entre  les  mains  ilc  V.  G.  J'ai  cru  que  je  ne 
devais  pas  attendit-  cette  occasion  pour  luy  escrire  et 
lui  faire  part  tles  ikiix  lettres  de  M.  de  Spanheini  et 
de  M.  de  Leihnii/  <\uv  j'ay  receu  en  même  temps  que 
la  sienne,  puisqu'elle  la  regarde,  .le  commence  par  celle 
de  M.  de  Leibnil/  (  i  ). 

Voilà,  ^\v,\\  poni  ce  qui  est  de  la  lettre  de  M.  de  Leih- 
nitz  qui  ne  souhaiie  assurément  les  Instructtous  de 
M .  rcrî\]iic  Je  (!()iisliincc  (•!)  que  pour  les  mettre  dans 
son  dodcx  iHylofiiii/iciis.  .]c  lui  leray  savoir  le  désii' cpie 
vous  a\e/,  M_i;i ,  dv  le  ^eivir.  Je  crois  que  nous  tiou- 
verons  ce  qu'il  demande  dans  les  archives  de  nostre 
chambre  des  comptes  où  sont  les  actes  orif»inaux  du 
C.oncile  de  Hasie.  Je  n'ai  pu  encore  y  aller,  mais  le 
Doyen  de  la  chambre  qui  est  fort  de  mes  amis  m'a  pro- 
mis de  me  donner  tout  ce  qui  se  trouvera  de  cet  éve- 
quc  (3). 

Venons  maintenant  à  la  lettre  de  M.  de  Spanhcim 
dont  je  supprime  les  compliments  (|). 

Voilà,  M'",  ce  que  m'écrit  M.  Spanheim.  Mais  à  pro- 
pos du  cardinal  Noris,  il  faut,  Mgr,  vous  faire  part  d'une 
troisième  lettre  de  M.  Begon  qui  vous  regarde  de  quel- 
que façon. 

Le  P.  Bonjour,  (m'escrit-il),  jeune  homme  très-ver.sé  dans  l'antiquité'  et 
qui  travaille  actuellement  auprès  du  cardinal  Noris,  m'a  envoyé  depuis 
peu  une  pièce  de  sa  façon  qui  sera  de  vostre  goust.  En  voici  le  tistre  : 
Disscrtatio  de  nomme  patriarcluv  Joseplii,  etc.  Ces  dissertations  sont  le 
prélude  d'un  plus  grand  ouvrage  dans  lequel  il  prétend  prouver  que 
Joseph  est  le  fameux  Mercure  des  Egyptiens.   Il  me  promit  il  y  a  deux 


1.  Fragment  de  la  lettre  du  2o/3o  février  1697  (Hanovre),  publiée  par 
M.  Caillemer,  loc.  cit. ,  p.  5o-d5]  :  «  Voicy,  M*",  une  lettre  de  iM,  Span- 
heim —  a  esté  donné  à  toute  la  nation.  »  : 

2.  Cf.  Caillemer,  loc.  cit.,  p.  49,  note  i. 

3.  Ce  passage,  depuis  les  mots  «  dans  les  archives  »,  est  imprimé 
dans  Caillemer,  loc.  cit.,  p.  40,  ibid.  Je  ne  sais  d'après  quel  manuscrit. 

4.  Extrait  d'une  lettre  de  Spanheim  à  Cl.  Nicaise,du  22  janvier/ 7  février 
1697,  tout  récemment  imprimée  par  M.  Emile  du  Boys  avec  des  notes 
savantes:  «  M.  Leers,  libraire  de  Rotterdam,  —  parole  et  achève 
V Histoire  des  Donatistes.  »  Cf.  E.  du  Boys,  loc.  cit.,  p.  45. 
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ans  quand  il  passa  ici  qu'il  expliqueroit  dans  ce  dernier  ouvrage  un 
monument  égyptien  que  j'ay  dans  mon  cabinet  et  dont  j'ay  faict  gra- 
ver une  planche  à  sa  sollicitation. 

Voilà,  Mgr,  une  grande  lettre  dont  V.  G.  me  par- 
donnera, s.  V.  p.,  le  grifonnement  et  l'encre  méchante. 
J'ay  cru  qu'elle  seroit  bien  aise  d'apprendre  toutes  ces 
choses.  M.  Grœvius  me  mande  que  M.  Gronovius  fait 
imprimer  actuellement  à  Leyde  Thistoire  fabuleuse, 
Hisloriam  mythicam  ex  antiquis  niimmis  et  monumentis 
illiistratam  et  que  l'on  publie  à  Amsterdam  une  nou- 
velle édition  de  la  Bible  critique  plus  complète  beaucoup 
que  celle  d'Angleterre. 

Post-scriptum.  —  V.-G.  aura  soin,  Mgr,  de  me  faire 
sçavoir  si  elle  a  receu  le  Julien  de  M .  Spanheim  pour  lui 
en  faire  part.  Apparemment  M.  Leers  l'aura  adressé 
avec  le  mien  à  M.  Anisson  (i),  comme  il  m'a  mandé 
luy  avoir  envoyé  pour  moi  il  y  a  plus  d'un  an  et 
demy  deux  exemplaires  en  grand  papier  de  Junius  de 
pictiira  veterum  (2)  qu'il  a  dû  recevoir.  J'en  ai  écrit 
plusieurs  fois  à  M.  Anisson,  aussi  bien  que  de  quel- 
ques autres  livres  qu'il  a  à  moi  depuis  que  j'ay  quitté 
Paris,  sans  qu'il  ayt  daigné  me  faire  aucune  response. 
J'ay  esté  surpris  de  ce  silence  de  la  part  d'une  per- 
sonne que  je  croyois  de  mes  meilleurs  amis.  Faictes- 
lui  en,  Mgr,  des  reproches  lorsque  vous  le  verrez.  Ce  se- 
rait bien  pitié  de  moi  si  tous  mes  autres  amis  me  traic- 
toient  de  la  sorte.  —  Dans  Tun  des  exemplaires  de  ce 
Junius,  M.  Leers  a  mis,  à  ce  qu'il  me  mande,  deux  por- 
traits de  Junius  que  je  luy  avais  demandé  pour  rétablir 
celui  qui  manquait  dans  le  mien  aussi  bien  que  dans  le 
vostre,  pour  me  faire  entendre  que  je  ne  devais  pas  m'en 
estonner  et  que  ce  n'estoit  pas  à  moi  seul  qu'on  avait 
joué    cette  pièce.  J'en  écrivis   à  V.  G.  pour  sçavoir  la 

1.  Le  Directeur  de  l'Imprimerie  Royale. 

2.  Du  Jon,  archéologue  de  Heidelberg(i589-i677).  Z)(?Picfwr^  Veterum, 
libri  III,  Amsterdam  TôBy;  in-4°;  rééd.  par  Grœvius,  Rotterdam,  1094. 
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vérité  ilii  niict.  KWc  inc  fli  l'honncMir  de  m'cscrirc  qu'elle 
ne  savoit  ce  que  c'cstoit  et  qui  lui  envoyoit  ce  livre, 
que  je  m'étonne  qu'on  ait  ^anié  jusi]ir;i  présent  sans  le 
lui  envoyer,  coinnu  l'on  i  l.iici  leniicn,  (juoiqu'il  n'y  eût 
pas  de  poriraicidc  l'auicui.  llya  quelcjue  chose  de  caché 
là-dessous,  que  nous  découvrirons  avec  le  temps,  et  pour 
vous  dire,  Mgr,c«^  que  j'en  pense  et  ipic  je  prie  V.  (i.  que 
soit  secret  entre  elle  et  moi,  je  crois  que,  pour  sauver  le 
mensonge  qu'on  m'a  débité  à  crédit,  (jn  aymeroit  mieux, 
en  vous  donnant  le  portraici  de  ma  part,  y  joindre  encore 
le  .lunius  :  tant  il  est  vrai  que  le  menteur  porte  toujours 
à  la  fin  la  peine  de  son  mensonge.  Pourveu  que  ce  Junius 
soit  en  grand  papier (i)!  Je  serai  bien  ayse  d'avoir  contri- 
bué à  lui  procurer  un  livre,  le  mieux  imprime  que  j'aye 
vu  de  ma  vie,  soit  pour  le  papier,  soit  pour  le  caractère 
et  la  correction;  le  public  m'en  a  l'obligation;  ce  que 
M.  Graevius,  qui  le  sait  bien,  devait  dire  dans  sa  préface 
qu'il  y  a  mise.  M.  Baylc  m'a  vengé  un  peu  sur  ce  silence 
de  M.  Graevius  dans  son  Dictionnaire  critique,  comme 
M.  Lcibnitz  a  faict  rendre  justice  à  M.  Rabence  dans 
les  Actes  des  Savants  de  Leipzig  contre  ce  que  M.  Berger 
a  dit  de  désobligeant  et  contre  la  vertu  de  ce  savant 
homme  dans  la  préface  du  Thésaurus  Brancieburgicus. 
Nous  croyions,  Mgr,  vous  envoicr  aujourd'hui  par  le 
carrosse  de  Paris  la  vie  de  M.  Saumaise,  mais  ce  ne  sera 
que  lundi  prochain.  Elle  vous  sera  rendue  par  un  de  nos 
bons  amis  M.  Fitsjean,  maistre  des  comptes  et  doyen 
de  la  chambre,  à  qui  M.  de  la  Mare  la  donnera  à  ce  qu'il 
vient  de  me  mander.  J'espère  de  voir  demain  dans  la 
chambre  des  comptes  par  son  moyen  les  actes  du  concile 
de  Basle  et  ce  qui  concerne  l'évêque  de  Coutances  pour 
en  régaler  nostre  ami  M.  Leibnitz.  M.  de  Meursault  me 
charge  fort  dans  sa  dernière  de  vous  faire  ses  compli- 
ments. Il  voudrait  bien  avoir  du  vin  de  Meursault  et  de 
Volnay,  mais  il  s'y  prend  trop  tard.  Ces  vins  sont  enlevés 
d'abord.  Je  suis,  Mgr. 


I.  Cri  du  cœur  du  bibliophile. 
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IX. 

Dijon,  le  20  juin  1697. 

Mgr,  j'ai  bien  de  la  joie  d'apprendre  par  M.  de  la  Mare 
que  V.  G.  soit  heureusement  de  retour  à  Paris  de  Tas- 
semble'e  provinciale  où  elle  estoit  allée.  C'est  ce  qui  m'o- 
blige de  lui  escrire  pour  l'en  assurer,  crainte  qu'elle  ne 
s'en  aille  bientôt  à  son  aimable  desertum  où  la  belle  sai- 
son l'invite,  aussi  bien  que  moy  d'aller  au  mien,  ayant 
passé  les  plus  beaux  jours  du  printemps  à  la  ville  où  les 
opéraset  lesestats  de  la  province  qui  s'y  vont  tenir  inces- 
samment ne  me  tentent  point  pour  y  rester  davantage  (  i). 
Je  suis  obligé,  Mgr,  à  V.  G.  de  la  confidence  qu'elle  m'a 
bien  voulu  faire  de  la  lettre  de  M.  Anisson,qui  est  toute 
remplie  de  contradictions,  comme  elle  l'aura  bien  re- 
connu. Je  ne  lui  attribue  rien  de  tout  ce  que  sesconsorsont 
fait  à  mon  égard  touchant  le  Junius  de  Pictura  Veterum. 
Je  le  croy  trop  honneste  homme  et  trop  de  mes  amis 
pour  que  je  le  fasse  ;  il  a  voulu  les  excuser  du  mieux  qu'il 
a  pu.  Ils  viennent  d'encore  enchérir  sur  leurs  premières 
brisées,  car  ils  m'ont  envoyé  les  deux  exemplaires  de 
Junius,  dont  il  y  en  a  un  imparfait,quejedestinoisàM.  le 
O^  Albano,  secrétaire  des  brefs  (2),  qui  m'a  envoyé  le 
livre  in-folio  de  defïunt  M.  Bellori  des  explicatiofis  des 
peintures  de  Rafaël  d'Urbin  qui  sont  au  Vatican  (3)  et 
que  cette  Em"  a  fait  imprimer  à  ses  frais.  Ils  ont  oublié 
le  portrait  surnuméraire  que  M.  Leers  m'envoyait  avec 
celluy  que  je  leur  avois  mandé  de  remettre  à  V.  G.  pour 


1 .  Nicaise  n'avait  pas  toujours  professé  la  même  indifférence  à  l'égard 
des  cérémonies  officielles.  Voir  ce  qu'il  raconte  de  son  séjour  en  Italie 
et  les  fêtes  du  Vatican.  Caillemer,  loc.  cit.  Introd.  page  g. 

2.  Jean-François  Albani,  pape  sous  le  nom  de  Clément  XI.  «  On  se 
réjouit  fort  ici  de  l'élection  du  cardinal  Albini  au  pontificat;  je  ne  parle 
point  par  rapport  aux  affaires  politiques,  mais  par  rapport  à  la  Répu- 
blique des  Lettres.   »  (Basnage,  mars  1701,  p.   iSy). 

3.  Bellori,  Descrizione  délie  imagini  dipinte  da  Raff'aelo  d'Urbino 
nelle  camere  del  Palazzo  Vaticano. 
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supplcmiiit  ;iii  volume  qu'ils  m*nnt  voulu  fnîrc  accroire 
que  M.  l.ccrs  avait  envoyé  i\  V.  G.  pour  sauver  leur 
mensonge.  .]c  leur  p.n\i(»iinc  toutes  ces  choses,  i|ue  je 
n'ai  gaicii'  criiupnici  à  M.  Auisson,  aucjuel  j'écriray  de- 
main pai"  lin  Je  mes  amis.  Je  pardonne  aussi  à  M.  (irac- 
vius  la  faute  qu'il  a  commise  à  mon  égard,  touchant  ce 
livre  dont  il  sait  i|ue  le  public  ui'est  redevable,  sans  qu'il 
en  ait  dit  un  mot  dans  sa  prél'acede  Junius.  Deux  des  plus 
honnestcs  lionnnes  de  Tluiiope  et  de  mes  bons  amis, 
M.  Lcibnit/  et  M.  Hayle,  ne  lui  oiu  pu  pardonner  cette 
omission,  et  ce  deiiiiei  Ta  mesme  publiée  dans  son  Die- 
tionnairc  critique  qu'il  m'a  envoyé  (i).  Il  faut  mainte- 
nant vous  dire  des  nouvelles  de  tous  les  deux.  M.  Bayle 
est  un  peu  vangé  de  ce  que  M.  l'abbé  Renaudot  avait  dit 
avec  un  peu  trop  de  sévérité  contre  ce  livre  à  iM.  le  chan- 
celier (2)  pour  le  décider  à  en  cmpeschcr  le  débit,  puis- 
que on  me  mande  que  Leers  en  trois  mois  de  temps  en 
a  distribué  toute  l'impression,  et  a  mcsmc  esté  obligé  de 
rendre  l'argent  à  ceux  qui  lui  en  avoicnt  donné  pour 
des  exemplaires  par  avance.  M.  Bayle  a  envoyé  une 
grande  Apologie  de  ce  dictionnaire  contre  cet  abbé  à 
M.  Bourdelot,  médecin  ordinaire  du  roy  (3),  nostre  bon 
amy,  qui  me  l'a  mandé. 

Pour  ce  qui  est  de  M.  Leibnitz,  j'ay  bien  des  choses  à 
vous  dire,  Mgr,  sur  son  chapitre.  Il  me  charge,  Mgr,  d'as- 
seurer  V.  G.  de  ses  très  humbles  respects,  dont  il  attend 
quelque  chose  de  la  négotiation  de  l'évêque  de  Coutances 
avec  les  Bohémiens  de  la  part  du  concile  de  Basle.  Je  vou- 
droit  bien  aussi  que  V.  G.  voulût  penser  un  jour  à  faire 
part  au  public  de  quelques-unes  des  belles  observations 


1.  Le  Dictionnaire  historique  et  criticj^ue  de  Bayle  n'avait  encore  que 
deux  volumes,  parus  :  le  T,  I  en  août  ibqS,  le  T.  II  en  oct.  1697. 

2.  Cf.  Desmaizeaux  :  Vie  de  Bayle,  p.  2qM,  sqq.  Renaudot  fut  trop 
rigide  dans  le  jugement  qu'il  en  donna  par'écrit,  ce  qui  mit  un  obstacle 
invincible  au  dessein  des  libraires  de  Paris.  Ce  pet't  écrit  de  M.  Re- 
naudot fut  d'abord  imprimé —  Bayle  y  répondit  par  le  «  Jugement 

du  public  et  particulièrement  de  l'abbè  Renaudot   sur   le    Dictionnaire 
du  sieur  Bayle.  » 

3.  Neveu  du  médecin  de  Christine  de  Suède,  mort  en  1708. 
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qu'il  aura  faictcs  touchant  litiis  saxonicum  et  les  traces 
de  la  langue  saxonne  dans  ces  quartiers.  J'avois  voulu 
lui  donner  M.  Baillet  pour  correspondant  à  Paris,  car  il 
m'en  avoit  demandé  un,  mais  il  s'en  est  excusé  sur  l'en- 
treprise qu'il  a  faicte  d'une  nouvelle  vie  des  saints  (i). 

Voicy,  Mgr,  ce  que  M.  Leibnitzme  dit  sur  la  mort  de 
M.  Foucher  que  je  lui  ay  mandée,  le  tout  conforme  à 
mon  sentiment  (2). 

Comme  j'avois  parlé  à  M.  Leibnitz  du  quiétisme 
ennemi  des  belles-lettres  et  du  livre  de  M.  de/ Cambrai 
qui  faict  du  bruit,  voicy  ce  qu'il  me  dit  là-dessus,  que 
j'ay  mandé  à  M.  Bourdelot,  qui  en  fera  part  à  M.  de 
Meaux.  J'ai  envoie  les  livres  de  ces  deux  prélats  à 
M.  Leibnitz  (3). 

Il  faut,  Mgr,  vous  faire  part  maintenant  de  ce  qu'on 
m'écrit  de  Genève,  qui  est  que  :  M.  de  Tournes  a  sous  ses 
presses  il  y  a  quelque  temps  les  lettres  des  sçavants  à 
M.  de  Peiresc.  Ce  recueil  est  attendu  de  bien  des  gens 
et  avec  raison.  On  ne  manquera  pas  de  donner  un  souf- 
flet à  l'édition  de  Genève  en  Hollande  quand  elle  y 
paroistra.  M.  le  Clerc,  auteur  de  VHistoire  de  la  méde- 
cine (4),  frère  de  celui  de  la  Bibliothèque  universelle  (5) 
est  un  peu  surpris  de  ce  que  Mons.  Dacier  dans  sa  tra- 
duction à'Hippocrate  (6)  se  fasse  honneur  de  ce  qu'il 
a  dict  dans  cette  histoire  sans  qu'il  ayt  faict  mention  de 
lui.  Il  m'écrit  que  son  frère  travaille  à  une  nouvelle  édi- 


1.  Extraits  d'une  lettre  de  Leibnitz.  Hanover,  3o  avr.  (lo  mai),  1697, 
Gerhardt,  II  567-8.  «  Il  est  très  vrai  que  M.  Baillet  est  homme  =  pour 
ranger  les  recueils.» 

2.  Extrait  de  la  même  lettre:  «  Je  suis  fâché  de  la  mort  de  M.  Foucher 
=  digne  de  paroistre  posthume.  »  {Ibid.) 

3.  Extrait  de  la  même  lettre:  «  Si  à  l'imitation  d'Allatius  =c  qu'on  a 
quelque  tort  de  part  et -d'autre.  ))  {Ibid.) 

4.  Leclerc  (Daniel)  :  Histoire  de  la  médecine  oii  l'on  voit  l'origine  et 
les  progrès  de  cet  art. ..  les  sectes...  les  noms  des  médecins.  Amsterdam, 
G.  Gallet,  1701,  in-4. 

5.  Bibliothèque  universelle  et  historique.  (Amsterdam,  1686-1693)  25 
vol.  in-i2.  Les  tables  parurent  en  1718. 

6.  ((M.  Dacier  a  enfin  produit  en  2  vol.  in-i 2  une  traduction  Françoise 
d'Hippocrate  avec  des  remarques.  Il  y  a  à  la  tête  une  assez  longue 
préface  et  ensuite  la  vie  d'Hippocrate.  »  Basnage,  mai  1697. 
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tion  du  Mordri  c|ii'il  i;khcra  de  rendre  plus  correcte  (i). 
QucKjiics-iins  disent  ^iti'il  la  grossira  de  cc  qu'il  trouvera 
ù  son  suhjcct  dans  le  dictionnaire  criti^inc  de  M.  Ikiylc. 
M.  Hej^on  ni'escrit  c|ue  le  \\  honjour  va  travailler  aux 
Aiuicjuiiés  l^gyptiennes.  M.  Leibnitz  voudroit  fort  qu'il 
y  fît  un  recueil  de  mots  égyptiens  rapportes  par  Plu- 
tarque  4/t' Av/t/t'  et  OsiriJc.  Voilù,  Mgr,  que  c'est  tout  ce 
que  V.  G.  aura  aujourd'hui  de,  etc. 


Dijon,  le  iS  juillet  1097. 

J'apprends  par  M.  Simon  (2)  que  V.  G.  est  présente- 
ment de  retour  à  Paris  en  bonne  santé.  Je  profite  de  cet 
avis  pour  lui  en  témoigner  ma  joie  et  l'assurer  de  la 
continuation  de  mes  respects.  La  dernière  lettre  de 
M.  de  Leibnitz  me  fait  fort  mention  d'elle  et  me  prie  de 
l'assurer  de  la  continuation  des  siens.  Il  me  parle  fort 
du  glossaire  saxon  (3)  et  de  son  étymologie  du  mot  de 
Germains  tiré  de  Herminons.  Voici  un  extrait  de  cette 
lettre  (4). 

Parlons  maintenant  français.  Je  croy  que  V.  G. 
aura  veu  dans  le  Journal  des  Scavants  l'extrait  de  la 
lettre  que  x\L  Leibnitz  m'écrivait  sur  la  philosophie  de 
AL  Descartes.  Je  ne  l'ai  point  vu  ;  on  m'avoit  mandé  que 
Régis  y  faisoit  ou  y  devoit  faire  quelque  réponse  dans 
ce  même  journal,  dont  je  ne  diray  rien  à  V.  G.  puisque 


1.  Plusieurs  lexicographes  travaillaient  alors  à  la  refonte  du  Moréri. 
En  1G99,  ^^  y  ^^  ^^^  ^'"^^  re'édition  par  Vautier. 

2.  Ce  M.  Simon  ne  pourrait  être  identifié  que  bien  témérairement  à 
Toratorien  Richard  Simon. 

3.  Entrepris  par  Meierus  de  Brème  sur  ses  conseils. 

4.  Extrait  de  la  lettre  de  Leibnitz  du  28  may  1697  :  «  Je  suis  ravi  non 
seulement  qu'il  (Huet)  approuve  ma  conjecture  =  travaille  avi  glossaire 
saxonique  à  ma  persuasion.  » — Voir  Henry,  f7«  érudit,  p.  119.  Caille- 
mer,  loc.  cit.,  p.  58-59. 
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je  ne  l'ai  pas  veu  (i).  On  m'a  prié  d'escrire  à  M.  Leibnitz 
qu'on  seroit  bien  aise  s'il  vouloit  faire  part  au  public 
de  tout  son  système  contre  la  philosophie  de  cet  auteur, 
pour  qu'on  y  respondît  et  que  par  ce  moyen  la  vérité  pût 
s'esclaircir.  J'ay  mandé  qu'il  avoit  promis  à  V.  G.  ce 
qu'il  avoit  là-dessus  pour  en  avoir  votre  sentiment  et 
que  vous  pourriez  en  faire  part  au  public.  Je  ne  sçay  si 
V.  G.  se  sera  informée  auprès  de  Mgr  de  Coutances  de 
son  prédécesseur  en  cet  évesché,  député  autrefois  au 
Concile  de  Basle  pour  les  Bohesmiens. 

M.  Cuper  (2)  m'a  tesmoigné  bien  de  la  joye  de  ce  que 
V.  G.  avoit  vu  sa  lettre  et  qu'elle  y  eust  vu  l'estime  qu'il 
fait  de  sa  grande  et  profonde  érudition.  Il  se  réjouit  fort 
de  voir  les  livres  du  P.  Bonjour,  augustin  qui  est  auprès 
de  Mgr  le  cardinal  Noris,  qui  a  ordre  du  pape  de  tra- 
vailler aux  antiquités  égyptiennes.  Il  ne  manquera  plus 
que  celles-là  aux  Grecques  et  Romaines  que  MM.  Grae- 
vius  et  Gronovius  donnent  au  jour.  J'ay  écrit  à  ce  Père 
à  Rome  et  je  l'ay  prié  de  donner  à  un  de  mes  amis  qui  le 
verra  les  dissertations  préliminaires  à  son  patriarche 
Joseph  qu'il  soutient  estre  le  véritable  Mercure. 

M.  de  la  Mare  m'a  tesmoigné  estre  fort  obligé  à  V.  G. 
de  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  sur  la  vie  de  M.  Sau- 
maise.  M.  Fitsjean,  doyen  de  notre  Chambre  des 
Comptes,  est  mort  depuis  huit  jours  à  Paris,  regretté  ici  de 
tout  le  monde.  Nous  avons  ici  M.  Santeuil  de  S.  Victor 
qui  y  a  accompagné  Mgr  le  duc  à  la  tenue  des  Estats  de 
la  province  en  la  place  de  Mgr  le  Prince.  Ce  poète  a 
grande  envie  de  boire  du  vin  de  Bourgogne  et  qu'on  lui 
en  donne  encore,  comme  l'on  a  fait  aux  précédents 
estats,  ce  qui  a  exercé  sa  verve  poétique,  comme  l'espé- 


1 .  Sur  Régis  et  sa  polémic^ue  continue  avec  les  adversaires  du  car- 
tésianisme, voir  Basnage,  Histoire  des  ouvrages  des  sçavants,  passim., 
et  Bouillier,  Histoire  de  la  philosophie  cartésienne,  t.  I. 

2.  Gilbert  Cuper  ou  Cuypert,  e'rudit  hollandais  (1644-1716)  cf.  Lettres 
de  critique  de  M.  G.  C,  publiées  par  M.  de  B  [eyer].  Amsterdam, 
i75b  ;  le  Journal  de  Cuypert,  publié  par  Hermile  Reynald,  Rev.  Hist. 
1876,  Gaillemer,  loc.  cit.,  p.  2t>b,  et  E.  du  Boys,  lac.  cit.,  p.  16. 
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rancc  d'en  avoir  l'cxcrcc  encore.  Il  achève  un  panégy- 
rique Je  Dijon  où  il  clève  nostre  ville  au-dessus  de  celle 
de  Paris  et  le  dédie  à  MM.  des  ICstals  sous  le  titre  de 
Safi/olins  Jinr^KnJitsS.  Si  tost  qu'il  sera  imprimé  (à  quoy 
l'on  travaille),  j'en  envolerai  un  exemplaire  à  V.  G.  Je 
ne  suis  point  content  de  M.  Kigaud,  comme  V(nis  le 
reconnaître/,  par  une  jxirtie  de  la  lettre  que  j'écris  à 
M.  Anisson,  son  beau-hère,  dont  je  ferai  confidence  ù 
V.  G.  comme  elle  m'a  fait  de  la  sienne. 

Je  n'ay  point  rc\u  «.le  rcsponsc  à  la  ilcrnicre  que  je  nie  suis  ilonnc 
l'honneur  de  vous  escrire,  mon  cher  palion.  Je  l'aurois pourtant  fort  sou- 
haittcî,  car  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'eussiez  écrit  d'un  style  plus 
intelligible  que  n'a  fait  M.  Rii^aud.  A  vous  le  dire  ingénunicnt,  je  ne 
comprends  rien  du  tout  à  ce  qu'il  me  dit.  A  force  de  vouloir  estre  élo- 
quent, on  est  souvent  obscur,  suyvant  la  remarque  judicieuse  de  notre 
bon  amy  le  P.  Pagi  (i)  quand  il  parle  des  invectives  de  S,  Grégoire  de 
Nazianze  contre  l'empereur  Julien,  ctc'est,dit-il,  le  défaut  de  la  pluspari 
des  pères  Grecs.  M.  Rigaud  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  le  compare 
à  tant  de  grands  hommes;  il  veut  me  persuader  que  je  dois  estre 
content  de  lui.  Je  vous  en  fais  le  juge:  on  m'a  envoyé  trois  exemplaires 
du  .ïiinius  de  PiLtura  vctcrum,  l'un  de  la  part  de  M.  Grœvius  où  le 
portrait  manquait,  les  deux  autres  de  la  part  de  M.  de  Witt  par 
M.  Leers,  dont  l'un  est  imparfait,  et  où  il  manque  une  feuille  des  plus 
importantes,  et  il  manqucdans  l'autre  deux  portraits  surnuméraires  que 
j'avois  demandés  ii  M.  Lcers  pour  suppléer  où  ils  manquaient  et  je  n'en 
reçois  pas  un.  Il  est  vray  que  vous  en  avez  donné  un  de  mon  exem- 
plaire à  M.  l'cvèque  d'Avranchcs,  et  j'en  ay  esté  bien  aise,  car  je  le  des- 
tinois  à  ce  prélat;  mais  il  ne  falloit  pas  m'enlever  encore  l'autre,  que 
je  destinois  à  remplir  le  deffaut  de  l'exemplaire  de  M.  Grœvius,  etc. 

Je  ne  dis  pas  le  reste  de  cette  lettre  remplie  de  plu- 
sieurs extraicts  de  lettres  de  M.  Rigaud  qui  se  contre- 
disent. Il  a  tant  d'affaires  qu'il  ne  se  souvient  pas  de  ce 
qu'il  en  est  ;  aussi  me  mande-t-il  dans  une  de  ses  lettres 
qu'il  faut  qu'il  se  soit  mal  expliqué.  Je  suis,  etc. 


î .  Cf.  E.  du  Boys,  loc.  cit.,  p.  70,  note  I,  etc.  Pélissier.  Quelques  let- 
tres à  Suare:^.  Aix,  Makaire,  1889,  note  i. 
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XI. 

Dijon,  le  i*'  d'aoust  1697. 


Monseigneur,  j'aurois  reçu  avec  beaucoup  plus  de  joye 
celle  que  V.  G.  m'a  faict  l'honneur  de  m'escrire  partant 
de  Paris  pour  Avranches,  si  elle  m'avoit  annoncé  de 
meilleures  nouvelles  de  sa  santé  et  que  les  eaux  de 
Bourbon  lui  eussent  esté  plus  favorables  pour  son  rhu- 
matisme. Il  semble  que  j'en  sois  menacé  sur  le  bras  droit 
que  j'ay  de  la  peine  à  mouvoir  depuis  quelque  tems. 
Mal  sur  mal  71' est  pas  santé.  Il  me  fâcheroit  fort  d'en 
perdre  tout-à-fait  l'usage  et  de  ne  pouvoir  pas  quelque- 
fois prendre  mon  théorbe  et  luy  dire  : 

O  decus  Phœbi  et  dapibus  supremi 
Grata  testudo  Jovis,  o  labrorum 
Dulce  lacrimen,  mihi  cumque  fatur 
Rite  vocandi. 

Je  vous  envoie,  Monseigneur,  les  vers  de  M.  de  San- 
teuil  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  précédente.  Je  soupe 
hier  avec  luy  en  bonne  compagnie  chez  M.  le  procureur 
général  de  noste  Parlement.  On  y  chanta  deux  chansons 
faictes  sur  luy,  pour  et  contre,  qu'il  ne  désapprouva 
point,  tant  il  avait  d'autres  sortes  déformes,  comme  il  le 
tesmoigne  à  V.  G.  :  Bourguignon  à  Dijon,  à  Paris 
Parisien,  à  Rome  Romain,  chez  les  Jésuites  Moliniste, 
à  Port-Royal  Janséniste.  Il  ne  se  souviendra  plus  de  nous 
lorsqu'il  sera  à  Paris  et  qu'on  lui  aura  donné  ce  qu'il 
demande:  du  vin  et  de  l'argent (i).  Il  sera  comme  ceux 
qui  ont  reçu  des  grâces  d'un  saint  et  qui,  après  avoir 
échappé  au  péril  s'en  mocquent  :  passato  il  pei^icolo, 
garbato  il  santo  ;  si  ce  n'est  que  l'idée  du  vin  de  Bour- 

I.  Ce  témoignage  qui  semble  franc  et  impartial  ne  fait  pas  honneur 
au  caractère  de  Santeuil. 
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gognc,   lui  laissant  de  f;r;iiKlcs  traces  [dans|  le   cerveau, 
no  lui  lasse  encoie  dire  en  sa  faveur: 

l'cr  iconincs  contra  et  ferventes  claninn  RCncclB 
I-'crvcbit  culiilus  circuiii  pnccordin  snnguis! 

Voicy,  Monsieur,  les  deux  chansons,  pour  vous  diver- 
tir; la  première  faicte  sur  son  nom  et  sur  l'air  de  la 
Joconde  : 

Ne  buvons  jamais  à  Santcuil  : 

La  ritnc  en  est  tuncstc  ! 
C'est  escucil,  ou  deuil,  ou  cercueil, 

Trois  choses  qu'on  diîtcstc. 
Ruvons  plutôt  au  Victorin  ; 

Ce  nom  dipnc  d'estime 
A  l'honneur  de  rimer  h  vin  : 

Nous  en  a)iuons  la  rime! 

L'autre  chanson  est  encore  sur  les  vers  qu'il  a  faicts 
à  Dijon  que  je  vous  envoie  : 

Santeuil,  dans  ses  vers  pour  Dijon, 
Faict  gloire  d'cstre  Bourguignon, 
Mais  il  maudira  sa  besogne 
S'il  n'a  du  vin  et  cent  louis  : 
Il  renoncera  la  Bourgogne 
Gomme  il  a  renonce  Paris. 

Il  faut  maintenant,  Mgr,  vous  parler  plus  sérieuse- 
ment et  répondre  à  la  vostre  où  vous  me  parlez  si  juste 
des  desseins  du  P.  Bonjour  touchant  les  antiquités  égyp- 
tiennes et  vous  faire  part  de  ce  que  ce  père  m'écrit  de 
Rome  de  ses  desseins.  Voicy  une  copie  entière  de  sa 
lettre  du  9"^^  du  passé. 

Je  vous  suis  bien  redevable  de  la  lettre  dont  il  vous  a  plu  m'honorer; 
le  cardinal  de  Noris,  à  qui  vous  l'avez  adressée,  a  eu  là  bonté  de  me  la 
donner.  La  dissertation  que  j'ay  mise  au  jour  est  si  petite  et  de  si  peu 
de  conséquence  que  j'avais  besoin  de  toute  la  bonté  que  M.  Bégon  a 
pour  moi  aftin  d'en  mériter  vos  éloges.  M.  Rigord  (i)  en  a  déjà  receu 
quelques  exemplaires  que  je  lui  ai  faict  tenir  à  Marseille.  J'en  envoyé 
d'autres  à  Paris  parmi  les  livres  de  M.  l'abbé  Vivan.  Le  procureur  de 

I.  Rigord  (Jean-Pierre)  commissaire  de  la  marine  et  archéologue 
(1656-1727). 
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nostre  grand  couvent  les  doit  recevoir.  Je  ne  manqucray  de  lui  cscrire 
qu'il  vous  en  fasse  tenir  un  ;  aussi  bien  qu'à  Mgr  l'cvcque  d'Avranchcs. 
Je  travaille  actuellement  à  l'accord  des  antiquités  sacrées  et  profanes 
selon  la  vérité  du  texte  hébreu.  Après  avoir  de'cidé  sur  la  chronologie 
de  toute  l'écriture  sainte  en  général  et  en  particulier  éclairci  celle  de 
Joseph  par  de  bons  mss,  faict  voir  que  les  anciens  samaritains  estoient 
entièrement  conformes  à  l'hébreu  d'aujourd'hui,  démonstré  la  corruption 
des  70,  développé  d'une  manière  singulière  les  antiquités  des  Assyriens, 
Babyloniens,  Mèdes  et  Tyriens  qui  ont  communion  avec  nos  escritures 
depuis  le  temps  du  roi  Ezéchias,  faict  des  nouvelles  observations  sur  les 
seqiaines  de  David,  je  m'attache  aux  antiquite's  d'Egypte.  Mon  système 
est  tout  particulier.  J'en  ay  pourtant  confère'  avec  le  card.  Noris  qui 
après  avoir  lu  mes  cayers  en  a  esté  satisfaict.  Je  traite  non  seulement 
des  dynasties  en  général,  mais  encore  de  tous  les  roys,  et  les  endroits  qui 
paraissent  les  plus  stériles  y  deviennent  des  plus  féconds.  Au  reste  la 
connexion  qu'il  y  a  avec  l'Ecriture  sainte  est  si  fréquente  et  si  considé- 
rable que  la  chronologie  et  l'histoire  y  ont  autant  du  sacré  que  du  pro- 
fane. Je  dois  ensuite  travailler  sur  les  antiquités  des  Chaldéens  sur 
lesquelles  j'ay  faict  déjà  plusieurs  remarques  conformément  au  texte 
hébreu.  Je  n'oublierai  pas  encore  celle  des  Chinois  et  de  plusieurs 
autres  nations  dont  j'ay  découvert  les  premières  époques.  J'avois  déjà 
fait  imprimer  ce  qui  concerne  l'Ecriture  Sainte  en  particulier,  mais  la 
condition  d'un  écrivain  est  si  misérable  dans  ce  pays  peu  curieux  de 
ces  sortes  de  matières  qu'on  n'y  peut  rien  imprimer  qu'à  ses  propres 
despens.  Ils  me  seroient  d'autant  plus  grands  que  plusieurs  sortes  de 
caractères  entrent  dans  mon  ouvrage.  Je  suis,  etc. 

Voilà,  Mgr,  un  jeune  homme  bien  entreprenant  et 
qui  parle  bien  hardiment.  Il  faut  vous  dire  ensuitte  ce 
que  Mgr  le  cardinal  de  Noris  m'en  escrit  plus  judicieu- 
sement au  2  du  passé. 

Patrem  Bonjorium  nondum  vidi  ut  illi  tuam  epistolam  traderem.  Ille 
in  prœsentia  scribit  de  Aegyptiorum  dynastiis  volumen,  etquidem  inge- 
niosissisme  ;  rem  prœsertim  chronologicam  insequitur  ut  annorum  sup- 
putationem  invulgatis  Bibliis  descriptum  contra  majorem  LXX  interpre- 
tum  asserat.  Is  sane  juvenis  totus  est  antiquarius;  obsoleta  inquirit  ac 
miro  studio  vetusta  nomina  juxta  diversarum  gentium  idiomata  inspicit 
ut  quemdam  stuporem,  imo  etiam  risum  excutiat;  eo  genio  ductus  in- 
genium  vexât  in  rébus  ab  hominum  memoria  remotissimis  etc.  etc. 

Je  voudrois  avoir  le  temps  de  vous  copier  la  lettre 
entière  de  ce  savant  cardinal,  remplie  de  ses  agrémens 
ordinaires.  Je  vais  vous  dire  seulement  ce  qu'il  m^écrit 
de  M.  de  Cambray  et  de  M.  de  Meaux,  qu'il  y  a  appa- 
rence qu'on  amusera  en  cette  cour,  sans  rien  décider  sur 
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le  subjcct  de  leur  controverse,  non  plus  que  sur  le  livre 
du  cardinal  Sfondraio  : 

Anlistiics  C.atncrnccnsis  cl  McKlcnsis  8U0«  Romam  libro»  miscrunl  ne 
iloctoruin  hoininum  judicia  cxpctunt  et  cxspcclant;  privntas  ctiarn  ad 
inc  litcras  ilcstinavcrant;  qui  lamcn  nomlum  in  partcKabii  scd  judicium 
sustinco.  ilocc  nova  conjuratio  riiiiiDics  ex  Icclionc  libri  (^ar''*  Sfondrati 
cxortas  siippressissc  viilclur  inCialliis,  iil)i  eliain  delcrbucrc  Ron>a,  ubi 
nova  siibind«  ingruenlia  negotia  priera  stalin»  antiquarc,  etc. 

Cette  l^"m.  me  parle  en  cette  lettre  de  la  mort  rdcente 
des  deux  cardinaux  ...  et  Jkirbarigo  (i)  et  surtout  de  ce 
dernier,  qui  estoit  de  ses  amis  et  le  mien,  dont  je  rece- 
vais assez  souvent  des  nouvelles  et  me  fait  mention  de 
son  caractère  et  de  son  inclination  pour  toutes  les  bonnes 
lettres,  de  son  séminaire,  de  son  imprimerie  de  toutes 
sortes  de  langues  c'trangères  pour  laquelle  il  avoit  em- 
ployé près  de  3oo.ooo  livres  (2)  et  il  finit  ainsi  cet  article 
de  sa  lettre  : 

In  sinu  tuo  inagni  viri  jacturam  comploro,  in  coque  dolorc  tuum  ctiam 
intendo. 

Il  emploie  la  première  page  de  sa  lettre  à  dc'plorer 
Testât  où  il  se  trouve  depuis  qu'il  est  cardinal,  occupe  à 
mille  choses  assez  éloignées  de  ses  inclinations  et  qui 
luy  dérobent  entièrement  le  tcms,  sans  lui  laisser  un  mo- 
ment pour  travailler  à  des  choses  qui  lui  seraient  plus 
agréables,  car  il  faut  qu'il  assiste  à  un  consistoire,  à  la 
congrégation  du  S.  Office,  à  celle  de  Ste-Marie-sur-la- 
Minerve,  à  celle  des  Réguliers,  à  celle  du  Concile,  etc., 
en  sorte  que  toute  la  sepmaine  est  occupée  sans  qu'il  lui 
reste  un  moment  de  libre  : 

Hoec  me  negotia  tota  hac  hebdomada,  m'escrit-il,  exercebunt,  hœc 
immensa  cura  hoc  annum  occupationes  me  manent,  (d'où  il  conclut 
agréablement  en  cette  manière  :)  vides  uti  priorem  paginam  quamvis  nihil 
dicens,  implevi,  at  prius  esse  non  tantum  nihil  dicere  sed  prorsus  nihil 

1.  Le  protecteur  de  G.  Bonjour,  G.  Barbarigo  (1625-1697). 

2.  Installée  à  Monteliascone.  Cf.  Bonjour,  Lettres  inédites.  [Ane. 
6  A  5]. 
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facere;  quid  enim  vesiris  auribus  dîgnum  agere  ausim  tôt  subinde  sibi 
succcdcntibus  occupationibus  districtus  ?  Itaque  idibus  Dccembris  1693 
crcatus  cardinalis  vitx  mcac  terminum  imposui. . .  (i). 

Ce  que  vous  dictes,  Mgr^  du  Dictionnaiî^e  de  M.  Bayle 
est  très  juste  :  il  estoit  capable  de  plus  grandes  choses, 
mais  il  n'est  pas  riche,  non  plus  que  le  P.  Bonjour,  et  a 
trouve    ce   dessein  de  faire   valloir  ses  corrections  lui 
estre  avantageuses  aussi  bien  qu'à  l'imprimeur.  La  plu- 
part des  ouvrages  que  l'on  imprime  sont  plus  du  goût  des 
imprimeurs  que  des  auteurs  mesme  par  cette  raison.  J'ay 
veu  ce  qu'il  a  dict  à  un  de  nos  amis  contre  M.  l'abbé 
Renaudot,  qui  avoit  dit  beaucoup  de  choses  à  M.  le  chan- 
celier désavantageuses  à  son  ouvrage.  Le  Clerc  rimprime 
le  Moreri  où  il  corrigera  beaucoup  de  fautes  qu'il  tirera 
tant  de  l'impression  anglaise  que  de  lui-mesme,  mais  il 
ne  l'augmentera  pas  de  celle  de  M.  Bayle,  comme  il  lui  a 
promis,  à  moins  que  les  imprimeurs  ne  l'obligent  peut 
estre  au  contraire.  Je  voulais  vous  dire  bien  des  choses 
sur  l'étymologie  du  motde  Germainsaprès  M.  de  Leibnitz, 
à  qui  je  ferai  savoir  ce  que  vous  me  dites  de  l'évêque  de 
Coutances  député  au  Concile  de  Basle,  et  ce  que  vous  me 
dites  de  l'ouvrage  des  noms  saxoniques  de  Normandie. 
V.  G.  me  parle  de  M.  Foucher  conformément  à  ce  que  j'en 
ai  escrit  à  M.  de  Leibnitz.  Ce  n'estoit  pas  le  faict  d'un 
homme  emunctœ  JiarisxoXquç.  l'estoit  M.  de  Montausier, 
comme  j'eus  le  bien  de  vous  l'escrire  lorsque  V.  G.  m'en 
escrivît.  J'ay  donné  pour  correspondant  à  M.  Leibnitz 
M.  Pinsson(2),  qui  est  un  bon  garçon,  qui  suppléera  par 
ses  soins  et  sa  diligence  auprès  des  uns  et  des  autres  à 
une  plus  grande  capacité.  Un  plus  grand  savant  ne  lui 
serait  peut  estre  pas  si  utile  et  ne  se  donneroit  pas  toutes 
les  peines  que  celui-ci  se  donnera.  Il  est  d'autant  tems 
de  finir  cette  lettre  et  d'assurer  V.  G.  etc.,  etc. 


1.  Cf.  Noris,  Lettres  à  Nuzzi  [inédites.  Angeliq.  6. A. 5.]. 

2 .  Probablement  le  Pinsson  dont  il  est  question,  Caillemer,  loc.  cit.  p.  56, 
et  que,  selon  la  juste  remarque  de  M.  Caillemer,  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  F.  Pinsson,  l'auteur  du  Manuale  juris  pontificii. 
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XII. 

Dijon  le  3o  février  iOqH. 


Celle  que  V.  ().  me  l'iiit  l'honneur  de  m'escrire  d'A- 
vranchcs  m'auroit  este  fort  agréable  si  parmi  les  belles 
et  sçavantes  nouvelles  dont  elle  me  fait  part,  elle  n'cstoit 
accompagnée  de  tant  de  maux  dont  elle  si  trouve  acca- 
blée. Il  laut  quitter  le  mauvais  aii-  d'Avranchcs  pour 
reprendre  celui  de  Paris  doux  et  bienfaisant.  Je  ferai 
part  i\  M.  Lcibnitz  pour  le  divertir  de  votre  magie  noire. 

Voicy  ce  qu'il  m'escrit  dans  sa  dernière  sur  ce 
subject  : 

Je  me  souviens  que  Mgr  ti'Avranches  demandoit  notice  de  ce  que 
M.  Ikighens  croyoit  que  M.  Descartes  avoit  pris  de  Kepler  au  sub- 
ject de  l'arc  en  ciel,  je  vous  dirai  donc  qu'ayant  acheté  quelques  livres 
de  l'encant  de  la  bibliothèque  de  M.  Hughens,  j'ay  eu  entre  autres  un 
livre  posthume  de  Kepler  De  astronomia  Lunari.  En  parlant  des  globules 
transparens,  M.  Hughens  a  mis  à  la  marge  qu'on  voyait  bien  qu'il  vou- 
lait parler  des  boules  de  verre  pleins  d'eau  ou  de  quelque  chose  de  sem- 
blable et  qu'il  y  avoit  de  l'apparence  que  M.  Descartes  en  aurait  profité 
pour  son  explication  de  l'arc  en  ciel.  Je  ne  sçauroys  maintenant  trouver 
le  livre  mesmc  pour  vous  envoyer  les  propres  paroles  de  M.  Hughens, 
A  propos  de  M.  Descartes,  (nie  conlinue-t-il),  j'espérois  que  ma  réponse, 
si  elle  ne  satisfaisoit  pas  à  M.  Régis,  l'empescheroit  toujours  de  m'im- 
puter  que  j'attaquais  la  religion  de  M.  Descartes,  puisque  j'ay  dit  que  je 
ne  lui  impute  pas  les  mauvaises  conséquences  qu'on  peut  tirer  de  sa 
doctrine,  mais  M.  Régis  la  dissimule  dans  sa  réplique  et  parle  aussi 
bien  d'autres  choses  que  j'ay  dites  ou  les  tourne  autrement  qu'elles  ne 
doivent  cire  prises,  de  sorte  que  je  dupliquerons  inutilement  ne  pouvant 
m'expliquer  plus  clairement  que  j'ay  faict.  J'espère  que  le  lecteur  ne 
me  condamnera  pas  sur  la  dernière  pièce  de  M.  Régis.  J'ay  cependant 
de  l'obligation  à  M.  Bourdelot  de  m'avoir  donné  occasion  de  dire  quel- 
que chose  qui  pourra  peut-estre  me  servir,  etc.(i). 

C'est  M.  Bourdelot,  Mgr,  qui  a  faict  mettre  dans  le 
Journal  des  Scavans  l'extrait  de  la  lettre  de  M.  Leibnitz. 
Je  viens  de  recevoir  de  Rome  une  lettre  du  P.  Bonjour 

I.  Publiée  dans  la  Rivista  di  Filosofia  (1888).  Due  frammenti  inediti 
dell'epistolario  di  Leibnitz. 
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qui  va  travailler  à  ses  antiquités  égyptiennes.  Il  travaille 
actuellement  à  déterrer  l'ancienne  langue  d'Egypte 
comme  nécessaire  à  venir  à  bout  d'un  tel  dessein.  M. 
Leibnitz  auquel  j'avais  parlé  de  cet  autheur  a  fait  part  de 
ces  desseins  à  M.  Ludolphe  (i)et  voicy  ce  que  ce  savant 
homme  lui  a  répondu  : 

Fr.  Bonjour  magnus  nobis  foret  Apollo  si  promissa  prœstaret,  corrup- 
tioncmetcorruptorcm  version isLXX  in terpretum  nobis  ostendere  vellet  ; 
nimis  audax  promissum  videtur,  nam  et  viridoctissimi  clare  nosdocent; 
computatio  illa  jam  a  primis  ecclesiœ  grœcae  incunabulis  obtinuit;  nus- 
piam  ulla  datiir  varia  lectio;  nemo  patrum  de  ca  quicquam  habet  unde 
probari  aliudcenseas....Quomodo  ergo  iste  hoc  indagabit?  Aethiopes  qui 
ToVi  0  x,a,7cf.  ToS'et,  sequuntur  aliam  supputationem  habcnt,  Deus  no- 
vcrit  unde  desumptam;  eam  communicare  possum  si  P.  Bonjour  desi- 
derat  etc. 

J'ay  escrit  au  P.  Bonjour  d'avoir  quelque  communi- 
cation avec  ce  sçavant  homme.  Un  allemand  à  Venise,  qui 
ne  manque  pas  de  sçavoir,  a  faict  imprimer  le  commen- 
ment  d'un  grand  ouvrage  intitulé  AvS pwiioyï  (tnzoyov toc  ou  dQ 
l'origine  des  langues.  Il  traictera  des  particules  en  cette 
partie,  et  il  ne  débute  pas  mal  par  cette  méthode  au 
sentiment  de  M.  Leibnitz.  Je  ne  sçay  si  les  Gesta  Suevi- 
coriim  sont  arrivés  à  Paris.  Il  y  est  arrivé  beaucoup  de 
paquets  de  Hollande  dont  je  suis  en  peine.  On  me  mar- 
que seulement  le  Julien  de  M.  de  Spanheim  et  le  Calli- 
7naqiie  de  M.  Grœvius,  mais  on  ne  me  dit  rien  des 
Lettres  de  M.  Giidhis  (2)  ni  autres  livres  que  M.  Grae- 
vius  m'envoye,  ni  de  la  Dissertation  de  M.  Guper  co«/?'e 
les  Quatre  Gordiens  qu'il  m'envoye  et  au  P.  Pagi  avec 
deux  grandes  et  amples  lettres  qu'il  nous  adresse,  dont 
il  est  fort  en  peine,  aussi  bien  que  M.  Bayle  (auquel  il  avoit 
recommandé  le  pacquet)  qui  m'en  a  écrit  plusieurs  lettres. 
M.Cupervous  a  envoyé  aussi,  Mgr,  cet  ouvrage.  Obligez 
moi  de  me  faire  scavoir  si  vous  l'avez  reçu.  Gela  est 
important. 

1.  Job  Leutholf,  orientaliste  (1624-1704). 

2.  Gudius  (Gude)  archéologue  (iGSS-iGSg).  Marq.  Gudii  et  doctorum 
virorum  epistolœ.  Utrecht    1097  in-4'. 
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Je  serais  bien  aise,  M^r,  de  savoir  si  V.  G.  a  cscrit 
ijucKiiic  chose  h  I.eers  sur  le  Jttniits  Je  Piclura  Vcterum 
nui  lui  a  esté  donne'  par  M.  Kigaud  ei  Al.  Anisson.  M. 
de  Spanheiin  n'est  }xis  encore  arrivé  à  Paris,  par  les  der- 
nières leiires  qu'on  m'en  escrif,  comme  il  est  parti  pen- 
dant une  mauvaise  saison  avec  Mme  son  épouse  et  Mlle 
sa  lille,  il  sera  resté  ciueKjues  jours  à  Bruxelles,  comme 
l'on  me  le  mande,  où  il  aura  occasion  de  voir  xM.  l'électeur 
de  Ravière  de  la  part  de  son  maistre,  et  devoit  même 
aller  à  Liège  pour  y  avoir  queKiue  conférence  de  la  même 
part.  Il  y  a  apparence  qu'il  va  passer  le  reste  de  ses  jours 
i\  Paris,  où  il  aura  tout  le  loisir  qu'il  n'avoit  pas  à  Berlin 
de  travailler  au  second  volume  et  aux  notes  sur  son 
julien  et  aux  autres  ouvrages  qu'il  a  promis.  Le  P.  Bon- 
jour me  mande  qu'on  ne  voit  point  encore  aucun  jour  à 
la  décision  qu'on  attend  de  Rome  sur  le  livre  de  M.  de 
Cambray  ;  que  tout  ce  qu'il  en  sçait  est  que  régulièrement 
on  s'assemble  deux  fois  la  semaine,  aflin  d'examiner  ce 
que  les  qualificateurs  ont  trouvé  à  dire.  L'affaire  de  M.  de 
Rheims  avoit  un  peu  refroidi  et  rallcnti  l'amour  désin- 
téressé à  Paris,  mais  il  va  se  rcschaulTcr  par  le  livre  que 
M.  de  Mcaux  vient  de  donner  sur  ce  subjcct.  Le  mien, 
Mgr,  ne  diminuera  jamais  de  son  ardeur  à  vostre  égard, 
l'augmentera  toujours  (i).  Portez-vous  bien  et  donnez 
toujours  part  de  votre  bienveillance  à  celui  qui  s'estime 
trop  heureux...  etc. 


XIL 

Dijon  le  26  juin  1G98. 

Mgr,  j'ai  receu  vostre  belle  et  excellente  lettre  remplie 
d'une  vaste  et  profonde  érudition  digne  de  V.  G.  J'en  ai 
faict  part  à  M.  de  Spanheim,  à  qui  j'ai  témoigné  le  cha- 
grin qu'elle  avoit  de  ne  pouvoir  faire  part,  comme  elle  le 
désiroit,   de    ses    ouvrages  à  ses  amis,  par  l'avarice   et 

I.  Peut-être  faut-il  lire  s\iugmeyitera. 
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l'intcrcst  sordide  des  imprimeurs  hoUandois,  M.  de 
Lcibnitz  souhaitteroit  fort  que  toutes  les  lettres  des 
sçavants  ressemblassent  aux  vôtres,  qu'elles  fussent  rem- 
plies de  bonnes  choses  et  sans  aucun  vuide.  C'est  au 
subject  de  celle  que  le  R.  P.  Bonjour  a  escrite  à  M.  Lu- 
dolfe.  Voici  comme  il  en  parle  (i)  : 

Je  crois,  Mgr,  que  V.  G.  aura  receu  la  dissertation 
de  ce  père  par  M.  Anisson  et  qu'elle  nous  en  donnera 
son  sentiment.  J'ay  envoyé  mon  exemplaire  à  M.  Grae- 
vius  qui  m'a  tesmoignc  avoir  de  la  passion  pour  cet 
ouvrage.  Voicy  comme  il  m'en  parle  : 

«  Bonjourii  Diatribe  de  Josepho  ad  nos  quoque  (spero)pervenictnunc 
pacato  mari,  Cupio  illam  videre  quia  de  Serapidis  cuitu  semper  uti  sit 
sensi  etc.  » 

M.  Cuper  m'a  escrit  une  longue  lettre,  par  laquelle  je 
reconnois  qu'il  n'a  pas  reçu  les  miennes  où  je  lui  témoi- 
gne mon  chagrin  sur  la  perte  des  siennes  et  de  sa  Dis- 
sertation sur  les  Trois  Gordiens.  Je  me  confirme  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  sur  les  soupçons  que  j'ay  eus  à 
cet  égard.  M.  Cuper  n'en  sera  pas  éloigné  après  ce  qu'il 
sait  du  passé  avoir  esté  faict  à  son  égard  par  la  mesme 
personne  (2). 

Les  protestants  tournent  [tout]  à  leur  faveur,  il  faut  les 
laisser  dire.  J'ay  mis  icy,  Mgr,  un  extraict  de  ce  qu'il  me 
dit  en  cette  lettre  touchant  l'amour  désintéressé  et  les 
fondements  de  la  justice.  Cette  question  est  de  la  mode. 
M.  Leibnitz  auroit  eu  quelque  intention  qu'on  la  mist 
dans  le  journal  des  savants  sous  les  premières  lettres 
initiales  de  son  nom  et  du  mien,  mais  comme  le  Roy  ne 
veult  point  qu'on  parle  de  ces  matières,  il  n'est  pas  à 
propos  d'en  entretenir  le  public  (3).  Je  suis  etc. 

1.  Extrait  de  la  lettre  du  4/14  mai  1698.  Caillemer,  loc.  cit.  p.  62-68. 
J'ay  envoyé  la  lettre  du  P.  Bonjour.  —  Se  rapporte  le  plus. 

2.  Ici  se  place  un  autre  extrait  de  la  même  lettre  de  Leibnitz  :  «  Mons. 
révoque  de  Salisbury  m'a  fait. —  de  contrebande  passe  pour  bon.  »  Ibid. 

3.  Suit  un  extrait  de  la  même  lettre  de  Leibnitz  :  «  L'erreur  sur  le  pur 
amour  paroît  être  un  mésentendu  =  d'autant  que  le  public  n'en  est  pas 
tousjours  assez  informé.  » 
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hijon,   le  ()  ROÛlt   ih^H. 

La  santé  de  V.  G.  est  trop  chère  à  l'univers  et  surtout 
à  ses  amis  pour  ne  pas  en  estre  en  peine  après  un  si 
long  silence  de  sa  part.  Je  veux  mal  aux  eaux  et  à  l'air 
d'Avranchcs  de  ne  pas  estre  favorables  ii  la  santé  d'un  si 
excellent  pasteur.  11  faut  lesallcrgousterà  Paris  cet  liy ver 
où  elles  sont  bienfaisantes,  l'ous  les  savants  y  pren- 
dront grande  part  et  M.  de  Spanheim  plus  que  personne. 
Je  reçois  assez  souvent  de  ses  lettres.  Il  se  plainct  de 
n'avoir  point  encore  pu  se  mettre  sur  les  livres,  accablé 
des  alVairesde  son  ministère,  et  pour  n'estre  point  encor 
loge  comme  il  souhaitteroit,  les  maisons  estant  présen- 
tement d'une  grande  recherche  à  Paris  où  tout  le  monde 
aborde.  J'ay  receu  depuis  peu  des  lettres  de  M.  de 
Leibnitz  qui  me  charge  toujours  fort  d'asseurer  V.  G.  de 
ses  très  humbles  respects  (i). 

11  m'envoie  une  lettre  de  M.  Ludolfc  pour  le  P.  Bon- 
jour, où  ce  grand  homme  tesmoignc  fort  estre  du  senti- 
ment de  V.  G.  sur  le  dessein  de  ce  père  et  jeune  religieux 
touchant  les  antiquités  égyptiennes.  Voicy  comme  il  lui 
écrit  (2)  : 

«  Audax  sane  ut  ipse  recte  dicis  magnum  que  consilium  suscepisti 
dum  corruptionem  et  corruptorem  LXX  interpretum  ostendere  paras. 
Etenim  in  tam  abstrusa  antiquitate  quam  tôt  viri  clari  atque  docti 
rimari  ac  perscrutari  conati  sunt,  certi  aliquid  statuera  magni  profecto 
laboris  atque  operis  est.  Quapropter  suaserim  ut  argumenta  et  obser- 
tiones  tuas  antequam  in  publicum  prodeant,  cum  viris  judicio  limato 

1.  Court  extrait  d'une  lettre  de  Leibnitz,  du  24  juin  1698:  a  J'ai  fait 
imprimer  =  notices  généalogiques,  »  Cf.  Caillemer,  p.  68  sqq. 

2.  Nicaise  a  supprimé  la  première  phrase  de  la  lettre  de  Leutholf  au 
P.  Bonjour,  La  voici  diaprés  l'original  (Bibl.  Angel.  6, A. 5,)  J,  Ludolfus 
S.  Caes.  M.  consiliarius  R.  P.  0"°  Bonjour  s.  p.  d.  Non  opus  est  uUâ 
excusatione  quod  initium  scribendi  ad  me  feceris;  non  enim  dedignor 
uUius  hominis,  multo  minus  vivorum  eruditorum  litteras;  sed  illae  mihi 
semper  sunt  gratissimae.  Audax,  etc.  La  lettre  est  datée  de  Francfort 
3/1 3  mai  1698  et  se  termine  parce  post-scriptum:  Saluta,  quœso  D"  Joh. 
Patritium  S"s.  Th.  lectorem  in  collegio  de  Propagandâ. 
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praeditis  et  hujus  matcriac  intclligentibus  communices,  eorumque 
scntcntiam  prius  audias,  epicrisi  tibi  scmper  mancnte.  Aethiopum  circa 
Patriarcharum  actatcm  supputationes  quas  a  me  petis  possideo  quidem, 
sed  characteribus  numericis  scriptas,  quibus,  quia  saepissimc  fallunt, 
fîdcrc  non  satis  possum,  ncque  etiam  doctum  cxscriptorcm  habui;  ast 
protographum  acthiopici  Pentateuchi  Romae  extat  in  hospitio  Habissino- 
rum  juxta  acâcm  S.  Stephani  post  Basilica  S"  Pelri  in  Vaticano;  illud 
si  procurarc  posses  ab  Em"""  car"  Casanata,  ut  Venetias  et  porro  Augus- 
tam  Vindelicorum  ad  Hieronimum  Ambrosium  Langemantel  canoni- 
cum  ad  S"  mauritii,  virum  notum  et  bonum  catholicum,  transmitterentur, 
faciam  lubentissime  ut  quœcumquc  petis  accurate  accipias  et  reipubiicx 
literariie  augmentum  inde  accrescat.  Noli  quoque  negligere  textum 
samaritanum  cum  versionc  samaritana  ab  hebraicis  codicibus  différente, 
nam  exinde  lumen  fœnerari  poteris,  Deus  secundet  cœpta  tua  ut  féliciter 
procédant.  Vale. 

M.  Leibnitz  m'a  envoyé  son  sentiment  sur  l'amour 
désintéressé  qui  n'est  ni  contraire  à  M.  de  Meaux  ni  à 
M.  de  Cambrai.  J'en  avois  fait  part  à  M"^  de  Scudéry 
qui  est  de  ses  amis.  Elle  me  mande  qu'elle  ne  veut 
point  se  mettre  dans  une  dispute  d'une  manière  si 
élevée  et  qu'elle  se  tient  en  repos  en  se  bornant  dans  les 
commandements  de  Dieu,  dans  le  Nouveau  Testament 
et  dans  le  Pater. 

Car  je  croy,  m'escrit-elie,  qu'une  prière  que  J.  C.  nous  a  enseignée 
ne  contient  pas  un  intérêt  criminel,  cependant  Mme  Guyon  la  regarde 
comme  une  prière  intéresse'e  et  cela  seul  renverse  le  christianisme  (i). 

Elle  me  mande  que  M.  de  Meaux  lui  a  fait  part  de  ses 
derniers  ouvrages.  Ce  prélat  m'a  fait  la  même  grâce.  On 
me  mande  de  Rome  que  l'histoire  et  les  faicts  y  ont  ruiné 
M.  de  Cambrai  et  son  parti  ;  que  les  examinateurs  y 
trouvent  maintenant  son  livre  insoutenable  ;  que  les 
cardinaux  du  S.  Office,  las  de  recevoir  tous  les  jours  de 
nouveaux  escrits  sur  cette  affaire,  vont  donner  leurs 
vœux  par  escrit;,que  cependant  on  ne  verra  que  dans 
quelques  mois  la  décision  de  cette  affaire.  Mgr  de  Cam- 

I.  «  Sans  être  une  autorité,  comme  M'"  de  Scudéry  parle  juste!  » 
m'écrit  à  ce  propos  M.  l'abbé  Choiset,  qui  veut  bien  me  suppléer  dans 
la  surveillance  de  l'impression  de  ces  pages,  et  à  qui  je  suis  heureux  de 
pouvoir  en  exprimer  publiquement  toute  ma  gratitude. 
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bray   poiivoit  jouir   heureusement  de  sa   fortune  sans 
donner  dans  ce  goulfre  mystique  (i). 
Je  suis,  Mgr,  de,  etc. 

NiCAISH. 


XV 

Is-8ur-TilIc,  le  14  septembre  1698. 

C'est  un  grand  surcroît  de  délices  :\  nostre  petit  Tus- 
culum  (où  je  suis  depuis  quelques  jours)  que  d'y  recevoir 
des  lettres  de  V.  G.  Ce  sont  des  diamants  qui  viennent 
embellir  nos  prairies  et  donnent  du  lustre  et  de  l'éclat 
i\  nos  jardins.  Telle  est  celle  que  j  y  ai  receue  et  qu'Kllc 
m'a  faict  l'honneur  de  m'escrire  du  i5  du  passé.  Tout 
y  est  charmant  et  admirable.  Il  n'y  manque  qu'un  peu 
de  ces  méditations  du  pur  amour  de  sa  façon,  mais  elles 
demandent  un  temps  plus  tranquille  et  un  air  plus 
serain  que  cestuy  du  quiétismc  où  nous  sommes.  J'avois 
renvoyé  à  M'^*"  de  Scudéry  les  réflexions  de  M.  Leibnitz 
sur  ce  pur  amour  et  désintéressé  pour  me  revancher  de 
quelques  vers  de  sa  façon  dont  elle  m'avoit  régalé.  Voicy, 
Mgr,  ce  qu'elle  m'a  répondu  (2)  : 

Tout  ce  que  dit  M.  Leibnitz  est  très  beau;  mais  je  connois  ma  fai- 
blesse et  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  me  mesler  dans  une  dispute  d'une 
matière  si  esleve'e.  Je  me  tiens  en  repos  en  me  bornant  dans  les  com- 
mandements de  Dieu  dans  le  Nouveau  Testament  et  dans  le  Pater,  car 
je  crois  qu'une  prière  que  J.-C.  a  enseignée  ne  contient  pas  un  intérest 
criminel.  Cependant  Mme  Guyon  la  regarde  comme  une  prière  inté- 
ressée ;  cela  seul  renverse  le  christianisme  (3). 

Mgr  de  Meaux  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer  sa 
relation  sur  le  quiétisme.  Je  voudrois  bien  qu'il  m'eût 


1.  Belle  et  pittoresque  expression  d'une  très  juste  pensée. 

2.  Mademoiselle  de  Scudéry  exprime  les  mêmes  sentiments  dans  des 
lettres  à  Huet.  (Florence,  Bibl.  Laurent,  1772.)  Cf.  Rathery  et  Boutron, 
Mademoiselle  de  Scudéry.  Paris,  Techener. 

3.  Nicaise  avait  sans  doute  oublié  le  contenu  de  sa  précédente  lettre. 
Il  se  répète. 
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envoyé  pareillement  son  dernier  livre  De  Jiova  quœstione 
iractatiis  très:  /,  mystici  in  tuto;  II,  scholain  tuto;  III , 
Qiiietismus  redipivus,  où  il  semble  insinuer  (autant  que 
je  le  puis  comprendre)  que  M.  de  Cambray  est  un  faux 
mystique  et  n'a  pas  lieu  de  se  pre'valloir  des  sentiments 
de  l'Ecole  à  cet  égard,  dont  il  s'éloigne  trop  par  ses 
raffinements  et  ses  précisions  trop  métaphysiques,  et  que, 
quelque  semblant  qu'il  fasse  de  n'estre  pas  du  sentiment 
de  sa  bonne  amie  Mme  Guyon  et  de  celuy  de  Molinos, 
il  ressuscite  néanmoins  leur  dogme  et  leur  erreur  dans 
son  livre.  C'est  un  ricordo  et  une  espèce  d'avertissement 
à  MM.  du  Saint-Office  pour  ne  pas  se  laisser  éblouir  par 
le  système  extraordinaire  de  M.  de  Cambray.  Il  est  à 
souhaitter  que  Rome  s'explique  bientost  là-dessus  et 
décide  si  nettement  cette  question  qu'elle  oste  tout 
subject  de  chicanes  aux  parties  et  empesche  le  scandale 
que  de  telles  disputes  si  contraires  à  la  pureté  de  la 
religion  et  à  l'ancienne  tradition  causent  dans  TEglise. 
Je  croy,  Mgr,  que  vous  sçavez  le  fameux  arrest  rendu  en 
ce  parlement  contre  un  curé  de  ce  pays  accusé  et  con- 
vaincu de  quiétisme  et  de  plusieurs  crimes  et  condamné 
par  contumace  à  estre  bruslé  vif.  En  voilà  trop  dire,  Mgr, 
sur  une  matière  qui  n'est  guère  du  district  ni  du  goust 
d'un  sçavant  comme  vous.  Il  faut  lui  parler  d'autres 
choses. 

Il  y  a  si  longtemps  que  j'ai  donné  la  dissertation  du 
P.  Bonjour  à  M.  Anisson  pour  la  faire  tenir  à  V.  G.  que 
je  m'estonne  qu'elle  ne  l'ayt  pas  encore  reçue.  J'inviterai 
M.  Leibnitz  de  sa  part  d'envoyer  ici  la  relatiori  du  fiscal 
Vargas  pour  la  faire  traduire  en  françois  par  M.  Am.elot 
de  la  Houssaye  (i),  s'il  n'ayme  mieux  la  faire  lui-même. 
Je  n'ai  point  vu  non  plus  que  vous,  Mgr,  le  Codex  diplo- 
maticiis  quoique  il  ayt  été  envoyé  à  d'autres.  M.  Toi- 
nard  (2)  qui  est  toujours  nanti   le  premier  des  choses 

1.  Amelot  de  la  Houssaye,  diplomate  et  historien,    traducteur  de  Fra 
Paolo  (Sarpi)  (1634-1 683). 

2.  Nicolas  Toinard,  Orléanais,  archéologue  (1628-1706). 
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par  sa  jurande  ciiriositc  et  par  son  adresse,  m'a  mandé 
autrefois  qu'il  en  avait  ilcu  un  ex.  de  M.  I.eibnit/.  Je 
ne  saurois  m'inia^incr  qu'il  ayt  pu  oublier  V.  G.  non 
plus  que  moi;  il  faut  qu'il  y  ait  eu  quelque  supercherie 
li\-dessous.  Je  lui  en  toucherai  quelque  chose,  aussi 
bien  que  de  la  lauf^ue  saxonne.  J'ay  escrit  ces  jours 
passés  il  l'abbé  de  la  ('harmoye  (autrement  Doni  I*nul 
Pezeron)  (1),  auteur  de  VAiitiquité  des  Ternsy  et  je  le 
félicite  de  ce  que  j'apprcns  qu'il  achève  présentement 
l'ouvrage  qu'il  nous  a  promis  de  l'anticjuité  des  nations 
et  qu'il  travaille  aussi  sur  les  origines  de  la  langue  celtique. 
Il  faut,  Mgr,  vous  faire  part  d'une  nouvelle  qui  regarde 
\c  paradis  terrestre  et  qui  vous  regarde  par  conséquent. 
Kllc  en  a  esté  mandée  de  Dordrecht  par  M.  de  Witt, 
secrétaire  de  cette  mesme  ville,  nostre  bon  amy,  en 
cette  manière  : 

Un  professeur  en  théologie  en  cette  ville  qui  prétend  avoir  trouvé  la 
véritable  situation  du  paradis  terrestre  prépare  une  belle  dissertation 
sur  cette  matière  en  latin.  Ce  sera  une  réfutation  des  sentiments  de 
M.  l'evesque  d'Avranches  sur  ce  sujet.  Ce  professeur  se  nomme  M.  Van 
Til  (2).  Je  me  souviens  de  vous  en  avoir  parlé  autrefois  à  l'occasion  des 
cxcellens  ouvrages  qu'il  nous  a  donnés  en  tlamand.  C'est  assurément 
l'un  de  nos  plus  habiles  théologiens,  sçavant  en  bien  des  sortes  d'estudes 
et  fort  judicieux;  vous  aurez  cette  dissertation  sitôt  qu'elle  sera  achevée 
d'imprimer,  etc. 

Le  même  M.  de  Witt  me  mande  que  son  bon  amy 
M.  Gronovius  vient  de  donner  Manethonis  apophtegma- 
tica^  grec  latin  in-4.,  avec  de  courtes  notes. 

Je  n'ay  point  encore  reçu  le  Callimaque  ni  les  lettres 
de  Gudius  qui  sont  à  Paris  entre  les  mains  de  M.  Rigaud 
il  y  a  longtemps.  Ces  messieurs  sont  un  peu  négligents 
à  servir  leurs  amis. 

M.  Spanheim  a  entre  ses  mains  la  vie  de  M.  Saumaise 
qu'il  doit  envoyer  à  M.  Grotius.  Il  se  plaint  de  n'estre 

1.  Pezron  de  la  Charmoye,  érudit  cistercien  (1639-1706). 

2.  Salomon  van  Til^  auteur  de  divers  ouvrages  à  titre  bizarre,  tels 
que  le  Phosphorus  Propheticus,  seu  Mosiset  Habacuci  vaticinia.  Leyde, 
Luchtmans  [1700,  in-4]. 
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point  encore  logé,  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  de  trouver 
des  hostes  commodes  dans  Paris,  à  cause  du  grand 
monde  qui  y  aborde  présentement.  Cela  le  dérange  un 
peu  et  l'empesghe  de  voir  ses  livres.  Je  suis,  etc. 


XVI 

Dijon,  le  22  février  1700. 

Je  n'aurois  pas  tant  tardé  à  m'acquitter  de  mon  devoir 
envers  V.  G.  dans  ce  renouvellement  de  l'année  en  la  luy 
souhaittant  heureuse  et  une  suite  de  plusieurs  autres, 
[comme]  au  prélat  du  monde  qui  mérite  le  mieux  de  vivre 
pour  donner  de  la  vigueur  en  France  aux  belles-lettres  qui 
y  sont  languissantes.  Nous  avons  esté  longtems  sur  une 
doctrine  mystique  qui  leur  est  fort  opposée  et  Ton  donne 
maintenant  sur  une  doctrine  mystique  et  fabuleuse,  car 
on  dit  qu'il  y  a  jusqu'à  trente-deux  dialogues  de  M.  de 
Cambray  prests  à  donner  au  public  sur  le  style  de  Thélé- 
maque. 

J'attendois  toujours  des  nouvelles  de  M.  de  Leibnitz, 
de  M.  l'abbé  de  la  Charmoye  et  du  P.  Bonjour  pour 
vous  en  faire  part.  J'ai  envoyé  au  premier  un  gros  pacquet 
de  pièces  manuscrites  qui  regardent  son  Codex  diplo- 
maticus  dont  il  doit  le  premier  et  le  second  volumes 
à  V.  G.  aussi  bien  qu'à  moy.  Il  en  a  donné  à  des 
gens  qui  ne  lui  ont  rendu  aucun  service»  Le  P.  Bon- 
jour est  rappelé  en  France  par  ses  supérieurs  ;  il  n'y 
trouvera  pas  son  compte  comme  à  Rome,  où  il  trou- 
veroit  plus  de  secours  pour  ses  desseins.  M.  l'abbé 
de  la  Charmoye  a  aussi  esté  un  peu  tracassé  de  son 
costé  par  M.  l'abbé  de  Cîteaux  qui  lui  a  fait  donner, 
dans  le  dernier  chapitre  général,  la  charge  de  vicaire 
général  de  Tordre  dans  plusieurs  provinces,  qui  l'ont 
empesché  de  travailler  et  de  finir  son  ouvrage  de 
l'Origine  des  nations,  où  il  entreprend  une  chose  un 
peu  hardie,  qui  est  de  relever  en  beaucoup  d'endroits 
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M.  liocliari.  Je  croy,  Mj^r,  (\im  vous  aurez  vu  les  lettres 
de  Varias.  Je  iic  sçixy  si  vous  aurez  vu  les  lettres 
d'Iluheit  Languet  (i)  à  la  teste  desquelles  on  devait 
mettre  la  vie  de  l'auteur  par  dell'unl  M.  de  la  Mare. 
Beaucoup  de  gens  le  croyaient,  mais  elle  ne  paroist 
point.  Il  n'en  est  fait  même  aucune  mention  dans  la 
préface.  M.  de  la  Mare  (ils,  qui  l'a  envoyée  en  Allemagne 
i\  la  sollicitation  d'un  de  ses  amis,  n'en  sait  pas  la  raison. 
M.  de  Sarrau  écrivant  à  M.  de  Saumaise  dit  de  lui  : 
«  Nemo  purius,  nemofamiliaiiusloquitur.  »  Je  n'oserois, 
Mgr,  plus  vous  parler  de  la  vie  de  M.  Saumaise.  M.  de 
la  Mare  me  dit  dernièrement,  m'cstant  venu  voir,  qu'il 
avoit  obtenu  des  héritiers  de  M.  Ivantin  plusieurs 
lettres  de  Hollande  qui  font  mention  des  dcsmeslés  de 
ce  sçavant  homme  avec  plusieurs  personnes,  qu'il  avait 
données  i\  M.  de  la  Monnoyc  pour  les  fourrer  comme  il 
pourroit  dans  cette  vie.  On  m'cscript  de  Rome  qu'il  y 
court  plusieurs  satires  au  nombrcdcquinzcou  seize  contre 
des  auteurs  italiens,  surtout  romains,  qui  croient  estrc  de 
grands  cscrivains  et  qui  ne  sont  que  des  ignorants  (2). 
Il  y  a,  m'escrit-on,à  la  teste  une  préface  de  M.  Gronovius 
et  de  M.  Graevius.  J'ai  peine  à  le  croire  pour  M.  Gracvius 
qui  est  fort  modeste  et  qui  ne  dit  pas  des  injures  comme 
l'autre  qui  est  un  peu  piqué  au  jeu  par  M.  Fabretti  (3) 
avec  lequel  il  a  eu  des  desmeslés  et  qui  le  traite  de 
Gvunnonius.  Le  gros  volume  d'inscriptions  anciennes 
qu'il  vient  de  donner  au  jour  a  peut-estre  donné  lieu  de 
se  vanger  à  M.  Gronovius.  On  me  mande  que  le  pape 
a  esté  un  peu  mieux  et  qu'il  devait  tenir  consistoire. 
Mais  une  lettre  de  mesme  date  me  mande  que  la  fluxion 
l'a  repris  et  qu'il  ne  tiendra  pas  le  consistoire,  que  nos 
cardinaux  y  sont  attendus  incessamment  ;  ce  qui  ne 
plaist  pas  à  plusieurs  autres  cardinaux;  d'autres  n'en  sont 


1.  Hubert  Languet,    homme   politique  (i5i8-i58i).   H.    L.   epistolae 
sœcretas,  éd.  Ludwig,  Halle,   1699. 

2.  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  pasquinades  ou  feuilles  volantes. 

3.  Rafaele  Fabretti,  archéologue  et  épigraphiste  (1618-1700). 
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pas  faschés,  voyant  le  gouvernement  de  Rome  languis- 
sant. Je  suis,  etc. 


XVII 

Dijon,  le  28  juin  1700. 

Je  plains  V.  G.  dans  l'état  où  elle  se  trouve  présente- 
ment, si  éloignée  du  repos  et  de  la  tranquillité  qu'elle 
s'est  voulu  procurer,  et  je  veux  bien  mal  à  ceux  qui  la 
viennent  troubler  par  des  chicanes  et  par  des  procès  (i). 
J'espère  que  le  Seigneur  l'en  délivrera  bientost  et  qu'il 
châtiera  ceux  qui  s'opposent  par  là  aux  progrès  de  la 
république  des  lettres.  J'ay  bien  eu  de  la  joye  de  rece- 
voir celle  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'escrire  et  d'y 
voir  qu'on  a  réimprimé  pour  la  quatrième  fois  ses  diverses 
poésies  avec  ce  qu'elle  a  fait  sur  l'anthologie.  Nostre 
Homère  et  nostre  Virgile,  je  veux  dire  M.duMay(2),qui 
n'a  plus  qu'un  œil  dont  il  voit  fort  peu,  et  M.  de  la 
Monnoye  n'ont  pas  moins  de  passion  que  moy  pour 
voir  cet  ouvrage.  J'écrirai  à  M.  Graevius  de  nous  l'en- 
voyer par  la  voie  de  nos  amis  de  Genève.  Il  y  a  long- 
temps que  je  n'ai  rien  reçu  de  M.  Leibnitz  auquel  j'ai 
néanmoins  envoyé  des  pièces  assez  curieuses  qui 
regardent  son  Codex  diplomaticus,  avec  un  plan  d'un 
dessein  d'un  de  mes  deffuncts  amis  qui  avoit  grande 
envie  d'écrire  contre  le  Diplomatica  du  P.  Mabillon.  Le 
tiltre  est  De  fide  veterum  instrumentoy^um.  Je  n'ay  point 

veu  celui  du  [ ]  (3)  que  j'augure  devoir  estre  beau 

et  où  je  m'asseure  qu'il  mettra  non-seulement  les 
inscriptions  grecques  et  latines  de  Gruter,  de  Reynesius, 
de   Spon,  de   Fabretti,  et  celles  de  Gudius  qui  n'ont 


1.  La  pluie  de  procès  qu'il  eut  à  subir  comme  abbé  de  Fontenay  et 
qui  le  dégoûta  de  ce  nouveau  titre  (par  lui  obtenu  après  sa  démission 
de  révêché  d'Avranches  en  avril  1699). 

2.  Pierre  Dumay,  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne  (1626-1711). 

3.  Un  mot  illisible.  Il  s'agit  probablement  ici  de  V Antiquité  expliquée 
de  Dom  B.  de  Montfaucon,  dont  Nicaise  ne  connaît  pas  encore  bien  le 
plan. 
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pomi  encore  paiii  n  i|ir<)ii  alleiicl  iK'aucoup,  poiii  les 
explications  coiirics  cl  savantes  iju'il  en  donne  estant 
liciiii'iix  dans  ses  conjectures  sur  tous  les  iioninies  du 
nioiulc.  (  )ii  y  adjousiera  les  plus  beaux  et  iniportanis 
bas  reliefs  insuuciifs  de  ranii^juile,  les  vases  anciens, 
les  cainaieux  ei  les  pierres  gravées  cjui  porteront  la  mcMne 
inscription.  (  ai  <»nvraf;e  bien  conduit  laiii  poin  l'impres- 
sion i|ue  poni'  sa  f;iavure  sera  d'une  {grande  uiiliié  pour 
la  belle  antiquité,  .l'ay  receu  depuis  peu  des  lettres  du 
1\  lionjour  qui  travaille  toujours  à  ses  desseins  qui 
s'avancent  et  qui  l'occupent  beaucoup;  on  lui  a  envoyé* 
la  leuille  du  nouveau  testament  copte  qu'on  voulait 
imprimer  à  Oxlord,  et  que  la  mort  de  Tauteur  a  mis 
hors  d'espérance  d'estrc  continue',  où  il  n'y  a  ni  latin  ni 
arabe,  ce  qui  est  très  imparlaict,  et  en  auroit  rendu 
l'impression  inutile,  qu'il  y  a  mesme  à  dire  sur  le  texte 
copte,  quant  aux  règles  de  grammaire  touchant  la  dis- 
tribution des  paroles  et  des  signes  qui  les  caractérisent. 
J'écrirai  au  premier  jour  à  M.  l'abbé  de  la  Charmoyc 
dont  il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  receu  de  lettres.  .îe 
crois  son  dessein  de  l'antiquité  de  l'origine  des  nations 
fort  avancé  et  prêt  d'estrc  imprimé.  Je  lui  manderai  ce 
que  j'cscris  à  V.  G.  du  P.  Bonjour  pour  rengager  à  le 
procurer. 

Venons  maintenant  à  la  vie  de  M.  Saumaisc.  J'ay  faict 
des  reproches  à  M.  de  la  Marc  sur  le  retard  qu'il  apporte 
à  la  donner.  Et  je  le  croyois,  Mgr,  comme  vous,  incom- 
préhensible. Je  lui  en  ai  parlé,  il  s'excuse  toujours  sur  ses 
emplois  du  palais,  mais  j'ai  appris  hier  par  M.  de  la 
Monnoye  dans  une  assez  grande  conférence  que  j'eus 
avec  lui  sur  ce  subject,  que  ce  n'est  point  cela.  Voicy, 
Mgr,  l'anicroche  de  ce  retard.  M.  de  la  Monnoye,  après 
avoir  travaillé  à  revoir  cet  ouvrage,  ne  Ta  pas  trouvé  à 
la  fin  digne  de  ce  sçavant  deftunct  et  en  a  dit  son  senti- 
ment assez  ingénument  à  M.  de  la  Mare  dans  une  lettre 
dont  il  me  lut  hier  la  copie  qu'il  a  conservée.  Il  lui  fait 
mention  dans  cette  lettre  de  toutes  les  phases  nécessaires 
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pour  composer  une  vie  comme  celle  de  ce  savant  homme 
dont  i\I.  de  la  Mare  a  marqué  n'estre  pas  fort  instruit;  et 
pour  ne  pas,  Mgr,  vous  en  faire  le  détail,  je  vous  en  diray 
seullemcnt  une,  vous  pourrez  deviner  les  autres.  Il  dit 
que  cette  vie  supposait  en  celui  qui  l'a  faitte  une  con- 
noissance  parfaicte  et  une  longue  lecture  des  ouvrages 
de  ce  sçavant  homme  et  qu'elle  en  devoit  principalement 
cstre  tirée,  ce  qui  ne  paroît  pas  dans  l'ouvrage  de  M.  de 
la  Mare.  Enfin  il  lui  tesmoigne  qu'il  ne  croit  pas  que 
cette  vie  fasse  beaucoup  d'honneur  à  son  père  ni  à 
M.  Saumaise.  Voilà,  Mgr,  le  véritable  subject  du  retard. 
Je  dis  à  M.  de  la  Monnoye  qu'il  devait  du  moins  dire  à 
M.  de  la  Mare  de  l'envoyer  en  Hollande  pour  servir 
seullement  de  mémoires  à  ceux  qui  y  voudroient  tra- 
vailler avec  une  plus  grande  exactitude  et  qui  feroient 
honneur  à  M.  de  la  Mare  d'avoir  beaucoup  contribué  à 
cette  vie  par  ses  beaux  mémoires.  Ce  que  je  le  presserai 
de  lui  insinuer.  Je  crois  que  M.  Graevius  va  imprimer 
les  lettres  d'Hubert  Languet  d'une  meilleure  manière 
qu'elles  ne  sont  et  je  l'y  exhorte.  Je  suis,  Mgr,  avec  tout 
le  respect  que  je  dois  à  V.  G. 

Son  très  humble  et  très  obéissant,  Nicaise. 

A  Monseigneur 
Mgr  d'Avranches  Vancien^  aux  grands  Jésuites, 


rue  Saint-A?îtoine,  Paris. 


Lf.)      <,fi      (.fj      («TJ      ««fJ      '.fJ      '«tJ  ••T''      '-t*'       -t-'      '•t*'      '•t'> 
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I. 

All  Rcv.  le  I\.  Pùrc  Bonjour^  près  de  Son  Kni^'  monseigneur 
le  cardinal  Nuris.  Rome. 

Dijon,  le  9"»"  Juillet  1^97. 

Vous  voulez  bien,  mon  rcvcrcnd  pcrc,  que  je  me  serve 
encore  aujourd'hui  de  l'occasion  que  j'ay  d'écrire  àMons. 
le  procureur  général  de  Tordre  de  Cisteaux,  notre  bon 
amy,  pour  vous  donner  en  même  temps  un  petit  bon- 
jour, et  pour  vous  dire  qu'on  est  partout  dans  l'impa- 
tience de  voir  vos  Antiquités  Ei^yp tiennes.  Trois  des 
plus  illustres  personnages  de  la  République  des  lettres 
m'en  écrivent  avec  beaucoup  d'empressement,  sçavoir 
Mgr  d'Avranches,  autrement  M.  Huet,  M.  de  Spanheim 
et  M.  Cuper  (i).  Ils  s'étonnent  de  ne  point  voir  vos 
Dissertations  préliminaires  [;i)  qu'on  n'a  pas  eu  soin  de 
publier  partout  comme  l'on  devoit.  J'ose  vous  prier  de 
vouloir  en  donner  deux  ou  trois  exemplaires  à  JMons.  le 
procureur  général  et  d'}^  joindre  le  livre  de  son  Emi- 
nence.  Scrupuli  emissi  ut  evadeant,  je  satisferai  à  ce  qu'il 
faudra  pour  le  prix.  M.  Grœvius  a  déjà  fait  imprimer 

1.  Sur  Huet,  Spanheim  et  Cuper,  voir  les  notes  des  pages  précé- 
dentes et  les  ouvrages  auxquels  on  y  renvoie. 

2.  Dissertatio  in  monumenta  coptica  seu  cegyptiaca  bibliothecae  Vati- 
canee,  brevis  exercitatio. 
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quatre  ou  cinq  vol.  in-f",à  ce  qu'il  me  mande,  de  son  Thé- 
saurus Romanarum  anliguilatuiu.  M.  Gronovius  qui  Ta 
voulu  imiter  ne  nous  a  encore  donné  qu'un  volume  in- 
folio de  son  Thesarus  antiquitalum  grœcarum  (i).  Les 
vostres,  mon  révérend  père,  primeront  sur  celles-là,  et 
j'espère  que  nous  y  verrons  Moyse  instruit  de  toute  la 
science  d'Egypte  surpassant  toutes  les  beautés  d'Athène 
et  de  Rome.  Il  faut,  mon  Rev.  Père,  vous  dire  quel- 
que chose  des  Antiquités  Grecques  de  M.  Gronovius  et 
vous  faire  part  de  ce  que  m'en  dit  M.  Cuper  dans  sa 
dernière. 

«  M.  Gronovius  (m'écrit-il)  a  publié  son  Thésaurus  grœcarum  anti- 
quitatum,  et  comme  il  ne  pardonne  pas  les  moindres  bévues,  il  taxe  le 
P.  Hardouin  de  ce  qu'il  n'a  pas  bien  marqué  l'accent  d'un  mot  grec; 
il  traicte  fort  mal  M.  Fabretti  ;  il  n'est  pas  dans  quelques  endroits  de 
mon  sentiment,  et  il  parle  de  vous  à  l'occasion  de  la  médaille  de  Midas 
en  ces  termes  :  •  In  quo  id  notari  merelur,  quod,  cum  ille  Sponius  prout 
exhibimus  ita  primus  edidissct,  paulo  post  Nicasius,  vir  doctus,  qui 
parum  emendatum  id  ab  co  factum  arguerit  et  hinc  aliud  ectypum  edi- 
derit,  quod  id  additum  cernis.  »  Et  il  n'a  pas  trouvé  bon  comme  vous  le 
voyez,  de  vous  nommer,  dont  je  ne  puis  pas  comprendre  la  raison. 

Pour  moy  je  n'en  suis  pas  surpris.  J'aurois  plus  de 
subject  de  Testre  de  nos  meilleurs  amis,  sçavoir  du  P. 
Kircher,  deffunt,  qui  m'a  honoré  de  ses  lettres  et  de  ses 
ouvrages  pendant  qu'il  vivoit,  et  de  Mons.  Grœvius  qui 
m'honore  encore  des  siens  et  qui  m'ont  néanmoins  ou- 
blié tous  deux  où  ils  ne  le  dévoient  pas.  Il  me  suffit, 
mon  Rev.  Père,  d'estre  dans  la  mémoire  de  Son  Em. 
Mgr  le  cardinal  Noris,  dont  elle  m'a  bien  voulu  faire 
part  si  obligeamment  dans  son  excellent  livre  De  Epo- 
chis  Syromacedonwn.  Je  m'en  tiens  plus  glorieux  que  de 
tout  ce  que  les  sçavants  de  l'Europe  pourraient  dire  de 
moy.  M.  Gronovius  a  mis  dans  ce  Thésaurus  les  mé- 

I.  Thésaurus  antiquitatum  romanarum  in  quo  continentur  lectis- 
simi  quique  scriptores  qui  superiori  aut  nostro  seculo  Romanai  Reipu- 
blicœ  rationem  disciplinam,  etc.  explicarunt.  Congcstus  a  Jo.  G.  Grœ- 
vio. —  Franc.  Halma.   Utrech,  ibg5,  sqq.   12  vol.  in  fol. 

Thésaurus  gra;carum  antiquitatum,  auctore  Jacobo  Gronovio.  Leyde, 
Van  der  Aa,  1676-1702,  i3  vol.  in-fol. 
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dailk's,  les  bas-rclids,  les  statues,  les  pierres  ;^iavces 
tjiii  ont  été  publiées  par  divers  savants  et  curieux, 
comme  par  ('aiiinius,  I.éc^iiard  Augustin,  I.achausse, 
Ik'Iloii,  Sandiai,  IJrsin  et  autres,  et  l*on  y  voit  les 
poiiraits  des  hommes  et  des  femmes  illustres  qui  ont 
vécu  durant  la  guerre  de  Troyes  Csic)  et  qui  devan- 
cent même  ce  temps-là,  et  dont  les  pierres  gravées  et 
les  médailles  conservent  la  mémoire.  Il  n'y  a  rien  de 
nouveau  que  ces  explications  cpii  sont  assez  courtes  et 
quelquefois  nouvelles.  Ce  volume  sera  suyvi  d'autres,  et 
il  en  pourra  fournir  plusieurs  à  s'y  prendre  de  la  manière 
qu'il  fa  ici,  mettant  en  ordre  selon  les  lieux  les  débris 
de  l'antiquité  qui  se  trouvent  renfermés  dans  les  livres. 
M.  Cuper  me  faict  mention  de  plusieurs  médailles  grec- 
ques qu'il  a  reçues  depuis  peu  du  Levant  et  d'Alcp.  Il 
travaille  toujours  sur  les  inscriptions  de  Palmyrc  et 
autres. 

Je  ne  vous  dis  point  de  nouvelles  du  quiétisme.  C'est 
de  vous  que  l'on  en  doit  apprendre  et  dont  l'on  en 
attend  ici.  M.  le  procureur  général  de  Cisteaux  pourra 
vous  faire  part  de  quelques  particularités  néanmoins  sur 
ce  subject  que  vous  serez  bien  aise  de  sçavoir,  que  le 
reste  de  mon  papier  ne  me  permet  pas  de  vous  étaller 
Je  n'ay  que  ce  qu'il  me  faut  pour  vous  prier  d'asseu- 
rer  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Noris  de  mes  très-humbles 
respects  et  de  me  croire  votre  très -humble  et  très 
obéissant  serviteur, 

NiCAISE. 

II. 

Dijon,  le  lo  Octobre  1697. 

Vous  me  parlez,  mon  R.  Père,  dans  vostre  dernière 
lettre  du  plus  excellent  triumvirat  de  sçavans  de  l'Eu- 
rope :  M.  Cuper,  M.  de  Spanheim,  M.  d'Avranches.  Je 
suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  du  premier  une  lettre 
obligeante.  Il  n'en  écrit  point  d'autres.  Je  lui   ai  sou- 
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vent  parle  de  votre  dessein  sur  l'antiquité  égyptienne 
qu'il  a  fort  gousté.  Nous  lui  ferons  tenir  un  exemplaire 
àft  \os  Dissertations  préliminaires  lorsque  nous  aurons 
receu  ceux  dont  vous  me  voulez  bien  régaler.  Pour  M.  de 
Spanheim,  il  a  receu  celluy  que  vous  lui  avez  envoyé, 
comme  il  me  le  mande  dans  une  lettre  de  six  grandes 
pages  qu'il  m'a  faict  l'honneur  de  m'écrire  depuis  peu. 
Voici  les  ternies  dont  il  use  à  votre  égard. 

Pour  le  P.  Augustin,  dont  vous  me  parlez,  il  m'a  envoyé  le  traité 
qu'il  a  publié  à  Rome.  «  De  nomine  Patriarchœ  Joseph  »;  ce  n'est  qu'un 
échantillon  de  plus  grands  ouvrages  qu'il  promet,  et  il  est  d'aage  et  en 
lieu    de    les   exe'cuter. 

Pour  ce  qui  est  de  Mgr  d'Avranches,  ce  prélat  «  qui 
principatiim  eriiditionis  tenet  in  Galliis  «  suivant  M.  de 
Spanheim,  voicy  ce  qu'il  m'écrivoit  dernièrement  sur 
votre  chapitre,  lui  ayant  fait  mention  des  Antiquités 
Egyptiennes  auxquelles  vous  travailliez  : 

Je  n'ay  pas  l'honneur  de  connoistre  le  P.  Augustin  que  vous  me  dites 
avoir  entrepris  les  antiquités  Egyptiennes;  c'est  un  des  plus  vastes 
champs  de  la  littérature  et  où  il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  de 
s'engager.  Il  faut  pour  cela  un  grand  usage  des  langues  orientales,  des 
antiquités  sacrées  et  profanes,  et  des  historiens  arabes.  Le  P.  Kir- 
cher  s'est  trompé  dans  le  principe,  dans  son  Prodroyniis  Coptiis  touchant 
la  langue  égyptienne.  Il  entreprenoit  tant  de  choses  qu'il  estoit  inévi- 
table qu'il  se  trompast  souvent.  Il  n'estoit  pas  exact  dans  la  connais- 
sance des  langues  et  il  estoit  peu  versé  dans  la  lecture  des  anciens. 
M.  Marsham  Tétoit  sans  comparaison  davantage,  mais  il  avoit  peu 
d'usage  des  langues  d'Orient  (i).  En  un  mot,  je  ne  connois  point  d'homme 
vivant  d'un  sçavoir  si  profond  et  si  étendu  que  ce  dessein  ne  doive 
effrayer.  Je  loue  néanmoins  le  dessein  de  ce  père  dont  la  seule  entre- 
prise lui  doit  procurer  bien  de  la  gloire. 

Vous  devez,  mon  Révérend  Père,  après  des  approba- 
tions si  puissantes,  être  bien  animé  à  travailler  à  ce  des- 
sein. Joignez-y  celles  de  Mgr  le  cardinal  de  Noris  que 
je  regarde  comme  le  dictateur  de  la  république  des 
Lettres,  vous  n'avez  plus  rien  à  souhaiter  en  ce  genre» 
J'espère  que  vous  nous  développerez  tous  les  secrets  de 
la  philosophie  des  Egyptiens  et  de  leur  musique  sur- 
tout. Ce  seroit  le  moyen  de  connoistre  celle  des  Hébreux 
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ijiii  ont  loin  |M  is  elLiix  cl  (\y\c  peu  des  gens  qui  en  par- 
lent connoissent  coinnie  il  faut.  M.  de  Stanley  qui  nous 
a  donné  un  gros  volume  in-folio  de  l'histoire  de  la  philo- 
sophie cil  anglais  (qui  niériteroit  bien  d'estrc  traduit  en 
laiin),  ne  nous  dii  i  icu  de  celle  des  l^gyptiens,  par  res- 
pect pour  M.  Marsham,  son  parent,  c]ui  en  avoit  parle 
dans  son  Canon  .l\i:;yptiacHS.  On  a  iniprinié  une  ///.v- 
toirc  de  la  musique,  à  Rome,  in-folio  en  langue  italienne, 
que  je  prie  M.  le  procureur  général  de  Cistcaux  de  m'en- 
voyer.  Jecroy  que  l'auteur  n'ira  pas  plus  loing  que  celle 
des  Grecs  et  n'entrera  pas  en  l\gyptc  pour  en  découvrir 
les  mystères.  Dites-nous  vostre  sentiment  sur  cet  ou- 
vrage. J'ay  travaillé  autrefois  sur  la  musique  des  anciens 
et  je  scray  bien  aise  de  voir  ce  qu'en  dit  cet  authcur. 

L'autre  partie  de  vostre  lettre  regarde  le  Quiétisme. 
Je  vous  envo\'e  là-dessus  les  sentiments  de  M.  Lcib- 
nitz  auquel  j'avois  parlé  du  livre  de  M.  de  Cambrai.  Je 
dis  à  Mgr  le  Cardinal  de  Noris  que  vous  lui  ferez  part 
de  ces  sentiments.  La  plupart  des  protestants  donnent 
un  peu  dans  ce  dogme  mystique  par  opposition  aux 
rites  et  aux  usages  de  l'Eglise  romaine.  La  définition  de 
l'amour  de  Dieu  dont  M.  Leibniz  me  parle  est  tirée  de 
son  Codex  Juris gentium  diplomaticus.  Il  ne  croit  pas  à  la 
vérité  M.  de  Cambray  dans  ses  erreurs  manifestes,  mais 
je  n'exempterais  pas  facilement  son  livre  de  nouveauté,  de 
singularité,  de  témérité  et  de  scandale,  comme  choquant 
les  sentiments  communs  de  l'Eglise  en  affectant  des  raffi- 
nements dans  la  prière  et  dans  l'amour  de  Dieu  extraor- 
dinaire. Faictes  part  à  notre  bon  amy  le  procureur  gé- 
néral de  Gisteaux  de  cette  pièce  en  lui  donnant  la  lettre 
que  je  vous  adresse  pour  lui.  M.  l'archevêque  de  Paris, 
M.  de  Meaux  et  M.  de  Chartres  ont  donné  leur  juge- 
ment sur  le  livre  de  M.  de  Cambray,  qu'on  m'envoye 
de  Paris  et  que  je  n'ay  point  encore  veu.  Vous  sup- 
pléerez par  vos  ouvrages  au  livre  dernier  du  père  Har- 

I.  Chronicus  canon  ^gyptiacus  hebraïcus  graecus  et   disquisitiones 
Joh.  Marshami,  Londini.  Roycroft  1672,  in  folio. 
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douin,  qui  est  supprimé  pour  ce  qu'il  a  dit  de  particu- 
lier sur  les  semaines  de  Daniel  et  autres  choses.  Je  suis 
du  meilleur  de  mon  cœur  tout  à  vous. 

La  lettre  qu'on  attribue  à  M.  l'abbé  de   la  Trappe  est 
du  P.  de  Villiers,  ex-jésuite. 


III. 

Dijon,  le  8  février  i6g8. 

J'ai  été  si  incommodé  de  mes  disuries  et  ardeurs 
d'urine  (i),  depuis  un  mois,  que  je  n'ay  pu  vous  escrire, 
comme  j'aurais  souhaité,  dans  le  commencement  de  Tan- 
née, et  vous  la  souhaiter  heureuse  comme  j'ai  faict  à  S.  E. 
le  cardinal  de  Noris  dans  sa  lettre  escrite  il  y  a  un  mois 
que  je  désirois  accompagner  de  la  vostre.  Je  vous  suis 
fort  obligé  des  exemplaires  de  vos  dissertations  que  vous 
me  faictes  la  grâce  de  m'envoyer.  J'en  ferai  part  à  Mgr 
d'Avranches  qui  me  témoigne  fort  de  les  voir.  J'en  feray 
part  aussi  à  M.  Cuper,  qui  m'a  tesm.oigné  vous  avoir 
escrit  sur  votre  louable  dessein.  Il  vient  de  faire  une 
réponse  à  l'auteur  de  la  Dissertation  des  Qiiatre  Gor- 
diens (2),  qu'il  m'avoit  envolée  aussi  bien  qu'à  Mgr  d'A- 
vranches et  au  P.  Pagi.  Mais  le  pacquet  a  esté  perdu  et 
les  lettres,  que  je  regrette  plus.  M.  Ludolphi,  docteur 
et  sçavant,  comme  vous  le  pouvez  cognoistre  par  ses 
ouvrages,  est  un  peu  attaché  aux  Septante;  a^-ant  sceu 
votre  dessein  par  un  de  mes  amis,  qui  est  M.  Leibniz, 
il  lui  a  écrit  en  cette  manière. 

«  p.  Bonjour  magnus  nobis  foret  Apollo  si  proniissa  peragraret  ;  cor- 
ruptionem  et  corruptorem  LXX  interpretum  nobis  ostendere  velle  nimis 
audax  promissum  videtur.  Nam  ut  viri  doctissimi  clare  nos  docent,  am- 
putatio  illa  jam  e  primis  ecclesiae  grœcae  incunabulis  oblinet;  nuspiam 


1.  C'est  sans  doute  ce  à  quoi  M.  Caillemer  fait  allusion  sous   le  nom 
général  d&  fréquentes  indispositions . 

2.  Cuperi.  Historia  trium  Gordianorum,  Devcntcr.  1697,  8°. 
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ullii  iliiiiii  vuria  Icctio  ;  nctiio  de  cti  quici|uuin  linbct  untlc  prohnliiliter 
ccnsciit  (.orriiptioncin  et  divci  sitatciii  a  icxtu  licbralco  Htatiiii  n  tcine- 
raiio  ali^nK)  yosi  'W['ù)iiyfioLlov  taji»  ^  cojiiiiiissain.  (^uoinoilo  crgo,  illc 
lioc  iiuliif^abit  .''  (KtliiopcH,  qui  t^f^  Kùlta  rrôS'eL  5C(|Uuntur,  aliatii  lup- 
piilMtioticiii  luibcnt,  Dciis  novciil  utiJc  dcsuiiiptaiii  iiaiii  conununicarc 
possiim,  si  P.  (lonjoiir  ilcsUcrci,  etc. 

Pour  moy,  mon  K.  i\,  je  n  ciiirc  point  dans  cette 
question,  cjuoyque  j'aye  toujours  cru  qu'il  estoit  plus 
convenable  de  croiie,  avec  M.  Vossius  et  d'autres,  ijue 
les  LXX  ont  raison.  Si  vous  désiriez,  mon  père,  avoir 
quelque  C(Mnmunication  avec  M.  Ludolphi,  vous  pouvez 
vous  servir  de  ma  médiation  et  m'adresser  vos  lettres 
que  je  lui  lerai  rendre  par  nostre  ami  M.  Leibnitz  qui  se 
fera  un  [Maisir  devons  servir  les  uns  et  les  autres.  M.  de 
Spanheim,  qui  a  reçu  vos  dissertations,  m'a  cscript  une 
lettre  de  4  pages  de  Herlin  pour  me  faire  part  fort  obli- 
geamment de  sa  légation  en  France  auprès  du  Koy  de 
la  part  de  son  maistre  M.  T^lecteur  de  Brandebourg. 
Il  mène  xMmc  son  épouse  et  Mlle  sa  lille  avec  lui;  il  n'y 
a  que  sa  bibliothèque  qu'il  laisse  à  Berlin,  dont  il  semble 
avoir  quelque  regret.  Ce  n'est  pas  qu'il  est  seur  C^icJ  de 
trouver  à  Paris  toutes  sortes  de  livres,  mais  un  homme 
comme  lui,  qui  compose  et  travaille  toujours,  est  bien 
ayse  d'avoir  sa  bibliothèque  et  ses  propres  livres  à  sa  main. 
Je  croy  que  le  voilà  pour  le  reste  de  ses  jours  en  France, 
où  il  resjouira  tous  les  sçavants  qui  l'honorent  et  l'es- 
timent beaucoup.  Il  m'a  fait  part  de  son  Julien.  Je  croy 
que  M.  Bégon  (i)  vous  a  envoyé  l'extrait  imprimé  de 
son  cabinet,  plus  riche  en  toutes  choses  qu'une  infinité 
(sic).  Il  a  perdu  depuis  peu  Mme  son  épouse.  Il  me  fait 
espérer  en  quelque  façon  de  faire  graver  ses  desseins  du 
temple  de  Minerve  et  de  m'en  faire  part  pour  les  insé- 
rer dans  nostre  discours  de  Minerve  ariial/e  que  nous 
dédions  à  S.  E.  Mgr  le  cardinal   Noris  (2).  J'envoye  à 

1.  Begon  avait  un  beau  cabinet  d'antiquités  égyptiennes,  grecques  et 
romaines.  Les  102  portraits  des  Hommes  illustres  de  Perrault  en  vien- 
nent. Voir  Duplessis.  Un  amateur  du  XV It  siècle,  Michel  Begon. 

2.  Cette  dissertation  aurait  dû  d'abord  être  destinée  à  Jacques  Spon, 
Cf.  Caillemer,  loc.  cit.  Il  ne  croit  pas  qu'elle  ait  été  imprimée. 

5 
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cette  Em.  pour  la  divertir  un  petit  discours  imprimé 
sur  la  découverte  d'une  ancienne  ville  dans  la  Franche- 
Comté,  que  l'auteur  veut  estre  Aventicum,  Avenches  ou 
Apenchc  et  par  corruption  Anche,  qui  est  le  nom  que  le 
vulgaire  donne  à  cet  endroit  du  païs.  Voilà  une  étymo- 
logie  bien  fourrée  et  bien  tirée  par  degré  et  par  échelle. 
Il  me  semble  entendre  deifunt  M.  Mesnage  quand  il  tire 
comme  cela  l'étymologie  de  Laquais  de  Verna.  Le  bon- 
homme me  disait  autrefois  qu'un  Italien,  le  félicitant  de 
son  talent  qu'il  avait  de  tirer  ainsi  les  étymologies  par 
degré  et  par  échelle,  lui  dit  agréablement  :  «  Monsu  A/e- 
nage,  voi  si  ete  il  primo  Jiuomo  del  mondo  per  la  scala . 
S.  E.  vous  fera  voir  ce  discours.  L'auteur  en  est  un  jeune 
jésuite  qui  s'est  érigé  depuis  peu  en  antiquaire  et  en 
déterreur  de  villes.  Un  carme  comtois  de  mes  amis,  fort 
habile  en  ces  choses  et  particulièrement  ce  qui  regarde 
la  carte  ancienne  et  moderne  de  son  pays,  doit  escrire 
contre  cet  aventurier  de  la  ville  d'Avenche  et  me  doit 
envoier  ses  ouvrages  dont  je  feray  part  à  S.  E. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  controverses  du  quiétisme.  Vous 
les  sçavez  mieux  que  nous,  comme  je  le  mande  à  S.  E., 
j'entends  parler  de  celles  qui  regardent  M.  de  Cam- 
brai et  M.  de  Rheims  ;  celle-cy  est  un  peu  appaisée  en 
partie,  par  l'accommodement  qui  s'est  fait  entre  les  par- 
ties par  M.  le  Premier  Président.  L'on  n'en  sçait  point 
les  articles  secrets.  Elle  germe  encore  quelque  reste,  car 
le  prélat,  qui  se  sent  offensé  au  vif  par  tout  ce  qui  a  esté 
fait  contre  luy,  n'est  pas  homme  à  se  contenter  de  peu. 
Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  M.  de  Cambrai,  l'on  attend 
avec  impatience  la  décision  de  Rome. 

Nous  n'avons  pour  nouvelles  littéraires  que  l'impres- 
sion nouvelle  des  œuvres  de  saint  Athanase,  grecques, 
latines,  en  trois  vol.  in-folio  par  les  Bénédictins  (i). 

Je  ne  doute  pas,  mon  R.  Père,  que  parmi  vos  anti- 

I.  s.  P.  Athanasis  Archiep.  Alex,  opéra  omnia  ad  mss.  codices  Galli- 
canes, Vaiicanos,  etc.,  castigata,  opéra  et  studio  monachorum  O.  S.  Bene- 
dicti.  Paris,  Anisson,  1698. 
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qiiitc's  c^ypticniics  vous  iic  nous  ilonnicz  un  Recueil 
roCiTlvilof'inn  ( I^^yptioiiun  apud  vetcrcs  rcpertorum. 
(^est  ce  ijuc  plusieurs  sçavans  demandent  de  vous. 


IV. 

Dijon,  le  r5  d'aoust  1^98, 

Voici,  mon  trcs  cher  et  révérend  Père,  la  réponse  de 
M.  I  lulolfc  que  je  vous  envoie.  Je  voudrais  avoir  le  temps 
de  jn'entrctenir  un  peu  plus  au  long  avec  vous  aujour- 
d'hui, mais  jo  n'en  ay  pas  le  temps.  M.  le  procureur 
général  y  pourra  suppléer  par  ses  nouvelles  assez  entraî- 
nantes qu'il  lui  envoycra,  dont  il  le  prie  de  faire  part  à 
S.  Vaw.  Mgr  le  Cardinal  Noris  que  je  vous  prie  d'assu- 
rer de  mes  respects.  J'ai  vu  et  lu  Vllisloria  miisicœ  qui 
n'est  pas  ce  que  j'attendois.  Vous  me  l'aviez  dit  par 
advance.  Ce  bonhomme  sait  assez  le  trantrein  de  son 
art,  mais  il  n'est  pas  fort  soprafino  pour  le  reste.  Il  mé- 
prise un  peu  trop  le  P.  Kircher,  nostrc  bon  amy  autre- 
fois, aussi  bien  que  Meibomius  a  faict.  Je  suis  du  meil- 
leur de  mon  cœur  tout  à  vous. 


V. 

Dijon  le  10  juin  1698. 

J'ai  fait  tenir,  mon  R.  P.,  vos  dissertations  à  M.  d'A- 
vranches,à  M.  Cuper  et  à  M.  Grœvius,  auquel  j'ay  envoyé 
la  mienne,  sur  le  désir  qu'il  m'a  témoigné  de  voir  votre 
dessein  par  ces  termes  : 

Bonjurii  Diatribe  de  Josepho  ad  nos  quoqiic  spero  perferetur  nunc 
pacato  mari.  Cupio  illam  vidcre,  quia  de  Serapidis  cultu  scmper  aliter 
sensi. 

Voicy  ce  que  m'en  écrit  M.  Perizonius  (1)  professeur 
à  Leyde  (collègue  de  M.  Gronovius,  qui  nous  donne  les 

I.  Perizonius,  érudit  et  philologue  hollandais  (i63i-i7i5). 
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antiquités  grecques,  dont  nous  verrons  bientôt  deux 
autres  volumes  in-folio  outre  le  premier.) 

Magnas  ctiam  de  co  tibi  gratias  dcbeo,  quod  significas  de  Aegyptiacis 
antiquitatibus  quas  cxpositurus  est  vir  cruditus  ex  auguslinianoruni 
familia;  disscrtationes  cjus  quas  memoras  prœliminares  nondum  vidi. 
Res  protecto  est  ardua,  ut  scribis,  cum  etiam  illus  gentis  historia  antc 
Psammetichum  valde  in  obscuro  lateat  et  paucissima  habeamus  ex  anti- 
que tempore  illius  momumenta.  De  omnium  regum  clarissimo  Sesostri 
et  ejus  aetatc  quantopcre  disputctur  non  ignoras;  quod  si  illius  aetas 
adeo  est  incerta  et  magno  ut  putetur  erroris  a  plerisque  rejicitur  in 
tempora  Rehobeanis  seu  Roboami,  quid  erit  putabimus   cxtricatum   in 

[ ]  ad  hune   diem  esse,  nam  jejunam  absque  historica  chronologia 

quum  ad  aliarum  gentium  [.. ]  (i)   sed  nullus  dubito  quin  aliam 

nigressurus  sit  viam  qui  post  Marshamum  eam  Iliada  denuo  aut  aliter 
excutiet.  Ego  vero  valde  faveo  huic  instituto  concernenti  res  antiquissi- 
mi  temporis  si  ex  probatis  illis  scriptoribus  probentur. 

J'ay  écrit  à  M.  Grœvius  de  lui  communiquer  vostre 
dissertation.  M.  Ludolfe  a  reçu  vostre  lettre,  qu'il  aurait 
désiré  mesme  pas  si  courte  pour  apprendre  de  vous  plus 
de  belles  choses.  A  quelle  langue  croyez-vous,  mon  R.  P., 
que  l'ancienne  langue  égyptienne  se  rapporte  le  plus? 
J'ay  faict  mon  possible  pour  busquer  C^ic)  le  dernier 
ouvrage  de  chronologie  du  P.  Hardouin  pour  S.  Em. 
le  Cardinal  Noris.  Vous  sçavez  qu'il  a  été  supprimé, 
et  que  tous  les  exemplaires  sont  dans  le  cabinet  de  M. 
le  chancelier,  qui  a  dit  à  celluy  qui  lui  en  demandoit 
un  pour  moy  à  dessein  de  l'envoyer  à  S.  E.,  que  le 
P.  Hardouin  en  avoit  envoyé  deux  exemplaires  à  Rome, 
et  qu'il  y  en  avoit  un  pour  Mgr  le  Cardinal  Noris.  Faic- 
tes-moi  sçavoir  si  cela  est. 

Quoique  M.  de  Cambray  ayt  fait  tous  ses  efforts  pour 
attirer  tout  le  monde  à  son  parti,  on  peut  dire  que  tous 
les  honnestes  gens  et  surtout  les  sçavants  n'en  sont  point 
et  qu'ils  ne  croient  rien  de  plus  opposé  à  la  religion  et 
aux  belles-lettres.  C'est  ce  qui  me  fait  croire  que  S.  G. 
Mgr  le  Cardinal  Noris  ne  l'appuieroit  pas.  Mais  le  plus 
important  est  que  le  Roy  ne  l'appuie  pas  et  que  M.  de 

I.  II  y  a  ici  des  déchirures  dans  la  lettre  de  Nicaise. 
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Mcaiix  pciii  dire  :  «    Mi/ii  pro  viillibus  est  iMdovirns 
Miii^ftus^  »  comme  disait  autrefois  im  jésuite  de  saint 
Augustin  :   «   A//7//  pro  fuillihiis  est  Aui^ustuitis.  » 
Je  suis  tout  à  vous. 


VI. 

I  »i)"n,  le  (i  janvier  \iuj(). 

11  \'  a  hicn  loui^icmps,  mon  très  cher  père,  que  je  n'ay 
reccu  de  vos  nouvelles.  N'ous  Noule/  bien  que  je  vous  en 
demande,  après  vous  avoir  souhaite  A.  N.  F.  F.  (i)  et  que 
je  vous  legarde  comme  le  précurseur  des  mêmes  souhaits 
que  je  fais  à  Son  Imii*^*^  Mgr  le  Cardinal  Noris  attendant 
que  je  les  luy  fasse  moi-même.  Je  m'en  serois  acquitté 
dès  le  premier  jour  de  Tannée,  mais  depuis  mon  retour 
de  la  campagne,  j'ay  toujours  esté  fort  tourmenté  de  mes 
disuries,  qui  me  dérangent  un  peu  et  qui  m'cmpeschent 
de  m'acquitter  des  choses  que  je  souhaitterois  le  plus. 
J'ay  receu  une  lettre  de  M.  Cuper  qui  me  mande  une 
nouvelle  que  vous  serez  bien  aise  d'apprendre  et  qui  vous 
regarde.  L'on  me  vient  d'apporter,  m'écrit-il,  opusciila 
posthiima  de  M.  Lightfoot  (2).  Il  y  a  des  Remarques  sur 
r histoire  de  la  version  des  LXX.  Le  P.  Pezron.  autre- 
ment l'abbé  de  la  Charmoye,  auteur  de  l'Antiquité  des 
tems,  sera  bien  aise  de  sçavoir  cela,  et  que  cet  auteur  sou- 
tient que  cette  version  n'est  pas  des  70,  et  que  Ton  n'a 
jamais  lu  même  du  temps  des  apôtres,  dans  les  synago- 
gues des  hellénistes,  et  d'autres  points  qui  lui  seront  sans 
doute  contestés  par  ce  savant  autheur.  J'escrivis  il  n'}^  a 
que  huit  jours  à  M.  Tabbé  de  la  Charmoye  pour  lui  témoi- 
gner la  joie  que  j'avois  de  le  voir  au  mois  de  may  pro- 
chain en  Bourgogne  au  chapitre  général  de  Cisteaux.  Je 
le  félicitois  sur  l Antiquité  des  nations  et  sur  l'Origine  de 

1.  Annum  novum  fcliccm  faustum. 

2.  Lightfoot,  théologien  et  hébraisant  anglais  (i 602-1675).  Ses  opéra 
omnia  parurent  à  Londres  en  1684,  2  vol.  in-folio. 
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la  Langue  celtique  (i)  qu'il  nous  alloit  donner,  ouvrages 
qui  ne  lui  donneront  pas  moins  de  réputation  que  ce 
qu'il  a  faict  ^uv  l Antiquité  des  tems  dont  il  me  fit  présent 
à  Paris.  On  m'a  dit,  mon  R.  P.,  que  vous  aviez  travaillé 
à  une  grammaire  égyptienne  et  à  d'autres  choses  concer- 
nant les  antiquités  de  cette  nation.  Le  P.  Pagi  fait  impri- 
mer à  Genève  les  tomes  qui  manquent  à  ses  Animadver- 
siones  criticœ  in  Baronium  (2).  Il  m'a  faict  la  grâce  de  me 
dédier  une  grande  lettre  imprimée  à  Aix  sur  les  décou- 
vertes les  plus  importantes  et  les  plus  contestées  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Elles  sont  plus  considérables  que  la 
découverte  de  la  ville  d'Anche  que  j'ay  envoyée  à  S,  E. 
Je  suis  du  meilleur  de  mon  cœur  tout-à-vous. 


VII. 

Dijon,  le  lo  janvier  1699. 

Je  vous  souhaite,  mon  très  cher  et  révérend  père,  une 
année  heureuse  et  une  meilleure  santé  que  la  mienne 
pour  accomplir  vos  glorieux  desseins  sur  les  Antiquités 
Egyptiennes.  J'escrivis  de  mesme  à  M.  l'abbé  de  la  Char- 
moye,  auteur  de  VAfitiquité  des  tems.,  sur  son  Antiquité 
des  nations  qu'il  nous  va  donner  et  sur  les  Origines  de  la 
langue  celtique  qu'il  nous  promet  en  même  temps.  Nous 
espérons  de  le  voir  ic}^  avec  M.  Pringle  (3)  au  mois  de 
may  prochain  pour  le  chapitre  général  de  Cisteaux.  A 
propos  d'antiquités  on  imprime  à  Utrecht  l'Itinéraire 
de  Palmyre  dont  je  parle  à  S.  E.  Il  y  a  des  choses  fort 
curieuses  à  ce  que  j'apprends. 

Le  quiétisme  ruine  les  belles-lettres.  Est-ce  que  Rome 
leur  est  ennemie  et  ne  le  veut  pas  condamner  renaissant 
dans  le  livre  de  M.  de  Gambray  ?  On  en  gronde  à  Paris 

1.  Pezron,  Antiquité  des  temps  rétablie  (1688.  8°)  Antiquité  de  la  na- 
tion et  de  la  langue  des  Celtes  (lyoS  in-12). 

2.  Pagi  Critica  historico-chronologica.  Paris  et  Genève,  1689-1705. 

3.  Je  ne  suis  pas  sûr  de  bien  lire  ce  nom. 
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cl  on  se  Jcchargc  contre  clic  et  en  vers  et  en  prose.  Kn 
vcrilc,  elle  est  iiii  peu  troj^  longue  ;  cela  lui  faict  plus  de 
toii  .[ircllc  ne  pense.  J'attends  vos  réponses  ù  M.  Lu- 
dollc.  L'ouvrage  de  M.  b'abretti  est  attendu  ici  avec  beau- 
coup d'iiupatiencc.  .l'ay  escrit  à  M.  (Ircevius  tju'il  ne 
restait  plus  cpTà  nous  donner  les  inscriptions  de  M.  (iu- 
dius  pour  avoir  tout  ce  qu'on  peut  désirer  en  ce  genre 
d'érudition.  Je  vous  prie  d'asseurer  xM.  Pringle  de  mes 
respects.  Je  n'ay  rien  à  adjouter  à  ce  que  je  lui  mande 
dans  ma  dernière,  sinon  que  j'espère  toujours  que  le 
seigneur  Pictro  Santo  Hartholi  se  rendra  aux  invitations 
qu'il  lui  fera  de  m'escrire  les  grâces  qu'il  a  reccucs  de 
delVuni  M.  Ik'llori  aussi  bien  que  moy,  et  qu'il  voudra 
bien  partager  avec  moy  la  gloire  de  les  recognoistre,  en 
contribuant  au  petit  éloge  que  je  lui  fais  en  la  personne 
de  Mgr  le  Cardinal  d'Albani,  et  y  ajoutera  un  petit  gri- 
fonnement  de  la  façon  de  l'Kcole  d'Athènes  et  du  Par- 
nasse de  Raphaël.  Ce  petit  ouvrage  n'osant  paraître  sans 
les  types  qui  de  sa  façon  lui  donneront  du  relief,  je  vous 
prie  de  dire  à  M.  P.  que  s'il  faut  encore  adjouter  quelque 
chose  à  ce  que  j'ay  promis  au  S.  Pietro  Santo  Bartholi 
je  le  fcra}^  volontiers  pour  ne  pas  laisser  cet  ouvrage  inu- 
tile, et  mourir  sans  payer  mes  dettes  à  iM.  Bellori  et  lui 
marquer  ma  reconnaissance.  M.  de  Seyne  (i)  m'a  envoyé 
de  fort  belles  nouvelles;  exhortez-le  à  m'en  envoyer 
souvent  de  telles  et  faictes  lui  mes  complimens. 


VIII. 

Dijon,  le  6  mars  1699. 

J'ay  receu,  mon  très  cher  et  révérend  Père,  votre 
agréable  lettre  avec  celle  pour  M.  Ludolfe,  que  je  lui  feray 
tenir  incessamment  par  la  voie  de  M.  de  Leibniz.  J'at- 
tendrai avec  impatience  ce  que  vous  me  promettez  sur 
la  Langue  Egyptienne,  et  j'en  feray  part  à  nos  sçavans. 

I.  M.  de  Seyne,  libraire  parisien,  mort  à  Rome  en  171 5. 
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Vous  pouvez  donner  vos  exemplaires  à  M.  de  Seyne  qui 
me  les  fera  tenir  par  la  voie  de  M.  de  Rioty  de  Lyon, 
Auxquels  je  vous  prie  de  lui  dire  d'adjouster  un  exem- 
plaire du  petit  livre  de  M.  Gravina,  et  s'il  y  adjouste  les 
lettres  de  Pierre  Gravina(i)  il  me  fera  plaisir.  J'attends  les 
quatre  exemplaires  de  VHistoria  délia  poesia  volgare  (2). 
M.  Pringlc  vous  fera  avoir  la  copie  de  la  lettre  que 
M.  l'abbé  de  la  Charmoye  m'a  faict  l'honneur  de  m'es- 
crire  touchant  l'origine  et  l'antiquité  des  nations  qu'il 
va  bientost  donner  au  jour.  Cet  ouvrage  ne  lui  fera 
pas  moins  de  gloire  que  les  précédens.  Je  lui  ai  fait  sça- 
voir  ce  que  vous  dites  de  lui  dans  la  lettre  de  M.  Ludolfc, 
et  l'estime  que  vous  faictes  de  lui  nonobstant  la  dilfé- 
rence  des  sentimens.  L'on  attend  avec  impatience  la  déci- 
sion du  livre  de  M.  de  Cambray,  mais  une  décision 
juste,  nette,  où  il  n'y  ait  rien  à  regretter,  autrement 
elle  troubleroit  plus  les  affaires  qu'elle  ne  les  appaise- 
roit.  Il  y  a  subject  de  croire  qu'elle  sera  telle,  puisque 
S.  E.  Mgr  le  Cardinal  Noris  s'en  mesle,  ce  génie  si  vaste, 
si  pénétrant  et  si  bienfaisant.  Il  rendrait  par  là  un  grand 
service  non  seulement  à  l'Eglise  et  à  la  République  chré- 
tienne, mais  encore  à  la  République  des  Lettres  qui 
pâtit  par  cette  controverse  si  peu  digne  d'elle.  Je  me 
réjouis  beaucoup  de  voir  le  portrait  de  cette  Eminence 
que  M.  P.  m'envoye  et  vous  prie  de  l'assurer  de  mes  très 
humbles  respects.  Je  suis  tout  à  vous. 


IX. 

Le  6  aoust  1699. 

Je  fourre  ce  petit  mot,  mon  R.  P.,  dans  la  lettre  de 
M.  l'abbé  de  la  Charmo3^e,  pour  vous  assurer  de  mes  res- 
pects et  vous  dire,  comme  j'ay  déjà  faict,  que  je  lui  ai 
envoyé  votre  dernier  ouvrage,  aussi  bien  qu'à  M.  d'Avran- 

1.  Pierre  Gravina,  poète  latin  (1435-1527). 

2.  Storia  délia  poesia  volgare,  de  Giov.  Maria  Crescimbeni,  1698. 
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chcs  et  (\ui\  M.  LiiJoUc  par  la  voie  tic  M  .  Leibniz  et  que 
nous  aurons  hienlost  des  responses  que  je  vous  feray  sça- 
voir.  (^oniiiuic/  loiijouis  à  tiavailler  utilement  et  agréa- 
blement il  la  belle  et  savante  antiquité.  Nous  attendons 
avec  impatience  les  inscriptions  de  M.  Fabretti.  Je  suis 
bien  a\'se  que  1).  Rcrnard  de  Monifaucon  ayt  répondu  ù 
l'abbé  d'AllenKif;ne  supposé  (i)  et  que  son  livre  ayt  esté 
authorisé  par  M.  le  vice-«;énéral  et  par  M.  le  Maistre  du 
sacré  palais.  Je  crois  que  vous  aurez  vu  /E^yptiaca  Witt- 
sii,  imprimé  en  Hollande.  C'est  peu  de  choses  au  senti- 
ment des  connaisseurs. 


X. 

Dijon,  le  14  avril  iO<)f). 

J'attends  tous  les  jours,  mon  très-cher  et  révérend 
père,  des  nouvelles  de  M.  Ludolfe  et  de  M.  Lcibnitz, 
pour  vous  en  faire  part.  Je  croy  que  M.  P.  vous  aura 
faist  voir,  aussi  bien  qu'à  Mgr  le  cardinal  Noris,  la  let- 
tre que  M.  l'abbé  de  la  Gharmoye  m'a  cscripte  sur  les 
Orif^incs  des  Nations  qu'il  prétend  de  donner  bientost 
au  jour.  Je  lui  ai  dit  ce  que  vous  m'avez  escrite  de  lui 
avec  beaucoup  de  modestie  dans  la  vostre,  à  laquelle 
voicy  ce  qu'il  me  répond  dans  le  même  style  et  que 
vous  serez  bien  aise  d'apprendre  : 

((  Il  me  paroît  par  ce  que  vous  me  marquez  que  le  P.  Bonjour  a  de 
grands  desseins.  S'il  les  exécute  comme  il  promet,  il  sera  digne  d'une 
louange  éternelle  et  il  fera  honneur  à  sa  patrie  et  à  nostre  France.  Je 
serais  ravi  s'il  pouvait  monstrer  que  le  texte  hébreu  des  Samaritains  a 
esté  autrefois  entièrement  conforme  à  l'hébreu  des  Juifs,  Bien  des  gens 
ont  peine  à  s'en  persuader.  Au  reste  je  lui  suis  obligé,  de  ce  qu'il  parle 
de  moi  avec  honnestelé  dans  la  lettre  qu'il  a  escrite  à  M.  Ludolfe.  Et 
quoy  qu'il  ne  soit  pas  de  mon  sentiment,  je  ne  lui  en  sais  pas  plus  mau- 
vais gré;  chaoun  est  libre  dans  ces   sortes  de  choses   qui  ne    regardent 

I.  Vindiciœ  editionis  s.  Augustini  a  benedictinis  adornatœ  adversus 
epistolam  abbatis  Germani.  Romœ  1699.  Il  y  eut  une  réponse  des  Jé- 
suites :  «  Mémoire  d'un  docteur  en  théologie  adressé  à  MM.  les  Prélats 
sur  la  réponse  d'un  théologien  des  bénédictins  à  la  lettre  de  l'abbé 
Allemand.  » 
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la  foi  ni  les  mœurs.  Pour  moi,  le  scntimcni  des  anciens  Pères  et  celui 
des  anciens  chronologistes  me  paroist  bien  plus  véritable  que  celui  des 
modernes.  Quoyqu'il  en  soit,  le  R.  P.  Bonjour  sera  louable  et  estimé 
de  tout  le  monde,  s'il  traite  les  matières  qu'il  a  entreprises  sans  choquer 
personne  et  en  parlant  honnestement  de  ceux  qui  n'ont  pas  les  mêmes 
ide'cs  que  luy.  Je  l'honore  parfaitement  comme  un  homme  sage  et  mo- 
déré, et  qui  se  fera  un  grand  nom  dans  le  monde,  s'il  exécute  bien  ce  qu'il 
nous  promet,  etc. 

Le  dessein  de  M.  l'abbé  de  la  Charmoye  touchant  la 
langue  celtique  est  grand.  Le  P.  Régnier,  jésuite,  a 
beaucoup  travaillé  dans  le  mesme  dessein,  sans  entre- 
prendre néanmoins  comme  lui  de  faire  trouver  la  source 
du  grec  et  du  latin  et  d'autres  langues  dans  le  bas-bre- 
ton qui  a  beaucoup  de  rapport  à  la  langue  celtique 
dont  il  emprunte  beaucoup  de  maux  {sic).  Je  sais  que 
ce  savant  abbé  a  eu  autrefois  entretien  fort  particulier 
avec  le  P.  Pétau  touchant  l'antiquité  des  Temps,  dont 
ce  père  Jésuite  avoue  avoir  beaucoup  profité.  Je  ne  sçay 
s'il  aura  entretien  avec  lu}^  sur  l'origine  des  nations. 
Quoyqu'il  en  soit,  il  faut  espérer  des  choses  fort 
curieuses  dans  cet  ouvrage  d'un  aussi  savant  homme  qu'il 
est. 

M.  Bégon  m'escrit  que  M.  Rigord  travaille  par  ordre 
de  la  cour  à  quelque  dessein  semblable  au  vostre  tou- 
chant l'Egypte  (i)  et  qu'il  a  par  devers  lui  sa  Disserta- 
tion pnéliminaire  qu'il  doit  faire  imprimer  dans  quel- 
ques jours,  pour  exciter  tous  les  savants  de  l'univers  à 
lui  communiquer  les  monuments  qu'ils  ont  de  la  lan- 
gue et  du  caractère  des  anciens  Egyptiens,  dont  il  vous  a 
déjà  consulté  il  y  a  longtemps.  Le  mesme  M.  Bégon  me 
parle deM.  Paulhan(2)conseiller  au  présidialde  Nismes, 
mort  depuis  peu,  qui  a  fort  escrit  sur  les  antiquités 
d'Egypte,  et  dont  on  luy  promet  l'ouvrage,  qu'il  donnera 


1.  Les  travaux  de  Rigord  relativement  à  l'Egypte  sont  restés  inédits, 
ainsi  que  sa  lettre  à  M.  de  Maillet  sur  la  recherche  des  documents  his- 
toriques sur  le  Levant. 

2.  Pierre  Paulhan,  d'abord  ministre  protestant^  puis  converti  par  inté- 
rêt, mort  en  1699. 
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i\  M.  Hi|;()id,  s'il  vcui    pionictirc  Je   le  nieitre  en  étal 
d'elle  imprimé. 

M.  Perrault  travaille  fortement  au  second  volume  de» 
Illustres  (i)  cl  il  r.iict  espérer  à  M.  Hégon  qu'on  l'aura 
au  mois  d'aousi  piochain.  .l'ai  le  portrait  en  toile  de  M. 
le  cardinal  Noris  que  Al.  V.  m'a  envoyé.  J'ay  aussi  son 
estampe.  Dites-moi,  je  vous  prie,  si  elle  lui  est  fort 
semblable  (2).  J'attends  avec  impatience  ce  «jue  vous  me 
promettez  pour  en  faire  part  aux  curieux  et  aux  sçavants, 
auprès  de  qui  tout  ce  qui  vient  de  vous  est  bien  receu. 
Part  toujours,  mon  très  cher  et  révérend  père,  à  vostre 
amitié.  Je  suis  du  meilleur  de  mon  C(eur  tout  à  vous. 


XI. 

Dijon,  le  5  juin  1699. 

Nous  avons  à  la  fin  icy  nostre  bon  amy  M.  Pringle  qui 
y  arriva  la  veille  du  chapitre  général  de  Cisteaux  où  il 
a  esté  receu  de  tout  le  monde  avec  applaudissement  et 
éloge,  et  continué  dans  la  charge  de  Procureur  général 
en  cour  de  Rome  où  il  se  rendra  dans  trois  mois.  Il  m'a 
apporté  quatre  exemplaires  de  vos  Monumenta  coptica, 
dont  j'en  donnerai  un  exemplaire  à  M.  d'Avranches, 
un  autre  à  M.  l'abbé  de  la  Charmoyc,  et  le  troisième 
à  M.  Ludolfe.  Vous  vous  allez,  mon  très  cher  et  révé- 
rend père,  acquérir  une  gloire  immortelle  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres,  par  les  sçavants  et  excellents  ou- 
vrages que  vous  allez  mettre  au  jour,  et  qui  sont  d'au- 
tant plus  à  souhaitter  qu'ils  sont  singuliers  et  curieux 
et  jusques  à  présent  traictés  de  peu  de  personnes  et 
avec  peu  de  lumières.  Dieu  vous  donne  de  la  santé  et 
du  temps  pour  les  accomplir.  AI.  l'abbé  de  la  Gharmoye 

1.  Les  Hommes  illustres  qui  ont  paru  en  France  pendant  ce  siècle  avec 
leurs  portraits  au  naturel,  par  M.  Perrault,  de  l'A.  F.  Paris,  Ant.  De- 
gattier,  lôqy,  sqq. 

2.  Sans  doute  le  même  portrait  qui  figure  dans  l'édition  des  Œuvres 
complètes  de  Noris. 
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n'a  point  este  au  chapitre  général,  dont  j'ay  esté  bien 
chagriné,  ayant  été  privé  par  là  du  plaisir  de  le  voir  et 
de  l'embrasser  comme  je  désirois.  Vous  ne  nous  dites 
point  de  nouvelles  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  Noris. 
Faictes  luy  bien  nos  compliments  et  assurez-le  bien  de 
nos  très-humbles  respects.  J'ai  maintenant  son  por- 
trait en  huille,  auquel  j'ai  donné  une  belle  bordure  dorée 
et  que  j'ay  mis  sur  la  cheminée  de  ma  chambre  pour 
l'envisager  d'abord  en  entrant,  comme  un  objet  digne 
de  ma  vénération  et  de  mon  estime.  Je  l'ay  sollicité 
aussi  bien  que  M.  le  cardinal  Albani  sur  la  condamna- 
tion du  livre  de  M.  l'archevêque  de  Cambrai.  J'ai  remis 
à  M.  Bégon  son  manuscrit  des  Ajitiquités  d'Athènes, 
d'où  j'ai  pris  le  dessein  du  temple  de  Minerve  à  Athè- 
nes, plus  juste  et  plus  recherché  que  ce  qu'en  a  dit  nostre 
amy  deffunt  M.  Spon  ni  M.  Welen.  Je  croy  qne  vous 
avez  veu  nostre  inscription  de  Minerve  Arnalye  parmi 
celles  de  M.  l'abbé  Fabretti,  auquel  vous  l'avez  envoyée. 
Je  croy  qu'elle  fera  honneur  à  ce  beau  recueil  qu'il  nous 
a  donné.  Nous  ne  l'avons  point  encore  veu  en  ces 
pays.  Je  vous  prie  d'assurer  ce  savant  et  illustre  abbé 
de  mes  respects.  M.  de  Seine  à  qui  je  vous  prie  de  ren- 
dre la  lettre  incluse  vous  dira  ce  que  je  lui  mande  des 
inscriptions  de  Gadius. 


XII. 

Dijon,  le  i5  janvier  1700. 

Je  VOUS  souhaite,  mon  très  cher  et  révérend  Père, 
toutes  sortes  de  prospérités  en  cette  nouvelle  année  comme 
estant  deues  à  un  homme  qui  travaille  avec  tant  d'utilité 
pour  les  belles-lettres  et  pour  la  satisfaction  des  savants. 
J'ai  fait  tenir  votre  lettre  à  M.  l'abbé  de  la  Charmoye, 
qui  vous  salue  et  qui  ne  veut  point  de  bien  à  ceux  qui 
vous  rappellent  en  France,  où  vous  n'auriez  pas  tous  les 
moyens  de    servir  le   public   que   vous   avez  à   Rome. 
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M.  trAvranchcs  me  chai|^c  tic  vous  saluer  et  de  vous  in- 
viter à  coiuinucr  vos  beaux  desseins  sur  les  antiquités 
d'Mf^ypte  et  sui-  la  lan';ue  copte  et  egyptiane.  On  est  pré- 
scntcniciii  en  i'VaiiLC  d'une  grande  négligence  pour  les 
bcllcs-lelires.  11  semble  cprelles  s'en  lelirent  entière- 
ment pour  aller  habiter  en  Angleterre  et  en  Hollande. 
M.  de  Seine  vous  en  pourra  apjMendre  cpielque  chose 
par  la  lettre  que  je  vous  prie  tie  luy  rendre.  Al.  P. 
pourra  vous  Taire  part  et  à  Mgr  le  cardinal  Noris  de  ce 
qu'il  lui  mande  touchant  le  quiétisme  qui  semble  s'estre 
retranché  dans  notre  province  où  l'on  inlornie  toujours 
contre  quelques  ecclésiastiques  particuliers  contre  les- 
quels, il  paroist  qu'on  est  un  peu  trop  animé.  M.  de  Witt 
m'a  envoyé  l'estampe  d'une  espée  d'athlète  tirée  de  son 
cabinet,  où  il  se  trouve  beaucoup  de  caractères  hétrus- 
ques,  que  vous  pourrez  déchillrer,  ne  se  trouvant  per- 
sonne icy  qui  ait  la  connaissance  de  cette  ancienne 
langue  (i).  J'attends  ce  que  nous  en  diront  nos  amis  de 
Paris,  et  surtout  M.  de  Spanheim  à  qui  j'ai  envoyé  cette 
figure.  J'ai  receu  depuis  peu  une  lettre  de  M.  Bégon  qui 
me  parle  de  vous  ;  il  amasse  tous  les  jours  de  belles 
choses  dont  il  enrichit  son  cabinet.  Il  me  mande  que 
M  .  deTournelbrtsc  dispose  à  voyager  dans  le  Levant  (2) 
avec  un  Danois  pour  rechercher  les  plantes  exotiques. 

Je  suis,  mon  très-cher  et  révérend  père,  avec  toute  la 
sincérité  et  l'attachement  possible, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

NiCAISE. 


1.  Y  a-t-il  même  aujourd'hui  quelqu'un  qui  puisse  se  vanter  de  con- 
«  naître  cette  ancienne  langue  ?  » 

2.  La  relation  du  voyage  de  Tournefort  parut  en  171 7,  en  2  vol. 
in-4",  Paris,  Imprimerie  nationale  «  Relation  d\m  Voyage  du  Levant, 
contenant  l'histoire  ancienne  et  moderne  de  plusieurs  isles  de  l'Archipel, 
par  M.  Pitton  de  Tournefort.  » 
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APPENDICE 


I.  ^  Lettre  relative  à  la  publication  des  papiers  de  Nicaise. 

(M.  Carré  à  Huet,  1702.) 

Les  héritiers  de  feu  M.  l'abbé  Nicaise  m'ayant  choisi  pour  mettre  en 
ordre  ses  papiers  dans  le  dessein  où  ils  sont  de  faire  imprimer  ceux 
qui  se  trouveront  dignes  d'estre  communiqués  au  public,  je  travaille 
actuellement  à  ranger  les  lettres  qui  pendant  plusieurs  années  lui  ont 
clé  écrites  de  toutes  parts,  les  dissertations  qui  lui  ont  été  adressées  et 
généralement  toutes  les  pièces,  tant  en  prose  qu'envers,  qu'il  a  laissées 
en  mourant,  soit  de  sa  composition,  soit  d'autrui.  Dans  cette  multitude 
d'écrits,  celui-ci  qui  vous  concerne  s'étant  présenté,  je  n'ai  point  voulu 
le  mettre  avec  les  ceux  qu'on  destine  à  l'impression,  sans  m'estre  aupa- 
ravant donné  l'honneur  de  vous  en  demander  votre  avis.  C'est  une  cri- 
tique de  quelques  endroits  de  la  dernière  édition  de  vos  poésies.  Bien 
que  ces  rembarques  ne  puissent  servir  dans  le  fond  qu'à  faire  voir  com- 
bien les  ouvrages  qu'elles  attaquent  sont  achevés,  puisque  un  cen- 
seur qui  paraît  assez  pénétrant  n'a  su  y  découvrir  que  de  très  légères 
taches,  lesquelles  encore  vous  effacerez  peut-estre  d'un  mot  de  réponse, 
toute  critique  néanmoins  ayant  je  ne  sais  quoi  d'odieux,  il  m'a  paru 
qu'il  était  à  propos  de  prendre  sur  cela,  avant  toutes  choses,  le  senti- 
ment du  principal  intéressé.  C'est,  Monseigneur,  qui  m'a  donné  lieu  de 
vous  envoier  la  copie  suivante  d'après  l'original  afin  de  n'agir  dans  la 
suite  que  conformément  à  vos  ordres.  La  considération,  ou  pour  mieux 
dire,  la  vénération,  qu'un  nom  tel  que  le  vôtre  imprime  à  tous  lesama- 
teiirs  des  belles-lettres  exigeoit  de  moi  cette  déférence  que  je  vous  prie 
de  recevoir  comme  une  marque  particulière  du  respect  avec  lequel,  etc. 

Carré. 

Chez  M.  Dumay,  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne. 
A  Dijon,  le  22  mai  1702. 
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II.  —  Lettre  Je  /•'.  Spanhcim  à  I).  Ilitct 
111'""  viro  Pctro-I).  Iliiciio  s.  d.  \\.  Spanhcmius. 

l*!tsi  c;i  hoilic  su  rcniin  m  l'.uropa  tacics,  ijux  liiicrib  nosins  <«iiini<jiic 
inlcr  ciuum  cullorcs  aliquo  tcrraruiii  vcl  mariuin  tlivortio  ilisjimctos 
coiiuncrcio  viilcaïur  luctuosa,  haïul  committcndum  tunien  ccnsui  «|uin 
cditRiu  hic  novissiinc  hanc  iiualciiiciniu]iic  Incubrationcm  rncarn  ad  te, 
oblata  cjus  rci  «pportunilatc,  iransmiticrcni.  (^uod  a  nie  cquidcni  n<jn 
adco  opcris  ipsius  liducia  nuain  insilo  janipridcin  compcrlx  in  nie  bcnc- 
volcntiac  sensu  licri  facile  ycv  te  ut,  opinor,  inlelligcs.  Ncque  vcro  a  me, 
maxime  liisce  temporibus  qiiibus  alla  omnino  mihi  amenda  incumbunt, 
vaKle  a  prx'claris  docirinarum  siudiis  aliéna  quidijuam  sai  scio  cxpcc- 
tabis  accurata  indiistria  studiovc  elaboratum  et  perpolitum.  Tuum  est 
novis  et  luciilentis  ditUisx  el  consummatx  tux*  doctrine  monumentis 
orbcm  litterarium  magis  ac  mai;is  qiiod  pridem  facis  demorari.  \'ale, 
magnum  hujusaitatis  et  GalliaE  decus,  ac  me  air.arc  perge.  Dabam  Lon- 
dini  xii  Kal.  Jun.  an  ciDioccciii. 


III.  —  Lettre  de  Nicaise  à  Foucault. 

A  M.  Foucault,  conseiller  du  roi    en   ses  conseils  et 
son  intendant  en  Basse-Normandie.  Caen. 

Paris,  le  11  juillet  1690. 

Je  me  sens  obligé.  Monsieur,  à  rompre  le  silence  qu'il  n'y  a  pas  s; 
longtemps  je  garde  avec  vous  et  que  je  me  reproche  tous  les  jours,  pour 
vous  tesmoigner  ce  que  je  vous  dois  sur  la  mort  de  M.  Foucault  votre 
père,  que  j'appris  avant-hier  de  M.  Ménage.  Je  scay  que  M,  Druon  vous 
instruit  mieux  que  je  ne  sçaurois  faire  des  nouvelles  qui  regardent  la 
belle  antiquité  que  vous  aimez.  Il  en  est  parfaitement  informé  et  rien  ne 
lui  échappe  à  cet  égard.  C'est  ce  qui  m'a  disposé,  monsieur,  de  vous 
escrire  comme  je  l'aurois  souhaité.  Je  vous  prie,  Mr,  de  n'être  pas  moins 
persuade  pour  cela  de  l'estime    et  du  respect  que  j'ay  pour  vous. 

J'ay  à  vous  régaler.  Monsieur,  aussi  bien  que  M.  d'Avranches,  d'un 
petit  ouvrage  de  ma  façon  pour  vous  divertir.  Je  le  donnerai  à  M.  Druon 
pour  vous  le  faire  tenir,  avec  l'exemplaire  pour  Mgr  d'Avranches  que 
j'ose  vous  prier.  M.,  de  vouloir  bien  asseurer  de  mes  très  humbles  res- 
pects. Je  ne  luy  escris  point  touchant  ce  qu'il  désire  sçavoir  de  moy,  lui  en 
ayant  déjà  dict  quelque  chose,  et  ayant  grande  confiance  depuis  peu  que 
c'est  le  nommé  Du  Hamel  qui  a  esté  professeur  au  Plessis  qui  répond  à 
M.  Régis.  L'ouvrage  sera  de  la  mesme  grosseur  et  de  la  mesme  forme 
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que  le  livre  de  M.  Ilégis.  La  copie  en  avoit  este  prcsente'c  à  Michalet 
ponr  riiiiprimer  qui'  me  le  dict  il  y  a  deux  jours.  On  m'escript  de 
Hollande  cju'on  y  imprime  les  ouvrages  de  M.  Bochart  et  qu'on  souhai- 
teroit  fort  d'avoir  des  héritiers  de  cet  auteur  ce  qu'ils  ont  de  lui  d'argu- 
mentation sur  le  Phaleg.  Personne  ne  peut  mieux  que  vous,  Monsieur, 
contribuer  à  cela,  aussi  bien  que  l'autre  ouvrage  de  la  Grèce  qui  est 
entre  les  mains  de  la  veuve  de  son  autheur. 


Dijon.  —  Imp.  de  l'Union  typographique,  rue  St-Philibert,  40. 
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Au  noinbiv  dos  srivants  fi-ançain  dont  la  l)iblioth^qiic  Magliabcc- 
oIiImh.i  !i  conservé  dos  correspondances,  se  trouve  l'uu  des  autours  de 
Vllisloîre  de  Lanyiiedoc,  le  bénédictin  Claude  de  Vie.  Los  lettres 
do  cot  illustre  érudit  sont  adressées  à  Francesco  Antonio  Marrni,  le 
savant  florentin  (jiii  succéda  à  Maj^liabccobi  comme  bibliothécaire  des 
j;rands-dm's  de  Toscane  et  qui  fut  le  très  soigneux  héritier  de  ses 
l)a})iers.  Elles  sont  conservées  aujourd'hui  dans  les  Carte  Mayliabec- 
chiancy  sous  les  cotes  V-^'11I,952  et  3G5,  et  dispersées  en  deux  volu- 
mes. 

I/oxistencc  d'une  telle  correspondance  n'a  rien  que  de  fort  naturel. 
Lors  de  son  voyage  à  Rome,  où  ses  su})érieurs  l'envoyaient  pour  êtie 
le  compngnon  du  i^rocureur-général  de  la  Congrégation  de  Saint-ALiur 
en  cour  de  Rome,  on  1701,  do  Vie  s'arrêta  k  Florence.  Marmi  l'y  accueil- 
lit avec  le  même  empressement  que  Magliabocchi  avait  mis  jadis  à 
recevoir  Mabillon  et  Montfaucon.  Les  relations  créées  entre  les  deux 
savants  par  ce  séjour  à  Florence  trouvèrent  une  raison  de  durée  dans 
la  communauté  des  travaux  d'érudition,  et  une  correspondance  litté- 
raire s'engagea  entre  eux.  Les  vingt-cinq  lettres  ci-dessous  })ubliées 
n'en  sont  probablement  que  les  débris  ;  si  quelques-unes,  en  effet,  se 
font  naturellement  suite,  il  y  a  entre  certaines  autres  d'évidentes 
solutions  de  continuité,  et  nous  devons  regretter  la'perte  de  celles  de 
Marmi,  qui  seraient  peut-être  encore  plus  instructives  pour  nous, 
sinon  plus  intéressantes,  que  celles  du  bénédictin. 

Bien  qu'écrites  à  une  époque  sur  laquelle  les  documents  d'histoire 
littéraire  abondent,  et  où  l'existence  du  Jouvnnl  des  savants,  du  Jour- 
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nal  de  Trévoux,  des  journaux  littéraires  de  Basnage,  de  Lcclcrc  et 
autres,  ne  nous  permet  guôre  d'espérer  des  i-évéIations  bien  neuves,  les 
lettres  de  D.  de  Vie  n'en  sont  pas  moins  fort  intéressantes.  Elles  nous 
renseignent  en  effet  non  seulement  sur  lui,  mais  aussi  sur  le  milieu 
où  il  a  vécu.  —  Malgré  d'estimables  travaux  comme  la  vie  latine  de 
Mabillon',  malgi'é  sa  collaboration  avec  D.  Vaissette  à  cette  Histoire 
de  Languedoc  qui  est  l'un  des  plus  beaux  chefs-d'œuvre  produits  par 
la  Congrégation  de  Saint-Maur,  D.  de  Vie  est  resté  au  second  plan 
parmi  les  membres  de  l'abbaye  de  Saint- Germain  des  Prés,  et  il  est 
peu  connu.  Ces  lettres  apporteront  quelque  lumière  sur  son  carac- 
tère et  sur  certains  détails  de  sa  biographie.  On  reconnaîtra  en  lui 
une  âme  passionnément  dévouée  à  la  science,  un  esprit  ouvert  à  beau- 
coup plus  de  curiosités  profanes  et  politiques  qu'on  eût  pu  le  supposer, 
et  surtout  le  très  vif  sentiment  de  cette  solidarité  dans  le  travail 
qui  a  fait  la  grandeur  et  l'originalité  de  l'Abbaye.  Plusieurs  traits,  et 
non  équivoques,  y  marquent  son  antipathie  aussi  gallicane  que  peu 
déguisée  à  l'égard  des  jésuites,  dont  il  n'aimait  guère  plus  l'érudition 
que  la  théologie.  On  y  trouvera  quelques  détails  sur  sa  vie,  sur  son 
séjour  à  Florence  et  ses  conversations  avec  le  grand-duc,  sur  les 
amitiés  qu'il  avait  formées  à  Rome,  sur  les  précautions  qu'il  lui  fal- 
lait prendre  pour  assurer  la  liberté  de  sa  correspondance,  sur  son 
ironie  et  sa  défiance  à  l'égard  de  Banduri,  cet  aventurier  de  la  numis- 
matique, prétendu  fils  d'un  grand-duc  de  Toscane,  et  qu'il  appelle 
dédaigneusement  «  le  Ragusin.  »  Ces  lettres  enfin  mettent  en  évi- 
dence sa  modestie  :  ce  chroniqueur,  qui  se  plaît  à  dresser  l'état, 
quotidien  pour  ainsi  dire,  des  travaux  de  ses  confrères  et  de  leurs 
moindres  publications,  ne  dit  pas  un  mot  à  Marmi  de  YHistoire 
de  Languedoc  ^. 

Comme  document  sur  la  vie  littéraire  de  Saint-Germain  des  Prés, 
de  1717  à  1721,  ces  lettres  sont  encore  plus  instructives.  Elles  nous 
confirment  dans  cette  conviction  que  jamais  peut-être  et  nulle  part  au 


1  Aux  Vies  de  Mabillon  écrites  l'une  en  français,  par  D.  Ruinart,  l'autre 
en  latin  avec  des  additions  par  D.  de  Vie,  il  faut  ajouter  la  traduction  en  ita- 
lien par  le  P.  Nicola  Girolarno  Ceppi ,  augusiin,  consulteur  de  la  Congré- 
gatiou  de  l'Index.  Le  manuscrit  original  en  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
Angélique  (Rome),  Cod.  D  8, 1,  un  vol.  in-4o  de  214  pp.,  avec  une  préface  du 
traducteur,  qui  fait  l'histoire  de  la  composition  des  Vies  antérieures.  Celte  tra- 
duclioQ  italienne  semble  être  restée  inconnue  à  D.  Tassin,  à  D.  Le  Cerf  de  la 
Viéville,  et  à  M.  Jadart  dans  sa  vie  de  Ruinart.  Cf.  mes  Cotes  de  quelques 
manuscrits  de  la  Bibl.  Angélique. 

2  II  n'y  en  a  non  plus  qu'une  mention  fort  courte  et  fort  sèche  dans  sa 
lellre  à  Monseigneur  Quirini. 


INTHOIHJCTION  7 

inoinlo  l'aclivitti  M(M()i)lili(|iio  n'/i  «Hô  ptiiN  inlonNC  ot  non  roNiiUntM  |>iiiN 
Molidi'M  «jii':'i  rAhhiiyo.  l'iii  iiialit'ii'fl  (l«  Nciniico,  (rhaKi<>K''"|)^)io  ot  d'hin- 
toin»,  loH  rcIi^iiMix  do  Saint  Maiir  n'aviiiciil  «ju'uiio  foi  ooiiiiituno,  et  lU 
auraiuut  |iii  H'.-i|)|)li(|iiiM'  le  mot  liii  poclo  : 

nniiiiliiiH  iinuH  ainor,  mniH  cl  k|i(;ii  oninitiuii  una. 

Dans  losloltroH(l«)  l).  do  Vie,  ioiih  la  monotonie  forcdo  do  soi  ënurnérn- 
tioiis,  on  sent  un  onthoiiHiaHtMo  conlonu  et  «incôro  pour  l'aMUTO collec- 
tive de  SaiiilMaiir.  De  1717  h.  1721,  niicun  onvra^'o  ne  n'est  prépaie, 
imprimé,  pul)lié,  <pie  D.  de  Vie  no  le  Mignalo,  «pichjuefoiH  en  en  mon- 
trant l'imporlanco,  parfois  on  jugeant  le  mérite  do  l'autonr.  Il  dépasHO 
MU  reste  les  clôtures  de  l'abbayo  et  e«t  aussi  fort  bien  renseigné  sur  le 
njouvement  (extérieur  de  l'érudition  :  peut-être  est-il  <piel(|ue  peu  sévère 
dans  SCS  jugements  sur  les  auteurs  (pii  ne  sont  pas  «es  confrères. 

Pour  ces  éruilits,  l'érudition  était,  —  toutes  airaires  religieuses 
mises  ii  part,  s'entend,  —  la  seule  importante  chose  de  ce  monde  et  la 
seule  (pli  valût  la  peine  de  vivre.  Aussi  les  lettres  de  D.  de  Vie  nous 
apprcnnont-eiles  peu  sur  les  affaires  p(diti(pics  et  mondaines  de  son 
épocpio  :  les  rumeurs  du  Palais-Royal  ne  dt'passaicnt  pas  la  Seine,  et 
celles  du  Palais  do  justice  arrivaient  à  peine  à  l'abbaye  :  deux  allu- 
sions à  Law,  quehpics  nouvelles  du  Conseil,  une  mention  émue  de  la 
guerre  d'Kspagno  et  du  projet  de  coalition  contre  la  France  en  1711), 
c'est  à  peu  près  tout  ce  que  D.  de  Vie  juge  utile  d'en  écrire  à  son  cor- 
rcspoudant.  L'unique  souci  de  l'abbaye,  son  unique  distraction  peut- 
être,  était  de  suivre  les  multiples  vicissitudes  de  la  querelle  de  la 
Constitution  Unigcnitus  ;  aussi  les  détails  sur  cette  matière  sont-ils 
plus  abondants  sous  la  plume  du  bénédictin.  Encore  revient-il  tou- 
jours vite  aux  nouvelles  littéraires  ;  elles  seules  avaient  vraiment  le 
privilège  d'intéresser  la  République  des  Lettres. 

«  Une  des  principales  occupations  de  D.  de  Vie  »  (à  Rome),  dit  Dora 
Tassiu,  ((  fut  de  favoriser  les  études  de  ses  confrères  à  Saint-Germain 
des  Prés.  Il  leur  fournit  dift'érents  mémoires,  il  collationna  plusieurs 
manuscrits  du  Vatican,  il  parcourut  la  plupart  des  autres  bibliothè- 
ques de  Rome.  »  Ces  lettres  nous  montrent  que  son  retour  en  France 
n'interrompit  pas  ces  fonctions  d'intermédiaire  entre  ses  confrères  et 
l'Italie.  C'est  lui  qui  demande  à  Marmi  les  lettres  de  Mabillon  à 
Magliabecchi,  qui  le  prie  de  diverses  recherches  de  manuscrits  à  la 
Laurentienue,  à  la  bibliothèque  de  Sainte- Croix,  à  celle  de  l'Annun- 
ziata.  C'est  lui  qui  analyse  ou  extrait  pour  ^larmi  le  Journal  des 
savants,  qui  lui  signale  et  lui  résume  les  ouvrages  nouveaux.  C'est 
aussi  lui  qui  est  son  fournisseur  de  livres,  et  la  question  des  paie- 
ments n'est  pas  la  moins  piquante  de  ces  lettre^:.  On  voit  que  les  let- 
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très  do  D.  de  Vie  à  Marmi  peuvent  fournir  à  Thistoirc  de  la  littérature 
et  de  l'érudition  des  renseignements  utiles  et  nouveaux  ;  et,  du  reste, 
tous  les  documents  relatifs  à  l'Abbaye  ne  sont-ils  pas  sûrs  d'exciter 
l'intérêt  de  tous  les  amis  de  l'érudition? 

La  lettre  non  datée  de  D.de  Vie  à  Monseigneur  Quiriui',  que  j'ai  cru 
devoir  joindre  aux  pi'écédeutcs,cst  aujourd'hui  conservée  avec  quelques 
autres  lettres  bénédictines  à  la  bibliothèque  de  Brescia.  Elle  date  des 
dernières  années  de  sa  vie.  Son  plus  grand  intérêt  peut-être  est  de 
montrer  que  la  vieillesse  et  les  titres  acquis  n'avaient  rien  fait  perdre 
à  l'illustre  auteur  de  VHistoire  de  Languedoc  <\q  son  activité  labo- 
rieuse, de  son  zèle  pour  la  science  et  de  son  dévouement  à  ses  confiè- 
res.  Dom  de  Vie  a  vraiment  été  un  homme  remarquable. 


•  Sur  ce  prélat  érudit  et  bibliophilp,  voir  la  thèse  de  M.  A.  BaudriHart, 
De  cardijialis  Quivini  vita  et  operihus.  Un  vol.  in-S",  Didof,  Paris;  et  sur 
sa  correspondance,  mes  «  Souvenirs  de  Bi^escia^^  dans  \e  Bulletin  du  biblio- 
phile, 1889. 


LETTUMS   INKDri'MS 


DR 


DOM   CLAl  i)i:   l)i:  MC 


A    ru.  A  NT.   AI  AU  Ml 


Paris,  ce  3  janvier  1717. 

J'aj  receu  presque  en  même  temps  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  riionneur  de  m'éorire,  l'une  du  13  de  novem- 
bre, pour  nraccuser  la  réception  du  prospectus  des  Antiquités 
de  Dom  Bernard  '  ;  l'autre  du  11  de  décembre,  pour  m'accuser 
celle  du  livre  du  P.  Constant  contre  le  P.  Germon  ^  Je  viens 

i  Dom  Bernard  est  le  nom  donné  à  D.  Monifaucon  par  ses  confrères  dans 
leurs  lettres  familières  Le  prospectus  des  Antiquités  désigne  celui  de  V An- 
tiquité expliquée  et  représentée  en  figures.  —  Je  ne  donne  aucun  détail 
biographique  sur  les  membres  de  la  Congrégation  de  Salnt-Maur  mentionnés 
dans  celle  lettre  et  les  suivantes,  me  bornarit  à  renvoyer  le  lecteur  une  fois 
pour  toutes  à  ces  deux  livres  usuels  :  VHi'itoire  littéraire  de  la  Conrjréfja- 
tion  de  Saint-Maur,  de  D.  Tassiu,  et  la  Bibliothèque  historique  et  critique 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  par  D.  Le  Cerf  de  la  \"iéville,  el  à  la 
publicalio;!  de  Valéry,  Correspond'ince  de  Mabillon  et  Mont  faucon  avec 
V  Italie. 

2  On  écrit  indifféremment  Coustant  (comme  D.  de  Vie)  ou  Coulant  (comme 
Le  Cerf'.  Il  s'agit  probablement  ici  du  second  livre  de  C.  contre  D.  Ger- 
mon :  Windiciœ  veterum  Mss.  confirmatœ.  1715,  J.-B.  Coignard,  Paris. 
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VOUS  remercier  de  toutes  les  deux  et  en  particulier  de  l'ac- 
cueil honnête  et  gracieux  que  vous  avez  fait  aux  deux  Fran- 
çais que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous  recommander  ^  Tous 
les  deux  se  louent  infiniment  de  votre  politesse  et  du  soin 
que  vous  avez  voulu  vous  donner  de  leur  faire  voir  et  remar- 
quer tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  rare  et  de  singulier  dans 
votre  belle  et  charmante  ville  de  Florence.  Vous  voulez  bien, 
Monsieur,  que  je  prenne  sur  moj  tout  ce  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  faire  pour  eux  à  ma  considération,  et  que  je 
joigne  cette  obligation  et  cette  grâce  à  celles  dont  vous 
m'honorâtes  à  mon  passage  à  Florence,  et  dont  je  ne  perdray 
jamais  le  souvenir.  Faites-moy  celle  de  me  donner  quelque 
occasion  où  je  puisse  vous  donner  des  marques  sensibles  de 
ma  parfaite  reconnaissance;  celle  que  je  vous  ay  donné  ^  en 
vous  envoyant  un  prospectus  de  D.  Bernard  et  le  livre  du  P. 
Constant  ne  méritent  pas  celle  que  vous  me  donnez  de  la  votre. 
L'attention  et  le  soin  que  vous  prenez  de  conserver  les 
lettres  de  D.  Jean  Mabillon  et  de  D.  Bernard  de  Montfaucon 
à  feu  M.  Magliabecchi^  sont  des  marques  sensibles  de  votre 
estime  pour  ces  deux  grands  religieux.  Celui  qui  continue  les 
Annales  deVOrdre''  serait  bien  aise  d'avoir  les  copies  de  celles 
de  D.  Mabillon  dont  on  veut  faire  un  recueils  Oseray-je  vous 

1  J'ignore  quels  sont  ces  voyageurs  français,  dont  je  n'ai  pas  retrouvé  ia 
trace  dans  ceux  des  papiers  de  Marmi  que  j'ai  pu  examiner  à  la  Nazionale 
de  Florence. 

2  Notons  une  fois  pour  toutes  que  D.  de  Vie  n'observe  pas  la  règle  de  rac- 
cord des  participes. 

3  Magliabecchi  (1633-1714)  fut  orfèvre  sur  le  Poute-Yecchio  jusqu'à  quarante 
ans,  avant  de  devenir  bibliothécaire  du  grand-duc  de  Toscane,  Cosmc  III, 
érildit  et  bibliomane,  ami  des  bénédictins,  du  cardinal  Noris,  de  Nicaise, 
de  G.  Bonjour,  etc.  Mabillon  l'appelait  le  Varron  toscan.  —  Il  a  laissé  ses 
papiers  et  collections  au  grand-duc;  ils  forment  aujourd'hui  la  section  des 
Codici  Magliabecchiani  à  la  R.  Biblioleca  Nazionale  de  Florence.  Il  n'existe 
qu'un  catalogue  manuscrit  et  très  médiocre  de  cette  immense  collection,  où 
les  recherches  seraient  actuellement  impossibles  sans  l'extrême  complaisance 
du  savant  conservateur  M.  le  comm.  baron  Podestà.  —  Une  partie  de  la 
correspondance  de  Magliabecchi  (avec  les  savants  belges,  hollandais,  alle- 
mands et  vénitiens)  a  été  publiée.  Les  lettres  de  ses  correspondants  français 
sont  encore  inédites.  (Cf.  Tirahoschi,  Letterafura  italiana,^\\l-,  P.l,  p.  76.) 

*  D.  Martène.  Le  tome  VI  ne  parut  qu'en  1739. 

5  Publiées  avec  les  œuvres  posthumes  de  Mabillon  par  D.  Thuillier. 
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(IciiiuikIci*  ((Ko  ^q'i\co?  L(î  contiuuatcMir  (les  Anuali't  hq  la 
pi-*)iii<  I  (|<>  voli'n  l)()iit(j  pour  1)08  HçavaiitH.  Coux-cy  voum  lioiio- 
iH'iit  L't  vous  cstiiiii'iit  sur  l'idc»»  (pu?  j(^  Iciii*  ji^'  doiinù  de  votnî 
m«'îril«»,  d(î  votn;  iMMidilioii  et  d«î  votre  politesse.  .J'ose  vouh 
dii'c  (lu'ils  iiiéiMleiit  «nie  les  |iiii*ticiilierM  tnivailii.'iit  pour  eux 
l'.u-  riissidiiilc  (|ii'ils  ont  de  tniviiiller  pour  !<-•  publie,  \^)ï^'y 
l'ii  |'<'ii  de  mois  (|uols  sont  les  ouvrages  qu'ils  vont  bientôt 
donner  ;iii  piiMie  : 

1>.  i>eni;ii(l  (le  Montl'aucon  doit  donner  bierjtAt  les  doux 
prenners  volumes  de  sa  nouvelle  édition  de  Sdint  Jean  ^V////- 
soslnfite^  (jui  seront  suivis  (|UC'l(|ue  tonii)s  aprè.s  de  cimi 
autres  de  ses  Antif/uitcs^.  On  continue  avec  succès  et  au  f5'oût 
do  tous  les  co!inaisseurs  les  f^ravures  des  figures  dont  il  a  déjà 
receu  cent  planehes.  Ce  niesme  autlieur  est  résolu  de  donner 
une  seconde  édition  de  son  Diariiun  (pril  au^'-mentera  de  plu- 
sieurs bonnes  pièces  •'. 

Notre  père  J).  Kdmond  Martène  *,  qui  a  déjà  donné  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  sur  les  rites  et  sur  l'ancienne  disci- 
pline de  TEglise  "',  doit  donner  sur  la  fin  du  caresnie  procbain 
cin((  volumes  d'excellentes  pièces  (ju'il  a  recueillies  et  (jui 
n'ont  pas  encore  vcu  le  jour,  avec  son  Itinéraire,  in-4'*'"'. 

Le  P.  Dom  Touttée  '  a  fort  avancé  l'impression  de  la 
nouvelle  édition  de  Saint  Cyiilie  de  Jérusalem  ";  Dom  Julien 
Garnier^  va  commencer  celle  de  Saint  Bazile^^,  et  D.  Pierre 
Constant*'  celle  des  Décrétales  des  Papes  '-.  Ce  dernier  ouvrage 

•  Parus  seulement  en  1718. 

2  L'Antiquité  ne  commença  à  paraître  qu'en  1719. 

3  Non  mentionnée  par  D.  Tassin. 

*  Cf.  Tassin,  p.  542;  Le  Cerf,  p.  298. 

8  De  Antiquis  Monacliovum  ritibus,  libvi  V,  etc.  Lyon,  Anisson,  1G90  ; 
2  vol.  in-4o.  —  Tracfadis  de  antiquâ  ecclesiœ  disciplina,  etc.  Lyon,  Anis- 
son, 1706;  in-4o. 

^  C'est  le  Thésaurus  îiovus  A?îecdotO}'um,  dont  le  tome  I  parut  en  1717; 
mais  D.  de  Vie  se  trompe  sur  le  format,  qui  est  l'in-folio.  L'itinéraire  annoncé 
est  le  Voyage  littéraire.  Paris,  Delaulne,  1717;  in-4o. 

'  Cf.  Tassin,  p.  402;  Le  Cerf,  p.  477. 

8  Elle  ne  parut  pourtant  qu'en  1720.  Paris,  Vincent. 

9  Sur  D.  Julien  Garnier,  cf.  Tassin,  p.  470,  et  Le  Cerf,  p.  143. 

10  Parue  en  1721.  Paris,  J.-B.  Coignard. 

11  Sur  P.  Constant,  cf.  Tassin,  p.  417,  et  Le  Cerf,  p.  62. 

'-'  Le  prospectus  parut  dans  le  Journal  des  savants  (lundi  4  s^*pt.  1719).  Le 
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sera  fort  beau.  On  imprime  actuellement  la  troisième  édition 
de  Saint  Ihrnard^  (juc  le  feu  D.  Mabillon  nous  a  laissé,  après 
la(iuellc  on  donnera  aussi  le  dixième  tome  des  Actes  de  Vor- 
dre  du  mesnie  auteur-.  Vous  aurez  sans  doute  veu  à  présans 
le  premier  tome  du  Gullia  cliristiana  '*  de  notre  R.  P.  de 
Sainte-Marthe  '*,  autheur  de  la  nouvelle  édition  de  Saint 
Grégoire  le  Grand  ^.  M.  le  duc  d'Orléans,  à  qui  le  Galba  du  is- 
//fm«  est  dédié,  a  voulu,  par  distinction,  que  le  second  tome 
de  cet  ouvrage  et  les  suivants  soient  imprimés  au  Louvre, 
c'est-à-dire  à  l'Imprimerie  royale.  On  Vy  imprime  actuelle- 
ment ^.  D.  Nicolas  Le  Nourrj  "',  qui  a  donné  il  y  a  quelque  mois 
son  second  tome  de  VApparatus  ad  Bibliothecam  maximam  ®, 
travaille  au  troisième,  et  le  continuateur  des  Annales  ivQ,ydÀ\\o 
au  sixième,  dont  une  grande  partie  appartiendra  encore  au 
feu  P.  Mabillon.  Voilà,  Monsieur,  quels  sont  les  ouvrages  de 
nos  Pères,  dont  les  uns  sont  déjà  donnés  et  les  autres  le 
seront  bientôt. 

Je  me  persuade  que  vous  aurez  sans  doute  ouy  parler  de 
l'ouvrage  de  M.  Dupin,  en  faveur  de  la  Monarchie  de  Sicile. 
Cet  auteur  serait  meilleur  s'il  alloit  moins  vite  et  s'il  était 
plus  exact.  11  va  donner  un  second  volume  sur  cette  mesme 
matière  ^ 

premier  volume  du  recueil  des  Epistolœ  Romanorum  Pontificiim  parut  eu 
1721.  Paris,  La  Tour  et  Coustelier.  L'ouvrage  fut  interrompu  par  la  mort  de 
l'auteur. —  Cf.  sur  le  travail  de  D.  Coustant  la  préface  fort  érudite  et  amusante 
du  cardinal  Dom  J.-B,  Pitra,  au  tome  I  des  Analecta  iiovissima.  Paris,  1886. 

1  Première  édition  parue  en  1667.  Léonard,  Paris. 

2  Ce  tome  X,  qui  dès  1709  était  presque  en  état  d'être  mis  sous  la  presse, 
est  resté  manuscrit  (cf.  D.  Tassin,  p.  235).  D.  de  Vie  était  mal  renseigné  sur 
ce  point. 

3  C'est  probable,  puisque  ce  premier  volume  était  imprimé  depuis  deux  ans. 
{Paris,  Coignard,  1715.) 

'■*  Cf.  D.  Tassin,  p.  445,  et  Le  Cerf,  p.  458. 

s  S.   Gregorii  Pp.  I  opéra  o?/2/i«a,  Paris,  Rigaud,  1705. 

c  Le  P.  de  Sainte-Marthe  fut  présenté  au  Régent  par  le  cardinal  de  Noailles 
et  le  Régent  donna  ordre  que  la  suite  du  Gallia  christiana  fût  imprimée  au 
Louvre.  Le  tome  II  y  parut  en  1720. 

7  Cf.  D.  Tassin,  p.  436,  et  Le  Cerf,  397. 

^  Il  s'agit  de  la  seconde  édition.  Le  premier  volume  avait  paru  en  1715. 

■'  Aucun  de  ces  deux  ouvrages  n'a  été  analysé  ni  critiqué  parles  journa- 
listes de  Trévoux. 
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.II!  iK!  VDiis  riii.s  pus  \ry  lo  (lùtuil  do  tous  Ica  ouvni^,'cii  faitn 
contre  la  OoiislitiitioM  *.  Lo  nombre  on  est  pre«<|iio  infini.  On 
\i(Mi(  (le  l'aii'c  iiii  projet  il'accomniochîmont  (pj'on  dit,  main 
sans  foiidiMinMit,  tUro  du  ^'oiH  de  M.  lo  cardinal  do  NoailloHct 
d'un  {;:rand  nombre  d'évcMiues  du  royaume  ;  mais  ce  proj^'t  ont 
l'oiitrcdit  par  tout  ec»  (ju'il  y  a  d'lial»il«'s  ^'«mis,  surtout  par  tous 
ecu.\  (le  Taris.  IMusiciiivs  mémo  lo  traversent  et  ne  veulent 
pas  en  entondro  pailii".  ('oj)endant  M.  lo  Ilégont  lo  vent 
al»soluiiiriil  parce  ([u'il  vont  la  [laix  et  éviter  un  schisme, 
mais  ce  projet  en  produira  nii  plus  grand  si  on  le  met  en 
exécution.  Jo  finis  en  vous  souhaitant  un  hon  conjmencement 
d'annéo  et  vous  on  assurant  (luo  jo  suis,  etc. 

/\-S.  Il  y  a  déjà  une  inlinito  do  lettres  contre  ce  projot  d'ac- 
commodement sur  la  Constitution.  I^e  Parlement,  oonmic  vous 
avez  sceu,  a  dôlViidii  par  un  arrêt  la  réoei)tion  dos  derniers 
Itrol's  du  Pai)0  à  MM.  los  évoques  et  à  la  Sorbonne,  aussi 
Mon  (pie  la  lettre  du  Sacré-Collège  à  M.  le  cardinal  de  Noail- 
los  -.  Ce  momo  Parlement  doit  faire  supprimer  la  lettre  de 
M.  rarchevèque  do  Rhoims  aux  év(M[ues  ses  confrères  qu'il 
exhorte  à  regarder  la  Constitution  comme  une  règle  de  fov, 
aussi  bien  (juc  la  lettre  d'un  grauil  nombre  de  curés  de  ce 
diocèse  contre  Tacecptation  de  cette  Constitution,  parce  que 
toutes  les  doux  sont  trop  vives. 

II 

De  Paris,  ce  26  mars  1717. 

Monsieur,  votre  insigne  et  singulier  bibliothécaire  ragu- 
sin  ^  me  rendit  ces  jours  passés  l'obligeante  et  tout  aimable 

'  La  Co)îstifi(tio?i  Unigenitus.  On  trouvera  une  bibliographie  de  tous 
les  maudemenls  et  actes  qu'elle  a  provoqués,  assez  complète  au  moins  pour 
les  actes  officiels,  dans  le  Catalogue  de  V Histoire  de  Frarice.  J'y  renvoie  une 
fois  pour  toutes  les  publiciilious  de  ce  genre  citées  dans  les  lettres  ci-dessous. 

2  Le  cardinal  Louis-Antoine  de  Noailles,  né  près  d'Aurillac  en  1651 ,  et  mort 
à  Paris  en  \1'29,  devint  archevêque  de  Paris  en  1695.  Il  rejeta  la  Bulle  en 
1713;  mais,  aprè::;  sept  ans  de  polémiques  et  de  ré:  istance,  il  finit  par  Tac- 
cepler,  au  grand  scandale  de  tous  ses  admirateurs. 

3  Anselme  Banduri,  sur  lequel  D.  de  Vie  ne  tarit  pas  d'ironies  et  de  remar- 
ques désobligeantes. 
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lettre  que  vous  avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  du  15  du  mois 
dernier.  Je   viens   i)ar  celle-cy  vous  en   remercier    et  vous 
dire  qu'elle  est  digne   de  votre  bon  cœur  et  de  votre   liel 
esprit.  Les  honnêtetés  dont  vous  me  comblez  sont  des  mar- 
ques sensibles  de  la  l)ontc  et  de  la  tendresse  du  premier,  et 
les  nouvelles  littéraires  dont  vous  les  accompagnez  sont  des 
preuves  évidentes   du  bon  goût  et  de  la  justesse  du  second. 
Je  suis   si  enchanté  de  tous  les  deux   que   pour  en  profiter 
plus  souvent  j'ose  vous  demander  en   grâce  de  me  permet- 
t)*e  d'entrer  en  commerce   de  lettres  avec  vous.  Pour  le  faire 
sans    aucune   despense,  il   faut  que  vous    ayez  la  bonté  de 
trouver   dans   Rome  un  amy  du  caractère   d'esprit   de   feu 
M.  le  chevalier  MafFei  *  qui  ait  soin  de  m'informer  des  nou- 
velles de  la  cour  romaine  et  de  la  république  des  lettres  et  qui 
reçoive  celles  que  je  lui  envolerai  de  mon  côté,  et  qu'il  vous 
envolera  ensuite  à  Florence.  Pour  faire  ce  commerce  avec 
secret  et  l'entretenir  avec  prudence,  je    vous   envolerai   le 
même  chiffre   dont  je    me  servais    avec  notre  ami  commun 
M.   le    chevalier   MafFei,    de    la  perte   duquel  personne    ne 
peut  me  consoler  que  vous,  en  qui  je  reconnais  sa  probité,  sa 
sagesse,  sa  sincérité,  son  érudition,  son  bon  cœur  et  son  bon 
esprit.  Si  vous  voulez  bien  agréer  le  commerce  que  je  vous 
propose,  je  vous  prie   de  me  le  faire  savoir  au  plus  tôt,  affin 
que  je  prenne  mes  mesures  pour  vous  informer  de  ce  qui  se 
passera  ici  dans  notre  cour  touchant  les  affaires  de  politique, 
soit  touchant  les  nouvelles  littéraires.  Je  dois  pourtant  vous 
avertir  que  je  ne  voudrois  pas  que  M.  Fontanini^  fût  averti 
de  notre  commerce,  crainte  qu'en  ayant  déjà  commencé  un 
autre  avec  lui  il  ne  trouvât  à  redire  à  celui  que  je  vous  pro- 
pose. Je  laisse   le  tout  à  votre  sagesse  et  à  votre  discrétion 
pour  le  choix  du  correspondant  de  Rome.  Faites  en  sorte  seule- 
ment qu'il  ne  me  fasse  pas  connaître  et  qu'il  ne  soit  pas  connu 
lui-même.  R  faudra  pour  cela,  qu'après   m'avoir  appris  son 
nom   et  son  adresse  et  que  je  lui  auray  appris  la  mienne,  il 

*  Ce  personnage  m'est  inconnu.  Peut-être  appartient-il  à  la  famille  du  mar- 
quis Scipion  Maffei. 

-  Fontanini  (1666-1736),  archéologue  italien,  ami  et  correspondant  de 
Noris,  de  Magliabecchi  et  des  autres  érudits  du  temps.  Cf.  Dom  Fontanini, 
Vita  del  Fontanini,  Venise  1755,  et  Fabbroni,  Vitœ  Italorum,  t.  XIII. 
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sii|)[»i'inn»  soji  iKHM  dans  li's  IrtIrrM  (ju'il  iii'«^rrini,  (romrnc  je 
siippiMiiK'iju  It;  iiiiiMi  tliuis  (M'IlrM  (|nc  jr  iiHî  donuorai  l'Iioii- 
iit'Ui'  (l«)  lui  iMM'irc  ;  cl  /nrr  amnin  iufrr  nos.  ,)o  cont<?  Miir  voim 
comiiK»  sur  iiKtv  im'ine,  tant  jo  Kuis  porHuadô  do  votre  pro- 
\)'itiS.  J(»  iK»  voii^  iiv  rii'ii  marqiiù  daiiH  ma  doriiu'îrc  Icttro  Hiir 
!<•  Itiltliothéoairo  raf^'usii»  parc*!  (ju'il  a  si  peu  do  conimorco 
avtM"  ii()u><  (ju'il  osi  (|;iiis  la  maison  comiiM»  s'il  n'y  était  [)a.s. 
Son  coninKM'co  est  pins  an-dehors  (ju'au  dedans  et  j(î  le  cvoy 
plus  oceupé  des  affaires  d'anfruy  <|ue  de  8on  ouvrajj^c'.  Il  a 
un  iialule  socrotair(>  (pii  lui  est  d'un  ^n'and  secours  pour  m 
dtM'niei".  Il  espère  le  donner  au  puidie  dans  peu  de  mois 
pourveu  (pie  son  imprimeur  lui  tieinic  parole.  La  mort  du 
(on  roy  qui  a  fourni  :i  la  des[)enso  des  gravures  de  ses 
médailles  Ta  ol)li«,^o  de  dédier  son  ouvrage  à  M.  le  due  d'Or- 
léans qui  a  déjà,  dit-on,  fourni  une  somme  d'argent  pour 
l'impression.  Co  Ragusin  est  le  plus  heureux  des  mortels, 
mais  je  no  sçay  s'il  mérite  l»ien  tout  son  honhcur.  A  l'enten- 
dre parler,  il  doit  partir  pour  Florence  après  l'impression 
et  la  puhlieation  de  son  ouvrage,  mais  il  n'a  pu  encore  me 
persuader  (ju'il  soit  sincèrement  dans  ce  dessein  ;  je  croiray 
qu'il  est  sorti  de  Paris,  quand  vous  m'apprendrez  qu'il  est 
arrivé  à  Florence.  Je  ne  sçay  qui  fournit  à  la  despense  qu'il 
fait,  soit  pour  son  secrétaire  au-dedans,  soit  pour  des  car- 
rosses et  autres  commodités  au-dehors.  Je  me  souviens  qu'à 
mon  passage  à  Florence-,  S.  A.  R.  me  lit  l'honneur  de  me 
dire  qu'elle  n'était  pas  assez  riche:  non  sono  abbaslanza  vicco^. 
Ce  furent  les  propres  paroles  de  ce  prince. 

En  voilà  assez  sur  le  Ragusin.  Passons  aux  nouvelles  et 
commençons  par  celles  qui  sont  de  votre  goût,  je  veux  dire 
par  les  littéraires. 

Il  paraît  depuis  peu  icy  une  fort  belle  Vie  de  saint  Cypvien'* 

1  Bandiiri  travaillait  alors  an  2c  volume  de  sod  recueil  des  monnaies  impé- 
riales: Niunismata  iniperaforutn  Roma?iorum  a  Trajajw  Decio  ad  Palœolo- 
(}os  Angusf os,  qui  avait  commencé  à  paraître  en  1718. 

^  Eu  1701,  quand  on  l'envoya  à  Rome  pour  être  le  socius  de  D.  La  Pare, 
procureur  gcnêral  de  la  Coujrrégation  eu  cour  de  Rome. 

3  11  faut  sous-entendre  «  pour  subvenir  à  ses  dépenses  » . 

*  Dom  Gervaise,  Vie  de  saint  Cypvien,  docteur  de  TEglise,  évêque  de 
Cartilage  et  martyr.  Paris,  1717;  in-4°. 
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avec  des  savantes  dissertions  sur  les  ouvrages  et  les  lettres 
de  ce  Père.  Cette  Vie  écrite  en  français  est  fort  estimée. 
Celle  que  M.  Boivin',  second  custode  de  la  l)ibliothèquc  du 
ro}',  vient  de  donner  du  fameux  M.  Pierre  Pithou%  si  connu 
parmi  les  sçavans  et  les  jurisconsultes,  ne  l'est  pas  moins. 
Elle  est  écrite  en  latin,  mais  d'un  latin  qui  peut  servir  de 
modelle.  L'auteur  a  joint  à  cette  vie  celle  de  M.  Pelletier, 
ministre  d'état,  son  petit-fils\  avec  une  dissertation  historique 
sur  la  bibliothèque  de  ce  mcsme  Pithou,  qui  estoit  très-consi- 
dérable soit  pour  les  manuscrits,  soit  pour  les  imprimés,  soit 
pour  le  choix  et  le  nombre  de  tous  les  deux  ;  aussi  attiroit- 
cUe  de  son  temps  la  curiosité  de  tous  les  savants  du  royaume 
et  des  pais  étrangers.  Cette  bil)lioth6que  seroit  encore  aujour- 
d'hui telle  que  M.  Pithou  Tavoit  laissée,  si  ses  héritiers 
avoient  exécuté  Tordre  qu'il  avoit  donné  de  la  conserver 
entière  ou  de  ne  la  vendre  qu'à  un  seul  homme  digne  de 
la  posséder  et  capable  d'en  faire  usage.  Sa  volonté  n'a  pas 
été  suivie,  puisqu'elle  a  été  partagée  et  que  les  manuscrits 
ont  été  vendus  d'un  costé  et  les  livres  imprimés  d'un  autre. 
La  bibliothèque  de  M.  Colbert  possède  les  premiers  et  celle 
de  M.  l'évesque  de  Strasbourg  possède  les  seconds. 

Notre  père  Dom  Félibien,  qui  a  donné  l'histoire  de  Tab- 
baje  royale  de  Saint-Denis*  et  qui  travaille  actuellement  à 
celle  de  cette  ville  %  a  composé  une  belle  Vie  de  saint 
Anselme  de  Cantorbenj  ^  qui  est  très-digne   du  public,  aussi 

'  Boivin  de  Villeneuve  (1663-1726),  sous-bibliolhécaire  du  Roi,  membre  de 
TAcadémie  française  (1721)  en  remplacement  de  Huet. 

2  Pelri  Pithoei  vita,  elogia,  bibliotheca,  cura  J.  Boivin.  Paris,  1715;  in-4o. 
Cf.  sur  Pithou,  sa  Vie  par  Grosley.  Il  n'existe  pas  de  recueil  imprimé  de 
ses  lettres,  fort  intéressantes.  On  me  permettra  de  dire  ici  que  la  bibliothèque 
de  M.  Caiivet,  à  Montpellier,  en  contient  toute  la  collection  manuscrite  avec 
tons  les  matériaux  patiemment  rassemblés  d'une  biographie  complète  du 
célèbre  érudit. 

•'  Claudi  Peleterii,  regni  administri  vita  P.  Pithoei  eins  proavi  vitae 
adjuncta  auctore  Boivin.  Paris,  1716;  iu-4o. 

^  Cf.  D.  Tassin,  p.  411,  et  Le  Cerf,  p.  103,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de 
Saint-Denis,  contenant  la  vie  des  abbés,  etc.  Paris,  Léonard,  1706. 

5  Le  prospectus  avait  paru  dès  1713  (Paris,  Léonard).  Le  premier  volume 
ne  fut  publié  qu'en  1725. 

0  «  D.  Félibien  a  laissé  cet  écrit  tout  prêt  à  être  imprimé,  cependant  il  n'a 
pas  vu  le  jour.  »  (D.  Tassin.  p.  416.) 
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Imoii  (|iu!  la  iJiMivtîlIr  édition  d'Ivcs  dr  Cluirti'OH,  /vu  t'.miiu 
(rnsis,  f'iiitt*  pur  un  iiutro  do  nos  (^oiifrôroH,  nomtru'*  I).  .Ifim 
(u'Ii'c '.  ('«'S  d('ii\  ouvraj^^'M  S(M'oi»Mit  déjà  iiiipriinÙM  hiuis 
l'inllrmilé  de  riiii  et  suns  r()noii[)atioii  d<î  l'iiutro  à  «on  //m 
tain' (le  I^ans.  (|iii  scia  en  deux  voluiiir.s  in-folio,  mI  jo  no  me 
li'Diiilx'.  Ii'iiii|trt'ssi()n  «le  la  nonvcllu  édition  de  Saitit  Uiisi/c 
sû  continu»'  avec  succès  :  1»;  papier  et  les  caractères  sont  très 
beaux  et  les  notes  fort  savantes.  I).  Hernard  fait  continu<'r 
celle  de  SdùU  Clinjfiostnme  avec  les  j;ravures  de  ses  Antiinii- 
tés.  I).  Pierre  Constant  vient  de  traiter  avec  un  iinjirimeni- 
pour  sa  nouvelle  ('ditioii  y\v^  /h'rn' taies.  Un  autre  de  nos 
confrères,  nommé  I>.  Guillaume  llossel,  travaille  à  la  biblio- 
tliè([ue  de  tous  les  auteurs  de  France  ". 

Madame  Dacier-',  femme  fort  distinguée  par  son  bel  esprit 
et  i)ar  son  érudition  profane,  a  donné  depuis  peu  au  publie 
plusieurs  dissertations  très  curieuses  sur  Ilonière,  où  elle 
combat  avec  autant  d'esprit  (juc  de  solidité  celles  du  P.  llar- 
douin  '*,  Jésuite,  sur  ce  mcsme  poète,  et  réfute  agréablement 
l'apologie  qu'il  en  fait  avec  les  idées  plaisantes,  pour  ne  pas 
dire  ridicules,  (ju'il  en  donne. 

Ce  il.  Père,  toujours  fort  singulier  dans  tous  ses  sistêmes 
et  dans  ses  ouvrages,  a  le  chagrin  de  voir  que  les  six  docteurs 
proposés  par  le  Parlement  continuent  Texamen  de  la  nouvelle 
édition  des  Conciles  du  P.  Labbe,  où  il  n'a  peu  s'empescher 
d'ajonster  et  de  diminuer  selon  son  goust  et  son  caprice, 
malgré  la  deflensc  qu'il  avait  de  tous  les  deux  et  les  inspec- 
teurs qu'on  lui  avait  donnés.  Le  discours  que  son  confrère  le 
P.  Poirée  prononça  dernièrement  dans  leur  collège  sur  l'édu- 


i  Cf.  D.  Tassia,  p.  473,  et  Le  Cerf,  p.  156. 

^  D.  de  Vie  ue  nomme  pas  exactement  sou  confrère.  Il  s'agit  de  D.  Guil- 
laume Roussel  (cf.  Tassin,  p.  398,  et  Le  Cerf,  p.  432.  L'ouvrage  qu'il  signale 
est  les  Mémoires  pour  l'histoire  de  France  par  siècles,  qu'il  laissa  manuscrit 
et  qui  fut  remis  à  D.  Rivet. 

3  Sur  Mme   Dacier  (195i-l";20)  riielléniste,  fille  de  T.  Lefèvre.  Cf.  Sainte 
Beuve,  Causeries  du  lundi,  t.  X,et  ses  lettres  inédites  à  la  bibl.  Laurentienne, 
Fds  Ashburuh-im. 

•*  Le  P.  Hardouin  (1646-1729),  le  plus  paradoxal  des  érudits,  «qui  ne  voulait 
pas  s'être  levé  toute  sa  vie  à  quatre  heures  dii  matin  pour  ne  dire  que  ce  que 
les  autres  avaient  déjà  dit.  « 
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fiitioii  do  notre  jeune  roy  vient  d'être  critiqué  par  un  habile 
liomrae  de  cette  ville. 

La  Constitution  Unigenilus,  qui  fait  tant  de  bruit  en  France 
et  dont  MM.  les  évesques  de  Mirepoix,  de  Senez,  de  Mont- 
pellier et  de  Boulogne  viennent  d'appeler  au  futur  concile 
avec  la  Sorbonne  et  presque  tous  les  curez  de  cette  ville 
avec  leurs  parroisses  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de 
plusieurs  autres  diocèses  et  les  trois  universités  de  Paris,  de 
Rheims  et  de  Nantes  ;  cette  constitution,  dis-je,  donne  lieu 
à  une  infinité  d'ouvrages,  aussi  bien  que  le  différant  des 
princes  légitimes  avec  les  princes  légitimés  ^  Les  premiers 
ouvrages  ont  beaucoup  éclairci  les  matières  théologiques  ; 
les  seconds,  les  faits  historiques  qui  regardent  les  familles 
de  nos  Rois. 

Je  me  persuade  que  vous  saurez  à  présent  que  Monseigneur 
le  Régent  mécontent  de  l'appel  des  quatres  (sic)  évesques  et  de 
la  Sorbonne  a  fait  sortir  les  premiers  de  Paris  avec  ordre  de 
retourner  après  Pâques  dans  leurs  diocèses,  et  fait  deffcndre 
à  la  seconde  de  s'assembler  sans  sa  permission.  Le  sindic  de 
de  cette  faculté  a  évité  l'exil  par  la  fuite,  et  le  notaire  qui  a 
dressé  l'appel  des  évêques  et  qui  l'a  signifié  à  M.  le  procureur 
général  qui  l'a  refusé  est  encore  à  la  Bastille.  Cet  appel  a 
fait  rompre  les  conférences  des  évêques  dont  la  plupart  sont 
déjà  partis  pour  leurs  diocèses.  Une  retraite  de  dix  jours  où 
je  suis  présentement  et  la  semaine  sainte  ne  me  permettent 
pas  de  m'estendre  davantage  :  je  me  contente  donc  de  la 
remercier^  de  ces  nouvelles  littéraires^  dont  nos  scavants 

a 

'  Ua  Recueil  général  des  pièces  touchant  l'affaire  des  princes  légitimes  et 
légitimés  parut  à  Rotterdam,  1717,  en  4  vol.  in-l2.  Le  Catalogne  de  l'Histoire 
de  France  en  donne  une  liste  qui  ne  comprend  pas  moins  de  quarante-cinq 
numéros.  11  faut  citer  notamment  la  Lettre  d'un  Espagnol  à  un  Français  avec 
les  réponses  et  réfutations,  les  deux  mémoires  du  duc  du  Maine,  et  les  mémoires 
de  Milain  au  nom  des  princes  du  sang. 

2  Ecrivant  à  un  Italien,  D.  de  Vie  emploie  par  inadvertance  en  français  la 
formule  italienne  polie  de  la  troisième  personne:  di  ringraziarla.  Il  y  en  a 
encore  d'autres  exemples  au  début  de  la  lettre  suivante  et  plus  loin. 

3  Les  lettres  de  Marmi  à  D.  de  Vie  sont  malheureusement  perdues.  Si 
elles  étaient  aussi  pleines  de  renseignements  que  celles  de  D.  de  Vie,  elles 
auraient  constitué  une  source  précieuse  pour  l'histoire  littéraire  de  ce  temps 
en  Italie. 


\)K  \)()M  CI. midi:  \)K  vie  A  ni.  ANT.  MAHMI  19 

sont  IrÙH  siitiHfait.s.  U.s  nu;  cluir^'cut  ioun  dr  l'uM-surfr  (|u'il.s 
sont  tr^M  HriisiMcs  \\  su  bout»';  ci  h  mou  estime  pour  oiix  rt 
(prils  votnii'oiciit  liirii  (l'otivci*  luccuMioii  de  vouH  inan|iii'r 
colle  qu'ils  oui  |H»iii*  Nnii-.'  prol»itô  ct  votrft  érudition,  .»^iii' 
la  rolatioii  ([uo  j«'  leur  fais  de  l'une  et  de  l'autre.  Conservez 
njoy  toujours  riioniicur  de  voire  IdcnviMllanee  ri  c'royoz-m<ji 
toujours  avtn*.  toulo  la  considération  v.i  l'attachement  <|ue 
vous  méritez,  Monsieur, 

Votre  trùs  humide  et  très  obéissant  serviteur. 

Kh.-Claudk  I)kvic.  m.  ];. 


P.-S.  Si  vous  m'honorez  d'une  réponse,  je  vous  prie  de  l'adres- 
ser àM.  de  Monti^^ni, procureur  ^^îMéral  des  missions  étranf^'è- 
res  à  Rome,  dans  la  rue  de  Sainte-Marie  Majeure  in  faccia  dcl 
}>alazz(;tlo  de  Chicji.  C'est  à  lui  que  j'adresse  cette  lettre  pour 
vous  la  faire  tenir  à  Florence.  Ce  monsieur  est  de  mes  amis 
ct  aura  soin  do  me  faire  tenir  vutre  réponse,  qu'il  n'est  pas 
bon  de  faire  passer  par  les  mains  du  Ra^^usin,  quoi(iue  fort 
hoPineste  homme  ;  envoyez-la  à  quelqu'un  (jui  la  luy  donne  à 
mains  propres. 

Les  trois  cents  lettres  que  vous  avez  envoyé  deli'abbate 
Camaldolese  marquent  votre  bon  cœur  et  le  désir  que  vous 
avez  d'enrichir  la  République  des  lettres.  B.  Ambrogio  est 
fameux  et  fort  estimé  dans  celle -c}',  et  les  savants  vous 
seront  bien  obligés  des  connaissances  que  vous  leur  procu- 
rerez des  ouvrages  inconnus  de  ce  savant  religieux.  Notre 
annaliste  vous  sera  obligé  si  vous  pouvez  lui  procurer 
la  même  grâce  par  la  communication  des  lettres  du  feu 
D.  Mabillon.  11  souhaiteroit  fort  avoir  celles  qu'il  a  écrit  à 
S.  A.  R.  M.  le  grand-duc,  si  cela  est  possible. 

Les  Anglais  viennent  de  donner  un  Nouveau  Testament  en 
en  langue  cophte  ;  l'auteur  a  fait  présent  d'un  exemplaire  à 
notre  D.  Bernard  de  Montfaucon' .  Les  journalistes  de  Tré- 
voux ont  inséré  dans  leurs  journaux  le  prospectus  des  Anli- 


*  C'est  le  Novum  Testamentum  Aegyptium  vulgo  Copticum,  édité  par 
David  Wilkins.  Oxford,  1716;  ia-4o. 


20  LETTRES    INEDITES 

quités  de  ce  même  D.  Bernard,  et  avec  assez  d'éloges  pour 
cet  ouvrage  et  pour  l'auteur  '. 

Nous  avons  perdu  depuis  peu  deux  religieux  qui  avoicnt 
commencé  àtravailler  à  une  nouvelle  édition  de  Tcrtullien  ^ 
On  a  nommé  à  leur  place  un  autre  de  nos  religieux  qui  est 
très  capable.  Cette  édition  est  difficile  et  demande  beaucoup 
d'érudition. 

Je  vous  prie  de  marquer  à  votre  correspondant  qu'outre  les 
nouvelles  littéraires  de  Rome,  je  souhaite  fort  qu'il  ait  la 
bonté  de  m'apprcndre  celles  qui  regardent  les  affaires  du 
temps,  les  congrégations  qui  se  tiennent  soit  sur  le  différant 
de  la  constitution,  soit  sur  celuy  d'Espagne  et  celuj  du  roy 
de  Sicile  et  autres  nouvelles  de  cette  nature  dont  je  lui 
seraj  bien  obligé. 


III 


De  Paris,  ce  18  juin  1717. 

J'ay  receu,  le  12  de  ce  mois,  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  riionneur  de  m'écrirc,  le  4  du  mois  dernier  ;  le  voiage 
de  M.  de  Montigni  à  Naples  et  son  long  séjour  en  cette 
ville  sont  causes  du  retardement  de  votre  lettre.  Je  viens 
par  celle-ci  vous  remercier  des  marques  de  votre  chère 
amitié  dont  vous  l'avez  remplie,  des  nouvelles  littéraires 
dont  vous  l'avez  accompagnée  et  des  soins  que  vous  vous 
êtes  donnés  pour  me  procurer  un  correspondant  à  Rome. 

J'entre  fort  dans  vos  sentiments  touchant  ce  dernier,  et 
je  doute  comme  vous  que  vous  puissiez  en  trouver  un  du 
caractère  et  du  mérite  de  notre  ancien  ami,  M.  le  chevalier 
Maffei,  qui  puisse  comme  luy  fournir  également  des  nou- 
velles littéraires  et  politiques.  Je  dois  pourtant  luj  dire  que 

je  me  contenterois  d'un  correspondant  qui  voulût  me  donner 

• 

1  N'y  a-t-il  pas  là  comme  l'expressioQ  d'une  très  légère  surprise?  SaiLt- 
Maur  et  Trévoux  n'ont  jamais  beaucoup  sympathisé. 

2  D.  Malinghen  et  D.  Duret.  Le  premier  mourut  eu  1715,  le  second  fut 
éloigné  de  Paris  «  pour  les  affaires  du  temps.  »  L'édition  fut  confiée  à 
D.  Pierre  Henri,  puis  abandonnée. 
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(Ip  0(»s  (Ici'iiici'fs  :  je  vi'iix  (lii'i?  dcH  iioiivolln«  nftiTM  (]<•  ce  i|iii 
>•'  |>ass<>  (riiii|M)r(aii(  d.uiM  Notre  cour  roiiiHiiic,  Hoit  loiicliutit 
II'  (lilltifiid  (In  rov  <lo  Sicili'  fivcMî  lo  Siiiiit-Si^j^j*,  Hoit  iou- 
cli.iiil  lall'aire  d»'  la  CoiistitiHioM  ot  aiitrcM  Miiji.'t.s  iiitiTr.'MHjiiit» 
tl  (li;..;in's  (ItUro  écîrits,  îuiiioy  je  tâcherai  do  rùpondro  k  mon 
tour  pai'  d'aiitrOiH  iioiivolles  tant  |)olitii|ii('M  que  iittéraircA. 
Au  i'('st(»,  si  vous  trt)uv«»/.  la  nioiudiT'  difllcult»^  à  trouver  un 
('oii"('S|tondaut  ^[\\'\  veuille  se  (diai"|.n'r  de  co  soin,  je  vous  prio 
de  ne  pas  v  peiiseï",  oX  d'ètro  j)ersuadô  (|ue  le  deHaut  de  ec 
eoriN^spondant  n'i  inpcscliera  notre  correspondance  et  notre 
coninieree  dos  lotti'os. 

Je  suis  eliai'nié  de  la  justesse  et  de  l'érudition  des  vôtres, 
ot  ce  sontiiueut  m'est  connnun  avec  tous  nos  svavants  de 
Saint-Germain,  (-es  derniei's,  (pii  me  eliar^^cnt  de  vous 
asseuror  de  leur  estime  et  de  leur  parfaite  considération, 
tia\;iillcnt  sans  cesse  pour  le  puldic.  Le  P.  Martène  va  luy 
ilonner,  sur  le  commencement  du  mois  prochain,  un  fort 
recueil  de  i)ièces  très  curieuses  et  très  intéressantes,  soit 
])our  l'histoire  ecclésiastique,  soit  pour  la  profane,  en  cinq 
volumes  in-folio.  1).  François  Tissier,  destiné  pour  la  con- 
tinuation des  Annales  de  l'ordre,  dont  le  P.  Mabillon  nous 
a  donné  cinq  volumes,  a  donné  depuis  peu  le  second  volume 
(il'  la  troisième  édition  des  ouvrages  de  saint  Bernard, 
ouvrage  posthume  de  feu  1).  Mabillon,  et  fait  actuellement 
imprimer  le  premier.  Ce  morne  religieux,  qui  est  très  capa- 
ble, doit  donner  aussi  au  public  un  dixième  volume  des  Actes 
des  saints  de  notre  ordre  ;  ouvrage  encore  posthume  de  feu 
D.  Mabillon.  Il  a  dessein  de  faire  imprimer  les  sçavantes 
préfaces  qui  sont  à  la  tête  de  chacun  de  ces  dix  volumes, 
et  d'y  joindre  les  lettres  de  feu  D.  Mabillon  '. 

Ainsi,  si  sans  vous  incommoder  vous  pouvez  lui  en  pro- 
curer quelques-unes  que  vous  jugiez  dignes  de  l'impression, 
vous  lui  ferez  un  sensible  plaisir  de  vouloir  luy  en  donner 
avis,  et  de  me  le  marquer  dans  les  lettres  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  m'écrire. 

*  Ce  D.  François  Tissier  n'est  pas  mentionné  par  Le  Cerf.  Tassin  consacre 
quelques  lignes,  p.  379,  à  un  François  Tixier  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
celui-ci  et  qui  était  mort  en  1716. 
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Dom  Bernard  de  Montfaucon  a  déjà  plus  de  cinq  cens 
planches  g'ravées  de  ses  Antiquités,  et  Timpression  de  son 
second  tome  de  la  nouvelle  édition  de  Saint  Jean  Chrysos- 
tôme  fort  avancée.  D.  Prudent  Maran  *  est  sur  le  point  de 
donner  son  prospectus  pour  la  nouvelle  édition  de  Saint 
Justin,  et  le  R.  P.  D.  Denis  de  Sainte-Marthe,  à  présent 
grand  prieur  de  l'abbaje  rojale  de  Saint-Denis,  fait  continuer 
son  second  tome  du  Gallia  christiana,  et  D.  Pierre  Constant 
celle  du  premier  volume  des  Décrétales  des  Papes,  qui  est  un 
ouvrage  excellent. 

Il  est  temps  de  passer  des  ouvrages  qui  sont  encore  sous 
la  presse  à  ceux  qui  en  sont  sortis  depuis  quelques  mois. 
Voicj  ceux  dont  le  Journal  des  savants  fait  l'extrait  ^. 

M.  le  cardinal  de  Bissj,  notre  abbé,  a  fait  une  réfutation 
de  rappel  des  quatre  évêques.  MM.  les  évoques  acceptants, 
avec  M.  le  cardinal  de  Rohan,  se  sont  assemblés  déjà  trois 
fsicj  chez  cette  première  Eminence  pour  l'examen  de  cet 
ouvrage,  qu'elle  doit,  dit-on,  bientôt  donner  au  public.  Les 
iion-acceptants  y  ont  déjà  répondu  par  le  Mémoire  justificatif 
de  cet  appel,  qui  embarrasse  fort  la  cour  romaine,  et  avec 
raison.  On  a  déjà  imprimé  trois  éditions  de  ce  dernier  ouvrage. 
Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles  a  fait  depuis  longtemps 
sa  réponse  à  la  lettre  flatteuse  que  le  Pape  lui  a  écrit  de  sa 
propre  main.  Cette  réponse  a  esté  leue  en  plein  conseil  de 
régence,  mais  je  doute  qu'elle  soit  encore  partie  pour  Rome. 
Je  scay  que  le  Pape  est  impatient  de  la  recevoir  ;  mais  je 
ne  scaj  s'il  sera  content  de  la  teneur. 

Le  différend  des  princes  légitimés  avec  les  légitimes,  des 
nobles  avec  les  ducs  et  pairs,  s'échauffe  de  jour  en  jour,  et 
on  voit  sortir  de  temps  en  temps  des  escrits  de  part  et  d'au- 
tres ^.  Les  deux  premiers  ont  ordre  de  produire  leurs  raisons 
et  leurs  prétentions  à  MM.  les  gens  du  roi,  et  en  faire  le 
raport  au  conseil  de  la  régence.  Je  finis  en  vous  affirmant, 
Monsieur,  etc.  • 


1  Cf.  D.  Tassin,  p.  473  et  741,  et  Le  Cerf,  p.  293.  L'édition  de  Saint  Justin 
ne  parut  qu'en  1742.   Paris,  Ch.  Osmont. 

2  Analyse  du  Journal  des  sava?its,  muméros  du  29  mars  au  15  juin  1717. 

3  Cf.  la  note  1  de  la  p.  18. 
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D«  l'nriH,  ce 27  aoûl  1717. 


I.:i  Icitf»'  <|ii('  v»)us  m';ivt!Z  fiiiL  rinMiiieur  do  iii'ôorirc  au 
'AO  (If  jiiillt'l  me  lut  rtMidiio  tros  (Idùlcment  ces  jours  pusses. 
.!<>  viiMis  pjir  collc-cy  vous  c\\  roniorcier  et  vous  rcitcrcr 
l'iivis  micj''  vous  ai  déjà  doiiiu'',  (pic  vos  lettres  venant  dans 
K'  pa([U(>t  (/('/  /fn//Ksinn,  elles  passent  par  ses  mains  avant 
d'an'ivor  tlaiis  les  nnenn(\s.  C'est  à  \uns  à  prendre  là-dessus 
vos  mesures  et  les  précautions  (jue  vous  ju^^erez  à  propos. 
Ce  n'est  pas  que  je  doute  nullement  de  la  probité  du  ragusin 
ni  (|iie  ]c  viMiille  vous  donnei*  aucun  soupçon  contre  lui.  De 
mou  côté,  vous  pouvez  conter  que  je  ne  lui  communique 
jamais  aucune  lettre  d'Italie,  ni  do  (luehpie  endroit  que  ce 
soit.  Je  vous  donne  pour  garant  de  ma  fidélité  sur  ce  sujet 
Tamitié  que  vous  avez  pour  moj  et  avec  la  reconnaissance  et 
restimc  que  j'ay  pour  vous.  Personne  n'est  plus  secret  que 
^^y  ^^f  j^  rose  dire,  plus  attentif  à  ne  pas  commettre  mes 
amis  et  surtout  M.  le  chevalier  Marmi,  dont  j'honore  très 
particulièrement  le  mérite  et  l'érudition,  et  dont  je  n'ou- 
blierai jamais  les  bontés  et  les  honnêtetés  que  j'en  receus  à 
mon  passage  à  Florence. 

En  voilà  assez  sur  cet  article.  Passons  à  présent  à  celuj 
des  nouvelles  littéraires  de  France,  d'Angleterre  et  d'Alle- 
magne, délie  quali  Firenze  è  tanto  scarsa  e  seconda  la  di  lei  com- 
pitissima  lettera  tanto  bramosaK 

*  Analyse  du  Journal  des  sava?ifs,  de  Paris,  du  2  juillet  1717.  A  propos 
d'un  ouvrage  de  Clarke,  P^f'c/.^  des  sermo)is  pro7W?icés  à  la  Boyle's  Lecture, 
D.  de  Vie  donne  les  détails  suivants  sur  celte  institution: 

w  M.  Boyle,  dont  le  nom  est  si  connu  dans  la  république  des  lettres,  fit  un 
legs,  par  son  codicille  du  18  juillet  1690,  d'une  maison  considérable  qu'il  avait 
dans  Londres  à  condition  que  les  revenus  en  seroient  employés  à  faire  faire 
une  lecture  annuelle,  c'est-à-dire  huit  sermons  extraordinaires,  qu'on  appelle 
lectures  en  Angleterre,  parce  que  les  ministres  y  lisent  leurs  sermons.  Par  le 
même  codicille,  il  ordonna  que  cette  lecture  fût  employée  à  prouver  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  et  à  la  deffendre  contre  les  objections  des  athées, 
des  déistes,  des  païens,  des  juifs  et  des  mahométans,  sans  toucher  aux  con- 
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M.  Basnage  '  vient  ensuite  aux  critiques  qu'on  a  fait  de 
son  histoire  des  Juifs  et  il  met  en  tète  celle  du  P.  Haidouin. 
Il  était  question  de  la  généalogie  des  Hérodes  sur  laquelle 
ce  jésuite  avait  mis  au  jour  un  nouveau  système,  fondé, 
disait-il,  sur  TEcriture  Sainte  et  sur  les  médailles,  mais  que 
M.  Basnage  avait  réfuté  pour  en  établir  un  autre  où  il  sui- 
vait pas  à  pas  Josèphc  dont  le  témoignage  était  confirmé  sur 
divers  autres  articles  par  celuj  de  Dion.  Le  P.  Ilardouin 
publia  donc  une  critique  du  sentiment  de  M.  Basnage,  et, 
pour  le  combattre  avec  plus  de  succès,  il  changea  sa  première 
généalogie  des  Hérodes  et  en  produisit  une  seconde  fort  diffé- 
rente, où  il  taxait  son  adversaire,  M.  Basnage,  de  folie  et 
d'ensorcellement  pour  avoir  suivi  si  religieusement  Josè- 
phe.  11  est  vraj  que  le  P.  Ilardouin  a  depuis  esté  obligé  par 
Tordre  de  la  société  de  se  rétracter  sur  une  opinion  si  extra- 
ordinaire. Mais  M.  Basnage,  jugeant  qu'il  y  aurait  de  la 
faiblesse  à  profiter  d'une  rétractation  commandée,  n'a  pas 
laissé  de  lui  répondre  et  de  faire  pour  cela  une  addition 
considérable  au  premier  livre  de  cette  histoire  dans  laquelle 
il  approfondit  ce  qui  regarde  la  naissance  d'Hérode  le  Grand, 
sa  religion,  l'étendue  de  son  royaume  et  le  droit  de  ses 
descendants^. 

On  va  réimprimer  à  Amsterdam  la  traduction  française, 
par  M.  Barbeyrac^,  des  Devoirs  de  l'homme  et  du  citoien.  Le 
mesme  Barbeyrac  va  continuer  la  traduction  du  Traité  du 
Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix  de  Grotius.  L'ouvrage  est 
avancé  et  le  public  doit  souhaiter  qu'il  soit  bientost  fini. 
David  Martin  imprime  aussi  à  Amsterdam  les  œuvres  de  feu 

troverses  que  les  autres  sociétés  chréLlenoes  ont  les  unes  avecles  autres.  Le 
docteur  Bentley  fat  le  premier  de  tous  ceux  qui  entrèrent  dans  celte  carrière; 
les.plus  scavaas  théologiens  d'Angleterre,  les  meilleurs  prédicateurs  y  ont  part 
après luy.  » 

1  Basnage  de  Beauval  (1653-1723),  Tun  des  plus  fameux  membres  du 
Refuse,  érudit  et  diplomate.  Son  Histoire  des  Juifs  depuis  Jésus-Christ  jus- 
qu'à présent,  etc.,  est  un  de  ses  meilleurs  livres.  Cf.  Niceron,  Mémoires, 
t.  IV  et  X. 

2  Suit  le  résumé  d'un  article  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  choisie  contre 
Basnage,  Histoire  des  Juifs. 

3  Barbeyrac  (1674-1744),  jurisconsulte  prolestant,  professeur  à  Berlin, 
Lausanne  et  Groningue  (1711). 
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M.  iJoilrjiii  (lis  l'ri'juix  iii-fol.;oii  y  mettra  lu  Vio  df  ruutnir 
|i:ir  M.  (Ii's  Miii/cjiux,  jivoc  les  rcmuniUL'.s  dv.  ruMjû  l'.'.il« ni 
l'vôvi)  (1(1  riiutciir,  et  il(«  (livor.s  autres  MiivantH. 

M.  \o  tlocl.'ur  Haiitli'j  traviiilh;  à  uno  édition  du  Nouveau 
TostaiiH'ut  siiiv.iiii  Ir  ;^M'oc  etlavul^Mito  où  il  donnera  le  texte 

(le  l'un  ri  (le  ruiiln;  ' . 

On  attend  iey  avec  iin|Kitienee  (rai»[)rcn<ire  (jticllc  inii)res- 
sion  aui'ont  fait  les  réponses  de  Monsei^MKMir  le  Cardinal  de 
Noailles  an  ra])e  et  an  sacré  collège.  Itien  n'est  plus  beau, 
pins  solide,  ni  iiii»Mix  oscrit  (|Uo  ces  réponses.  Il  paraît  icy 
denx  ielti'es,  l'inie  de  Monseigneur  le  régent  sni*  l'afFaire  de  la 
Constitution  et  de  l'appel,  toutes  les  deux  circulaires  etadres- 
séesanx  évèipies,  l([ui]  font  iev  l)eau(!onp  de  Inaiit,  et  surtout 
la  il(M'ni(MH'  «pli  donne  un  démenti  solennel  à  (piel(|ues  artiel<;s 
(le  l'antre.  Tons  les  deux  sont  à  [)résent  im|)rimées.  M.  le  duc 
cU>  la  Fenillade-  n'est  pas  encore  parti,  mais  doit  partir,  dit- 
on,  incessamment  pour  Rome  où  il  porte  un  projet  d'accom- 
modement sur  la  Constitution.  Dieu  veuille  (|uc  cet  accommo- 
dement se  fasse  an  iiré  des  deux  partis  et  (pi'il  donne  la  paix 
à  l'Eglise. 

Je  joins  icj  un  mémoii'o  (|u'un  do  nos  religieux  et  de  mes 
amis  vient  de  me  donner  [)our  vous  l'envoyer  et  vous  supplier 
de  vouloir  vous  donner  le  soin  de  chercher  les  manuscrits 
(|u'il  vous  demande  et  (ju'il  vous  indique;  et  me  marquer  dans 
votre  première  lettre  ceux  que  vous  aurez  trouvés  et  s'il 
pourra  ou  par  votre  crédit  ou  par  argent  en  avoir  ou  commu- 
nication ou  collation  ou  copie.  Voicy  celle  de  son  mémoire. 

«  Dans  la  bibliothèque  S.  Marise  Annuntiatae^  à  Florence  il  y 
a  un  manuscrit  cotté  C3.  XV,  qui  contient  quelques  ouvrages 
de  saint  Anselme.  Ou  souhaiteroit  savoir  si  son  traitté  de 
l'Eucharistie  s'y  trouve,  ets'il  s'y  trouve  si  j  en  pourray  avoir 
copie. 

1  Le  prospectus  du  Noviait  Testamentum  grœce  et  Latine  versionis  Vul- 
gatcs  ne  parut  qu'en  1723.  Les  jourualistes  de  Trévoux  Tout  inséré  dans  leur 
numéro  de  novembre. 

2  Louis  d'Aubusson,  duc  de  la  Feuillade  (1673-1725),  un  des  plus  incapa- 
bles favoris  de  Louis  XIV,  qui,  di'-on,  ne  voulut  pas  prendre  Turin  pour 
plaire  à  la  duchesse  de  Bourgogne,  princesse  de  Savoie  . 

3  Au  couvenl  de  Sauta-Alaria  dell'Annouciazione. 
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((  Dans  labi})liothèquc  du  grand-duc  \  on  trouve  un  manus- 
crit intitulé /rîs//"wc//o  de  commiinkando  vfl  celebrando  ex  eoderii 
Anselmo.  Plut  12.  20.  cod.  XYIII.  XXXI.  Je  souhaiterois  en 
avoir  copie  s'il  n'est  pas  imprimé,  ou  une  collation  s'il  est 
imprimé. 

((  Dans  la  ])ibliothùquc  fratrum  rainorum  Sanct?r}  Crucis,  à 
Florence,  il  y  a  un  manuscrit  qui  contient  le  traité  de  saint 
Anselme  de  Corpore  Christi  dont  le  P.  Mabillon  parle  dans 
son  lier  ilalicum,  p.  I,  pag.  163,  cap.  164.  Je  voudrois,  si  cela 
se  peut,  en  avoir  une  copie  exacte  en  payant.   » 

Je  vousdemande  en  grâce  et  par  toute  l'amitié  que  vous  avez 
pourmoyde  vouloir  me  rendre  service  et  de  m'honorerle  plus 
tôt  que  vous  pourrez  d'un  mot  de  réponse  sur  tous  ces  manu- 
scrit et  ce  que  j'en  dois  espérer. 

Je  me  suis  oublié  de  vous  dire  que  la  faculté  de  Sorbonne 
nomma  dans  sa  dernière  assemblée  six  commissaires  pour 
examiner  non  pas  les  propositions  de  feu  M.  Arnaud  censu- 
rées par  cette  mesme  faculté,  mais  la  censure,  scavoir  si  elle 
a  esté  faite  et  portée  selon  les  lois  et  les  règles  de  la  faculté 
ou  non.  Cet  examen  tend  à  la  révocation  de  cette  censure, 
ce  qui  va  faire  bien  du  bruit  icy  et  à  Rome.  J'ay  Thonneur 
d'être,  avec  beaucoup  de  considération,  etc. 

P.-S.  Si  vous  me  faites  l'honneur  de  répondre  à  cette 
lettre,  je  vous  prie  d'envoyer  votre  réponse  à  M.  le  marquis 
Alex.  Grégoire  Capponi,  votre  bon  et  illustre  ami^,  et  de  le 
supplier  de  la  faire  donner  à  mains  propres  à  M.  l'abbé 
Hugonis,  secrétaire  de  Monseigneur  le  cardinal  de  la  Tré- 
mouille,  qui  me  la  faira  tenir  en  diligence  et  fort  exactement. 
Si  ce  mesme  amy  voulait  aussi  me  donner  par  la  mesme  voye 
des  nouvelles  politiques  de  considération  au  défaut  des  lit- 
téraires il  me  fairoit  honneur  et  plaisir.  Mais  il  faudroit  que 
le  paquet  ne  fût  pas  fort  gros  pour  ne  pas  trop  grossir  celui 
de  M.  Tabbé  Hugonis,  dont  je  lui  ay  déjà  parlé. 


*  Il  s'agit,  à  ce  qu'il  semble  d'après  la  cote  donnée  ci-dessoiis,  de  la  Lau- 
rentienne.  Le  nom  de  Bibliothèque  du  grand-duc  se  donnait  plutôt  à  la  col- 
lection aujourd'hui  Dommée  Codiccs  Patatiiii  à  la  Nazionale  de  Florence. 

2  De  l'illustre  famille  florentine  qui  va  du  gonfalonnier  Pier  Capponi  à 
l'historien  Gino  Capponi. 
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Pnrin,  ce  12  (lAceml»ro  t717. 

Je  viens  inoifis  pur  coutiiiuc  (iiic  par  iiirlination  voiih  hoii- 
hailor  une  liourcMise  lin  de  (rotto  iimioc  avec  un  heureux 
commencement  do  la  [)r()('haino,  accompapruM?  d'une  parfaite 
santo  et  do  raceomplissemciil  do  tous  vos  souhaits.  A  <•<• 
coniplinieiit  ([ui  (>s(  iiussi  siiKîère  ([u'il  est  court,  jo  voudrois 
pouvoir  joindre  dos  nouvelles  poliliciues  et  littéraires  di^Mies 
do  votre  connaissance  et  do  votre  hon  ^oiH.  Jo  mots  parmi 
les  [)ronii(^res  les  deux  arrêts  do  co  Parlement,  dont  l'un 
supprime  riniprcssion  de  rapi)ol  de  Monscif^'iieur  le  cardinal 
de  Noaillos  au  pape  mieux  conseillé  comm(3  étant  faite  sans 
l'aveu  et  la  participation  do  cotte  éminonco  et  contre  la  déclir- 
ration  du  roj  qui  impose  silence  sur  la  constitution,  et  l'autre 
condamne  au  feu  par  la  main  du  l^ourreau,  l'impression  du 
tvpe  do  l'emperonr  Constant  sur  le  monothélismc  mis  en 
parallèle  avec  la  susdite  déclaration  du  roi.  Le  Parlement  de 
Rennes  en  Brota^mc  vient  d'en  donner  un  troisième  contre 
les  écrits  d'un  professeur  jésuite  que  le  procureur  général  y 
a  dénoncés  comme  très  opposés  à  nos  maximes  et  à  la  sûreté 
des  Rois,  puisqu'une  des  propositions  do  ce  jésuite  est  que 
les  rois  no  sont  pas  d'institution  divine.  Ce  jésuite,  avec  son 
recteur  et  son  préfet,  ont  été  obligés  de  comparaître  au  Par- 
lement et  d'y  subir  un  interrogatoire  qui  ne  leur  a  pas  fait 
honneur  puisqu'ils  ont  été  obligés  de  rejetter  la  doctrine 
contenue  dans  les  écrits  de  leur  professeur.  Cet  arrêt  n'est 
pas  encore  public  parce  qu'il  n'est  pas  imprimé. 

D.  Anselme  Banduri  va  donner  dans  peu  son  ouvrage  au 
public,  après  lequel  il  dit  qu'il  partira  pour  Florence,  mais 
je  n'en  crois  rien.  Notre  R.  P.  D.  Edmont  Martène  vient  de 
donner  au  public  son  Trésor  d'Anecdotes  en  cinq  volumes 
in-folio,  avec  son  voyage  littéraire  in -4".  D.  Bernard  de 
Montfaucon  donnera  au  commencement  du  mois  prochain 
les  deux  premiers  volumes  de   la  nouvelle   édition  de  Saint 

*  Cette  lettre  et  les  suivantes  sont  dans  le  volume  V,  VIII,  365. 
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Jean  Chrysostônie.  Il  a  déjà  donne  la  préface  générale  de  cet 
ouvrage  en  particulier.  J'en  envoie  plusieurs  exemplaires  à 
Mgr  Fontanini,  (|uc  Je  crois  à  présent  de  retour  à  Rome,  et 
qui  aura  la  bonté  de  vous  faire  tenir  celui  que  j'ai  marqué 
pour  vous. 

11  y  a  environ  deux  mois  que  je  me  suis  donné  Thonneur 
de  vous  écrire  et  de  vous  envoyer  un  mémoire  pour  certains 
mss.  de  Florence  dont  un  de  nos  religieux  souhaiteroit  avoir 
copie  en  payant.  Je  suis  fort  en  peine  de  cette  lettre.  Je 
viens  vous  supplier  de  vouloir  me  faire  savoir  par  la  première 
des  vôtres  si  vous  l'avez  reccue  et  si  vous  avez  trouvé  les 
mss.  contenus  dans  le  susdit  Mémoire.  J'attends  l'honneur 
de  votre  réponse  sur  cette  lettre  et  sur  cclle-cy,  et  suis  en 
l'attendant,  etc. 


VI 


De  Paris,  ce  19  décembre  1717. 

Je  me  donnay  l'honneur  de  vous  escrire  par  le  dernier 
ordinaire  pour  nous  demander  si  vous  aviez  reçu  ma  précé- 
dante lettre  avec  un  mémoire  pour  certains  mss.  de  Saint 
Anselme.  Je  viens  par  celle  cy  vous  apprendre  que  j'ai 
reçu  votre  réponse,  où  vous  me  faites  le  récit  de  votre  incom- 
modité à  laquelle  je  prens  beaucoup  de  part,  et  des  soins  que 
vous  avez  bien  voulu  vous  donner  pour  trouver  les  manuscrits 
que  j'ay  pris  la  liberté  de  vous  demander.  La  connaissance 
que  vous  me  donnez  du  traité  de  S.  Anselme  De  Corpore 
Chrisli  a  fait  un  vrai  plaisir  à  notre  confrère  qui  me  charge 
de  vous  en  bien  remercier  de  sa  part  et  de  vous  prier  de  me 
faire  savoir  ])ar  votre  première  lettre  ce  que  pourroit  coûter 
la  copie  de  ce  traité  De  Corpore  Christi.  J'attens  l'honneur 
de  votre  réponse  sur  cela  aussi  bien  que  sur  les  deux  autres 
manuscrits  que  vous  n'avez  pas  trouvé  dans  les  bibliothèques 
citéesparfeu  D.  Mabillon,  mais  que  vous  trouverez  peut  être  à 
votre  loisir  dans  \3i  Lau7'entia)ie.  Ce  que  vousmemarquezsur  le 
Ragusin  me  confirme  dans  le  sentiment  où  nous  sommes 
icy   tous  qu'il  ne   retournera  pas   de  longtemps  chez  vous. 
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(|iinii|iril   Mil'  iliso  toujours  le  contraire.  On  tic  Ncait  qui  ohI- 

(■)>   (|lli   folll'llit   UUX    ^M'iUldoS    (loHpUDHfN    (|U'il   fult    ii'V     pour  HOII 

sorrôtuiiT  et  pour  los  ciiposhom  dont  il  est  oblij^ô  de  «c 
servir  lous  les  joui's,  soit  poui*  lu  ciimpu^iie,  Boit  pour 
Paris.  Quiuul  Monsieur  votre  eousin  lieuteimut-colonel  dauK 
11»  ri-^injent  (rAII»er;;()lU  vicunira  dans  <'e  (Irrnier'  (*if),  il 
y  sera  [nirr;iitoin«»nt  bii'u  reeeu  et  1).  Hernard  de  Montfaucon 
ot  ino}'  lui  raii'ons  (ont  l'aecueil  possil»le.  C'est  do  quoi  je 
puis  vous  assurer.  Sou  poste  est  une  nianiue  do  son  mérite 
ot  de  sa  saj^o  conduite. 

La  cérémonie  île  l;i  iVte  de  co  jour  no  me  permet  pas  de 
vous  donner  xcy  boaucou[)  do  nouvelles  littéraires.  La  seule 
quejtî  puisse  vous  donner  pour  le  présent  est  un  ouvra^re  pos- 
tluinio  do  AL  Baillet''  sur  lo  dilleront  do  Philippe  lo  liol  avec 
Bonifaco  VIIL  Cet  ouvrap^e  est  curieux  et  je  doute  fort  (|u'il 
soit  du  {^oiit  do  la  cour  do  Home.  Il  paroit  c^u'il  est  du  goût 
do  collo-ci  puis(iuo  il  est  imprimé  avec  permission  et  privilège 
à  co  qu'on  mo  dit,  car  je  n'ai  pu  encore  on  voir  un  exem- 
plaire. Jo  vous  on  envoie  un  par  M.  Fontanini  de  la  préface 
générale  do  la  nouvelle  édition  do  Saint  Jean  C/irijsostô/nc. 
A  propos  de  Mgr  Fontanini,  qu'est-il  devenu?  Est-il  encore 
on  volage?  Jo  suis  impatient  d'apprendre  son  arrivée  à  Rome. 

Le  Parlement  do  cotte  ville  vient  do  donner  un  arrest  qui 
supprime  une  dénonciation  faite  à  tous  les  evesques  de 
Franco  du  livre  de  M.  Diipin  sur  l'amour  de  Dieu.  L'auteur 
de  cette  dénonciation  en  a  fait  l'apologie,  malgré  cet  arrêt. 
Celui  que  le  Parlement  de  Rennes  a  donné  contre  certains 
écrits  pernicieux  et  contraires  à  nos  maximes,  dangereux 
môme  pour  la  personne  des  rois,  n'est  pas  encore  imprimé 
ni  rendu  public.  On  croit  que  les  jésuites  qui  sont  les  auteurs 
de  ces  écrits,  en  empocheront  par  leur  crédit  l'impression 
et  la  publication  ;  car  ces  RR.  PP.  sont  toujours  fort  heu- 
reux dans  leurs  témérités,  parce  qu'elles  restent  presque 
toujours  impunies  "\ 

*  Sous-entendez:  endroit;  il  s'agit  de  Paris,  nommé  dans  U  phrase  précédente. 
-  Baiilet,  Histoire  des  démêlés  de  Philippe  le  Bel  avec  Boni  face  VIII  ;  iu-fo. 
^  Ce  mot,  et  le  récit  de  la  mésaventure   du  jésuite  au  Parlement  de  Breta- 
gne, prouvent  Tironie  et  Tantipathie  de  D.  de  Vie  à  J'égard  des  RR.  PP. 
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Le  bruit  d'une  acceptation  relative  au  corps  de  doctrine 
de  M.  le  cardinal  de  Noailles  a  soulevé  tout  Paris  et  porte 
neuf  curés  à  faire  de  remontrances  à  cette  Erainence  pour  lui 
en  faire  voir  les  suites  fâcheuses  qu'elle  trouveroit  dans  son 
clergé,  dont  elle  n'ignore  pas  les  sentiments  ni  les  oppositions 
à  cette  acceptation.  Cette  Em.  les  a  appaisés,  rassurés,  con- 
solés en  leur  disant  que  c'est  un  bruit  faux  et  très  mal  fondé  ; 
jugez  de  ce  qu'on  feroit  si  on  voulait  une  acceptation  pure  et 
simple  de  la  bulle  Unigenitus  puisque  le  bruit  d'une  accepta- 
tion relative  révolte  tous  les  esprits  des  non-acceptans.  Dieu 
veuille  donner  la  paix  à  son  église  en  inspirant  des  moyens 
sûrs  de  terminer  cette  affaire  !  Les  neuf  curés  ont  donné  une 
lettre  à  Mgr  le  cardinal  de  Noailles  où  ils  marquent  l'opposi- 
tion qu'il  trouvera  pour  l'acceptation  de  la  bulle  et  en  ont 
mis  une  autre  copie  entre  les  mains  d'un  notaire.  Je  vous 
souhaite  un  heureux  commencement  d'année,  un  parfait  réta- 
blissement de  santé,  et  j'ay  l'honneur,  etc. 

P.  S.  Vous  pouvez  envojer'vos  réponses  par  la  même  voie 
que  vous  avez  pris  pour  votre  dernière  et  prier  votre  bon 
ami  de  me  faire  part  des  nouvelles  sur  l'affaire  de  la  Consti- 
tution. 


VII 


Paris,  ce  30  juin  1718. 


Je  viens  vous  remercier  de  l'honneur  de  la  connoissance 
et  de  la  visite  de  M.  votre  cousin,  lieutenant-colonel  dans  le 
régiment  de  Magalotti  ^  et  vous  dire  que  j'ai  été  charmé  de 
sa  personne,  de  son  mérite  et  de  sa  politesse.  J'étais  actuel- 
lement, et  D.  Bernard  aussi,  avec  M.  l'évêque  de  Bajonne  et 
un  autre  seigneur  de  la  Cour,  lorsque  M.  votre  cousin  nous 
fit  l'honneur  de  nous  demander;  ajoutez  à  cela  qu'estant  déjà 
fort  tard,  je  n'eus  pas  le  plaisir  de  lui  faire  voir  notre  maison 
et  en  particulier  notre  nouvelle  bibliothèque  qui  est  la  plus 
belle  de  Paris  pour  le  vaisseau  et  qui  le  serait  aussi  pour  ses 

1  II  y  a  ici  un  lapsus  de  De  Vie.  Le  vrai  nom  du  régiment  est  Albergott'. 
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livres  si  «'llo  était  r<'iii|ili.'  de  (•eux  do  fou  M.  Mailliihocclii  ', 
dont  vous  ôtos  le  di^'ii»'  dt'positairo  et  le  cou8todf.  Avant  de 
passor  ;m\  in>ii\  illcs,  jr  vous  prie  d*^  me  permettre  de  vouh 
dire  (juo  j»;  ne  suis  pas  tout  ù  fait  content  du  refuH  (juc  votre 
cousin  me  lit  de  m'apprcMidre  le  lieu  de  Pjiris  où  il  était  lof(«'î, 
pai'ee  ((ue  il  m'a  prive  pai' là  d»;  l'honneur  et  (!<•  la  satisfaction 
(jiie  J'aurois  eu  de  lui  rendre  visit(î.  Il  m'avoit  fait  espérer 
celui  do  le  i'ev«)ir.  Mais  ji'  ne  l'ai  plus  veu,  ee  (jui  me  donne 
litMi  de  eroii'e  (|u'il  esl  parti  poiii'  Florence.  Je  vous  prie  de 
vouloir  lui  témoigner  à  son  arrivée  combien  jo  suis  sensiMc 
à  l'honneur  do  sa  visite . 

Les  nouvelles  [)lus  considérahles  ([uo  Je  puisse  ajouter  ici 
sont  la  dis<^ràeo  de  M.  le  chancelier  à  (pii  M.  Le  Wrillière, 
secrétaire  d'Etat,  fut  sijjfnificr  avant-hycr  l'ordre  de  se  retirer 
à  sa  terre  avec  celui  de  rendre  les  sceaux,  (jui  l'eurent  aussi- 
tost  donnés  à  M.  d'Argenson,  lieutenant  de  police  de  cette 
ville,  avec  la  charge  de  président  du  conseil  des  finances  -. 
C'est  un  changement  qui  a  suivi  de  l>ien  près  les  remontran- 
ces que  le  Parlement  a  fait  au  roi  en  présence  de  M.  le 
régent  et  de  M.  le  chancelier.  Le  roi  a  donné  une  place 
dans  le  Conseil  de  régence  à  M.  le  duc  de  Noailles. 

Le  mandement  de  M.  Tévêque  d'Apt  en  Provence  par  [le- 
quel] il  se  sépare  de  communion  des  autres  évéques  appellans 
et  [veut]  excommunier  tous  ceux  qui  ne  se  soumettent  pas  à 
la  constitu[tion  fait]  icj  ]»icn  du  hruit,  et  on  ne  doute  pas 
que  la  Cour  et  le  Parle[ment]  n'arrestent  ce  commencement 
de  schisme  et  ne  punissent  l'auteur  [pour]  intimider  les  autres 
evesques  acceptans  disposés  à  faire  un  [semblable]  mande- 
ment. On  dit  que  celui  de  M.  d'Apt  n'a  pas  été  publié  mais  à 
cet  égard  le  temps  nous  apprendra  la  vérité  du  fait  ^. 

1  On  sait  que  le  fameux  bibliothécaire  avai*  réuni  une  innombrable  quan- 
tité de  volumes,  au  point  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  son  lit  et  une  ou  deux 
chaises  qui  n'en  fussent  pas  encombrés. 

-  D.  de  Vie  défigure  quelque  peu  le  nom  de  La  Vriilière.  —  Marc  René 
d'Argenson,  l'ennemi  intime  de  Voltaire,  est  l'auteur  des  Mémoires  bien  connus 
et  des  Notes  de  police  inédites  dont  M.  Paul  Cottin  prépare  actuellement  la 
publication. 

3  II  y  a  ici  à  la  marge  une  déchirure  de  l'autographe  qui  a  emporté  la  fin 
de  quelques  mots  du  texte.  J'essaie  de  les  suppléer  entre  crochets. 
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M.  IV'titpicd,  docteur  en  Sorbonnc  ',  vient  de  publier  deux 
lettres  qu'il  adresse  à  M.  i'évesque  de  Senez  sur  la  nature  de 
la  {^râce  actuelle  en  réponse  à  la  critique  qu'on  a  fait  de  son 
examen  théologique.  Cet  ouvrage  est  excellent  et  fort  estimé 
aussi  bien  que  les  réflexions  (ju'on  vient  d'imprimer  sur  la 
déclaration  du  roi  qui  impose  silence  sur  raffaire  de  la  Con- 
stitution. 

Vous  aurez  sans  doute  ouï  parler  de  deux  arrests  du  Parle- 
ment de  Rennes  en  Bretagne  dont  Tnn  condamne  les  escrits 
d'un  professeur  jésuite  et  l'autre  un  libelle  intitulé  :  Catc- 
cliismc  histoiique  et  dogmatique  sur  la  ConsLitutiun.  Ce  même 
libelle  a  été  censuré  par  la  faculté  de  théologie  de  iS'antes. 
Le  Parlement  de  Rouen  vient  de  donner  un  arrêt  qui  condamne 
au  feu  par  la  main  du  bourreau  un  autre  libelle  intitulé  : 
Dénoncialion  du  Presbitéranisme  gallican  aux  évêquesde  France. 
Je  suis  pressé  et  je  n'ai  que  le  loisir  de  vous  assurer  que  je 
suis,  M.,  etc. 

P.-S.  Si  M.  votre  cousin  n'était  pas  parti,  je  lui   aurois 

donné  pour  vous  et  pour  vos  amis  quelques  exemplaires  du 
prospectus  de  l'édition  de  Saint  Jean  Chrysostôme. 

Il  paraît  une  lettre  de  Pévesque  de  Castres  à  M.  le  cardinal 
de  Noailles  sur  celle  de  cette  Eminence  à  sa  Sainteté.  Ce 
prélat,  quoique  acceptant,  loue  beaucoup  la  conduite  de  ce 
cardinal  et  entre  dans  tous  ses  sentiments  sur  la  Constitution. 


VIII 

De  Paris,  ce  3  avril  1718. 

Le  silence  que  vous  gardez  sur  mes  dernières  lettres  dont 
Mgr  Fontanini  m'accuse  la  réception  et  m'asseure  l'envoj  à 
Florence  me  chagrine  par  la  crainte  que  jaj  que  vous  ne 
soyez  retourné  malade.  Pour  m'ôter  le  chagrin  que  je  souffre 
là  dessus,  je  viens  vous  supplier  de  vouloir  me  faire  savoir  ou 
par  vous  mesme,  si  vous  le  pouvez,  ou  par  Mgr  Fontanini, 

1  L'auleur  du  u Traité  du  droit  et  des  prérogatives  des  ecclésiastiques  dans 
radministration  de  la  justice  séculière.  » 
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iioiff  .'iiiii  coiiiin^itï,  l'/'dit  (1«'  votrN'  Kaiito  nt  di?  m'iiifoniicr  en 
m("^ino  It'iiiii^  si  M.  vr>| rr  miisin  rst  urrivô   à  Florence,  Je  ih? 
|iiii«i  me  consoler    d»*  n'avoir    |»ii   )••  voir  rprune   «eule  foin  et 
«ucore  fort  peu  d»'  len»ps  p«'M»lunt  hon  jn'-joiir.  S'il  ni'uvoil  fuil 
la  ^'l'Aee  (\o   un»   (\\vo   In  uoiii  de  riiAtellnri*'  où    il  «Hoit  \^>^i\ 
vous  ju^'e/,    hieii  (pu?   je  n'jiui'ojs  pus  niuiKpié  de  lui    rendr»; 
mes  devoirs   et  do  !(•  ehar^'er    do    (pii'hjurs  exoinplaireH  du 
prospoi^lus  dr  la  nouvelle  édition  de  Saint  Jetin  Chri/sostthnr 
pour  vous  et  pour  vos  amis.  l'n  f;ro.s  rhuino  dont  je  huIh  U)i'i 
iut'ouniioilô   depuis  trois  jours  lue  met  hors  d'état  de  vous 
donner  à  mon  ^'ré  les  nouvelles  littéraires  et  politi(pieH  dont 
j'aurois  à  vous   l'aii'e    part.   I^a  principale    des  premières  e>i. 
V //isfoire  de  r Académie  dc$  Inscriplions  et  /feiles-Letires  '   qm; 
le  secrétaire  de  cette  mesmo    académie  vient  de  donner  an 
pultlii-  en  (iiMix  volumes  in-l».  ('et  ouvra^j^c  est  fort  applaudi  et 
for!  recherché,  tant  pour  le  mérite  des  discours  acadénntjues 
(prU  contient  que  pour  la  réputation  de  l'auteur  fpii  écrit  avec 
la  dernière  justesse.  li'ini[)ression  de  l'ouvra^^^e  dos  Antiijuités 
de  1>.  Bernard  de  Montfaucon  est  commencée  et  avance  avec 
rapidité   et  avec  succès.  Tout   est   beau    et  digne   du  public 
dans  cet  ouvrage,  le  papier,  les  caractères  et  les  figures*. On 
iren  dit  pas  autant  de  l'édition  dcSaiyit  Jean  C/irj/snstôme  dont 
le  ]>apier  et  les  caractères  ne  sont  pas  au  gré  du  [)ul)lic.  Aussi 
l'auteur  vient  de  s'en  plaindre  à  M.  le  chancelier  et  demande 
qu'on  oblige  les  imprimeurs  à  mieux  faire  pour  les  tomes  sui- 
vants. L'impression  et  le  papier  de  la  nouvelle   édition  de 
Saint  Cyrille  de  Jérusalem^ ,  qui  va  lentement  à  cause  du  peu  de 
santé  de  l'auteur,  font  honneur  à  l'imprimeur  et  feront  plaisir 
au  public.  Celuy  qui  travaille  à  celle  de  Saint  Justin  donnera 
bientôt  son  prospectus,  mais  avant  d'en  faire  commeneerrim- 
pression,  il  souhaitéroit  fort  avoir  les    variie  lectiones  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèq^ue  de  Florence   contenant  les  trois 


*  OEuvre  de  Dacierdont  les  leux  premiers  volumes  parurtînt  en  1714  et  1718. 
VHistoire  de  l'Acadcmie  continue  encore  aujourd'hui  à  être  publiée. 

2  Sans  y  songer  probablement,  de  Vie  répètî  presque  ici  le  vers  t  Papier, 
dorure,  images,  caractci'es  »  du  fameux  rondeau:  «  A  la  fontaine  oit  Von 
puise  cette  eau.  » 

3  Parue  en  1720  seulement.  L'éditeur  est  D .  A. -A.  Toutlée. 
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livres  de  Théophile  d'Antioche  à  Antolique*.  Il  promet  pour 
cela  un  exemplaire  de  son  ouvrage  à  celui  qui  voudra  s'en 
donner  la  peine.  Deux  de  nos  religieux  qui  sont  fort  de  mes 
amis  sont  chargés  depuis  peu  de  travailler  à  une  édition  de 
la  version  italique  de  V Ecriture.  Ils  souhaitent  sçavoir  s'il  y 
aurait  dans  les  bibliothèques  de  Florence  des  manuscrits  qui 
puissent  favoriser  et  enrichir  leur  édition.  Nous  avons  ic^' 
(sic)  dans  la  nôtre  qui  sont  excellons.  J'ai  déjà  écrit  pour  le 
mesme  sujet  à  Mgr  Magella,  premier  custode  de  la  Bibliothè- 
que Vaticane  ^  J'attends  l'honneur  de  votre  réponse  sur  ces 
deux  articles  que  vous  pouvez  adresser  à  Mgr  Fontanini  ou 
à  M.  l'abbé  Hugonis,  secrétaire  de  Mgr  le  cardinal  de  la  Tre- 
moille  à  Rome,  par  quelqu'un  de  vos  amis. 

En  attendant,  je  dois  vous  dire  que  notre  Parlement  vient 
de  donner  deux  arrêts,  l'un  desquels  supprime  le  décret  de 
l'inquisition  de  Rome  contre  les  appels,  et  l'alitre  condamne 
la  lettre  de  Mgr  l'archevêque  de  Rheims  à  Mgr  le  Régent  à 
être  bruslée  parla  main  du  bourreau,  comme  estant  également 
séditieuse  et  injurieuse  au  roj,  à  Mgr  le  Régent  et  à  tous  les 
parlements.  Cet  arrest  a  eu  son  exécution,  malgré  les  solli- 
citations de  Mgr  le  cardinal  de  Bissy  et  des  évesques  accep- 
tans,  mais  par  respect  au  caractère  ^  du  prélat  et  à  sa  qualité 

1  L'expression  «  bibliothèque  de  Florence  »  qui  désigne  probablement  la 
Laurentienne  est  une  indication  bien  peu  précise. 

2  Je  n'ai  rien  à  dire  de  ce  personnage,  dont  le  titre  correspond  à  Celui  de 
sous-bibliothécaire.  Le  bibliothécaire  de  la  sainte  Eglise  était,  depuis  1704, 
le  cardinal  B.  Paraphili,  qui  eut  pour  successeurs  les  cardinaux  Angelo-Maria 
Quirini  (1730-1755)  et  Passionei  (1755-1761),  l'un  et  l'autre  grands  biblio- 
philes. La  Bibliothèque  Quirinienne  fait  le  Tonds  prioc'pal  de  la  bibliothèque 
communale  de  Brscia.  La  bibrothèque  Passiooei,  moins  heureuse,  a  été  dis- 
persée. Elle  devait  être  fort  variée;  il  y  a  à  la  Bibliothèque  Angélique  un 
manuscrit  français  qui  en  provient,  le  Mémoire  de  l'intendant  Lagrange  sur 
l'Alsace  en  1697,  mss.  in-S»  de   213  pp.,  catalogué  sous  la  cote  (3  V  12). 

Il  y  avait  aussi  des  imprimés  rares  et  curieux.  Le  mss.  Corsini  1051  (33 
Ail.)  Miscellanea  di  lettei^e^  discorsi,  ecc.  contient  au  fol.  1  un  discours 
de  Mariuo  Silvestre  «  sopra  la  regolazione  del  Po  »,  imprimé  à  Venise,  en 
1563,  chez  Kicolo  Bevilacqua,  qui  est  accompagné  de  cette  note:  Hoc  Marini 
Silvestii  rarissimum  opusculum  ab  exemplari  in  mea  bib'iotheca  asservato 
diligentissime  jussu  meo  descriptum  fuisse  te.4or,  egoDominicus  tit  S.Beroardi 
presbyter  S.  R.  E.  cardinalis  Passioneus  VIIL  Id.  Augti  MDCCXXXVIIL  — 

3  D.  de  Vie  obéit  à  l'étymologie  en  écrivant  respect  au  et  non  respect 
du  (respicerp  ad). 
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(le  (lue  tt  piiii-,  il  n'uvoit.  pas  «Hô  puMi»'.  Tik;  socondo  ieitro 
(I«>  ce  prôliit  injnri«Misi'  un  l'arloniont  vient  do  donnor  lieu  ii 
son  iiiiprt'ssjoii  et  à  su  pnldieiitioii.  J'ai  l'Iioimeur  d'être,  etc. 


IX 


Do  Paris,  ce  l.'Uvril  1718. 


Monsieur,  je  reeeus  iiier  avec  liien  de  la  satisfaction  l'obli- 
geante lettre  (jne  vous  m'avez  fait  riionneur  de  m'escrire  par 
la  vojo  de  L^on.  Je  viens  au  plus  vite  vous  en  reracrcier  et 
vous  téMiioigner  la  part  (pie  jt^  prends  à  votre  joie  sur  l'heu- 
reuse arrivée  de  M.  votre  cousin,  le  bon  accueil  que  lui  a 
fait  S.  A.  H.  M.  le  j::rand-duc  et  les  charges  dont  il  l'a  aussitôt 
honoré  :  ce  sont  des  marques  du  bon  goiH  du  prince  et  du 
mérite  du  sujet.  Je  vous  supplie  de  vouloir  lui  marquer  la 
part  que  je  prens  à  tout  ce  ([ui  le  regarde  et  le  désir  ([uc  j'ay 
de  vous  revoir  tous  les  deux  à  Florence.  11  ne  tiendra  pas  à 
moj  certainement  que  je  n'en  voje  l'accomplissement. 

Au  reste  je  vous  suis  bien  obligé  de  vos  nouvelles  littérai- 
res. Je  suis  très  mortifié  que  ma  retraite  de  dix  jours  où  je 
suis  actuellement  et  les  cérémonies  de  la  semaine  sainte  me 
mettent  hors  d'état  de  satisfaire  la  bonne  volonté  que  j'aurois 
de  vous  en  donner  de  ce  pays.  Yoicy  en  peu  de  mots  les  plus 
dignes  de  votre  connoissance  : 

M.  Legendre  *,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville, 
vient  de  donner  au  public  une  nouvelle  histoire  de  France  en 
trois  volumes  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  de 
France  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII.  Le  premier  volume 
commence  par  un  catalogue  alphabétique  des  historiens  prin- 
cipalement contemporains  dont  il  s'est  servi  avec  un  jugement 
de  leurs  ouvrages  et  le  caractère  d'un  chacun  -. 

Le  public  a  lieu  d'espérer  que  cette  nouvelle  histoire  sera 
plus  exacte  et  plus  complète  que  celle  du  P.'  Daniel  jésuite. 

*  Nouvelle  histoire  de  France  depuis  le  commencement  de  la  monarchie 
jusqu'à  la  mort  de  Louis  XllI,  par  l'abbé  Legeudre.  Paris  1718,  3  vol.  in-fol. 

*  Suit  une  analyse  sans  intérêt  de  l'ouvrage  de  Legendre,  qu'il  me  semble 
inulle  de  reproduire. 
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Cette  (Jernièrc  se  rimprime  en  Hollande  avec  des  correc- 
tions et  des  aug-mcntations  en  six  volumes  in-4°  '.  Je  ne  sçay 
si  dans  ma  péiiuliième  lettre  je  lui  aj  parlé  de  l'histoire  de 
rAcadémie  des  inscriptions  et  des  belles-lettres  en  deux 
volumes  in-4"  ^. 

La  Chronique  de  Sicile,  dont  Fauteur  n'est  point  connu,  con- 
tient une  histoire  abrégée  de  ce  royaume  depuis  la  conquête 
qu'en  ont  faite  les  empereurs  de  Constantinople  jusqu'à  la 
mort  de  Guillaume.  On  y  voit  les  différentes  révolutions 
arrivées  dans  cette  isle  sous  les  princes  Normands,  sous 
Frédéric,  sous  Mainfroj,  sous  Charles  d'Anjou. 

Il  paraît  un  recueil  de  quelques  lettres  de  M.  de  Salignac  de 
La  Mothe-Fénelon,  cj-devant  précepteur  de  Mgrs  les  enfants 
de  France  et  depuis  archevêque  de  Cambray,  concernant  la 
religion  et  la  métaphysique. 

On  vient  d'imprimer  une  nouvelle  Description  de  la  France 
en  six  vol.  in-12  enricliis  de  figures  en  taille-douce.  Le  premier 
volume  traite  du  roy,  de  l'origine  et  de  l'état  des  grandes 
charges  de  la  Cour  et  de  la  robe,  et  du  gouvernement  géné- 
ral de  la  France.  L'auteur  se  propose  d'y  donner  un  abrégé 
exact  du  droit  public  du  royaume.  On  trouve  dans  les  cinq 
autres  volumes  l'histoire  naturelle  et  politique  de  chaque 
province,  son  gouvernement  particulier,  la  description  des 
villes,  maisons  royales  et  monuments  les  plus  remarquables  ^. 

L'impression  do  l'ouvrage  de  D.  Bernard  (qui  me  charge  de 
vous  remercier  aussi  bien  que  M.  votre  cousin  de  l'honneur 
de  votre  souvenir  et  de  vous  assurer  du  sien  et  de  toute  son 
estime)  avance  beaucoup.  On  tire  quatorze  feuilles  par  se- 
maine. L'impression  de  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  et  du  2°  vol. 
du  Gallia  ckristiana  avance  aussi  avec  succès.  J'ay  appris 
avec  plaisir  par  Mgr  Fontanini  (à  qui  vous  pourrez  dans  la 
suite  adresser  vos  livres  pour  moy),  la  nouvelle  édition  de 
Vltalia  sacra.  Mais  j'apprens   aussi  avec  chagrin  par  votre 

1  La  troisième  édition  parut  en  1722,  mais  à  Paris.  Le  P.  Griiîet  i'a  réim- 
primée eo  dix-sept  vol.  in-4",  en  1755-17G0. 

2  Suit  une  analyse  sommaire  de  ces  deux  volumes,  qu'il  est  inutile  de 
reproduire. 

^  Piganiol  de  la  Force,  Nouvelle  Description  lâsloriqiie  et  géographique 
de  la  France.  Paris,  1718;  2  vol.  in-12. 


hl'-.   \H)\\  (:i.Ai;i»K  l)K  vie  A  III.  ANT.   MAIlMI  37 

l'Ilr»'  Il  jMiic  (jiK'  V(Mii«o  V!i  filin?  «h*  M.  Apontolo  /uiio*  et 
le  |ti"i'ju(lici'  (|iic  son  (lt<|i:ii'l  va  oniiMcr  aux  joiinuitix  italir.MiH. 
.I«'  suis  siiijii'is,  auswi  l»ion  (|ii<'  h.  licr/iard,  «hk;  Icu  VéiiitieiiH 
laissent  sorlii'  un  lioiutnu  du  ce  tiiôrito.  M.  Quiriiii  '  a  ctwoyi'i 
à  I).  Aiiscline  IJanduri  un  «'xrmidairo  d»?  son  ^Tund  ouvrag»' 
iin'il  a  «Ml  soin  de  «^M'ossii*  |i;ii'  Ir-s  caiaclèrcH  et  par  le  [)apii'r. 
.I(>  doiiti'  fort  (pril  d()iin(>  an  puMIn  ce  qu'il  promet,  liandnri 
(lit  toujours  (ju'il  \  a  pai'tir,  mais  je  ne  le  croirai  (praprès  son 
(l«l>:ii-t.  Il  est  plus  à  la  cour,  on  il  est  bien  receu,  que  cIm*/. 
nous  :  noli»'  clKi-ur  et  nolri;  réfectoire  no  sont  plus  dignes  de 
lui  depuis  ru[)pel  i\c  «inehiues  reliij^ieux.  Je  vous  recommande 
le  dernier  mémoire  (pie  jay  pris  la  liberté  de  vous  adresser 
touchant  les  niss.  d(»  la  version  italiipic  et  les  Variantes 
levons  d'un  lus.  ilc  l'Iorenco  contenant  les  trois  livres  de 
Théophile  d'Antioche  à  Antolique.  Mandez-nous,  je  vous  en 
snpi>lie,  si  M.  Tabbé  Salvini  on  qnebjue  autre  voudrait  colla- 
tionner  ce  nis.,  et  s'il  v  a  des  mss.  à  Florence  sur  la  version 
itali([uc.  J'attens  riionneur  de  votre  réponse  sur  ces  deux 
artit'les  et  suis  avec  toute  la  considéraîion  ])0ssible,  etc. 

P.-S.  Je  no  dois  pas  oublier  de  vous  marquer  qu'on  vient 
d'ini})rimer  à  Exoster  en  Angleterre  une  Dissertation  swr  une 
figure  de  Géta  trouvée  en  Angleterre  et  sur  une  imaige  qui 
appartint  autrefois  au  roy  Alfrede  avec  un  abrégé  chronolo- 
gique de  la  famille  do  Soptimo  Sévère.  Musgrave,  autour  de 
cette  dissertation,  prétend  que  c'est  une  figure  d'Antonin  '. 


•  Apostolo  Zeoo  (1688-1750),  Véni lien,  auteur  dramatique,  poète  et  érudil; 
fondateur  de  l'Académie  degli  Animosi,  du  Giornale  degli  lelterati  (avec  Maffei 
et  Vallisuieri),  qui  songea  en  moine  temps  que  Muralori  à  faire  un  Corpus 
hisfor-ùv  italica:. 

-  D.  de  Vie  traite  légèrement  Quirini,  qui,  érudit  médiocre  en  somme,  fut 
un  prolecteur  généreux  des.lettres  et  fonda  à  Bre?cia  la  bibliothèque  qui  porte 
son  nom  et  où  sont  conservées  ses  correspondances. 

3  L'analyse  de  cette  dissertation  (que  je  supprime)  reinplit  la  fin  de  cetîe 
lettre. 


I 
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De  Paris,  ce  .'iO  novembif  1710. 

Je  reçus  hier  Tobligeante  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  du  9  de  ce  mois  avec  l'incluse.  Je  viens 
vous  en  remercier  et  vous  dire  qu'on  ne  sauroit  être  jamais 
trop  poli  ni  trop  obligeant  à  votre  ép^ard,  tant  vous  êtes  poli 

et  obligeant  vous-même  Je  voudrois  avoir  le    loisir  de 

vous  faire  sentir  plus  souvent  le  plaisir  que  vous  prenez  à 
recevoir  et  à  lire  mes  lettres.  Celles-ci  seroient  sans  doute 
plus  fréquentes,  si  je  pouvois  me  servir  comme  auparavant  de 
lavoje  de  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  la  Trémoille  pour  vous  en 
espargner  le  port.  Si  vous  pouviez  me  procurer  celle  de 
M.  votre  envo^^é  en  cette  cour  par  lesquelles  je  reçois  les 
vôtres  je  pourrois  alors  satisfaire  plus  souvent  et  plus  facile- 
ment votre  inclination  et  la  mienne.  En  attendant  l'honneur 
de  votre  réponse  sur  cet  article,  j'achèterai  la  suite  des 
Annales  et  des  Actes  de  l'ordre  qui  vous  manque  et  vous 
Tenvoierai  par  la  voie  que  vous  me  marquez.  J'y  joindrai 
aussi  si  vous  l'agréez  les  trois  volumes  du  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  feu  M.  Baluze^et  les  cinq  volumes  d'Anec- 
dotes que  l'auteur  a  promis  de  me  donner,  par  amitié  et  par 
considération  pour  vous,  pour  100  francs  en  grand  papier 
et  en  blanc  et  pour  70  francs  en  petit,  grâce  que  les  libraires 
de  cette  ville  ne  vous  feront  pas,  puisqu'ils  le  vendent  en 
grand  papier  130  francs  et  en  petit  près  de  100.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  me  donner  au  plus  tôt  votre  réponse  sur  le 
dernier  ouvrage. 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  don- 
ner  de  la  servante  de  Dieu  Catherine  Brondi  m'ont  fait  un 

'  Cf.  Grande  Ejicyclopédie  V,  183,  une  notice  accompagnée  d'une  bibliogra- 
phie assez  complète  de  cet  illustre  érudit.  Ses  lettres  sont  dispersées  un  peu 
partout.  J'en  publierai  dans  les  Annales  du  Midi  que  j'ai  retrouvées  à  Flo- 
rence. Cf.  Une  lettre  publiée  dans  A  travers  les  papiers  de  Huet,  et  une  autre 
dans  Bulletin  du  biljliophile,  1889.  Sur  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  cf. 
spécialement  ce  qui  est  dit  dans  Delisle.  Testament  d'Et.  Baluze, 


hi'.  i)(iM  ci.Aiihi':  \)K  vi<:  a  I'm.  a.m.  m\umi         .10 

\i-;ii  |il:usii'  cl,  en  l'iToiit.  I)r:iiic<)ii|i  :i  iiiiiddino  (rOl'IûiUlM  h 
(|iii  l'en  r«'i;u  |»:ul  '.  Ci'llc  (pu»  vous  iivi*/.  ajouté  di?  lu  lettre 
(iu  jésuite  à  un  i'eli^'i<<u\  (!••  ('iLiunldule  sur  l:i  ilécudonce 
(l<>  la  société^  ne  m'tMi  u  i)ii.s  fuit  moins.  Ce  pluisir  aurait  été 
ciilici'si  vous  m'iMissir/.  (?rjvoyé  la  copie  d»?  eeltr-  lettre. 

I;"'  H.  r.  Ii<'(pii«'n  '  sei'a  eiiarnu-  di?  rajiproKution  que  vou« 
tlniiiK'Z  à  son  prospectus  de  VOriens  christinnui  qu'il  va 
«IniiiKi'  liiciilnl  an  pnMic.  Ce  on\  ra;,'e,cornino  vous  dites, a  des 
^^raiich's  (lilÏKiilhs  cl  ti-uuvei'a  sans  doute  des  crititpies, 
mais  rauteni*  scia  toujours  tn^'s  louahle  d'avoir  entrepris  un 
si  i^raiid  (ia\;iil.  Celui  (pic  I).  llcrnartl  de  Montfaucon  s'est 
donné  [»onr  son  oww.Vj^c  sur  les  Antiquités  est  bien  récom- 
pensé [)ar  rajiplaudissement  ipi'il  a,  par  l'approbation  qu'on 
lui  (loiiiic  et  par  la  ra[)idité  du  délut  qui  s'en  fait.  Il  est  si 
i;i'aii.l  (pio  toute  l'édition  (composée  de  1,K00  exemplaires 
a  été  épuisée  dans  moins  de  trois  semaines  et  <iu'on  en 
médite  une  socoiub»  poui'  satisfaire  à  remi>resscment  et  à  la 
cnrit)sité  du  public.  Le  peu  d'exemplaires  (pli  restent  aux 
libraires  sont  baussés  de  prix  en  sorte  (juc  le  petit  papier 
(pli  ne  coùtoil  ([ue  1  10  francs  en  coûte  à  présent  2;J0,  et  le 
i;raml  [japior  (pii  110  coùtoit  que  cent  écus  à  ceux  (pii  avoient 
souscrit  en  coûte  à  présent  -lôO  francs.  Kn  un  mot,  le  i»rix 
do  cet  ouvrage  monte  comme  les  actions  qu'on  prend  sur  la 
Compagnie  des  Indes,  où  une  infinité  de  gens  de  cette  ville 
et  des  cbangeurs  ont  fait  des  fortunes  immenses  *:  un  bras- 
seur de  bière  y  a  gagné  deux  millions  et  un  laquais  800,000 
francs  ;  ce  dernier  marche  à  présent  avec  un  é(iuipage  de 
grand  seigneur.  Revenons  aux  nouvelles  littéraires^. 

On  écrit  de  Zerbst  en  Allemagne   qu'on  y  a  imprimé   un 


K  Mme  d'Orléans  est  Louise-Adélaïde,  abbesse  de  Chelles,  fille  du  régeul. 

-  Celle  lettre  est  restée  manuscrile,  comme  le  prouve  la  façon  dont  de  Vie 
eu  parle,  et  ce  document  est  vraisemblablement  perdu. 

^  UOriens  christ iauu.'^  ne  parut  pas:  mais  l'idée  du  P.  Lequien  a  été 
reprise,  sous  une  forme  il  est  vrai  un  peu  différente,  par  la  Société  de  l'Orient 
latin. 

*  Cet  écho  de  la  rue  Quincampoix,  parvenu  el  recueilli  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  est  assez  piquant. 

^  Exlrails  et  sommaire  du  Journal  des  savants,  numéros  d'oclobre  et  no- 
ve(nbre  1709. 
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.supplcmciit  do  rhistoirc  d'Analth  ;  de  Leipzig  qu'on  y  a 
donné  en  cinq  volunics  in-folio  Tiiistoire  des  ducs  et  du 
duché  de  Saxe-Gotha,  dont  le  dernier  est  une  histoire  géné- 
rale des  Saxons  et  de  la  maison  de  Saxe  ;  d'Augs})Ourg,  ([u'on 
y  promet  une  histoire  de  la  Souahe  en  quatre  parties  dont  les 
deux  (jui  ont  paru  contiennent  l'histoire  des  anciens  Suèves 
et  des  AUemans  jusqu'à  la  défaite  des  Allemans  à  Tolbiac  par 
Clovis,  et  le  second  contient  l'histoire  de  la  Souabe  depuis 
cette  bataille  jusqu'à  la  mort  de  Louis  l'P^nfant,  le  dernier 
des  Carlovingiens  qui  ait  régné  dans  la  Germanie.  L'ouvrage 
est  écrit  en  latin  et  in-4*^.  De  Francfort  on  écrit  que,  quoiqu'il 
ait  déjà  paru  plusieurs  commentaires  sur  la  bulle  d'or,  celui 
de  M.  Ludwig*  est  digne  de  la  réputation  de  son  auteur.  Il 
marque  une  grande  connaissance  des  affaires  d'Allemagne, 
mais  aussi  beaucoup  de  partialité  pour  la  religion  :  l'auteur 
attaque  à  toute  occasion  les  catholiques  sans  garder  aucune 
mesure.  La  mort  de  M.  Christophle  Léonard  Lcucht  a  pré- 
cédé la  publication  de  son  troisième  tome  des  Actes  publics 
de  l'Empire  pendant  tout  le  xviii®  siècle.  Cet  auteur,  sous  les 
noms  empruntés  de  Cassander  Thucelius  et  Antoine  Faber, 
nous  a  donné  plusieurs  recueils  de  pièces  importantes  et 
d'actes  sur  les  affaires  publiques  :  Electa  juris  publici  cancel- 
laria  Imper  H  Gennani  Sacri  Romani  et  imperii  acta  publica  ^ . 

La  nouvelle  édition  in-folio  des  œuvres  de  feu  M.  Des- 
préaux queles  Hollandois  viennent  de  donner  est  magnifique. 
Le  même  libraire  a  imprimé  le  quatrième  volume  du  Sj)ecia- 
^ewr  traduit  en  françois^M.  Frain  du  Tremblay*,  très  dis- 
tingué par  sa  vertu  et  par  son  érudition,  a  donné  la  critique 

*  Godefroi  Ludwig  (1679-1721),  érudit  et  recteur  du  gymnase  de  Cobourg 
depuis  1713,  a  écrit  cent  trente  disseitalions  et  monographies  d'iiistoire  et 
d'histoire  lilléraire  locale,  el  des  biographies  de  savants  ses  contemporains. 

2.  Léonard  Leucht  ''1645-1716).  Sou  principal  ouvrage  est  la  cnllection,  en 
cinq  voL  in-folio,  Des  heiligen  romisdieii  Reichs  Staat-aden  {il \o-\l-2.i)\ 
les  deux  derniers  ont  été  mis  au  point  par  J.  Joach.  Muller. 

3  Cette  édition  hollandaise  des  œuvres  de  Boileau  a  échappé  aux  journalis- 
tes de  Trévoux. 

*  Frain  du  Tremblay,  Critique  de  l'histoire  du  concile  de  Trente  et  des 
lettres  et  mémoires  de  Vargas.  Angers,  1719:  in-4o.  —  Frain  du  Tremblay 
et  de  La  Morinière  (1641-1724),  conseiller  au  présidial  d'Angers  et  écrivain 
aussi  moral  que  médiocre.  —  Cf.  Moreri,  à  son  nom. 
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(le  riiistoiro  (in  coiicilo  do  Trt'ntu  pur  Fni  l*uolo  cf.  «les  |..fiiis 
vt  Mômoiros  de  Vurj^^as  itnprinii^!*  h,  Houcn. 

On  .iiiciid  ;iv('(!  im|iiiti«ncr  i|ii«'  Nî.  do  VallangoH*  rcmj)liM«c 
lo8  ongu;<oii»eiits  (|iril  ii  pris  Jive<^  l«'  piildi*'  duiiH  ho«  iiouvraiix 
Plans  (le  mt'thiuli'  pour  upproiidrr  «'ii  pm  do  tornp»  Ich  luiif^iir-n, 
U»s  si'iciKM's,  les  îiris  et  lus  cxorciiîrs  du  norps. 

On  a  impn'nin  la  suito  dos  coiifôroncos  du  diocôso  do  Lucoii 
avoc  un  li;ii(.«  d.-  Il  vi^ritô  do  la  religion  clinUioniio,  ot 
M.  Paldic  (le  Hi'llo;^'ai'd<'  a  pi-osontù  au  roi  dos  Maj:imt'n  jkiU- 
({(/tirs  ron/innrcs  /Hir  (/ircrs  r,irnip/('s  r/misis.  Voilà  toutos  los 
nouvelles  li(toraii'(?s  «lucjo  puis  vous  donner  [»our  lo  prôsont'. 

11  n'y  a  ici  rien  do  nouveau  sur  Fa/lairo  do  la  Constitution. 
D'aulros  allairos  occupent  notre  Cour  et  celle  do  Uonic.  Je 
suis  piM'suadi'  (|ue  cotte  dernioro  voit  avec  peine  la  triste 
situai  ion  des  espagnols  en  Sicile  et  eu  Sardaiguo^.  Nos 
ti'oup(\s  ont  été,  dit-on,  oMigées  do  discontinuer  le  siège  de 
Roses  à  cause  de  la  perte  d'un  i,'ros  convoi  de  munitions  de 
ii'uerre  et  de  bouche  dissipé  par  la  tonipête.  Monseigneur  le 
cardinal  do  Bissj  a  obtenu  inain-lovéo  dos  fouilles  do  sa  dis- 
sertation tliéologi(pie  (juc  M.  le  lieutenant  do  police  de  cette 
ville  luiavoit  fait  saisir  chez  son  imprimeur.  Je  finis  en  l'assu- 
rant (|Uo  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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De  Paris,  18  décembre  1719. 

Je  n'ai  d'autres  nouvelles  littéraires  ù.  lui  donner  ici  que 
celle  d'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  D.  Bernard  de 
Montfaucon  sur  les  antitjuités,  commencée  ce  matin  avec  la 

'  Cet  ouvrage  ne  parut  qu'en  1732  sous  ce  titre:  «Les  sciences  déraontrées 
si  évidemment  que  les  personnes  qui  ont  le  jugement  formé  peuvent  les 
apprendre  sans  le  secours  d'aucun  maître.  » 

-  Morvan  de  Bellegarde  (1648-1724),  quelque  temps  jésuite,  auteur  de 
diverses  traductions  et  d'ouvrages  écrits  à  la  hâte  et  riiédiocfes.  Cf.  Moreri, 
à  son  nom. 

3  Allusion  à  la  malheureuse  campagne  de  la  flotte  espagnole  contre  la 
Sicile  et  la  Sardaigne,  qui  finit  par  olre  ballue  et  ruiut'e  par  l'amiral  Byug. 

^  La  lettre  commence  par  la  demande  de  rechercher  divers  ouvrages  impri- 
més dans  la  bibliothèque  de  Florence. 
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[M'i'missioli  (1(3  rautciii',  la  pivmi(''re  étant  épuisée.  Jugez  p:ir 
l;i  (lu  mérite  et  de  rappro))ation  de  l'ouvrage  et  de  la  rapi- 
dité du  débit.  Tue  autre  nouvelle  littéraire  est  une  histoire 
(ju'uii  lial)ile  homme  de  mes  amis  doit  bientcjt  faire  imprimer 
de  TAbyssinie  dont  il  nous  marquera  l'étendue  ancienne  et 
moderne  avec  la  religion,  les  mœurs,  les  usages  et  les 
erreurs,  et  qui  sera  accompagnée  de  très  belles  disserta- 
tions. 

La  promotion  que  le  pape  vient  de  faire  de  dix  cardinaux 
a  déplu  infiniment  à  notre  Cour,  à  cause  de  Monseigneur  Tar- 
chevè([ue  de  Reims  qui  est  du  nombre,  malgré  l'exclusion 
que  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Régent  lui  avoit  donné  depuis 
longtemps  de  la  part  du  roj  par  Monseigneur  le  cardinal  de 
la  Trémoille  et  les  mouvements  que  cette  Era.  s'est  donnée 
pour  détourner  le  pape  de  sa  promotion.  Aussi  à  peine  le 
courrier  du  pape  est-il  arrivé  icj  et  ensuite  à  Rheims,  que  le 
roj  a  envoyé  à  cet  archevêque  un  officier  de  ses  gardes  pour 
lui  defFcndrc  de  sa  part  d'accepter  la  dignité  de  cardinal. 
A  quoi  ce  prélat  a  déféré  avec  soumission  et  respect.  Le  roy 
a  fait  defFendre  aux  magistrats  de  Reims  de  reconnaître  ce 
l)rélat  pour  cardinal  ni  de  lui  faire  aucune  députation  ni 
compliment. 

Notre  armée  de  Catalogne  est  arrivée  assez  délabrée  en 
Languedoc  où  elle  hivernera.  On  dit  que  nous  aurons  la 
guerre  en  Flandre  et  qu'il  se  forme  une  ligue  contre  la 
France  ^ 

XII 

2  février  1720. 

Vous  êtes  sans  flatterie  l'homme  d'Italie  le  plus  poli  et  le 
plus  obligeant.  Vos  lettres,  vos  services  et  vos  présans  en 
sont  des  preuves  auxquelles  je  suis  très  sensible.  Je  le  suis 
beaucoup  au  régal  que  vous  m'avez  fait  de  l'ouvrage  rare 
de  VHodorpononj  dont  certainement  je  vous  ai  fait  mes  remer- 
ciements dans  une  de  mes  lettres  que  je  me  suis  donné  l'hon- 

1  Allusion  à  la  quadruple  alliance.  Le  traité  de  Madrid  (1720)  termina  pour 
un  temps  les  inlrisues  et  dissipa  les  craiotes  ici  exprimées  par  de  Vie. 
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ii.iir  (!•'  vous  rci'iro  sur  co  sujot .  . I<*  ii'îii   juim  inoiiiN 

(le  II  rn|ill:iiss,i|l<i'   (!«•   l'avis   (|U«'    VOUH  lUliVO'A  (loiiiiù  do  la  li't- 

ivo  HiipposLu»  (lu  jôsiiilc  II  un  ulilnj  do  Oiiniiildiilo.  Celui  (|ui  «n 
<»st  l'auhMM"  m';i  pus  f^urdô  Ioh  rô^rlos  <Iu  vraisiMiihliiIdo,  et  pour 
iivoii*  l'iut  Irop  (lire  :'i  son  jôsuitt',  «m  s'(!st  fiicilornont  ap^-nii 
en  lisant  sa  li'ttrc  cjui;  vo  dernier  n'en  est  pas  l'auteur.  I^es 
josuitos  soiil  toujours  jésuites  et  ne  trahissent  jainaiH  la  ho- 
eiété.  !,(•  r.  LmCIIKciii,  dniil  les  né^oeiatioris  no  vous  sont  pas 
ineoniiU(\s,  n'en  aliHiidoniiera  pas  l'esprit  ni  ses  maximes  rpioi 
(IM'i!  on  soit  sorti  «t  (ju'il  n'en  dépende  plus  par  sa  (pialité 
(r«'vé(|ne  de  Sisi(M'on,  dont,  notre  rour  a  récompens»'-  les  ser- 
vices. J^e  bruit  court  it^y  (ju'il  doit  être  char^^i  des  aflairr-s  du 
voy  à  la  place  de  feu  le  cai'dinal  de  la  'l'r«''moill(î  jus((u'à  ce  qu«' 
Sa  Maj(»sté  ait  iioiiiinc  un  ministre  on  un  amliassadeur.  Mais 
laissons-là  les  jésuites  et  parlons  d'niiauiic  aiMicl."  plus  di^nie 
de  votre  attention  et  de  mon  loisir.  .Je  veux  dii'e  celui  (\*< 
nouvelles  littéraires  '. 

Les  souscriptions  à  la  deuxième  édition  d(;s  Anti(/uil('\<>  de 
D.  Hcrnard  do  Montlaucon  (jui  vous  remercie  de  riionneur 
de  votre  souvenir  et  me  charge  de  vous  l)ien  assurer  du  sien 
et  de  son  estime  sont  aussi  nombreuses  et  aussi  rapides  que 
celles  de  la  première.  Les  exemplaires  qui  restent  en  fort 
l)etit  nombre  do  celle-ci  sont  hors  de  prix.  Les  sonscri[>tions 
de  ceux  de  la  deuxième  en  petit  papier  sont  de  200  livres,  et 
en  grand  papier  de  50  escus.  Il  faut  ou  que  je  me  sois  mal 
expliqué  ou  que  vous  vous  trompiez  en  me  demandant  dans 
votre  lettre  les  cinq  volumes  d'anecdotes  de  M.  Baluze  et  que 
vous  les  ayez  confondus  avec  les  Anecdotes  de  notre  P.  Mar- 
tène.  Cela  m'embarrasse,  et  pour  éviter  cet  embarras,  je  ne 
ferai  point  partir  les  volumes  des  Annales  et  des  Actes  des 
saints  de  notre  ordre  que  vous  m'avez  marqué,  que  je  ne 
sache  do  vous  si  vous  voulez  que  j'y  joigne  les  cinq  volumes 
d'Anecdotes  du  P.  Martène.  Faites-moi  savoir  au  plus  tôt  vos 
inientions. . . 

Le  porteur  du  projet  d'accommodement  que  fèu  M.  le  car- 
dinal de  la  Trémoille  avait  formé  sur  l'affaire  de  la  consti- 
tution arriva  icj  avant  hier.  Le  temps  nous  apprendra  s'il  est 

*  Je  supprime  Texlrait  du  Journal  des  savants , 


4  4  LKTTIU'.S  INKDITKS 

aussi  avantageux  et  aussi  propre  à  donner  la  paix  à  l'Ej^'lise 
({u'on  récrit  de  Rome.  Le  roi  a  fait  augmenter  considéra- 
blement le  nombre  de  ses  troupes,  ce  qui  fait  craindre  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  J'ai  l'honneur,  etc. 


XIII 

De  Paris,  ce  23  février  1720. 

. . .  Je  VOUS  donne  avis  que  nous  venons  de  donner  au  public 
la  nouvelle  édition  de  Saint  Cyrille  de  Jéymsalcm  en  un  tome 
in-folio,  ouvrage  posthume  de  notre  P.  D.  Augustin  Touttée\ 
qui  doit  être  suivi  après  le  caresme  de  la  nouvelle  édition 
des  Lettres  des  Papes  '^  qui  est  un  certain  manuscrit  digne  du 
public  et  de  l'érudition  de  l'auteur.  Le  R.  P.  de  Sainte-Mar- 
the, grand  prieur  de  l'abbaje  royale  de  Saint-Denis,  fait 
imprimer  actuellement  les  ta>)les  de  son  second  tome  du 
Gallia  christiana  auquel  il  doit  joindre  un  glossaire  pour 
rintelligence  des  termes  barbares  et  inconnus  qui  se  trouvent 
dans  les  actes  qu'il  rapporte  et  qui  servent  de  preuves  à  son 
ouvrage. 

Les  volumes  III  et  IV  de  la  nouvelle  édition  de  Saint 
Jean  Chrysostôme  sont  fort  avancés  et  suivront  de  près  la 
publication  des  ouvrages  précédents.  L'auteur  de  la  nouvelle 
édition  de  Saint  Justin  commencera  de  la  faire  imprimer 
après  Pâques.  C'est  cet  auteur  à  qui  M.  Fabbé  Salvini  avait 
fait  espérer  de  collationner  certains  manuscrits  grecs  et  en 
particulier  les  trois  livres  de  Théophile  d'Antioche,  et  à  qui 
l'auteur  avait  promis  un  exemplaire  de  son  ouvrage  en  récom- 
pense de  son  travail.  Ayez  la  bonté,  Monsieur,  de  voir  là-des- 
sus M.  l'abbé  Salvini  et  faites-moi  la  grâce  de  me  marquer 
dans  votre  nouvelle  lettre  si  l'éditeur  doit  attendre  quelque 
service  de  lui.  Je  crois  vous  avoir  marqué  dans  ma  deuxième 
que  la  Description  géographique-historique  de  la  France, 
dont  le  fameux   abbé  de  Longuerue  est  l'auteur,  est  encore 

1  Cf.  Tassin,  p.  702,  et  Le  Cerf,  p.  477.  Il  mourut  le  25  décembre  1718. 
Cette  annonce  précise  la  date  de  l'éditiou  du  Sainl  Cyrille. 

2  D.  de  Vie  st;  presse  trop:  les  Epistolœ  ne  parurent  qu'en  1721. 
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ciitic  les  inîiins  dcH  oxninIrjjitonrK  nonim<^«  pftr  la  cour  doiMiiw 
plus  (l'iiii  :iii,<*o  (((li  (Idmiwî  litMi  (l«;  croii'o  <|in*  «'cltt;  (Icriiièrc 
nV'st  pus  foi'l  (lispnsno  ù  pj-rmottrc  lu  juMlidralioii  do  eut 
ouvru};^»',  iloiii  l.i  sii|ij)irssinii  privcTu  \o.  pul)li(!  diiii  ouvrage 
sonililulilc  surrMspa^'iie.  Voilà,  MoiiHicur,  les  j»riii(Mpalc'8  nou- 
velles littéraires  4110  jo  puis  voua  doniicr  pour  le  présont. 

V(Mi()ns  h  (Milles  de  eetto  eour,  dont  les  plus  cousidéralilcn 
et  les  plus  (li<^nes  de  votre  connaissance  sont  les  deux  sui- 
vantes : 

1"  La  inal;i(!i(>  (!(»  M""  de  Vîilois,  i»rincesse  de  Modèno, 
(lonf  les  (iniienilles  se  lirciit  le  11  do  ce  mois,  dans  le  caMnet 
du  Kov,  et  l;i  céréuionie  du  maria;^e  le  jour  suivant,  dans  la 
eliMpelle  du  Palais  dos  Tuileries,  par  M.  le  eardinal  do  Hohan, 
^rand  aumônier  de  Fi'aneo,  on  présence  des  princes  et  des 
l>rineesses,  et  la  maladie  de  M.  le  duc  do  Chartres,  arrivées 
le  Jour  (le  leur  (lép:irt ,  l'une  pour  ^^odène,  l'autre  pour  le 
Daupliiné  dont  il  est  ^ouviM-iieiir  et  où  il  doit  raccompa^'uer. 
Les  maladitvs  dont  ils  sont  attaqués  tous  deux  sont  ce  que 
vous  Mppelez  on  Italie  i  vcrmiglioi)i,  maladie  qui  va  difTércr 
le  départ  do  cette  princesse  jus(|u'à  Pâques. 

2°  Le  projet  d'accommodement  au  sujet  des  affaires  do  la 
Constitution,  sur  lequel  on  tient  des  conférences  presque  tous 
les  Jours  chez  S.  K.  Mgr  le  cardinal  de  Rohan  qui  y  préside 
et  à  laquelle  (sic)^  par  ordre  de  la  cour,  on  fait  appeler  les 
évoques  quatre  à  quatre  pour  en  entendre  la  lecture  qui  dure 
I)lus  de  deux  heures  et  sçavoir  leurs  sentiments.  On  dit  que  ce 
projet  qui  consiste  dans  un  corps  de  doctrine  composé  par 
deux  docteurs  constitutionnaires  a  beaucoup  do  rapport  avec 
celui  de  feu  M.  le  cardinal  de  la  Trimoillc,  dont  on  no  parle 
point  depuis  la  mort  do  son  auteur  et  (vu)  le  pou  d'autorité 
do  celui  qu'il  avait  envoyé  en  cotte  cour  pour  en  être  négocia- 
teur. Dieu  veuille  que  le  succès  de  ce  premier  projet  soit 
plus  heureux  que  les  précédans  et  qu'il  procure  la  paix  à 
l'Eglise  de  France,  déchirée  et  affligée  par  la  division  de  ses 
premiers  pasteurs. 

JSosti  mmmm.  Je  dois  aller  diner  après  demain  à  notre 
alibaye  royale  de  Saint-Denis  avec  Mgr  l'évêque  do  Mont- 
pellier, M.  le  marquis  de  Torcy,  son  frère  et  conseiller  au 
Conseil  de  régence,   et  M.  l'abbé  de   Pompone,  sou  beau- 
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frère,  (IjM'iiici' ambassadeur  de  France  à  Venise'.  Faites-nous 
part  des  nouvelles  de  Rome. 
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De  Paris,  re  '23  iii.irs  il2(). 

Jo  viens  vous  apprendre  que  le  prix  des  volumes  des  Anec- 
dotes,  ainsi  (pie  de  tous  les  autres  livres,  a  considérablement 
augmenté  par  Taugmentation,  ou  [)Our  mieux  dire  suppres- 
sion de  DOS  monnaies  qu'on  a  changées  en  billets  ;  ce  qui 
m'oblige  d'en  différer  l'achat  jusqu'à  un  meilleur  temps.  Je. 
joins  à  cet  avis  (pielques  noavollos  littéraires,  dont  la  princi- 
pale est  la  publication  de  la  nouvelle  édition  de  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  ouvrage  posthume  de  notre  feu  D.  Aug.  Toustée 
qui.certninement  n'est  pas  indigne  de  votre  bibliothèque,  non 
plus  que  la  nouvelle  édition  des  Lettres  des  Papes  dont  le  P. 
Coûtant  va  donner  dans  quinze  jours  le  tome  I.  Je  vous  envoie 
quelques  exemplaires  du  prospectus  de  celle  de. 9am^  Dazile  que 
notre  D.  Julien  Garnier  vient  de  donner  et  dont  je  vous  i)rie 
de  vouloir  part  (sic)  à  vos  amis.  Vous  pouvez  annoncer  à  ces 
derniers  la  publication  des  deux  premiers  ouvrages  avec  celle 
du  second  volume  du  Gallia  christiana  et  des  3®  et  4®  tomes 
de  Saint  Chrysostôme  qui  sont  prochaines  aussi  bien  que  le 
recueil  nouveau  des  pièces-anecdotes  que  le  R.  P.  D.  Edmond 
Martène  (donnera)  au  mois  de  mai  prochain  et  de  la  nouvelle 
édition  de  Saint  Justin  dans  le  même  temps. 

Je  vous  prie  de  vouloir  donner  à  M.  l'abbé  Salvini  un 
exemplaire  du  prospectus  de  la  nouvelle  édition  de  Saint 
liazile  et  l'asseurer  que  l'auteur  ne  manquera  i)as  de  lui  faire 
présent  de  son  ouvrage,  qui  sera  en  trois  volumes  in-folio  et 
dont  le  premier  paraîtra  vers  le  mois  d'octobre  prochain. 

Les  autres  nouvelles  de  cette  cour  roulent  principalement 
sur  l'accommodement  de  l'affaire  de  la  Constitution,  signé 
mercredi  dernier  au  Palais-Rojal  en  présence  de  S.  A.  R. 
M.  le  Régent,  par  MM.  les  cardinaux  de  Rolian,  de  Bissi, 

1  Ilenri-Ch.  Ârnauld  de  Pomponne  (i669-1756),  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions eu  Italie,  ambassadeur  à  Venise  (1704-8),  conseiller  d'Etat  d'église  par 
le  crédit  de  Torcy,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  (1743). 


iH-:  hoM  Cl  \i  i»i:  ni-:  vie  \  in.  ant.  mmimi         47 

<li'  <MV«4ViTs  ol,  (lo  UIkmiih  «•(  itiUH  loH  ûvofir|iioN  (|ui  HO  trouvoiii 
ii*^',  :i  la  it'«st»i  vo  d»»  «|ii<li|iniH-un«  dcM  doux  |»nrtiH,  «jni,  pour  don 
motifs  difri'i'oiils,  rcluHri'i'ut  la  si^'naturo.  Ci?l  uccominodomoiit 
so  luit  par  lo  luoyvutVuw  bon  corpH  do  dootrinn,  ooiifortritiincrit. 
au(|U('l  on  r<M;oit  la  Coiislilution.  S.  K.  M^t  I(î  <:ardiiial  do 
Noaillosa  promis  sa  si^Mialiin',  mais  il  attond  pour  la  donner 
collo  do  tronto  t'V^qnrs  (ju'on  lui  a  promis.  Les  ((uatrc  pre- 
miers (''V('(|ii('s  appolans  no  vonlent,  sig-nor  ni  lo  corps  (\o  doc- 
triiii'  ni  raccoiimiodt'iiii'iil  <|iii  y  ghI  conformo  et  relatif,  ils 
ont  i'cvW  iiiic  Icltio  à  M;^--!'  I.»  cardinal  de  Noaillos  pour  se 
plaiiidr»'  do  ce  (jn'il  a  fait  ce  dernier  sans  lonr  aveu  ni  parli- 
cipatioii.  Il  paraît  un  a«^tc  do  protestation  contre  cet  accm- 
modiMuent,  sii;n('\  diton,  de  plusieurs  personnes  de  pi«*té.On 
dit  le  pape  si  mal  (|u'on  ne  croit  pas  (pi'il  ait  la  satisfaction 
(i'appfendi'e  l'af^'i^'aMe  nouvelle  Ao  cet  accommodennent .  Je 
linis  en  vous  assurant,  etc. 


XV 

Paris,  4  ni  a  y  1720. 

'  Je  joins  ù  tous  ces  ouvrages  celui  fju'un  de  nos  religieux 
va  faire  imprimer  incessamment  et  qui  a  ])Our  titre  Démon- 
sf ratio  perpétua'  (raditionis  de  Divinitate  N.-S.  J.-Ch.  opus  IV 
Ubris  CQinprehensum-,  L'auteur  donnera  après  cet  ouvrage  la 
nouvelle  édition  do  Sidnt  Jusdn.  Notre  R.  P.  I>.  Martène  va 
faire  commencer  cette  semaine  l'impression  de  son  Nouveau 
Trésor  d^ Anecdotes^,  où  il  donnera  des  pièces  également  rares 
et  curieuses,  parmi  lesquelles  vous  serez  bien  aise  de  voir 
Chronicon  Romualdi  Salernitani. 

Le  R.  P.  de  Sainte-Marthe  et  D.  Coûtant  donneront  dans 
peu  do  jours  au  public,  l'un  son  second  tome  du  Galba  thris- 
tiana,  et  l'autre  son  premier  volume   de  la  nouvelle   édition 

*  Cette  lettre  commence,  comme  plusieurs  autres,  par' de  loDgs  et  inuliles 
extraits  du  Journal  des  savants. 

*  Cet  ouvrage  de  Prudent   Maran  ne  parut  qu'en   1746,  sous  le   titre  de 
Divinifas  D.  iV.  /.  C.  maiiifesta  in  scriptnris  et  tradifione. 

^  C'est  la  Veferinn  scripfO)'uin  et  monumentorum  amplissioia  colledio, 
qui  ne  commença  à  paraître  qu'eu  1724. 
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(les  Lettres  des  Papes,  mivraj^e  digne  de  votre  bibliothèque  et 
dont  je  tâcherai  de  joindre  un  exemplaire  aux  autres  livres 
que  je  dois  vous  envoyer.  M.  Tabbo  Renaudot  ti-availle  à 
réfuter  Fauteur  de  hi  Nouvelle  liibliol/icque  orientale,  imprinriéc 
à  Rome  au  collège  de  Propagnnda,  dont  cet  insigne  et  savant 
abbé  ne  paraît  pas  satisfait^  D.  Bernard,  qui  me  charge  de 
vous  l»ioii  saluer  de  sa  part  et  de  vous  remercier  de  l'hon- 
neur de  votre  souvenir,  donnera  incessamment  les  3^  et 
4"  volumes  de  son  Saint  Jean  Chnjsoslôîne.  11  travaille  au  sup- 
plément de  ses  Antiquités  qui  ne  sera  pas  moins  curieux  que 
les  autres.  Il  paraît  une  Histoire  ou  Vie  du  fameux  Abeilard 
et  Héloïse'^^  avec  une  nouvelle  Vie  de  Saint  Cyprien,  par  un 
même  auteur. 

Le  peu  de  loisir  que  j'ai  me  met  hors  d'état  de  m'étendrc 
davantage  en  nouvelles  littéraires.  Je  profite  d'un  moment  que 
j'ai  pour  lui  dire,  mais  en  peu  de  mots,  que  notre  Cour  attend 
avec  impatience  le  retour  des  députés  qu'elle  a  envoyés  chez 
tous  les  prélats  des  provinces  du  royaume  pour  avoir  d'eux  la 
signature  du  corps  de  doctrine  de  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
relativement  auquel  cette  Eminence  aussi  bien  que  les  autres 
doivent  accepter  la  constitution,  et  sur  la  lecture  duquel  pres- 
que tous  ont  déjà  signé,  à  la  réserve  des  quatre  premiers  évo- 
ques appelans  et  de  quelques  autres  prélats  constitutionnaires. 
Deux  de  ces  derniers,  savoir  MM.  les  évêques  de  Nismes  et  de 
Saintes,  ont  eu  ordre  de  la  Cour  de  sortir  de  cette  ville  et  de 
se  retirer  dans  leurs  diocèses  avec  deux  des  autres,  savoir 
MM.  les  évêques  de  Montpellier  et  de  Boulogne,  ceux-là  pour 
avoir  refusé  la  signature  du  corps  de  doctrine  et  ceux-ci  pour 
être  soupçonnés  de  traverser  l'accommodement  et  d'être  les 
auteurs  d'un  acte  de  protestation  ou  de  nouvel  ap})el  contre 
ce  dernier.  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  Noailles  n'a  pas  encore 
signé  l'accommodement  et  ne  doit  le  signer  qu'après  l'exécution 
de  toutes  les  conditions  qu'il  a  demandées  et  qu'on  lui  a  pro- 


1  Renaudot  (Eusèbe)  (1646-1720).  quelque  temps  oratorien,  orientaliste  très 
distingué  et  historien  de  l'Eglisf,  de  i'Académie  française  (1689)  et  de  TAca- 
dcmie  des  inscriptions  (1691). 

2  Dom  Gervaise,  la  Vie  de  Plèvre  Abeilard  et  celle  dHéloïse.  Paris,  1720  ; 
2  vol.  in-12, 
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niists.  On  vi<Mit  (l(n'«''im|iriiiirr  lu  N-lfr»»  cirouliiirc  do  M^'i*  lo 
cnr'tlituil  (io  N()iiill()>H  l'i  HiM  cim'i'h  un  Mijjct.  di!  Mon  nc(:oniriio<l<*- 
niiMii,  ',i\oc  (Ji;s  notes  foil  Npirihudlt^M,  in.ti't  nialif^MicM. 

On  :i  hii^  ici  ooM  joni's  pusHén  un  grand  noinhi'o  d'urcliem 
((111  (MilcvoitMil  poiii'  1(3  Mississipi  tuiitoH  Aorti'M  (!<)  purMonncH 
uvou  l'orcu  ui  violence  sunn  distinction  i\o  perHonnc»,  d'û^o  ni 
do  soxo.  liU  Oonr,  infoi'nn'o  do  ces  dé.sordres,  u  fuit  pulilier  uno 
ordonnuntîo  (|iii  niaiNine  (|Uo  les  andiei'H  ne  jionrront  onicver 
qno  les  nuMidluns  cl  les  vu^ubonds.  Lo  l'urlenient  présenJa 
dt^rnièriMuiMit  (l(»s  l'cmoiiiiaïuîes  très  boljo»  et  très  toncliantcs 
au  voy  lUï  sujet  d'un  (Mlitdo  su  majesté  (jui  réduit  les  rente»  a 
2  p.  0(0,  mais  le  rov,  n'ajant  pus  ciii  devoir  y  avoir  égard,  lui 
a  envoyé  des  lettres  de  jussion  poui'  l'enregistrerncnt  do  cet 
édit,  (jui  a  donné  lieu  au  parlement  de  demander  permission 
do  S.  A.  R.  Mgr  le  Régent  do  présenter  au  ro^'  de  nouvelles 
l'einonlrances. 

.le  nie  doniiiii ,  il  y  a  (pK^hiue  temps,  la  libertéde  vouscnvoier 
un  mémoire  i)our  certains  manuscrits  de  quelques  ouvrages  de 
Rutïin  à  la  nouvelle  édition  du(iuel  travaille  un  de  nos  [)ères. 
Je  vous  prie  de  vouloir  me  marquer  dans  votre  premier  si 
vous  avez  receu  ce  mémoii'e,  et  si  notre  confrère  doit  espérer 
de  trouver  ce  (ju'il  demande  de  vos  bibliothèques  de  Florence. 
Vous  aurez  sans  doute  reçu  à  présent  plusieurs  exemplaires 
du  prospectus  de  la  nouvelle  édition  que  je  vous  ai  envoie. 


XVI 


De  Paris,  ce  20  mai  1720. 


J'ai  donc  acheté  les  cinq  volumes  des  Anecdotes  du 

P.  Martène  pour  le  jirix  de  70  livres,  les  deux  derniers  vol.  des 
actes  contenant  le  vi^  siècle  de  l'ordre  pour  le  prix  de  25  livres 
et  les  deux  derniers  volumes  des  Aiuiales  pour  le  prix,  l'un 
de  18  livres  et  l'autre  de  '22,  ce  qui  fait  en  tout  la  somme  de 
135  livres  que  vous  me  ferez  plaisir  de  vouloir  faire  compter 
à  Rome  à  notre  révérend  père  procureur  général  appelé 
D.  Charles  Conrade 

La  solennité  de  la  feste  de  Pentecoste,  que  nous  célébrons 
aujourd'hui,  me  met  hors  d'état  de  m'étendre  en  nouvelles  soit 
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littéraires  soit  politiques.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
apprendre  que  M.  Tabbé  Mattei  arriva  ici  jeudi  dernier  et 
qu'il  dîna  chez  S.  E.  Mgr  le  cardinal  de  Bissy.  On  le  croit 
chargé  des  instructions  du  pape  pour  raccommodement  sur 
TafFaire  de  la  constitution,  qui  n'est  pas  encore  si  asseuré 
qu'il  ne  puisse  manquer,  et  pour  Taffaire  de  Parme  et  de  Plai- 
sance dont  vous  savez  que  l'empereur  prétend  estre  en  droit 
de  donner  les  investitures.  Mgr  Fontanini  me  fait  Tlionneur 
de  m'écrire  qu'il  fait  imprimer  une  dissertation  sur  la  souve- 
raineté du  pape  touchant  ces  deux  villes.  Les  souscriptions 
(le  la  nouvellô  édition  do  l'ouvrage  de  D.  Bernard  sur  les 
antiquités  ont  été  si  nombreuses  et  si  rapides  qu'elle  est 
entièrement  épuisée  par  les  souscri[)teur8,  en  sorte  qu'il  n'est 
plus  possible  d'en  avoir  qu'à  force  d'argent.  L'impression  de 
cette  édition  avance  beaucoup  aussi  bien  que  celle  du  2®  tome 
du  G  ail  la  chrisliana  que  l'auteur  va  donner  au  public  dans  le 
mois  prochain.  On  vient  d'imprimer  une  Vie  du  fameux  Pierre 
Abeilard  qui  est  fort  belle,  bien  escrite  et  fort  curieuse. 

Il  paraît  plusieur's  escrits  contre  l'accommodement  de  l'affaire 
de  la  constitution.  Trois  avocats  fameux  de  cette  ville  tra- 
vaillent pourtant  aux  lettres  patentes  du  roi  qui  doivent  l'ac- 
compagner, supposé  qu'il  réussisse. 


XVII 

Le  26  mai  1720. 

Je  n'ai  d'autre  nouvelle  à  vous  donner  que  l'arrivée 

de  Mgr  Mattei  ^  en  cette  Cour  et  la  conclusion  prochaine  de 
raccommodement  de  l'affaire  de  la  constitution  malgré  les  ci'is 
et  les  escrits  qu'on  fait  pour  le  traverser.  On  imprime  actuel- 
lement le  corps  de  doctrine,  et  les  lettres  patentes  du  roi  qui 
doivent  l'accompagner  sont  toutes  prestes. 

M.  l'abbé  Fleuri,  confesseur  du  roi,  aurait  déjà  donné  le 
2^  tome  de  son  histoire  ecclésiastique  sans  la  préface  qu'on 
trouve  trop  vive  contre  tous  les  ordres  religieux  et  qu'on  croit 
devoir  estre  supprimée. 

'  Sur  les  négociations  de  Mgr  MalLei,  voir  des  lettres  de  FéneloQ  conser- 
vées à  la  Bibliothèque  Corsini  et  publiées  par  Mgr  Chaiilo. 
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21  juin  \V<H). 

liO  sccoiiil    ((•lue  (lu    (idlliii  rlnistimin  n'a  paru  furau- 

Joiirtl'liiii.  Je  virus  (le  voii"  rrM'iiijduirr  dcstiix')  pour  S.  A.  \i. 
M^r  l<'  lû'i^ciil  cl  rdi.'  ina|;:riill(jU('iiu'iii.  I/improssion  ilo  la 
nouvelle  édition  dos  Antiijuitt^s  dr  Doni  Hernard  ot  celle  do 
Siiinl  linzilv  so  coutiinuMil  avec  succùj»,  niais  la  pi'cinièro  un 
pou  plus  vite  (|uo  la  seconde,  ù  catjse  dos  infirmités  habituelles 
de  l'auteur  de  eette  dernière,  dont  je  suis  bien  aiso  que  vouîJ 
[a^'ez]  agréé  et  apiu-ouvé  le  prospectus.  Les  souscriptions  de 
cet  ouvraj^es  sont  si  rapides  que  b»  libraire  n'en  prend  plus  et 
n'en  donne  (ju'à  ses  amis,  il  vient  de  m'en  accorder  trois  poui* 
différentes  i)ersonnes  de  Rome.  Je  suis  très  mortifié  de  n'avoir 
l)as  le  tem|)s  de  vous  donner  iej  d'autresnouvelles  littéraires. 

Si  vous  estes  pressé  de  vos  livres,  vous  n'avez  qu'à  me  le 
niar([uer  et  j(^  les  t'ei'ai  [)artir  aussitôt,  car  ce  n'est  que  pour 
épargner  votre  bourse  et  [)()ur  y  joindre  la  nouvelle  édition  des 
Ij'ttrt's  (les  Papes  que  j'en  retarde  l'envoi...  Je  ne  puis  encore 
vous  marcjucr  le  prix  de  l'ouvrage  des  Lettres  des  Papes, 
maisj'aurai  soin  de  vous  le  marquer.  Je  dois  vous  dire  par 
avance  qu'il  coûtera  cher,  soit  à  cause  des  circonstances  du 
temps,  soit  à  cause  de  laraort  de  l'imprimeur  dont  les  héritiers 
ont  vendu  le  fonds.  L'aiïaire  de  l'accommodement  n'est  pas 
encore  terminée  et  soufïre  des  difficultés  que  M.  Mattei  aura 
peine  à  surmonter.  On  imprime  le  corps  de  doctrine  sur  lequel 
on  a  fait  des  notes  et  des  remonstrances  à  Mgr  le  cardinal  de 
Noailles,  dont  j'ai  été  témoin. 

XIX 

27  juillel  1720. 

Je  suis  bien  mortifié,  Monsieur,  de  ne  pouvoir  satisfaire 
aujourd'hui  votre  inclination  et  votre  goût  pour  les  nou- 
velles littéraires.  Les  malheurs  du  temps  arrêtent  ici  l'im- 
pression de  plusieurs  ouvrages  ;  celle  de  la  nouvelle  édition 
des  Antiquités  est   arrêtée,  aussi  bien  que  celle   de  plusieurs 
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autres  ouvrages  par  le  deffaut  du  papier.  Ou  continue  celle  du 
(icMJxième  tome  dos  écrivains  de  Tordre  de  saint  Dominique  ; 
lo  R.  P.  Martène  aurait  déjà  fait  commencer  l'impression  de 
son  nouveau  recueil  de  pièces  anecdotes  si  le  temps  estoit 
plus  favorable.  Le  R.  P.  de  Sainte-Marthe  distribuera  au 
retour  de  notre  chapitre  général  dont  il  est  le  président  son 
deuxième  volume  du  Gailia  christiana  et  présentera  le  premier 
exemplaire  à  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Oiléans.  Vous  avez  dû 
recevoir  avec  une  de  mes  lettres  un  exemplaire  du  prospectus 
du  nouveau  recueil  de  notre  P.  Martène  [);ir  la  voie  de  Mgr 
Fontanini.  C'est  par  la  môme  voie  que  je  vous  envoie  cette 
lettre  avec  un  prospectus  qui  n'est  pas  indigne  de  votre  con- 
naissance. Les  Jésuites  ont  donné  les  deux  journaux  des  der- 
niers mois  de  Tannée  précédente  ;  ils  n'en  ont  donné  encoi'e 
aucun  (le  celle-ci.  Je  ne  sais  d'oia  vient  leur  paresse*.  Ceux  de 
Paris  se  donnent  régulièrement.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
informer  par  ma  première  lettre  des  ouvrages  dont  ils  rap- 
})ortent  les  extraits.  Il  paraît  ici  depuis  peu  un  ouvrage  en 
({uatre  volumes  in-12  sur  l'autorité  du  pape  qui  certainement 
sera  supprimé  à  Rome  s'il  y  est  dénoncé.  On  continue  de  tra- 
vailler icj  avec  soin  à  l'affaire  de  l'accommodement  sur  la 
constitution  ;  on  croit  [qu'il]  réussira,  malgré  les  murmures,  les 
écrits  et  les  protestations  de  bien  des  gens.  Dieu  le  veuille. 

Le  roi,  mécontent  du  Parlement  de  cette  ville,  Ten  a  fait 
sortir  et  Ta  transféré  à  Pontoise^  qui  n'est  pas  éloignée.  Le 
palais  où  il  rendait  la  justice  est  investi  et  gardé  au  dehors  et 
au  dedans  par  les  troupes  du  roi.  L'ordre  de  la  translation 
lui  fut  signifié  dimanche  dernier  par  les  mousquetaires  de  la 
maison  du  roi.  On  croit  que  le  Parlement  s'est  attiré  son  chan- 
gement par  son  opposition  aux  desseins  de  la  cour  et  en  par- 
ticulier par  le  refus  de  Tenregistrement  de  quelques  édits  du 
roi.  Voilà  toutes  les  nouvelles  que  mon  peu  de  loisir  me  per- 
mettent de  vous  donner  et  après  lesquelles  j'ai  Thonneur,  etc. 

*  Ceci  coofirme  notre  opinion  sur  les  senliinenls  de  D.  de  Vie,  et  il  est 
intéressant  de  constater  que,  dès  le  début  du  xviiie  siècle,  les  revues  et  jour- 
naux savants  ne  se  piquaient  pas  de  paraître  régulièrement. 

^  «  Très  doux  exil,  dit  Michelet.  Le  Régent  donna  de  Targent  pour  faciliter 
ce  petit  voyage,  en  donna  au  premier  président  pour  tenir  table  ouverte  et 
régalpr  les  magistrats.  » 
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.le  vais  VOUS  parloi"  «le  (piolcjucs  nouvelle?*  do  notre  cour  qui 
ne  sont  pas  indij^'iuis  do  vol ro  connoissanco  '. 

I-:i  principale  est  Passetnld*'»!  du  Parlement  tr'nue  lundi  der- 
nier pour  Tenre^nstrenient  de  la  déclaration  du  voy  touchant 
rt\i;oornniodcnient  do  rafFaire  do  la  constitution  à  l<i  r«''quisi- 
lion  (le  M.  \o  Pioeureur  {général  du  lay.  I/all'aire  njisjî  en 
délibération  et  foi't  aj,'itée,  doux  conseillers  so  lovèrent  et 
pi'ôsontèrent  au  Parleniont,  l'un  au  nom  des  quatre  évcîques 
appelants,  et  l'autre  à  celui  do  rUnivcrsité  do  cotte  ville,  les 
riMjuètes  ou  oppositions  do  tous  les  deux  à  l'accommodement 
et  au  corps  do  doctrine,  comme  étant  contraires  à  la  saine  doc- 
trine, an\  maximes  du  royaume  et  aux  libertés  de  l'église 
gallicane.  M.  le  Premier  Président  eut  beau  se  plaindre  de 
n'avoir  été  averti  de  ces  requêtes  avant  la  tenue  do  l'assem- 
blée du  Parlement,  et  le  procureur  général  du  roi  eut  beau 
dire  qu'on  ne  devoit  pas  avoir  égard  aux  oppositions  de  ces 
évoques,  leurs  requestes  ont  été  reçues  et  on  a  nommé  avec 
MM.  les  abbés  Menghi  et  Pucelle,  plusieurs  conseillers  et 
présidents  pour  en  l'aire  l'examen  et  le  rapport  dans  peu  de 
jours.  On  attend  ce  dernier  avec  impatience.  Voilà,  Monsieur, 
la  situation  de  l'afTaire  de  la  constitution  dont  l'accommode- 
ment pourroit  bien  échouer,  s'il  n'est  pas  soutenu  de  l'autorité 
royale. 

A  cette  grande  et  importante  nouvelle,  je  dois  joindre  celle 
de  la  mort  de  l'illustre  et  savant  abbé  Renaudot,  que  S.  A.R. 
Mgr  le  grand-duc  honorait  de  sa  bienveillance  et  d'une 
estime  particulière.  Il  décéda  dimanche  dernier,  le  premier  de 
ce  mois,  et  fut  enseveli  le  jour  suivant  chez  nous  dans  une 
chapelle  de  notre  église.  On  doit  faire  pour  lui  un  service 
solennel  où  tous  les  savants  et  personnes  de  distinction  de 
cette  ville  seront  invités.  Comme  il  était  fort  de  nos  amis,  il 

'  Au  début  de  la  lettre  précédente  et  au  début  de  celle-ci,  D.  de  Vie  parle 
à  Marnii  des  livres  qu'il  doit  lui  envoyer  et  insiste  pour  qu'il  les  paie  aux 
mains  du  R.  P.  Ch.  Conrade. 
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nous  a  laissé,  pour  marque  de  son  amitié  et  de  son  estime, 
la  bibliothèque^  qui  est  une  des  plus  curieuses  et  des  mieux 
choisies  de  cette  ville  avec  tous  ses  manuscrits  à  la  réserve 
de  quelques-uns  qu'il  a  donné  à  son  neveu  et  à  M.  le  Chan- 
celier. 

IjH  peste  continue  de  faire  des  progrès  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  ville  de  Marseille,  et  on  prend  dans  les  provinces 
voisines  de  la  Provence  de  très  grandes  précautions  pour  en 
empêcher  la  communication.  M.  le  mareschal  de  Villars  est 
parti  pour  se  rendre  en  Provence  dont  il  est  gouverneur^  et 
M.  le  mareschal  d'Estrées  pour  la  Bretagne  aux  Estats  de 
laquelle  il  doit  présider  de  la  part  et  au  nom  du  roi.  Les 
impressions  de  tous  les  ouvrages  qui  sont  sous  la  presse  con- 
tinuent, mais  lentement  à  cause  du  défaut  d'argent  et  de 
papier.  D.  Bernard  me  charge  de  vous  remercier  de  Fhonneur 
de  votre  souvenir.  Je  suis,  etc. 

Le  Parlement  a  nommé  les  commissaires  pour  examiner  les 
requêtes  des  quatres  évoques  appelants  et  de  l'université  de 
cette  ville  à  laquelle  on  dit  que  la  Sorbonne  doit  se  joindre. 


XXI 

Paris,  ce  9  octobre  1720. 

Nous  sommes  ici  dans  une  situation  fort  triste,  par  rap- 
port aux  billets  dont  personne  ne  veut  et  par  rapport  à  la 
rareté  de  l'argent,  ce  qui  cause  une  cherté  incroyable  sur 
tout  ce  qu'on  veut  acheter.  Les  livres  sont  hors  de  prix,  et  les 
libraires  aiment  mieux  les  garder  que  les  vendre.  L'ouvrage 
du  P.  Coustant,  qui  devrait  être  fini  depuis  le  commencement 
de  l'année,  ne  paroistra  peut-être  que  sur  la  fin,  et  je  doute 
même  que  le  libraire  veuille  le  mettre  en  vente.  Celui  qui  a 
imprimé  le  second  tome  de  Gallia  c/unstiana  ne  veut  en  ven- 
dre aucun  exemplaire,  non  pas  même  pour  un  prix  considé- 
rable. L'auteur  eut  l'honneur  de  présenter  cet  ouvrage  au 
roi,  qui  le  receut  avec  plaisir  et  avec  des  marques  d'estime 
pour  sa  personne.  Il  en  présenta  ensuite  deux  autres  exem- 

1  La  bibliothèque  de  Renaudot  comprenait  6  à  7,000  volumes. 

2  Le  silence  de  D.  de  Vie  sur  Mgr  de  Belzunce  est  assez  étonnant. 
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pliiii'oM  au  tiiaroHc-Iml  «lo  V'illni'oy,  f^ouvornour  Mo  S.  M.,  ot  un 
iiutn»  à  sou  prt^coptcur  M.  (lo  I''ioiii*v',  (lilIV-rant.  do  M.  Kh'ury, 
80M  coiiftiMMour  et  juittMir  dcj  V Hisltiirc  ereldsiasti/fue.  Jo  croy 
vous  jivoir  iippriH  pui*  uiom  (lorniùr«s  lottroH  du  f!(irj  choix  quo 
noti'o  chapitro  ii  fait,  du  \i.  P.I).  do  Saiiito-MarUio  pour  notre 
gihi(5i'al  ut  ({uo  co  ciioix  osl  i^^onoruloiiiout  applaudi  duns   tout 

10  royauiuo  ",  tant  sa  vaillatioo,  Ha  piùtô,  Hon  iiiLM'ito,  8011  cru- 
ditioii  et  SOS  rares  talons  sont  connus  on  Franco.  Son  nom  ni 
ses  ouv^a^^'s  no  sont  pas  inconnus  en  Italie.  Son  troisième 
(sicj  i\n  (idllia  r/irisi/ana  serait  d«'»j:\  clie/.  l'imprimour  sans  les 
nialliours  des  temps.  L'impression  do  la  nouvelle  ëdition  do 
Sm'ïit  Ihizile  se  continue.  On  iin|)rime  actuellement  la  table 
du  prcMuior  tome. 

M.  rubl)é  (\()  Veriot  vient  de  donner  une  eriii(|U(j  en  deux 
volumes  in-12  do  la  nouvelle  //istoirc  de  ///cffif/nf  dont  un  de 
nos  confrères  est  l'auteur.  Celui-ci  travaille  à  la  réfuter  ^. 

Des  nouvelles  littéraires  jo  passe  aux  ecclésiasti(iues.  L'en- 
reg'islroment  de  la  déclaration  au  roj  pour  raccommodement 
dô  l'allaire  de  la  constitution  a  été  refusé  au  ^^rand  con- 
seil. Mais  M.  le  Régent  s'étant  rendu  à  ce  dernier  tribunal 
avec  le  chancelier,  les  princes,  les  ducs  et  pairs,  les  raareschaux 
de  France  et  six  conseillers  d'estat,  la  déclaration  fut  enregis- 
trée à  la  pluralité  de  ces  voix  étran<^ères.  Je  ne  sais  si  le  pape 
se  contentera  de  cet  enregistrement,  mais  je  puis  vous  assurer 
que  M.  le  cardinal  de  Nouilles  ne  s'en  contente  pas  et  que 
M.  le  Régent,  le  chancelier  et  M.  le  cardinal  de  Rohan  ont 
tenté  inutilement  de  porler  S.  E.  à  la  publication  de  son  man- 
dement après  cet  enregistrement  plus  militaire  qu'ecclésias- 
tique. M.  le  cardinal  demande  absolument  que  la  déclaration 
soit  enregistrée  et  notifiée  au  parlement.  Sans  quoi  point 
d'accommodement.  La  Sorbonne  paioît  ferme  dans  ses  pre- 
miers sentimens  contre  la  constitution  aussi  bien  que  les  évo- 
ques appelans.  Deux  de  ces  derniers  sont  morts  depuis  peu, 

1  Le  cardioal  Fleury. 

2  II  fut  d'abord  élu  président  du  chapitre  général  de  1720  et  ensuite  supé- 
rieur général  de  la  Congrégation.  Il  occupa  cette  place  dans  des  temps 
fâcheux,  et  il  eut  des  affaires  très  épineuses' à  soutenir  (D.  Tassio,  p.  450j. 

11  mourut  le  Vendredi-Saiut  30  mars  1725. 

^  De  Vertot,  Traité  historique  de  la  mouvance  de  Bretagne,  etc.,  pour 
servir  de  réponse  au  R.  P.  Dom  Lobineau. 
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savoir  M.  de  Châlons,  frère  de  Mgr  le  cardinal  de  Noailles,  et 
M.  de  Mirepoix.  On  fit  mardi  dernier  leur  éloge  en  Sorbonne 
et  on  y  doit  faire  un  service  solennel  pour  eux.  J'ai  Thon- 
neur,  etc. 

Le  Ragusin  est  toujours  à  la  Cour.  Je  suis  bien  fasché  qu'il 
occupe  inutilement  une  place  que  vous  occuperiez  plus  digne- 
ment et  plus  utilement  que  lui. 


XXII 

De  Paris,  ce  23  novembre  1720. 

Je  lui  apprens  *  Theureux  succès  de  l'affaire  de  l'accommo- 
dement par  la  publication  du  mandement  que  M.  le  cardinal 
de  Noailles  a  cru  devoir  accorder  aux  vœux  de  la  Cour  et  à 
son  amour  pour  la  paix.  On  s'attend  que,  pour  finir  entièrement 
cette  affaire,  le  parlement  de  cette  ville,  qui  a  obtenu  la  révo- 
cation de  Tordre  du  roj  qui  le  transférait  à  Blois,  enregistrera 
la  déclaration  du  Roi  sur  l'accommodement.  Cet  enregistre- 
ment se  fera,  à  ce  qu'on  croit,  après  l'ouverture  du  parlement 
qui  doit  se  faire  lundi  prochain  à  Pontoise  oîi  il  est  encore 
relégué,  mais  d'où  il  pourrait  retourner  en  cette  ville,  s'il  vou- 
loit  estre  plus  soumis  aux  ordres  et  aux  volontés  de  notre 
Cour.  On  dit  que  lorsque  M.  le  cardinal  porta  son  mandement 
au  Roi  et  à  Mgr  le  Régent,  ce  qu'il  fit  samedi  16  de  ce  mois, 
il  demanda  trois  choses  à  ce  dernier,  la  première  qu'il  fût 
permis  au  Parlement  de  mettre  telle  modification  qu'il  jugc- 
roit  à  propos  à  la  déclaration  du  Roi:  2°  que  les  évesques  ne 
puissent  inquiéter  les  appelans  de  leurs  diocèses  ;  3°  d'être 
lui-même  dans  le  sien  le  seul  juge  de  toutes  les  affaires  qui 
arriveront  sur  cet  accommodement. 

Dans  le  temps  que  S.  E.  a  fait  distribuer  son  mandement 
aux  cardinaux  et  prélats  qui  se  trouvent  en  cette  ville  et  à 
tous  ses  curés,  à  qui,  aussi  bien  qu'à  la  Sorbonne  et  à  l'univer- 
sité, il  laisse  la  liberté  d'en  faire  l'usage  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos, d'autres  personnes  opposées  à  cet  accommodement  ont 
fait  distribuer  un  mandement  de  M.  l'évêque   de  Montpellier 

1  Au  P.  Capasdi,  récemment  parti  pour  Rome  et  à  qui  de  Vie  annonce  qu'il 
écrit. 
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ot  <I<VM  trois  aulrcM  (W('^(|U('s    ii|i|M'laiis  jiar  Ios(|Iil'Ih  iln  ronoii- 
vcllciif  t't  (•(Hilli'iui'iil  leur  |ti*t'mii'r  a|i|)»'l. 

Cos  doux  iiiaiidciiKMits  ont  (Hô  Huivis  do  pluKiourH  ('crilH 
dont  los  deux  j»ronuors  Hontiiitituli^H:  I"  Prusiies  d'im  mtit/istrnt 
sur  1(1  (Irrldnitiini  t/iii  (Uni  rtrc  jKU'irc  (tu  l'arlcincnl  ;  !j"  prnsrrs 
(iiin  t/K'(>l<f(ji(  Il  sur /('  /)(U'li  prt^/tnsi'  jmr  (^ur/ffin-s  nKUjislrdts  df 
receiHHi'  lu  rnnslitnfiun  avec  des  niodi/i'cfitions.  Lcv^  autres  Hont 
des  iiK'iiioii'i's,  l'iiii  |M)iir  piouvor  (in'oii  ne?  [x'ut  iniposnr  la 
constitution  coiniiu'  loi  de  disciidinc,  Tauti-o  pour  juHtifh.M* 
l'usa^o  dos  ro(|uètes  do  la  part  dos  parties  toutdiant  Poni'c^'is- 
t roniont dos  cdits  et  doclarations  du  roi,  où  l'on  rc'pond  à  Tol)- 
jootion  tirée  des  ordonnances  dOrlùans,  de  Moulins  et  de  lilois 
alléjA'uéos  contre  cet  usap^e  ;  le  3"  pour  justifier  le  droit  de 
ruiiivorsiti'  do  Paris  tTôtre  entendue  dans  los  matières  de 
re"li^non  avant  ronrogistroment  des  ôdiis  et  déclarations  du 
roi  qui  y  ont  i'ap[)ort  ;  le  l«  sur  lo  droit  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  d'être  entendiio  sur  les  décisions  de  doctrine 
proposées  pour  servir  de  loi  dans  le  royaume.  Il  a  j)aru  avec 
ces  écrits  deux  relations,  l'une  de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
M.  l'évoque  do  Mirepoix,  et  l'autre  de  ce  (|ui  s'est  passé  au 
Parlement  de  Rouen  au  sujet  de  l'enrej^istrement  de  la  décla- 
ration du  Roi  sur  l'accommodement. 

Je  finis  en  vous  apprenant  que  ce  matin  l'académie  dos 
Belles-Lettres  a  fait  faire  un  service  solennel  pour  le  repos  de 
l'âme  de  M.  l'abbé  Renaudot,  digne  des  larmes  et  des  regrets 
de  tous  les  savants,  en  vous  priant  de  satisfaire  I).  Bernard 
de  Montfaucon  sur  la  commission  qu'il  vous  donne  dans  le 
billet  inclus  et  en  vous  asseurant  que  j'ay  l'honneur,  etc. 

D.  Bernard  vous  salue.  11  a  reçu  une  lettre  de  remercie- 
ments  de  la  part  du  Pape. 

XXllI 

De  Paris,  ce  20  janvier  1721. 

*  Avant  de  vous  donner  des  nouvelles  littéraires  de  Paris 
je  dois  vous  remercier  très  humblement  de  celle  que  vous  me 

i  D.  de  Vie  s'excuse  du  retard  apporté  à  Tenvoi  des  livres.  Marmi  les 
aurait  déjà  reçus  «  sans  le  fléau  de  la  contagion  dont  Dieu  continue  d'affliger 
et  de  punir  la  Provence.  » 

4 
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donnez  de  Florence  et  en  particulier  de  Touvrage  contre 
l'athéisme  du  II.  P.  Inguirabert',  dont  j'honore  le  mérite  et 
la  vertu  et  au  souvenii'  duquel  je  suis  très  sensible 

Je  ne  sais  si  dans  ma  dernière  lettre  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  marquer  qu'il  s'en  faut  bien  que  l'idée  que  le  R.  P.  Har- 
douin  donne  dans  sa  critique  du  dernier  ouvrage  du  P.  ragu- 
sin  soit  aussi  avantageuse  pour  ce  savant  bénédictin  qui  f:iit 
ses  livres  en  courant  que  celle  que  vous  me  donnez  de  l'ou- 
vrage du  R.  P.  Inguimbert.  Cette  critique  est  rapportée  toute 
entière  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  d'avril.  Celui  qui 
en  fait  le  sujet  est  traité  en  ignorant  et  tourné  en  ridicule.  11 
travaille  à  la  réponse  et  à  sa  justification.  Nous  verrons  si 
celle  cy  sera  bonne  et  si  l'autre  sera  solide  ^ 

Je  dois  vous  apprendre  que  le  R.  P.  Le  Long  prêtre  de 
l'Oratoire  ^  dont  le  mérite  et  les  ouvrages  ne  vous  sont  pas 
sans  doute  inconnus,  non  plus  qu'au  R.  P.  d'inguimbert,  fait 
réimprimer  la  Bibliothèque  sacrée  augmentée  d'une  seconde 
partie  qui  contiendra  les  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  sera  augmen- 
tée aussi  d'un  tiers.  Le  premier  tome  de  la  nouvelle  édition  de 
S.  Basile  serait  déjà  donnée  au  public,  si  le  graveur  avait  fini 
l'estampe  qui  doit  être  à  la  tête  et  servir  de  frontispice.  L'im- 
pression du  second  volume  va  commencer  incessamment.  On 
a  commencé  depuis  peu  celle  de  V Histoire  de  la  ville  de  Paris, 
ouvrage  posthume  de  notre  Père  D.  Félibien.  On  continue 
celle  de  la  nouvelle  édition  des  antiquités  de  notre  D.  Bernard 
de  Montfaucon.  Ce  dernier  me  charge  de  vous  remercier  de 
l'honneur  de  votre  cher  souvenir  et  du  soin  que  vous  voulez 
prendre  de  lui  donner  ce  qu'il  vous  demande  d'Hérodote.  Il 
vous  fciit  bien  ses  compliments. 

Il  paraît,  dans  votre  lettre,  que  vous  avez  été  informé  de 
l'accommodement  de  l'aff'aire  de   la  constitution.  On  m'écrit 

*  Dom  Malachie  d'inguimbert,  qui  fut  évèque  de  Carpeolras  et  créateur  de 
la  bibliothèque  à  laquelle  il  a  laissé  son  nom. 

2  Voici  eucore  une  preuve  du  peu  de  goût  de  D.  de  Vie  pour  Banduri  et 
pour  les  jésuites. 

^  Lelong  (Jacques),  1665-1721,  l'auteur  de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France,  Touvrage  de  ce  genre  exécuté  sur  le  plan  le  plus  vaste  qui  ait  jamais 
été  conçu. 
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*|ii(>  K()iiii>  ii\mi  {liii'oit  luiHcontoiitu  ot.  tiiiroit  bonno  onvio  do 
\c  llcti'ir  :iv*m;  totitoM  les  pièces  (pli  Paccoin|in^nfliit.  MuIm  on 
(îiaiiil  ritMi  moins  i(îj  (jijo  t!(»t,to  nôirissiin».  ('ot  accoinmO(lc>- 
luciil,  sotiit'iiii  (io  ruuloi'ilô  (lu  Ivoi  cît  du  l*arl(îiiicnf,  fcnix"  l.i 
boiiiîlio  à  bien  iIcs  «^tiis  ((tii  ont  tasclM^  do  lo  iruverser,  I,;i 
Sorhonno  no  liit  niu(,  ([uo^ciuo  pon  sniisfaite;  lo  Koi  lui  lit 
(lonnor  ces  jours  pjisst'îs  un  oi'dro  do  sa  part  pour  la  rccoj»tion 
ot  lo  rôlahliss(Mn(Mit  des  do. •leurs  oxpulsc^s  au  sujet  do  la 
constitution,  ni.iis  M.  It5  (iardinal  do  Noailles  en  a  obtenu 
la  nU'ocîition. 

Vous  avez  sceu  la  sortie  du  l'ainoux  Law  du  Uoyaume,  sa 
r»'veption  à  HiMis^elles  ot  les  lionncMirs  ([uo  lui  lit  dans  eetlo 
diMiiière  vilU»  M.  le  marquis  do  Priay,  ministre  de  rRmpe- 
reui'.  On  dit  (ju'il  ;i  pi'is  la  routo  d'Italie,  où  son  sj'st(jme  nn 
sei'a  cortaiiitinent  [las  si  bien  receu  ([u'en  France'. 

XXIV 

Paris,  cfî  12  avril  1721 . 

L'impression  du  dictionnaire  de  la  Bible  du  P.  Calniet,  reli- 
^Mcux  bénédictin  de  la  Con^i'éi^ation  de  Saint- Vanne,  en  Lor- 
raine, est  fort  avancée  -.  L'auteur  s'est  proposé,  dans  cet 
ouvrage,  la  critique,  la  clironologie,  la  géogra[jbie  sacrée  et 
le  sens  littéral  de  l'écriture  sainte.  Il  contiendra  deux  volumes 
in-fol.  A  la  tête  du  premier,  il  y  aura  une  bibliotlièque  saciée 
ou  un  catalogue  des  bibles  et  des  commentaii'es  qui  ont  été 
imprimés  en  dilfi'^rentes  langues,  avec  un  jugement  net  et 
précis  sur  le  mérite  des  auteurs,  sur  la  ([ualité  de  leurs 
ouvrages  et  sur  l'usage  qu'on  peut  en  faire.  On  trouvera  à  la 
fin  du  deuxième  volume  la  chronologie  sacrée,  la  réduction 
des  monnoies,  des  poids  et  des  mesures  des  anciens,  aux 
monnoies  et  poids  de  France. 

'  Law  sortit  de  France  en  décembre  1720,  se  retira  à  Giifrmande,  près 
Bruxelles,  puis  à  Londres  où  il  vécut  des  libéralités  du  marqurs  de  Lassay. 
puis  à  Yeuise  où  il  mourut  presque  misérable  en  1729. 

2  Aug.  Calmet '1672-1757).  Son  Dictionnaire  historique,  critique,  chrono- 
logique, géographique  et  littéral  de  la  Bible  parut  en  deux  vol.  iu-fol.  eu  1720, 
mais  deux  vol.  de  supplément  furent  donnés  en  1722,  et  une  édition  refondue 
en  quatre  vol.  en   1728. 


k 


60  LETTRES  INEDITES 

Notre  R.  P.  I).  Pierre  Constant  a  enfin  donne  son  i)reraier 
volume  (le  la  nouvelle  édition  des  Lattre^  dus  Papea,  il  se 
vend  fort  cher  ;  si  vous  en  voulez  un  exemplaire,  je  le  join- 
di'ai  avec  les  autres  livres  que  j'ai  achetés  pour  vous.  Vous 
auriez  déjà  reçu  depuis  long-temps  ces  derniers  sans  le  fléau 
de  la  peste  qui  a  fermé  les  ports  de  Provence.  Il  faut  attendre 
que  le  Seigneur  la  fasse  cesser. 

Les  troisième  et  quatrième  volumes  de  Saint  Jean  Chrisos- 
tôme  paroistront  après  Pâques.  Ou  co;:tinue  l'impression  du 
second  volume  de  Saint  Basile  avec  succès.  Le  libraire  retarde, 
par  des  raisons  d'intcrest,  la  livrai;;on  du  premier.  C'est  un 
excellent  ouvrage. 

Je  crois  vous  avoir  donné  avis  par  ma  dernière  de  la 
lettre  des  trois  évêques  appelans  au  roi.  C'est  un  ouvrage 
respectable  et  digne  des  évêques  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise.  On  a  voulu  la  faire  supprimer  par  un  arrêt  du  Par- 
lement, mais  l'apologie  qu'un  conseiller  ou  sénateur  en  a  fait 
l'a  sauvée  de  cet  affront  ou,  pour  mieux  dire,  de  cette  injus- 
tice. La  suppression  de  la  lettre  à  M.  l'évêque  de  Soissons 
sur  la  fausse  apparence  de  paix  dans  l'Eglise  de  France  (a  été 
suivie)  d'un  mémoire  qui  établit  le  devoir  de  parler  en  faveur 
de  la  vérité  et  de  la  liste  imprimée  des  nouveaux  appelans, 
dont  l'interrogatoire,  qu'on  leur  a  fait  subir  devant  M.  le 
lieutenant  de  police,  a  cessé  sur  les  plaintes  et  les  remons- 
trances  du  Pailement,  qui  a  fait  voir  que  la  connaissance  des 
nouveaux  appels  lui  appartenoit  et  non  pas  à  un  lieutenant 
de  police.  On  vient  d'imprimer  l'interrogatoire  qu'a  subi 
M.  l'abbé  d'Asfeld  sur  son  nouvel  appel.  Il  est  digne  de 
l'érudition,  de  la  piété  et  du  zèle  de  cet  abbé  pour  le  soutien 
de  la  vérité  et  de  la  bonne  doctrine.  On  a  imprimé  aussi,  ces 
jours  passés,  un  projet  d'instruction  pastorale  composé  de 
plusieurs  mandemens  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  et  accom- 
pagnée de  notes  qui  ne  font  pas  plaisir  à  cette  Eminence. 

M.  l'évêque  de  Soissons  avait  fait  imprimer  une  réponse  au 
mémoire  fameux  et  très  respectable  des  quatre  évêques  appe- 
lans. Il  en  avait  même  d'?jà,  dit-on,  distribué  quelques  exem- 
plaires à  la  Cour  ;  mais  sur  l'avis  de  quelques  fautes  gros- 
sières et  peu  dignes  de  son  érudition,  il  a  retiré  et  supprimé 
lui-même  tous  les  autres.  MM.  les  cardinaux  de  Rohan  et  de 
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MiMMy  sont,  l«»M  st!iilM  ((iii  houI  purtiH  d'ici  pour  le  Conclave. 
L(»M  (iimli'cMiuliort  Ht)  soiil  («x<MiH(^M  pour  00  voyaffo  vi  M.  lo 
curdiiiiil  (1(1  M.iilli  a  .'h'-  aii'(M<''  pur  ropûrution  «lu'on  lui  a  faite 

(l'iiiK^ishilc.  .l'ai  riioiiiKMir,  (Uc.,. 


XXV 

Do  l'nris,  ce... . 

.le  vi(Mis  vous  (lom;iii(ltM'  on  jj^ràoo  do  vouloir  mo  procu- 
rer un  oxomplîiiro  do  Si/nodid  wjnnia  de  cnnsilin  do  l'édition 
do  1505  pour  un  lûbliothécairo  do  cette  villo  «jni  est  fort  fie 
mes  amis.  Si  vcuis  ôtos  assez  heureux  pour  le  trouver,  je  vous 
pi'io  (lo  vouloir  nren  donner  avis.  JVcris  à  Mf^r  P^onfanini 
pour  lui  (loniandor  la  niômo  praco.  —  I).  Ansolmo  Handuri 
doitêiro  tout  ^iori(Mix  de  Fanal^yse  que  le  Journal  de  Trvvoux 
fait  de  son  recueil  des  mi5daillcs  des  empereurs  romains 
(lopuis  Dcco  jus(praux  Paléologues*. 

On  vient  de  donner  dans  le  païs  étranger  un  i)seautier  à 
trois  colonnes,  Tune  desquelles  contient  le  latin,  l'autre  la 
version  et  la  troisième  les  notes  tirées  en  partie  de  Saint 
Jérôme.  Cet  ouvrage  paroît  sous  le  nom  du  Poroyat,  mais 
dans  la  vérité  il  est  de  fou  D.  Jean  Martianay,  dont  lejourna- 
liste  rapporte  l'extrait  de  sa  méthode  sacrée  pour  expliquer 
l'Ecriture  par  TEcriture-. 

Un  de  nos  confrères  dot  imprimer  dans  peu  le  Martyro- 
loge original  d'Usuard  qu'il  justifie  contre  le  P.  Salier,  jésuite. 
Ce  sera  un  gros  in-quarto.  J'aurais  bien  d'autres  ouvrages 
à  lui  rap[)orter  icy,  mais  ce  temps  et  ce  courrier  me  pressent 
et  ne  me  donnent  que  celuy  do  lui  confirmer  la  nouvelle  que 
vous  aurez  déjà  reçue  de  la  disgrâce  de  M.  le  Chancelier  et 
delà  démission  que  MM.  le  duc  de  Noailles,  de  Rouillé,  du 
Coudray  et  Peletier  Desfort  ont  fait  volontairement  et  mal- 
gré les  instances  de  Mgr  le  régent  de  leurs  charges  dans  le 
conseil  des  finances  •\  M.  le  régent  vient  de  donner  au  fils  de 

'  Le  comple  rendu  des  \umismatade  Banduri  parut  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  d'avril  1720.  Ce  qui  permet  de  dater  approximativement  cette  lettre. 

2  Cf.  Tassin,  p.  38,  et  Le  Cerf,  p.  307. 

3  Le  7  avril,  les  s^^eaux  ayant  été  enlevés  à  d'Argenson,  on  rappela  le  chan- 
celier d'Aguesseau,  que  Law  alla  lui-même  chercher  à  Fresnes. 
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M.  lo  duc  de  Noaillcs,  âgé  de  cinq  ans,  la  survivance  de 
toutes  ses  charges  \  ce  qui  est  une  grâce  de  distinc- 
tion (jui  confond  ses  ennemis  et  les  envieux  qui  avaient 
répandu  le  bruit  qu'il  était  disgracié.  Jugez  en  par  la  grâce 
qu'il  vient  de  recevoir.  Ce  seigneur  a  toujours  été  le  favori 
principal  du  prince  et  le  sera,  aussi  bien  que  Mgr  le  Cardinal 
de  Noailles  son  oncle. 

La  réconciliation  de  M.  Tévêque  de  Beauvais,  frère  du  duc 
de  Beauvilliers  avec  ses  curés  appelans  qu'il  a  relevé  des 
censures  et  à  qui  il  a  rendu  les  pouvoirs  de  prescher  et  de 
confesser  qu'il  leur  avait  osté  a  donné  lieu  de  ôroire  avec 
raison  que  ce  prélat  a  changé  et  qu'il  a  passé  du  nombre  des 
acceptans  à  celui  des  non  acceptans.  Si  votre  cousin  est 
arrivé  à  Florence,  permettez-moi,  s.  v.  p.  de  le  saluer  icy,  et 
de  lui  témoigner  [le  regret]  de  n'avoir  pas  eu  l'occasion 
de  lui  marquer  l'estime  que  j'ay  pour  lui  et  pour  vous  dont 
je  suis,  etc.. 


XXVI 
Lettre  de  Dom  de  Vie  à  Mgr  Quirini  ^ 

Monseigneur, 

M.  l'évesque  de  Cavaillon,  depuis  son  retour  à  son  évesché, 
a  si  fort  changé  à  l'égard  de  ses  amis  les  plus  intimes  et  les 
plus  respectables,  qu'il  n'écrit  et  ne  répond  à  aucun  non  pas 
même  à  MgrLeute,  nonce  extraordinaire  en  cette  cour 

1  On  l'appelait  le  comte  d'Ayen.  Sur  la  fortune  des  Noailles,  due  à  leur 
alliance  avec  M^nede  Maintenon,  voir  outre  Saint-Simon  et  les  lettres  inédites  de 
Tàbbé  Renaiidot  au  duc  de  Noailles,  un  petit  fait  qui  marque  bien  l'impression 
produite  en  France  por  cette  élévation  :  c'est  que  le  médecin  italien  Pajoli,  dans 
les  quelques  notes  qu'il  a  prises  sur  les  faits  contemporains,  a  mentionné  celui- 
là,  alors  qu'il  en  néglige  d'autres  beaucoup  plus  importants.  (Cf.  Ferrare, 
Bibl.  Comm.  ms.  50.  Paioli,  Ossei-vazioJii  sopra  la  vita  di  Mma  Maiyittnon, 
fol.  17  et  fol.  171). 

"^  Brescia,  Biblioteca  Quiviniana.  La  lettre  n'est  pas  datée,  mais  la  mention 
de  l'édition  du  troisième  volume  des  monuments  de  la  monarchie  française 
permet  de  la  reporter  à  l'année  1731 . 


DK  iM)M  cr.Anhi':  dk  vk;  a  i  ii.  ant.  maumi 

liO  pi'ojct,  (lo  \'.  Iv  [do  l'édition  do  S.  KplircmJ  '  oui  trop 
boiiii  ci  ti'op  iililo  il  riOf^Mi.so  ot  il  la  I<é|)uldi(|iio  dos  lotlrcM 
|MMii'  \io  pas  sti  fiiirtï  un  |»liUMir  et  un  devoir  d*«'u  favoriner 
et  (i'tMi  fiicilitiT  l'oxôcutiot)  HiuoM  (Ml  (;ollutiotiiiiuit  touH  Iom 
nmnusi'i'its  (ju'ou  on  trouvera,  pjuNuHjuo  nos  savants  Hont  icy 
trop  o(;t;upc''S  do  loui's  propros  ouvra^^'CH,  mais  du  moins  en  lui 
imliciuant  c(MIX  (pi'oii  aura  trouvés  soit  dans  los  ljibliollnj(|UeH 
du  Moi  ot  do  M.  ("olbort,  soit  dans  celle  de  M.  de  Coasiin 
dont  nous  soninios  los  dopositaii'os  soit  dans  la  notre  et  dans 
plusieurs  autres.  Notre  1).  Hornard  est  [dus  en  état  (jue  tout 
autre  de  lui  indi(|Uor  dos  niss.  do  S.  Kphrem  par  son  catalo- 
g;no  des  bibiiotliociuos  d'italio  ot  do  Franco  où  il  en  a  trouvé'. 
Je  tâcherai  de  nie  transporter  un  de  ces  jours  à  colle  du  iioy 
et  de  lui  mar(iuor  par  ma  première  lettre  les  manuscrits  qui 
pourront  lui  otro  do  (luelque  utilité. 

S.  K.  veut  bien  que  jo  profite  do  celle-cy  i)oui"  lui  taire 
savoir  que  I).  1>.  do  Montfaucon  eut  l'iionneur  de  présenter 
au  Roy  ces  jours  passés  le  troisième  volume  des  Monumenls 
(le  la  ))tonarchic  franroise,  et  qu'il  espère  donner  à  la  fin  de 
cette  année  ou  au  commencement  de  la  suivante  le  neuvième 
et  le  dixième  volume  de  Saint  Jean  Chvisostôme. 

Notre  P.  Dom  Prudent  Maran  après  avoir  donné  au  public 
le  troisième  volume  de  Saint  Basile"^  se  dispose  à  faire  com- 
mencer Timpression  de  son  édition  de  Saint  Julien'-^  et  des 
antres  apologistes  do  la  religion  chrétienne  ses  contemporains. 
Nous  venons  de  donner  depuis  six  mois  le  premier  volume 
de  V Histoire  de  la  province  de  Languedoc  dont  le  public,  et 
surtout  MM.  des  Etats  de  la  province  paroissent  contents*. 
On  vient  de  faire  commencer  l'impression  du  second  qui  sera 


'  CV'lait  un  projet  des  Bénédictins  qu'avait  repris  Quirini.  Voir  sur  cette 
édition,  qui  parut  en  1743,  les  très  nombreuses  lettres  de  félicitations  adressées 
à  sou  auteur  et  conservées  à  Brescia. 

2  Paru  en  1730  ;  les  deux  premiers  volumes  avaient  été  publiées  par  D.  Julien 
Garnier. 

3  Lapsus  de  D.  de  Vie:  il  s'agit  de  l'édition  de  Saint  Justin. 

<  Histoire  générale  de  Languedoc,  divec  des  notes  et  des  pièces  justificatives, 
composée  sur  les  auteurs  et  les  titres  originaux  et  enrichie  de  divers  monu- 
ments; par  deux  religieux  bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur. 
Paris,  chez  Jacques  Vincent.  Tome  I,  1730. 
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suivi  de  deux  autres  en  y  comprenant  les  actes  et  les  pièces 
justificatives'. 

Les  continuateurs  du  GalUa  christiana  et  de  la  Grammaire 
hébraïque  et  du  Dictionnaire  de  la  même  langue  font  impri- 
mer, l'unie  troisième  volume  qui  paraîtra  dans  peu,  et  l'autre 
le  cinquième  que  Tautcur  ne  donnera  que  dans  l'année  sui- 
vante -. 

Notre  P.  D.  Charles  la  Rue  '  fait  imprimerie  second  volume 
de  son  édition  des  ouvrages  d'Origône*.  On  imprime  actuelle- 
ment la  nouvelle  ou  pour  mieux  dire  la  deuxième  édition  de 
Saint  Ambroise  dont  les  exemplaires  commencent  à  manquer. 

Les  continuateurs  du  glossaire  de  M.  du  Cange  font  impri- 
mer le  troisième  volume  de  cet  ouvrage  qui  doit  être  suivi  de 
trois  autres  qu'on  ne  donnera  a,u  public  qu'après  l'impression 
de  tout  l'ouvrage.  Les  ouvriers  qui  y  travaillent  sont  habiles 
et  très  laborieux. 

Trois  de  nos  religieux  de  Bretagne  sont  venus  ici,  deux 
pour  travailler  à  la  Généalogie  de  la  maison  de  M.  le  cardinal 
de  liohan,  et  le  troisième  pour  faire  imprimer  un  ouvrage  sous 
le  titre  à' Histoire  littéraire  de  France^  en  douze  volumes  iD-4°. 
D.  Martin  Bouquet^  a  quatre  volumes  prêts  à  imprimer  de  la 
collection  des  historiens  de  France. 

*  Le  deuxième  volume  parut  ea  1733.  D.  de  Vie  se  trompait  dans  ses  pré- 
visioas:  il  fallut  cinq  volumes  au  lieu  de  quatre.  Le  tome  V  parut  en  1745. 

2  Le  tome  V  du  Gallia  christiana  parut  en  effet  en  1731. 

3  Cf.  D.  Tassin,  p.  571,  et  Le  Cerf,  p.  433. 

*  Paru  en  1733.  Paris,  Jacques  Vincent. 
^  Cf.  Tassin,  p.  694,  et  Le  Cerf,  p.  47. 


Montpellier.  —  Imprimerie  centrale  du  Midi  (Hamelin  Frères). 
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Léon-G.  PÉLISSIER 

Ancien  nioinhro  do  l'iv'dlo  frunçaino  do  Romp. 


Kxtrait  des  Annales  du   Midi,  tome  II. 


TOULOUSE 

EDOUARD   PRIVAT,    IMPRIMEUR-LIRRAIRE 

45,    RUE    DES    TOURNEURS      45 

1890 
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Léon-G.  PELISSIER 


Anoien  membre  do  l'Éonlo  fmnçai«o  <lo  Ronio. 


Kxtrait  îles   Annales  d  i:    M  1 1) i .  tome  11. 


TOULOUSE 

EDOUARD   PRIVAT,    IMPRIMEUR-LIRRAIRE 

4.").     UUE     DES    TOURNEURS      45 


1890 
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L'ESCALADE    DE    CENÈVE 


(lOOii) 


'IIUKK    DM    LA    lUIU.lOTllKQUK    VALLKIKI.LIANE 


La  Relation  de  l'EscaLade  de  Genève^  que  Toa  va  lire  est 
conservée  au  folio  219  du  manuscrit  M  20  de  la  Bibliothèque 
Vallicelliana  à  Rome.  Ce  manuscrit  est  un  recueil  volumi- 
neux de  pièces  disparates,  pour  la  plupart  d'un  intérêt  mé- 
diocre, formé,  à  ce  qu'il  semble,  en  vue  de  leurs  études 
d'histoire  ecclésiastique  par  les  oratoriens  de  Santa  Maria  in 
Vallicellâ ,  élèves  et  continuateurs  de  Baronius  :  Ughelli, 
Riualdi,  Laderchi,  etc.  L'Escalade  avait  nécessairement  dû 
exciter  leur  attention,  et  ils  n'eurent  probablement  pas  de 
peine  à  obtenir  de  l'archevêque  de  Tarantaise  communication 
du  rapport  qu'il  avait  reçu  sur  ce  fameux  événement. 

La  bibliographie  de  l'Escalade  est  déjà  bien  longue  et  pres- 
que tous  les  détails  de  «  ce  prologue  de  tragédie  savoi- 
sienne  »,  selon  le  mot  du  pasteur  Goulart,  sont  bien  connus. 
Les  deux  relations  et  la  lettre  de  Simon  Goulart,  publiées  par 


\.  Une  bibliographie  assez  complète  de  l'Escalade  a  été  donnée  par 
M.  Louis  Duval  dans  une  brochure  intitulée  :  «  Trois  relations  de  VEsca- 
lade  tirées  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  »  (Genève, 
Fick,  1885.)  Voir  aussi  la  très  intéressante  publication  du  savant  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Genève,  M.  Th.  Dufour  :  «  Deux  relations  de  V Es- 
calade, suivies  d'une  lettre  de  Simon  Goulart.  »  (Genève,  Jullien,  1880.) 


4  1..-C,.    l'KLISSiER. 

M.  Dufour^,  deux  nouvelles  relations  mises  au  jour  par 
M.  Louis  Duval  2,  pour  ne  parler  que  des  derniers  textes  im- 
primés, ne  nous  laissent  ignorer  presque  aucune  circonstance 
de  cet  assaut  manqué.  Le  Mémoire  à  M*'''"  Gerraonio  n'a  donc 
presque  aucun  fait  nouveau  à  nous  révéler.  Il  est  utile  cepen- 
dant de  le  publier,  car  ce  mémoire  emprunte  une  très  grande 
importance  à  son  origine  et  à  la  situation  de  son  auteur.  Il  a 
été  écrit  dans  le  camp  savoisien  après  la  défaite  des  assail- 
lants. C'est  l'expression  des  sentiments  des  vaincus  qu'il  nous 
conserve,  avec  les  souvenirs  assez  confus  et  iùexacts  que  leur 
avaient  laissés  l'assaut,  le  combat  dans  les  rues  et  la  honteuse 
débandade  qui  l'avait  terminé. 

Ce  mémoire  est  anonyme,  ce  qui  en  diminue  l'autorité.  On 
peut  toutefois  conjecturer  avec  assez  de  vraisemblance  qui  l'a 
rédigé  :  —  L'auteur  n'est  pas  un  soldat,  car  il  raconte  sans 
aucune  émotion  la  fuite  des  assaillants,  et  son  récit  est  peu 
technique;  il  n'est  pas  entré  dans  Genève,  car  il  n'a  sur  ce 
qui  se  passe  dans  la  ville  que  des  renseignements  peu  précis  ; 
il  était  attaché  à  M.  d'Albigny,  car  c'est  des  faits  et  gestes  de 
ce  capitaine  qu'il  est  le  plus  minutieusement  informé.  —  L'au- 
teur est  un  religieux.  Nous  savons,  en  effet,  par  le  témoignage 
de  Simon  Goulart  que  «  quelques  capucins  étoient  mellés 
en  ces  troupes  hors  la  ville  et  aussi  un  jésuite  »,  et  il  est 
naturel  qu'une  relation  adressée  à  un  archevêque  ait  été  rédi- 
gée par  un  religieux.  —  Il  est  très  probablement  un  capucin. 
A  côté  du  Mémoire  à  Ms""  Germonio,  le  manuscrit  M20  en  con- 
tient un  autre  sur  quelques  épisodes  d'une  mission  dans  la 
vallée  vaudoise  de  la  Maira,  et  celui-ci,  comme  on  le  voit  par 
les  dernières  lignes,  est  bien  certainement  l'œuvre  d'un  capu- 


\.  Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  ici  M.  Théophile  Dufour  de  l'ex- 
trême obligeance  qu'il  a  mise  à  vérifier  l'anecdoticité  de  ce  texte  et  à  me 
communiquer  des  documents  qui  m'ont  été  fort  utiles. 

2.  La  brochure  de  M.  L.  Duval  comprend  trois  relations  conservées  aux 
folios  46,  48  et  52  du  manuscrit  3460  du  Fonds  français  (Paris,  Bibl. 
Nationale),  mais  la  première  avait  été  antérieurement  publiée  par  M.  Th. 
Dufour  d'après  une  copie  de  la  collection  Dupuy.  Dans  les  notes  sui- 
vantes, je  désigne  ces  trois  relations  par  A  (f''  46),  B  (f°  48),  G  (f«  52). 
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ciii.  Or,  Ins  ôcrituros  dci  ros  dniix  mnrnoiro.s  .sont  similaires, 
l(Mii*  voisiiiji^n^  dans  l«»  rnciinil  n'ast  pJts  puronumt  ;uxi»I(}iit«îl  ; 
on  pi'iil  (loue  .illril)!!»'!',  ;iv(m'  ([urhjiK'  chaiico  do  vérité,  co 
iiiciiioii'c  a  un  do  cos  capiicius  (jui  escortaiont  M.  d'Albigny. 

Ou  poui'i'a  ()l)J(H'lor  à,  cotlo  liypolhi'^so  (|uo  lo  ton  do  co  mé- 
ni()ir(^  est  luoii  froid  ot  hioii  oaliu'>  pour  oolui  d'un  capucin 
parlanl  de  hu^nionols  à  un  prélat.  Mais  si  lo  ton  est  jçéné- 
ral(MU(Uil  iuipartial,  il  ii'osl  pas  malaisé  do  trouvor  on  qu(d- 
(iu(\s  (Midroils  uncî  s(»rrôl(»  hosliliUi  do  l'autour  contro  los  (iénci- 
vois  :  ainsi  il  altribuo  la  m(Mllour(^  partio  de  lour  victoiro  au 
secours  q\u)  \o.\n'  donno  un  }j:outilhommo  étran}.,'(;r;  ainsi  il  les 
a('('us(^  d'avoir  violé  la  capiluiatiou  acrordéo  aux  Savoisiens 
l)risouui(M's.  Du  voMv,,  rim[)ai"tialité  ot  la  modération  rela- 
tives do  l'aulour  s'oxpli(|uout  :  s'adressant  à  un  [)rélat.  il 
n'avait  à  faire  ni  prosélytisme  ni  polémique;  étant  moine,  il 
n'avait  pas,  comme  un  laïque,  à  faire  montre  d'un  zèle  affecté. 
Il  pouvait  donc  se  borner  à  un  simple  récit  de  l'événement. 

Le  Mémoire  à  M^^  Germonio  se  distingue  donc  des  autres 
relations  précédemment  connues,  qu'il  complète  et  qu'il  per- 
met de  contrcMer.  On  ne  saurait,  au  surplus,  trop  connaître 
un  événement  qui  caractérise  si  bien  à  la  fois  les  vertus  civi- 
ques de  Genève  et  la  politique  des  ducs  de  Savoie. 

L.-G.    PÉLISSIER. 

La  Scalala  di  Ginevra. 

Memoria  per  Monsignore  Ill"^o  e  Rev'^o  Aîiaslasio  Germonio  * 

Arcivescovo  e  conte  di  Tarantasia. 

Il  20  di  tlecembre  si  parti  Ms""  d'Arbigni,  générale  di  S.  A.  S.  in  Savoia, 
che  fu  l'anno  J602,  per  andar  à  Ginevra,  aile  quallro  hore  di  Francia,  e 
venne  a  dormir  tre  leghe  di  Ciambery  lonlano,  ed  alloggiô  quesla  sera  con 
alcuni  de'suoi  in  una  osleria  stando  sopra  il  camino  Ira  Ciambery  et  Nicy. 
Queslo  slesso  giorno  comandô  a  M.  di  Lodes  partirsi  di  S.  Pielro  Barbi- 


1.  Dans  un  reoneil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Gorsini ,  35  B  15, 
je  trouve  i.n  Ragionamenlo  tenuto  da  A/g""  Germonio,  arcivescovo  di 
Tarentasia  ed  amhasciatore  del  duca  di  Savoia  al  Re  catlolicOy  sans 
date. 
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gny  (sic)  *  con  sua  compagnia  di  cento  fanli  per  venir  a  dormire  in  un 
villagio  chiamalo  Tinsi  el  passare  per  Boge. 

Il  21  del  dello,  si  partirono  di  CianibfTy  Irecento  fanti  ridutti  in  ire 
compagnie,  délie  quali  erano  capilani  M.  de  Bruni,  M.  de  Sonnaz  el  M.  de 
Sansi.  Il  medesimo  fece  la  cornpagnia  di  M.  di  Saumon  con  cenlo  fanti, 
che  slava  in  presidio  a  S.  Genis.  E  tulle  le  sopradetle  compagnie  vennero 
aggiunlarsi  a  Crans  appresso  a  Annecy  e  tulle  loggiarono  quella  sera  in 
detto  luogo;  e  M.  d'Arbigni  cenando  l'islesso  giorno  dormi  nel  caslello  di 
Gruffi. 

Li  22  di  décembre  mandô  Mer  d'Arbigny  il  s'  barons  délia  Valdisiera 
per  far  partire  le  sopradetle  compagnie  tulle  insieme,  el  andarono  a  dor- 
mir al  Foran,  distando  Ire  leghe  di  Ginevra;  commandando  per  una  lettera 
a  M.  de  Lodes  (cho  li  fu  porlala  dal  s'  Baron  délia  ValiJisera)  che  inviato 
le  truppe,  venisse  a  Gruffi  per  parlargli,  il  che  fu  fallo  l'islesso  giorno. 
Gionse  appresso  di  M.  Darbigny  a  due  ore  di  notte,  partendosi  subito 
ricevuto  suo  comandamento  con  la  guardia  d*arcobugieri  a  cavallo,  con- 
dotta  da  M.  Darioi,  capitanio  di  quesla  guardia,  e  M.  di  Gonlamina. 

Partirono  insieme  molli  gentiluomini  che  si  trovaronoalT  ora  appresso 
M.  d'Arbigny  per  venir  a  Cran  onde  era  allogiala  l'infanleria  dinanzi 
nominata,  e  caminarono  lutta  la  notte  giungendo  a  detto  Cran  a  due  ore  di 
giorno. 

Reslô  nel  detto  di  a  Gruffi  M.  d'Arbigny  c  n  poca  gente  e  si  parti  dopo 
mezza  nolle,  e  venue  a  dormir  a  Bonne  onde  erano  Irecento  fanti  de- 
s""  barone  délia  Valdisera  ed  altri  gentiluomini  del  suo  seguito  che  aspeltavano 
in  Bona,  facendo  portar  con  loro  trescale^  per  scalar  la  muraglia,  insieme 
con  pettardi  da  petlardar  la  porta  di  dentro  la  ciltà,  e  martelli  da  rom- 
pere  e  tagliar  li  catenacci.  L'islesso  giorno  partirono  di  Crans  l'infanleria  e 

1.  L'auteur  a  dénaturé  plusieurs  des  noms  de  lieux  qu'il  cite.  — 
S.  Pierre  d'Alhigny  est  au  débouché  du  col  du  Frêne  dans  la  vallée  de 
l'Isère,  à  quelque  distance  du  confluent  de  l'Isère  el  de  l'Arc.  —  Gruffi, 
entre  Mur^s  et  Allèves,  non  loin  du  Chéran.  —  Saint-Genix,  non  loin  du 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Guier.  —  Crans,  sur  le  Fier,  toul  près  d'An- 
necy. —  Foran,  le  Foron  d'Annemasse. 

2.  A  dit  qu'on  prit  ces  échelles  «  auprès  dune  guérite  où  il  n'y  avait 
peisonne,  pour  être  presque  inutile.  »  —  Mais  cela  n'est  pas  vraisemblable, 
el  notre  Mémoire  a  sans  doute  raison,  car  C  décrit  ces  échelles  :  «  Trois 
eschelles  à  polies  feultrées  et  de  pièces  s'emboîtanl  l'une  en  l'autre.  »  Les 
Genevois  n'auraient  pas  abandonné  d'aussi  belles  échelles  dans  une  gué- 
rite sans  garde,  et  il  n'est  pas  vraisemblable  que  voulant  tenter  un  assaut, 
les  Savoisiens  aient  compté  sur  le  hiisard  et  n'aient  pas  apporté  leu  s 
échelles. 
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guardiu  dol  h'  (i'Arbi(;ny  cou  li  Hciililuotniiti  u  duu  oro  lii  ^i'^riio,  <•  |}ion- 
soroa  (iuu  on)  dopo  niH/.za  iiotlii  ullu  porlu  di  (iiiK'vra,  rioA  uiin  rnotctiet- 
tal.-i  lonlaiio;  oiidu  si  (•>(*()  ullu,  a.H|»<*Uaiidii  l'urdinu  di  M.  d'Arbigtiy  niia 
luion'orîà  V 

l'U  aspcttala  dclla  iiiraittcria  (la  M  (rAiilii^iiy  (|nnl«-tic  triiipo,  oss^Mido 
ffionlo  iiiaiizi  duo  o  Ire  lioro,  u  vi'di'iidi)  rlie  Urdava,  »c«'Md«'nd«)  iiel  fosso 
délia  citU  per  pianlare  scale  alla  ll^ll'a^li^,  e  lH8ci6  M.  Lanson,  un  sao 
gonlilhiioiu  del  Dolfiiialo,  per  coiidiir  riiiraiileria  ch<i  havca  rnoUo  as|K)l- 
tatu  alla  porta  del  Ponlcdurva;  onde  la  condiisse  a  iiierilro  passava  d(;Ua 
infanterie),  si  dava  la  scalata  el  enlraruno  piu  di  trecenlo,  ctii  genliltio- 
niini,  rhi  dolla  ^Miardia,  rhi  faiito.  i-Xsendo  la  pritna  srala  data  a  SU'  di 
Ihirnollie  luogotenenle  del  baron  délia  Valdiscra,  la  seconda  a  M.  di  Con- 
tamina, luogotenente  délia  guardia  di  !\I.  d'Arbigny,  e  la  It-rza  a  M.  (irura, 
capitano  intratlenuto  da  S.  A^  seguilati  dalli  cavalieri  e  soldali  chi  erano 
aiuiati  da  M.  d'Arbigni. 

Nella  prima  scala  condolta  dal  s'  nurnollie  fu  il  primo  lui  a  rnonlar, 
seguilatoda  M.  il  baron  di  Vatlavilla,  coule  di  llussoli  di  Horgogna;  M.  de 
Cimogiou,  franeese  del  Dollinato;  M.  di  Sonas,  savoiardo  ;  M.  délia  Fle- 
chiera,  savoiardo^j  M.di  Ciruagio,  del  Dolfinato,  luogotenente  délia  corn- 
jiagnia  di  cavalleria  de  M.  d'Arbigny;  M.  d'Atigniac,  con  suo  fratello,  di 
Hurgo  in  Dressa,  con  molti  altri  capitani  e  soldati  del  baron  della  Valdi- 
siera. 

Nella  seconda,  condolta  da  M.  la  Contamina,  gentiluomo  del  Dolfinato, 
soguito  da  M.  Dubuys  di  Marsilia  intrattenuto  da  S.  A.  ;  M.  Roan, 
savoiardo  ;  M.  de  Mollard,  savoiardo;  M.  le  chevalier  d'Andelot,  borgo- 
gnone,  luogotenente  della  compagnia  del  s""  baron  di  Valtavilla;  capitano 
Lafor,  del  Dollinato  ;  M.  Freeman,  gentiluomo  ingîese  trattenuto  da  S.  A. 
con  altri  capitani  e  soldati  in  quantita. 

La  terza  scala  fu  porlata  da  M.  La  Gruca  del  Dolfinato,  seguito  da 
Mg""  Graffinan,  del  Dolfinato,  e  seguitato  da  M.  Dariot,  capitanio  della 
guardia;  con  molti  de  suoi  soldati  della  guardia,  e  del  capitanio  Lestille, 
con  altri  soldati  del  s»"  baron  della  Valdisiera. 

Et  steltero  tutti  dentro  in  una  brève  ova  inanzi  se  disse  «  arma  »  nella 
cilla,  essendo  scontralo  uno  de  sindici  cliiamato  nions.  Canard  facendo 


i.  Tout  ce  récit  de  la  marche  des  troupes  savoisiennes  confirme  G,  qui 
est  fort  exactement  renseigné  sur  ce  point. 

8.  Le  recueil  de  Guichenon  (Tome  XIV,  no  369),  donne  une  généa- 
logie de  ce  personnage.  (Montpellier,  Bibliothèque  de  l'École  de  médecine, 
mss.) 
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ronda  sopra  la  muraglia,  il  quai  fu  ammazzato  dalli  primi  che  inirarono*. 
Iiisieme  fu  tnessa  in  pezzi  la  guardia  délia  porta  del  Ponte  darva*  che  si 
dovea  peltardare  ed  aprire  acciô  entrasse  dentro  il  baron  délia  Valdisiera, 
M.  di  Lodes,  M.  di  Huene,  M.  di  Saumon,  M.  di  Sonnaz  et  M.  di  Sanus  e 
le  loro  compagnie  che  erano  guarnile  di  buonissimi  e  valorosi  soldati. 

Il  pelardiero  volendo  a[)j)licare  il  petanlo  fii  s(  rralo  fra  la  porta  e  la 
saracina,  la  quai  fu  calata  dal  soldalo  3  chi  era  in  sentinella  sopra  detta 
porta,  per  non  haver  dalo  a  inenle  a  farlo  inanti  calare  dalla  muraglia* 
e  cosi  dando  allarme  alla  città  con  la  campana^  e  voce  del  popolo;  donde 
nel  primo  impeto  fu  ammazznto  M.  Burnollie^  il  quale  dovea  condurre 
l'impresa;  a  tal  che  essendo  sconcerlata  la  soldatesca;  girando  li  uni  di 
una  parte,  allri  dall'  altra,  senza  condotta;  e  rinforzandosi  l'anime'  per 
lutta  la  citlà,  tirando  già  moite  archibugiale  sopra  li  nostri  dalle  firiestre 
da  ogni  parte,  ritrovandosi  un  gentiluomo  nellaciltà  chiamato  Ms'  di  Trosa, 
luterano^,  il  quale  riuni  insieme  da  ducenti  armati  ;  a  tal  che  vedendosi 
mancar  le  forze,  la  soldatesca  entrata  dentro,  non  vedendo  aperla  la  porta 
come  era  disegnato,  la  maggior  parte  perdendosi  d'animo  saltô  la  muraglia 
che  non  hebbe  tempo  di  montar  per  le  scale^. 

A  tal  che,  al  far  del  giorno  *<^  tutti  erano  quasi  uscili,  non  essendosi  res 

i .  Ce  récit  diffère  absolument  des  relations  déjà  connues.  A  fait  tuer  le 
conseiller  de  ville  Canari  en  repoussant  renne2ii  à  la  Porte-Neuve  avec 
Marc  Cambiagne.  —  M.  Canari,  d'après  C,  avait  quatre  vingts  ou  quatre- 
vingt-dix  ans.  —  C  dit  simplement  que  les  assaillants  «*  blessent  la  pre- 
mière sentinelle  et  tuent  une  ronde.  »  —  B  est  beaucoup  plus  explicite  que 
notre  relation  dont  il  diffère  beaucoup. 

2.  La  Porte-Neuve  (B). 

3.  «  La  colisse  fut  baissée...  Le  pétardierfut  abattu,  comme  Dieu  vou- 
lut, raide  mort  par  une  mousquetade.  »  (B) 

4.  Le  corps  de  garde  s'en  étant  retiré  au  premier  bruict  sans  baissser 
la  grille.  (B) 

5.  La  grosse  cloche  qui  sonne,  qui  effraye  chacun.  (B) 

6.  C  mentionne  ici  parmi  les  morts  M.  de  Valdisère. 

7.  Par  une  rencontre  assez  curieuse,  le  Genevois  dit  des  assaillanls  ce 
que  le  capucin  dit  des  assaillis  :  «  Ils  se  renforçaient  tant  plus  de  cou- 
rage. »  (A) 

8.  Ni  A,  ni  B,  ni  C  ne  mentionnent  l'intervention  de  ce  gen- 
tilhomme luthérien.  —  Peut-être  faul-il  croire  que  notre  relation  mal 
informée  a  désigné  par  le  nom  de  son  chef  le  secours  de  trois  cents  Suisses 
que  Genève  avait  récemment  reçus  de  Berne,  en  prévision  d'une  attaque. 

9.  Les  soldats  «  s'embrassent  trois  à  trois  et  sautent  dans  le  fossé  mol 
et  plain  de  fange  qui  les  garantit  en  partie  de  blesseure.  »  (B; 

10.  A  5  heures  du  malin  (B). 
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tali  deiilrortio  li  MoUoHc.rilli  ruviilinri  roti  «lualro  n  riiiqut;  noM.iti  >.  i  quali 
flssondosi  riliriili  in  iina  ({uanlia  di  pictro  l'oriihallHiido  valoroAarnenU* 
aU'ulliriK»,  fi'ctM'o  coinpoHiT'.ioiit*'^  non  polondo  pin  rotitraHlan^,  ion  fariii 
pronit^ltor  l;i  >itii  salva ,  se  n-suro.  Mu  ai  ronirario  *,  dop"  havorli  lor- 
nuMitali  ron  corda  ol  altri  lorrniMli  |,;randi  pcr  far  confcHsar  »o  vi  (!ra  intol- 
liK<Mi7.a,  ncirniliino  non  pntrmlo  cavar  allr(»  da  loro  ^\\  tagliarono  la  it'sU 
publicainiMilc  (-on  o|,Mii  c  rude  I  h^i  o  sono  li  nominatif  : 

M.  di  Sonnas  cl  (|ualc  era  fcrilo  d'una  arrobru^iata  nella  cossa  che  I'osho 
tM'a  rotto  ;  M.  di  Chafardin,  M.  di  Sonnage,  M.  da  Ti^nar,  M.  di  S.  Mûris  *, 
il  rapitanio  La  Tour  ^  et  attreUanli  soldali.  K  ({uesto  fu  il  giorno  del 
S4di  décembre  <60î'. 

Et  è  a  notar  che  la  sralala  si  dono  alla  |)iallaforina  die  e  appresso  la  porta 


1 .  B  dit  qu'il  restait  dans  la  ville  soixante-treize  des  assaillants,  gentils- 
hommes ou  soldats. 

2.  Y  eut  il  véritablement  capitulation?  C'est  ce  qui  u'c^i  nullement 
prouvé  par  notre  Mémoire.  Les  Genevois,  (jui  ont,  il  est  vrai,  grand  inté- 
rôl  ;\  assurer  le  contraire,  le  démentent  absolument.  Voici  le  récit  de  B  : 
«  ...pressés  de  nos  arquebusiers,  finalement,  à  cinq  heures  du  matin, 
crient  :  «  Sauvez-Jious  la  vyeet  nous  poserons  les  armes.  »  mais  le.s  nôtres 
crient  :  Tue!  Tue!  » 

3.  Le  Conseil  de  ville,  en  traitant  ses  prisonniers  avec  la  dernière 
rigueur  allait  jusqu'au  bout  de  son  droit,  mais  ne  le  dépassait  pas.  Il  n'y 
avait  pas  eu  déclaration  de  guerre  de  la  part  du  duc.  Les  Genevois  necon- 
siilérèrenl  pas  leurs  captifs  en  prisonniers  de  guerre.  Le  Conseil  le  leur 
dit  :  «  D'autant  que  vous  aviez  viollé  la  paix  commettant  un  tel  acte,  vous 
n'estes  point  recogneus  pour  prisonniers  de  guerre,  ains  pour  voleurs  et 
brigands  dignes  d'être  mis  sur  la  roue.  » 

4.  «  Les  prisonniers  furent  pendus  le  jour  môme,  à  deux  heures  de 
l'après-midi,  sur  le  boulevard  de  la  Porte-Neuve;  «  ils  furent  pendus  et 
étranglés  à  un  long  gibet  » .  (.\).  On  laissa  les  corps  trois  jours  sur  la  place 
«  et  eëloyent  les  plus  beaux  hommes  qu'il  estoit  possible  de  voir.  » 
(S.  Goulart.)  Par  arrêt  du  Conseil,  leurs  têtes  tranchées  furent  mises  sur 
des  poteaux  sur  la  muraille  de  la  ville. 

5.  L'orthographe  de  ces  noms  n'est  rien  moins  que  sûre.  M.  Chafardin 
est  appelé  Cham^erdin  (Â)  et  Chaffardon  (C).  —  C  mentionne,  au  lieu  des 
noms  donnés  par  notre  Mémoire,  ceux  de  M.  de  Sonaz,  d'Attignac,  d'.\i- 
tirel,  de  Chaffardon,  et  «  un  jeune  gentilhomme  du  Dauphiné  qui  ne  vou- 
lut dire  son  nom  ». 

6.  Le  capitaine  La  Tour  était  lieutenant  de  M.  d'Albigny.  C  ajoute  au 
nombre  des  morts  le  capitaine  la  Jeunesse  et  la  cornette  de  M.  d'Albi- 
gny qu''il  ne  nomme  pas. 

7.  Los  Savoisiens  se  retirèrent  à  Bonne  et  à  La  Roche. 


10  L.-G     pÉt.ISSIKR. 

(lel  Poiile'Oarva  *,  essemlo  il  primo  disegno  darla  al  baluardo,  ma  essen- 
dosi  scoperlo  esser  falla  una  palifica'a  sopra  la  muraj;lio  U\  risolulo  darla 
nel  luogo  sopradelto,  non  obstanle  che  si  teneva  esser  piii  forte  délia  cilla. 

M.  liurnollie  ha  nome  Francesco,  nato  in  Lans  in  Picrardia.  M.  dellran- 
dig,  che  rese  Moiniglian  al  rc  di  Francia,  ha  nomo  Ja(iues  de  ISlontemayeur. 
M™*  di  IJrandis,  sna  inoglie,  Sebasliana  Béatrice  délia  Charnhre  :  lulti  dui 
di  Savoia.  M.  d'Arbigni  ha  nome  Carlo  de  Simiane,  dette  di  Gordes,  signor 
di  Darbigni  {sic)  nel  Delfinato. 

<M.  il  baron  délia  Valdisiera  ha  nome  Pietro  Deduyn,  baron  délia  Valdi- 
siera,  visconte  délia  Tarantasia,  scudiero  di  S.  A.  S.  e  collonello  d'un  reg- 
gimento  di  Savoiardi. 

M.  di  Lodes,  baron  del  Bosco,  ha  nome  Filiberto  di  Villari,  s'di  Laudis, 
gentiluomo  di  S.  A.  S.  e  maestro  di  campo  dell  infanteria  savoiarda. 


1 .  Simon  Goulart  et  A  placent  l'endroit  où  l'assaut  fut  donné  entre  la 
porte  de  la  Monnaie  et  la  Porte-Neuve. 


Toulouse,  Iinp.  Douladol:re-Privat,  rue  S'- Rome,  39.—  9706 
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I 

LKS   PAI'ÏKKS   l)K  M AGIJAnKCCIII 

(Florence,  Bihliotlu'tjiic  N.itionalo,  (^(m1     ^Ia^li.ll)  ,  VIII.) 

ri'imiomhrahlc  CDrrcspoiuhmcc de  Miii^lialx'ccln,  i'illuslic 
hihliolliccaire  dos  «^raiuls-ducs  de  Toscane,  est  une  partie 
importante  des  Codirrs  Magliahecchiani  \ù^\\ès  par  leur 
propriétaire  à  la  IJihliolluMjue  Ducale,  aujouiclhui  Na- 
tionale, à  Florence  (1).  Les  lettres  de  ses  corres[)ondants 
sont  loin  d'être  tontes  classées  et  cataloguées.  On  évalue 
la  quantité  inventoriée  à  moins  de  la  moitié  de  la  masse 
totale  (2).  —  Une  partie  de  cette  correspondance,  fort 
importante  pour  Thistoire  de  la  République  des  l^ettres  à 
la  tin  du  xvii*'  siècle  et  au  début  du  xvni",  a  été  publiée. 
Un  des  successeurs  de  Magliabecclii,  le  botaniste  J.  Tar- 
gioni  Tossetti  (3),  a  donné  en  cinq  volumes  les  lettres  des 
savants  allemands,  liollandais  et  vénitiens.  Les  noms  de 
Leibnitz,  de  Carpzov,  de  Meibomius,  des  deux  Gronovius, 

(1)  Sur  l'histoire  de  la  Bibliothèque  Palatine  de  Florence,  Toir  L.  Gentile, 
préface  au  catalogue  :  a  I  codici  palatini  délia  R.  B.  Nazionale  Centrale  di  Fi- 
renze.  »  Vol.  I,  fasc.  9-10. 

(2)  Le  catalogue  est  du  reste  confus  et  d'un  maniement  malaisé. 

(3)  Le  premier  en  date  de  cette  famille  d'illustres  botanistes,  J.  Targioni.  Ses 
recueils  ont  paru  sous  les  titres  de  Clarorum  Venetoruai,  —  Clarorum  Germa- 
norum,  —  Clarorum  Belgarum  ad  Ant.  Magliabechium  nonuullosque  alios 
epistolae.  Florence,  1745  sqq. 
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(le  Ciivpcrt,  (le  lUirmann,  de  Or.Tvius,  do  I^ciizonius 
de  Noris,  de  Fonlanini,  de  (Juii  iiii,  de  Zaharella,  etc., etc., 
prouvent  assez  réleiuliie  et  la  varic't(*  des  amitiés  lith-raires 
et  scientifKjues  do  rénidit  florentin.  Les  l(.'tlie$  des 
correspondants  rran(ais,  sauf  une  exception,  sont  restées 
inédites.  Bien  que  certainement  elles  n'aient  pas  toutes 
un  très  grand  intérêt,  beaucoup  méritent  d'être  signalées. 
On  y  trouve  en  elTet  des  renseignements  importants  sur 
divers  savants  français,  sur  la  vie  littéraire  dans  le  midi 
de  la  France  et  sur  le  commerce  de  la  librairie  à  cette 
époque. 

J'ai  relevé  les  noms  de  trente-huit  correspondants  fran- 
çais résidant  les  uns  en  France,  les  autres  en  Italie  ou  en 
Hollande,  et  la  liste  pourrait  être  allongée  de  quelques- 
uns.  —  Je  me  bornerai  à  mentionner  ici  les  noms  de 
ceux  dont  les  relations  avec  Magliabecchi  étaient  purement 
commerciales,  des  libraires  Anisson,  RosveletRigaut  (1GG9- 
1708,  plusieurs  billets),  et  Huguetan  et  Barbie  (1);  descom- 

(1)  Puisque  je  rencontre  le  nom  du  célèbre  éditeur  lyonnais,  je  citerai  une 
lettre  inédite  provenant  de  la  Bibliothèque  Vallicelliane  (Rome)  cod.  R.  45  fol. 
18,  adressée  par  Jean  Ant.  Huguetan  et  son  associé  M.  Ant.  Ravaud  à  l'éditeur 
de  V Italia  Sacra,  Ughelli,  pour  le  sommer  de  tenir  ses  engagements  et  de  leur 
fournir  de  la  copie  en  temps  opportun. 

Rev""  padre,  padrone  colendissimo. 

Dalla  lettera  che  V.  P.  R™*  si  e  compiaciuta  scriverci,  intendiamo  le  ragioni 
che  lei  s'affatica  persuaderci  per  disturbarci  di  ristampare  li  suoi  annali  ; 
quello  come  non  puo  procéder  che  da  due  cagioni,  cioè  del  timoré  che  non  gli 
stampiamo  confermo  a  loro  meriti,  OTTero  che  nostra  editione  non  disturbi  l'esito 
di  cotcsta,  se  troviamo  obbligati  di  dirli  i  nostri  sensi  nell'  uno  e  nel  altro  d' 
questi  argomenti,  e  sopra  il  primo  :  ch'  havendo  fatto  fare  carta  a  posta  per 
.qaesta  opéra  non  habiamo  rispargnato  (sic)  niente  per  farla  riescir  bella;  lo 
stesso  si  e  fatto  delli  caratteri  quelli  saranno  tutti  nuovi,  e  poi  per  la  correttione 
siamo  convenuti  con  un  valente  huomo  che  leggera  tre  volte  ogni  toglio  di  modo 
che  costi  non  si  puo  far  altrimente  che  non  riesca  bene. 

In  quanto  poi  a  quello  tocca  il  suo  interesso  o  del  sig.  Gio.  Casoni,  gli  so- 
disfaremo  nella  maniera  seguente,  che  se  li  vuol  favorir  tanto  dell*  adizioni 
del  primo  tomo  che  delli  quatro  tomi  manoscritti  e  seguenti,  a  V.  P.  R"*  da- 
remo  cento  copie  di  ciascuno  di  detti  tomi  condotti  in  Roma  aile  nostre  spese 
gratis  fino  in  casa  sua  ;    ovvero    come   lei  non   e    raercante,  se   gli   torno    più   a 
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n)issi(»nii:iir<*s  m  iii:ii('ii:itiilisrs  Jraii  \ni:iii(i,  Arn.'iU'l  frrrrs 
«•I  Tni  (Ir.  (Ir  Livoiiiiic  (Irllus  <l  inn'il  I  i'tH'J  u  inepte  ni  lire  1  JiH  i 
«•l  <l«  IfMirr  I  l'tCi  I  .1  ;m»i'iI  I  7110),  Hiillr,  \  lu  iim  <lr  L.'iloiiliiiiw, 
Ci.  niiihirr,  S.iiii;iri  ilr  'rmiiiirs  ;  n.'iiltnii,  Piiiiliii  cl  Hoiis, 
(le  l.ivounir,  iloiil  il  nous  reste  nii  lnllcl  du  H)  octohrc 
ir>Si,  (I  iiii  slvic  sin;^Milin  ri  nrnc  d'iiii  |M)st-.Hrn|)lijiii  assr/ 
{)i({(i;uit  :  u  Nous'  vous  i''(M'ivotis  <>m  rranc.'ii.s,  allniilu  <|iir 
nous  li'iivoiis  pas  I  Imhiik'ui  Ar  savon  v(»ln'  nom.  »  —  \a'% 
noms  (le  plusieurs  érudilsou  rcli^ncux  absolument  ouMiés 
aujouKriiui,  à  supp()S<'r  (piMs  aient  jamais  été  lucn  connus, 
ne  inerileiil  p;is  heaneoup  plus  dt;  retenir  Tuttention.  l'els 
sont  Au/.oul  (une  lellrede  Home,  lOjwdIet  IDHfi);  le  rcli- 
j^ieux    avi«i[nonnais    Jean     nerhl  ;    un    anlic    avij^Mionnais, 

conto,  ^li  (larciiio  lu  vuluta  ili  dotli  tomi  iu  clannri  (riaqiiantu  (loppio  pcr  unu    e 
ul  .si*  (laiHoni,   acciù  non  patiica   iiiento,  gli  ne  Tcndcremo  per  compirc  quelli  gl  i 
rcstaranno  il  uiiincro  sulûcionte  a  carta  cil  a  Atampa.  (llic  si  tuttc  qiii*«tc  ragioni 
non    vagliono    apprcsso  di  Ici    c    non    sono  sufiicicnti    pcr  indiirla  a  trattar  roii 
noi,  ch'  liuiiUia  ultre  raggioni  nascoste  rhc  non  gli  pornicttino  di  far  «taniparo  in 
qucstc    parti   (quella    dice   chc  nel    stampar  vengono   di  giorno  in  giorno  ouove 
noti/.ic  pcr  rautarAi,  non  valcndo,  perche  ogni  sottimana  partendo  corricri  da  conti 
per    qui     si     puo    coinninnicaro    ogni    eosu    con    tanta    facilita  cumc  si  eramo  in 
Iloina),    non    havora  a    niale  se   seqnitiamo  il   nostro  disegno  del   quale  non  po- 
tiaino  più  ritrattarc,    cssandovi    tanto  inipognati  clio   qnando  crederiamo  diper- 
derci  mile    (lo|)pie  non    san-bbe  pero  hastanic    per    impedirci   continuarlo,  e  se 
non    potianio    havcre    le  sue  addi/.ioni    al    primo  tomo   prima  cbe  sino  forniti  li 
altri,    le  metteroino    alla   une    in    modo    d'appendice,    corne    ha  fatto  quelle  del 
Secundo  e  del  terzo.   Questo  e  quanto  potiaino  lare  a  sua  consideralione  che   si 
spiacera  assai  ;  se  non  si  ne  contenta,  perche  havendo  non  altro  ncgozio  da  pro- 
ponerli,  non  lo    ardiremo  fare  se  gli  diamo    digusto  m  questo,    e    quello    era    d 
proponerli   di  raettere  in   latino    il    compendio  del  Baronio  cbe  ha  fatto  iu  vol- 
gare,   la  quale  tattiea  gli  haveriamo    riraunerato  ;   benehe  se    ci  vuoi   attendere  , 
dandocine  avviso,   vedcremo  di  agginstarci  insierae.  Circa  gli  libri  che  dimanda 
tanto  per  conlo  del  Casoni  cbe  per  la  loro  libraria  gli  habbiamo  tutti;   ma  per 
essi  non  potiarao   pigliar  degli   annali;  se  il  signor  Casoni  gli  vuol,  gli  manda- 
remo  per  contanti  a  prez.zo  giustissimo,  e  quanto  a  quelli  per  loro  libraria,  se 
V.  P.   R""*  vuol  consentire  aile  nostre  proposizioni,   ne  saremo  d'accordo.  Sopra 
che  faremo  aspettando  ancora  una  sua  risposta  al  suo  tempo  e  con  cio  finiremo, 
facendoli  humilissima  riverenza. 

Lione,  a  di  2  septembre  1655. 

Di  V.  P.   R"» 

Humill"'  e  Divot""'  servitori, 

Gio-Ant.  HuGUETAN  e  Marc-A.nt.  Ràvaud, 


Félicien  Bournardel  (lettre  en  1708);  Milleran,  professeur 
(le  langues  cl  interprète  royal  ;  le  frère  mineur  Antoine 
Beaupoil  (une  lettre  de  Châlillon  en  Bourgogne,  1700)  ; 
Jean  de  Uussières  (lettres  de  1G73  à  107.')  ;  l'asarol;  Hour- 
jTuet  (1708-1711);  Baudrand  (avril-mai  1711);  les  frères 
Gilles  et  Charles  de  Gastine,  Tabbé  Bouchaud  et 
M.  de  Bru. 

Les  lettres  des  savants  non  français  et  celles  des  béné- 
dictins ayant  été  publiées,  je  ne  crois  pas  utile  d'en  donner 
ici  la  liste.  Quelques  indications  très  sommaires  sufïiront. 
Les  lettres  de  Mabillon  sont  cotées  VIII  350  ;  celles  de 
Montfaucon,  VIII,  371;  de  D.  Estiennot,  ibid.  1104; 
de  D.  Germain,  ibid.  361  ;  de  C.  Ruinart,  ibid.;  de  D. 
de  Vie,  ibid.  365  et  952(1).  Quelques  lettres  de  D.  Estiennot 
ont  été  laissées  de  côté  par  M.  Valéry  (2).  On  lira  ci- 
dessous  une  lettre  de  Mabillon  qui  lui  a  aussi  échappé  (3). 

(1)  Voir  Documents  annotés,  VIII. —  Lettres  inédites  de  D.  de  Vie  à  Fr-Ant. 
Marmi. 

(2)  Je  crois  saToir  que  mon  savant  confrère  de  l'Ecole  de  Rome,  M.  Auvray, 
médite  sur  D.  Estiennot  un  travail  où  ces  lettres  auront  probablement  leur 
place.  —  Sinon,  elles  la  trouveront  à  coup  sûr  dans  l'édition  si  impatiemment 
attendue  de  M.  H.  Stein. 

(3j  Paris,  ce  29  septembre  1687.  —  Je  reçois  tous  les  jours  de  nouvelles  mar- 
ques de  la  bonté  que  vous  avez  pour  nous,  nous  en  sommes  extrêmement  recon- 
naissants dans  le  cœur,  dom  Michel  et  raoy,  mais  nous  n'avons  pas  de  quoy  cor- 
respondre à  votre  bienveillance.  J'ay  receu  les  lettres  pour  M.  Bigot  et  pour 
M.  Ménage.  Celuy-ci  a  receu  avec  bien  du  plaisir  l'apologie  de  La  Casa  dont  il 
entreprend  la  défense.  On  imprime  son  ouvrage  en  Hollande,  n'ayant  pu  obte- 
nir de  privilège  à  Paris.  Je  vous  rends  grâces  du  catalogue  des  mss.  de  S.  Atha- 
nase.  Je  me  serviray  de  l'expédient  que  vous  me  donnez  en  cas  que  nous 
ayons  besoin  de  quelqu'un  de  ces  mss.  Vous  m'avez  fait  plaisir  de  m'envoyer  la 
bulle  ou  le  décret  contre  Molinos.  On  en  avoit  envoyé  une  copie  de  Rome  à 
.notre  général,  mais  j'ay  fait  un  amy  de  la  votre.  Je  souhaitte  que  vous  soyez 
content  de  notre  Muséum  Italicura  :  je  vous  prie  de  le  lire  avec  un  peu  d'indul- 
gence en  excusant  les  fautes  que  vous  y  trouverez  et  de  prier  nos  amis  de 
Florence  d'avoir  la  même  indulgence.  Il  est  bien  malaisé  de  parler  d'un  pays 
illustre  que  l'on  ne  voit  qu'en  courant  sans  commettre  quelques  fautes.  Homo 
sum,  humani  nihil  a  me  alienum  puto.  Nous  pourrons  bientôt  commencer 
l'impression  d'un  second  volume  qui  comprendra  les  rits  (sic)  de  l'Eglise  ro- 
maine. Cependant  nous  disposerons  les  lettres  d'Arabroise,  etc.  Je  voudrois  bien 
sçavoir  si  vous  n'avez  rien  veu  du  cérémonial  de  Jacol)i  Gaetani  que  je  trouve  cité 
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r.cs    Irllrrs    <lii     IV     (^)hi'Mm*I,     «'^'alrnirrif     irn[)r  irniTs     p.-ir 
M.     \;il(iv,    Noiil    cohrs    \  III    3ill.  I*. Il  nn    1rs    iilln-s 

tIfs  savants  «'•lraiij;«T.H,  il  m  nvitc  (|iirI(|U(*s-iiiir.s  (riiHMlil«*«», 
(le  (;.  Cuvpnl  (coirrs.  ihid.  ;'G1,   12:18.39,  13G6),  et  de 

Noris  (iluVl.  l'Oi-'),    I.Tii;^  (I). 

Voici  m;Hnl«Mi;iiit  i:i  liste  drs  IrfJirs  tir  divris  corrcs- 
poiulaiits  ciicoïc   inédits  de   Ma<(liaiie<-rlii  : 

VIII,  sli'J,  Halii/e  à  .M.i^li.dx'cciii  :  —  Paris,  non.  januarii 
1080  ;  ihid.,  5  non.  maii  IfiSO  ;  ibid  .  7  Kal.  .lan.  1681  ;  Kal.  \i\^. 
IGSl  ;  piiil.  non.  Xbris  108?;  i  id.  aprili.s  IGSi  ;  ibid.,  prid. 
idil).,  seplonil).  1('»S7. 

VIII,  1*2-41,  Haylc  à  Ma^diahecchi  :  Roltcniam,  25  sept.  KilJS; 
ihid  ,  3  mars  1702;  ibid.,   lî   kal.  novomh.    170!^ 

VIII,  3r)S.    Haylo   à    llenricins:    Koltcrdam,  Kl  sept.  17UG(2). 

VIII,  :n'2  ci  'M)l.  Hrrrnvor  à  Ma^'liaherclii  :  Kome,  1*'  fé- 
vrier 1(mO;  id.,  à  Loren/o  Panciatiehi,  non  datée,  contenant 
dos  nonvellcs  littéraires  et  politiques  assez  intéressantes.  En  voici 
le  texte  : 

A  Magliabecrhi.  —  Mi  dispiace  di  non  avt'r  nuovo  con  Icquali 
io  possn  apa|:];ar  la  sua  curiosità.  Mi  scrivono  solo  di  Francia  clie 
M.  Briot  a  dato  fnora  la  tradutiono  duna  rclalione  di  Constantino- 
poli  fatta  in  lingua  inglese  con  grande  acrurate^^a.  M.  de  la  Motlic 

et  que  je  crois  aToir,  mais  sans  le  nom  de  raiitciir,  d'autant  qne  je  trouTe,  dan» 
une  copio  (jue  nous  avons  toutes  les  lettres  de  cet  auteur.  Je  cherche  l'ouvrage 
de  Jean  Diacre  sur  l'Ordre  Romain.  Que  ne  suis-je  auprès  de  vous  pour  pro- 
fiter de  vos  lumières  !  Mais  non  datur  regressus  a  privatione  ad  habilum.  On 
avance  l'iuipression  la  réfutation  de  Burnet  pour  la  défense  de  Sanderus.  Je 
vous  ay  déjà  mandé  que  M.  Legrand  est  auteur  de  cette  défense,  mais  je  me 
suis  trompé  en  vous  disant  qu'il  estoit  un  des  quatre  qui  doivent  travailler  au 
nouveau  journal.  M.  le  président  Cousin  et  M.  l'abbé  de  la  Roque  sont  les 
deu.x.  principaux.  Je  ne  connois  pas  les  deux  autres.  M.  Valletta  est  furieuse- 
ment en  colère  contre  Burnet.  Je  n'ay  plus  de  temps  que  pour  vous  asseurer 
que  je  suis  avec  beaucoup  de  reconnoissance  et  de  respect,  aussi  bien  que  Dom 
Michel,  Monsieur,   votre  très  humble  et  très    obéissant  servite^jr,  D.    Jean  Ma- 

BILLON,    M.  B. 

(1^  On  les  trouvera  analysées  ou  publiées  dans  une  étude  sur  la  correspon- 
dance du  cardinal  IVoris,  dont  la  première  partie  vient  de  paraître  dans  les 
Sfudi  di  Storia  e  Diritto  (Rome,    1890V 

(2)  Les  Annales  du  Midi  en  annoncent  la  publication  prochaine.  (Tome  III, 
n»  9  ;  janvier  1891). 


le  Vayer  a  fatto  stampare  un  libro  iulitotalo  Mémorial  des  Confé- 
rences che  è  quasi  un  giornale  de  quelle  radunan/e  di  virtuosi 
("lie  ogni  giorno  si  fanno  a  casa  di  M.  de  Tlion.  Del  reslo  V.  S. 
sara  puntualmente  servita  et  adess6  mandero  al  s""  Ric|uier  la  scrit- 
tura  sua  et  mi  coufcrmo.  Dev™".  etc. 

A  Panciatichi.  —  Non  so  dire  a  V.  S.  nuove  alcune  litlerarie  di 
Francia,  neanche  dell'  ordinario  passato.  Délie  politiche,  scrivono 
cil'  el  nostro  trattato  coH'  elettor  di  Brandeburgo  si  tira  inan/i  con 
speran/.a  di  buona  riuscita,  credendosi  dovervisi  comprehendere  i 
duchi  di  Brunswic.  Il  Re  s'è  dichiarato  di  volersi  rimettere  alla  de- 
cisione  de'  re  d'Ingilterra  e  di  Svetia  sopra  la  dilferenza  di  limite 
colla  Spagna.  D'Ingliilterra  scrivono  essere  comparza  una  cometa. 
Non  la  posso  servire  hora  délie  mcmorie  délia  cliiesa  che  sono 
andate  in  conclave  al  c^'  Biancaccio  ;  subitoche  mi  saranno  resti- 
tuite  glie  le  mandarô.  Intant  le  dirô  che  con  decreto  del  consiglio 
del  re  è  stato  prohibito  il  seguitar  questo  giornale,  temeudosi  che 
non  fosse  occasione  di  rinnovar  i  contrasti  passât!  dei  gianseuisti 
c  caramente  la  reverisco. 

VIII,  317.  Bonjour  (Guillaume),  moine  augustin,  orienta- 
liste, à  Magliabecchi  (1)  :  Rome,  15  novembre  1695  ;  —  23  juin 
1696,  lettre  d'envoi  d'une  dissertation  :  «  Il  libro  sarà  comparso 
sotto  gli  occhi  di  V.  S.  Ill.ma  con  i  rossori  del  autore,  sapendo 
molto  bene  non  esser  libro  aduttato  per  pascere  il  di  lei  grande 
ingegno.  »  —  22  sept.  1G96,  Remerciements  pour  l'envoi  d'une 
liste  des  auteurs  italiens  vivants,  qui  montre  :  «  che  non  solo  ha 
cognitione  degli  huomini  virtuosi,  ma  délie  dottrine  che  si  trattano 
nelle  ioro  opère.  »  Le  card.  Noris,  vrai  connaisseur  de  son  grand 
mérite,  lui  donne  le  glorieux  titre  de  «  Bt6Xio6v^xr,v  TTEpizaToudav, 
a  nessuno  altro  de  nostri  tempi  concesso  ».  —  13  octobre  1696, 
nouveaux  remerciements  pour  cette  même  liste  ;  annonce  de  l'en- 
voi d'une  dissertation  au  P.  Papebroch  sur  sa  demande  ;  —  8  dé- 
cembre 1696,  les  listes  d'auteurs  sont  destinées  à  ses  supérieurs. 
—  22  décembre  1696  : 

lo  non  posso  concepire  quel  motivo  habbia  havuto  il  p.  d.  Bene- 
detto    Bacchini   di   registrarmi   nel    Giornale  de'  letterati,  non  ha" 

(1)  J'ai  précédemment  annoncé  la  future  publication  des  lettres  de  Guillaume 
Bonjour,  de  Rigord  et  du  P.  Pagi,  les  trois  correspondants  méridionaux  les 
plus  intéressants  de  Magliabecchi  et  Noris. 


vi'ikIii  il)  inirilit  nlniiiM  di  polrr  roiiipnrirr  t)i*l  iiiimrrd  flc^li  eruiJiti 
(•  iiii>lt<»  iiiniii  i|ii<  I  |iiiriiilo  itiiii  lihro  clio  non  <*  ultro  clie  uu 
abnttu    «riiii^c^iio    poco    prullico.    (îT    huverù    futlo  Htrada   il  noiiic 

ghiiiKso  <li  V    S 

2li  (ôvi'icr  1()'.)7  :  joio  dn  Hotijoiir  d'avoir  fait  l.i  connaiftMncc 
pciMoiiurlIr  lie  nriKMictto  Hiaiicliini.  KcincrcMmicnlii  <lii  IV  l'.ijx-- 
hnxli,  pour  sa  l)i-o('liui(>,  (pu*  lui  a  cxpriiiK'H  riii.Htorioj^raplic  ^c- 
lU'ial  (le  la  (!ompa;^iii(;  di?  Jt'Hiis,  rcHid.iiil  a  Home.  —  y>  mai  iO'.lT  : 

Ii'liav;ir«'  cliiainnlo  io  fuiitorr  V.  S.  drlla  /tihtiotrca  volaiitr  v 
proccdulu  «lair  inrortiiiitioin*  clie  lio  liavtila  drlla  iiotitia  r|ii>  Irl  ha 
data  al  sii;.  doit  (Miirlli  dci  liliri  rlio  p^r  rotuporla  «Taiio  iirrrHHa* 
rii.  Nt»ii  lii)  ptMÔ  inlt-so  mai  d'assrrir»-  clic  V.  S.  El'""  iio  nia  Mlato 
il  totale  fabricirrc,  por  clie  hou  ccrto  rlie  non  vi  legjçercbhero  frii 
orrori  clic  vi  sono,  corne  Ici  ini  acccnna.  Ilo  solo  pr<-tcs«»  nccctinarfii 
clic  \ .  S.  lia  (lato  il  tuoiio  ili  cio  clic  in  cpiclla  si  conliene  di  buono. 
Uicevo    laccliisc    da    Ici    Irausmcssc,    (pialc   liaïuio  dcpinto  nuI  mio 

volto    i    rossoc    iirl  vcdormi    nominalo    da  liuomiiii  si  cclcbri 

Assicme  v'  imludo  una  lottera  per  il  sr  (Inpero,  (jualc  prego  V.  S 
di  lo^gece,  e  poi  inviarc  a  (picslo  j^rand'  liiioiiio. 

13  juillet  1607  ;  il  transmettra  à  Toulouse  diverses  lettres  que 
Magliabecchi  lui  envoie  pour  des  Toulousains.  L'un  de  ces  corres- 
pondants, K  il  signor  (liacomo,  barone  de  C.lari,  e  mio  aniico  sin- 
j;oiare  ed  ancora  couj;ino  (xic).  «  —  1  î^  août  161)7,  remerciements 
pour  le  cadeau  que  lui  fait  Magliabecclii  d'un  livre  de  Guill.  Ernest 
Tent/el,  «  autore  non  meno  éloquente  clie  giudiziosoe  profundissi- 
mo.  »  Autres  lettres  du  même,  plus  importantes,  des  14  sept,  et 
•28  nov.  1697  ;  8  février,  !•"  et  22  mars,  o  mai,  28  juin,  2  août, 
13  décembre  lt')9S  ;  7,  14  et  28  mars,  4  avril,  30  mai,  6  et  20 
juin,  7  novembre  16')9  ;  24  avril  1700  ;  20  février  1701  ;  21  jan- 
vier, 4  février,  10  juin,  2  septembre,  2  octobre  1702  ;  Montefias- 
cone,  i«'  nov.  1702;  23  juin  et  15  décembre  1703  ;  26  janv., 
24  fév.,  16  mars,  22  juin,  28  juillet,  l^"",  5  et  27  octobre,  10  et  17 
novembre  1704;  16  février,  13  avril,  31  août,  28  septembre, 
l^i"  novembre,  21  décembre  1705;  18  janvier,  l^^'raiirs,  3  et  31  mai, 
13  juin  1706. 

Ibid.,  Bonjour  au  rév.  P.  Agostino  Arpe,  régent  du  couvent  de 
S.-Spirito,  à  Florence.  Rome,  20  juin  1699.  Excuses  au  sujet 
d'un  scandale  donné  par  des  pères  toulousains  :  «  Iddio  ha  voluto 
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mortificarmi  permottendo  che  un  frate  sfacciatissimo  facesse  quello 
scandale.  » 

Ibid.^  Bonjour  au  rév.  P.  Nuz/.i  ;  Rome,  ?2  sept.  1G9G.  Re- 
merciements. 

Vlll,  1240.  —  Lettres  et  pièces  émanées  d'Adrien  Martel, 
de  Toulouse,  et  adressées  à  Marmi. 

Lettres  de  Martel  à  Marmi,  3  juillet  1719,  Parme;  M  et  13 
juillet  1719,  Bologne  ;  iM  août  1719,  Parme  ;  21  octobre  et  20  no- 
vembre 1719,  Gènes  ;  plus  deux  lettres  non  datées  et  incomplètes 
de  la  fin.  —  Copie  d'une  lettre  de  Leibnitz  à  Martel,  Hanovre, 
5  août  1710  :  inccpit  :  Je  vous  suis  obligé  de  l'honnçur,  etc. 

Prospectus  du  premier  volume  du  journal  littéraire  que  Martel 
essayait  à  ce  moment  de  créer  :  Mémoires  littéraires  mêlés  de 
pièces  fugitives  et  de  critique^  augmentés  d'un  supplément  liisto- 
rique  qui  est  un  préliminaire  aux  vies  des  savants  toulousains 
(19  folios).  Notizie  che  desiransi  avère  ogni  mese  dai  corrispon- 
denti  per  dare  a  la  luce  le  opère  seguenti,  ecc.  Avviso  sopra 
un  nuovo  giornale  italiano  che  si  va  presentemente  stampando. 
Mémoires  pour  les  correspondants  du  Journal  Littéraire  établis 
à  Rome,  Venise,  Florence,  Bologne,  Milan.  Les  mêmes  pour  les 
correspondants  du  Journal  Historique  et  Politique  qui  regarde 
les  nouvelles  de  ce  temps. 

Vin.  7.364.  Correspondance  d'Antonin  Massoulié,  aordinis» 
predicatorum  inquisitorum  Tolosarum,  avec  Magliabecchi.  . .  (1). 

Rome,  5  mai  1696.  —  Remerciements  à  -Magliabecchi  qui  dé- 
sire mettre  dans  sa  bibliothèque  le  livre  composé  par  Massoulié 
sur  la  congrégation  de  Auxilùs.  Envoi  de  ce  livre  (annoncé  dans 
une  lettre  sans  date).  —  Rome,  19  mai  et  30  juin.  Remercie- 
ments de  ce  que  Magliabecchi  lit  son  livre.  Cent  soixante  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  se  sont  vendus  à  Paris  en  quatre  jours  : 
«  Erano  scritte  tante  bugieintorno  questa  congregazione  de  Auxi- 
/«Vcheora  bisogna  vache  si  sapesse una  volta  il  vero.  »  —  Rome, 
23  janvier  1700.  Il  lui  enverra  X Apologie  des  missionnaires  do- 
minicains en  Chine  quand  elle  aura  paru.  «  Se  prova  con  ogni 
evidenza  che  il  culto  fatto  al  filosofo  Confuccio  ed  alli  progenitori 
è  totalmente  superstitioso  ed  una  verissima  idolatria.  »   —  Rome, 


(1)  On  retrouve    le  nom  de    ce  dominicain  assez  obscur  dans   la  correspon- 
dance de  G.  Bonjour  à  la  Bibliothèque  Angélique  (Rome). 
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;{   avril  1700.   I,  iiiiprcssiMn  dr  1   /polof^itf  n*r«l  pa»  Irrmini-iî.  L$ 

|>.    C.iiii   1(11   .llllliMirc     rilll|i|r<i5ltn||    .|    (lolo^llC    (l'illl    livfC     illtitlllé  *. 

Ili.stoii.i  (  itltiis  Scncii.Hiiiiii. 

(,)iii'ii(a  itprni  nnii  ••  alita  rln-  h  Noritli  i  (|uali  «oni  dati  (|iii  in 
Uoin.i  pcr  il  |iroriin«tnri>  delli  miMnionnarii  TmiirrHi  (Iflla  Cliiiiu  II 
ucj^o/io  o  nlalo  |H»rtnto  Jk\  S.  'rrihiiiialr  «l«"l  S.  OUicin.  Il  prorii- 
ralor  prt'l«Mnlr  rlir  il  cullo  falld  a  (lonfurcio  imI  ollri  pr«>fçeiiitori  «'• 
roliu;ioii(>  o  supcrNtitioso.  (^)iif'l  li  Ncrili  cNNcndo  veduti  da  molli 
HtMKi  stati  iiiviali  iinii  so  da  (|iii  in  Kiaiidru  e  ■iihitu  aoiio  Ntati 
Htainpati.  I  PI*.  (îcsuiti  lianno  latto  iiiolti  allri  scritti  :  non  no  ne 
NT  sono  stanipali,  ma  r  da  c.i'fdfrci  cIk*  Haranno  Htttinpati.  (^ur*hti 
si^nori  do  Kiandra  sono  niolto  curiuMi  ;  lianno  rorrispondcnzc 
(|uasi  in  lullo  il  niondo  pcr  sapcrc  <piauto  hc  pusHa  cIk*  loccn  la 
dollriiia.  (Jucsli  s(  rilli  ^ià  sono  vi-duli  in  Ilonia,  ma  se  u<?  sono 
pochissinii  oscuiplari. 

r\oni(\  \\  mai  1700.  Kiivoi  des  ouvraj^rs  mentionnés  dans  la 
lettre  précédente.  L'auteur  de  l'Apoloj^'ie  est  le  P.  Noël  Alexandre, 
bien  connu  dans  le  monde  des  It'ttres  ;  il  est  aussi  l'auteur  d'un 
opuscule  démontrant  la  conformité  des  rites  grecs  et  romains  avec 
les  rites  chinois.  Le  procureur  des  missions  françaises  de  Chine, 
abbé  Charmot,  vient  à  Rome  poursuivre  la  cause  contre  les  Jé- 
suites. Les  Jésuites  font  retarder  le  prononcé  du  ju^'ement. 
—  Home,  7  août  1700.  Le  livre  du  P.  Leconte  est  mal  accueilli  à 
Rome  et  dénoncé  au  Saint-Odice.  La  Sorbonne  a  aussi  nommé  des 
docteurs  pour  l'examiner.  —  lîomc,  11  août  1700.  Arrivée  du 
P.  Leconte  à  Rome.  Les  Jésuites  prétendent  qu'il  a  quitté  son 
poste  de  confesseur  de  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  venir  dé- 
fendre son  livre  à  Rome  ;  mais  ses  ennemis  assurent  qu  il  a  été 
renvoyé  de  la  cour,  et  qu'il  a  quitté  Paris  pour  ne  pas  assister  à  la 
censure  de  son  livre.  Une  grave  maladie  du  pape  retarde  le  ju- 
gement de  ce  livre,  auquel  trois  réponses  ont  été  adressées.  — 
Rome,  21  août  1700.  Le  livre  du  P.  Leconte  sera  censuré  à  Paris, 
pour  avoir  dit  que  deux  mille  ans  avant  J.-C.  la  Chine  connais- 
sait la  vraie  religion.  —  Home,  2  octobre  1700.  «  I  PP.  Gesuiti 
hanno  veduto  quello  che  aspettanno  da  longo  tempo,  che  il  Papa 
lasciasse  la  decisione  di  queste  materie  ad  un  altro  pontefice. 
Bisogna  sperar  che  Dio  non  lasciera  la  sua  causa  (1).  »  —  Rome, 

(i)  Les  écrits  polémiques  et  théologiques  suscités  par  la  fumeuse  querelle  des 
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9  octol)re  1700.  Envoi  d'un  livre  par  Bandini.   —   Rome^  30  oc- 
tobre 1700  : 

Queslo  siiç.  Cicé,  del  quale  iiivio  la  lctt<,'ra,  <•  stato  scrapre  f^ran- 
dissimo  amico  e  parziale  dci  Gesuiti  ;  havea  scrillcj  non  so  che, 
mostrando  il  suo  ad'etto;  i  PP.  Gesuili  havevauo  volsnto  prevaler- 
sene,  e  cosi  a  creduto  in  conscien/.a  esscr  obligato  di  espie^arse 
e  far  conoscere  che  il  suo  adetto  non  l'haveva  tanto  acciecato  che 
provasse  il  loro  modo  di  procedere  nella  China.  Questa  Jettera  ha 
avuto  gandissinio  applauso. 

Rome  y  6  novembre  1690  : 

Scrivono  da  Parlai  che  la  Sorbona  lia  condannato  le  proposizioni 
del  P.  Leconte.  Benche  li  PP.  Gesuiti  habbino  fatto  tutti  li 
sforci  immaginabili  per  impedire  la  censura,  nulladimeno  cento  e 
sei  dottori  sono  stati  di  parère  di  condannarli,  quaranta  in  circa 
erano  di  parère  di  lasciar  la  censura  alla  congrcgazione  di  Roma, 
et  tre  incirca  solameute  hanno  difeso  le  proposizioni  como  vere 
et  tolerabili. 

Rome,  27  novembre  et  18  décembre  1700.  Envoi  de  la  censure 
contre  le  P.  Leconte  et  des  dernières  feuilles  de  l'ouvrage  de  Caro. 

—  Rome,  l^""  janvier  1701  : 

Già  è  molto  tempo  che  il  libro  del  P.  Papebrochio  e  un  altro  de 
P.  Le  Tellier  :  «  La  défense  des  nouveaux  chrétiens  et  des  mission- 
naires de  la  Chine  »  eranno  stati  censurati.  I  PP.  Gesuiti  avevano 
ottenuto  da  Innocento  XII  che  la  censura  non  fosse  publicata.  Ma 
L.  S.  di  N.S.  Clémente  XI  a  dato  ordine  che  fosse  data  alla  luce, 
non  volendo  che  l'ordine  délia  giustizia  fosse  tralasciato.  N.  S. 
vuol  ancora  che  se  proseguisca  il  negozio  délia  Cina. 

Rome,  23  janvier  1701.  Envoi  d'un  recueil  de  dissertations  sur 
les  querelles  de  Chine  ;  autres  envois  analogues,  dans  deux  lettres 
non  datées:  —  Rome,  3  février  1701.  Condoléances  sur  la  mort 
du  frère  de  Magliabecchi,  à  l'intention  duquel  il  a  dit  une  messe. 

—  Rome,  24  septembre  1701  : 


missions  de  Chine  dont  Voltaire  s'est  si  bien  moqué  sont  extrêmement  nom- 
breux, et  il  serait  intéressant  d'en  avoir  une  bibliographie  complète  qu'il  nous 
est  impossible  de  dresser  ici. 
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M..  I  injçrn/i«ti»  ^io  V.  I.  S.  drll  arvi»»»  «lato  al  P.  M  Srrr't  «opr* 
il  f.ili»»  tli  Mriiilxi.  N()u  c  «•  <Jul»i(>  tUv  v  »lali>  in  rrror»'  piîrcln' 
liciiiho  moi  I  iK'l  \'}\'^  V  linti'HMo  aiiiii»  l.ipuio  iiar(|iiiv  lUmUo  •-  kIbIu 
Mcpollo  Mcl  riioro  ilclla  uotilrii  rlticHa  dclU  Minvrvu.  Ma  ferrure  è 
atiilo  riirrcllo. 

Htunv,  l'.l  .tvril  170^.  Ilcinrrrirrnriitji  jKiiir  l<;  l)(»n  arnirril  fait 
au  V.  Sartorio.  On  aiiinMicr  \v  «liparl  du  iioiirc  a|)0!(toli(|uc  en 
Chine,  M.  «le  TounuMi.  |MMir  la  (lliiiio.  —  Homo,  \\\  marn  1701  v\ 
20  juin  ITOr».  I)<'ii\  I.  iiKH  iiaiiii  inléirt   sur  Ich  atraircs  de  Ohiiic. 

VIII  MVl.  (lilh's  Ménage  à  Magliabecclù.  Paris,  15  mars  cl 
10  juin  1054  ;  'i  avril,  l\  Kal.  Junii,  0  aoiU  HiDU  ;  H  avril  1601; 
2  juillet,  10  soptiMnbrc,  ! 'J  noveiuUn.',  10  décembre  1000  ;  1 '»  jan- 
vier, 21  ()rt()l)r(\  v!i  dércnibre  1('>07  (en  italien). 

Ihid.  Le  nirnu-  à  l'Académie  délia  Crusca  (copie,  13  novembre 
1654)  : 

Come  clie  à  ciasciino  soglia  pinccrc  la  viltoria,  m'  «•  sl.ilo  di 
sommo  ^usto,  lo  confcssu,  il  vederc  lu  senten/a  data  dalle  nignoric 
joro  ill">"  in  favor  mio  contra  un  si  nobilc  avvcrsario  «jual  (•  il  sig. 
Capollano.  Ma  provenondo  ella  solaraentc  dall'  iurorrottissima  lor 
giusliiia,  laquale  dal  loro  iucorrotlibilc  Iribunale  si  devc  c  si  rende 
ad  ognuno,  lo  renderô  qui  huinilissime  grazie,  non  tanto  per  ({uesta 
sentenza  quanto  per  la  falica  collacjuale  sono  reslate  servite  des- 
saminar  cosi  studiosamonte  le  nostre  ragioni.  Dell'  bonor  poi  chc 
aile  signorie  loro  lll'"«  è  piaciuto  farmi,  ascrivendo  la  mia  poca 
degna  persona  nella  nobilissima  loro  accademia,  io  non  le  voglio 
dir  altro,  se  non  clTelle  stesse  potendo  considerare  di  quanta 
rij)utazione  mi  sia,  quindi  agevolmcnte  potranno  anche  giudicare 
délia  gratitudine  con  la  quale  io  1  ho  ricevuto.  Ne  son  già  si  arro- 
gante ch'io  pretendo  di  merilarlo  mai  ;  se  bene  ardirei  di  sperare 
che  non  ne  sarô  per  sempre  tutt'  afiatto  indegno  ;  tanto  sou'  io  dis- 
posto  ad  applicarmi  di  qui  avanti  con  ogni  maggior  fervore  e 
diligeuza  allô  studio  dclla  loro  gentilissima  favella,  e  forse  forse 
potrebbe  occorrere  un  giorno  che  colle  mie  composizioni  italianc 
manifestassi  il  mio  nome  a  (juel  bel  paese, 

«  Cb'Apennin  parte,  el  mar  circonda  e  l'Alpe.   » 

E  qui  per  fine,  con  quella  riverenza  che  si  conviene  alla  gran- 
dezza  de'  nomi  e  meriti  loro  le  bacio  le  mani. 

Di  Parigi,  13  nov.  1654. 

Ibid.  Le  même  à  Carlo  Dati,  24  octobre  16  u  ;  25  avril  1657  ; 
18  juillet  1660.   Accuse  réception  de  «  \ Instruzione  del  Casa  al 
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Card.  Cnraffa  »  ot  demande  de  nouveaux  documents  sur  le  même 
Casa.  Il  lui  a  envoyé  une  élégie  latine  (ju'il  lui  a  dédiée.  Plaintes 
sur  une  lettre  perdue  ;  20  janvier  et  I  .">  avril  1601  :  billet  pour  le 
prior  de  faire  parvenir  une  lettre  à  E,  Hif^ot. 

Ibid .  Le  même  à  Gio.  Cinelli,  25  janvier  1085.  Remerciements 
pour  sa  lettre  et  ses  protestations  d'estime  : 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  pris  le  dessoin  de  faire  des  noies 
sur  vostre  Malmaulile.  Je  les  attends  avec  une  extrême  impatience. 
On  achève  d'imprimer  à  Genève  mes  Origines  de  la  langue  ita- 
lienne. Aussitôt  qu'elles  seront  achevées,  je  vous  en  envolerai  un 
exemplaire. 

Ihld.  Le  même  à  Magliabecchi.  Paris,  15  avril  1071  ;  28  avril 
1G73  :  billet  de  politesse  et  de  remerciements  sur  ce  qu'  «  il  lui 
fait  toujours  l'honneur  de  l'aimer  »  ;  20  mai  1678  :  envoi  d'un 
exemplaire  de  la  nouvelle  édition  des  Aménités  du  Droit  et  de 
deux  exemplaires  d'un  petit  livre  italien  récemment  composé  ; 
3  février,  23  août  167!);  24  décembre  1681;  7  août  1682; 
23  janvier  1683;  15  août,  13  octobre,  21  novembre  1687;  13 
juillet  1689  ;  17  mars  1691  :  il  a  été  «  mort  de  froid  tout  cet 
hiver,  »  ce  qui  l'a  empêché  de  répondre  ;  remerciements  pour  ses 
bons  souvenirs;  envoi  d'un  exemplaire  des  Origines  Italiennes^ 
par  l'intermédiaire  d'Anisson  (en  français). 

V,  4,  22.  G.  Ménagea  l'Académie  délia  Crusca,  et  autres  pièces. 
(Cette  série  est  aujourd'hui  conservée  dans  la  bibliothèque,  rare- 
ment accessible,  de  l'Académie  délia  Crusca  (l).)  —  Istoria  délia  con- 
troversia  insorta  fra  Chapelain  et  Ménage  sopra  linterpretazione 
del  verso  di  Petrarcha  :  «  Forse  o  che  spero,  »  etc.  nel  sonnetto  : 
«  Rapidofiumechid'Alpestra,  »  ecc.  —  Lettre  de  Chapelain,  donnant 
son  opinion  sur  le  sens  de  ce  vers.  Paris,  10  juin  1654  ;  lettre  de 
Ménage,  même  sujet,  29  juin  165'i.  Sentences  de  la  Crusca,  22  août 
et  8  octobre  165'i  ;  réponsesde  Ménage  (13  novembre  1654,  cf. . $•«- 
/?rrt)  et  de  Chapelain  (10  novembre  165 'i  (?). —  Lettre  de  l'Académie 
délia  Crusca  à  Ménage  sur  ses  annotations  à  l'Aminta  du  Tasse. 

VIII,  9,  1237  et  341.  Antoine  Pagi,  capucin  et  ecclésiographe, 
à  Magliabecchi  :  Pise,  20  juin  1677  ;  Aix  en  Provence,  6  janvier, 
26  août  1678  ;  25  février,  22  août,  30  septembre  1679  ;  22  et  25 

f  (1)  Depuis  le  23  juillet  1870.  —  La  publication  des  Lettres  He  Ménage  a 
Dati  et  à  Magliabecchi  formera  le  fascicule  douzième  et  dernier  des  Dûaiments 
Annotés. 
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janvier,  'JS  mars  ICiHO  ;  I.yoït,  l.{  mai  tOMI);  Aix,  l.i  et  'Ut  unM, 
IG  iinvcmln»'  HUO  ;  'il  IVvrior,  Jl  iiovcmhrr  HJSI  ;  '25  mai,  IH 
aoOl,   17   scplrmUrc,    iM  iiovcmluc   IOS'2  ;    la,    T.»  cl  '21  févriiT, 

i^^iviil,  i  III. II.  I".)  .loiU  I0S3,  »-t  iiiir  Icllrc  (laU'C  «  i 1GM.{  .»; 

'27  mars,  h)  avril,  20  .n»iU  li.si  ;  2«i  janvier,  'IH  mai,  H  octolirc 
ICST);  l'.l  ri  *2S  juin,  I  7  srjilrmlnr  KiHl)  ;  10  mar;*,  12  anill  l»iH7  ; 
lA  st'plrmhn'  1G>SS  ,  10  i-iiivicr,  20  avril,  10  iKtviMiibrc  IGH'.). 
Paris,  i  jaii\ior,  et  Ai\,30  »l«''«einl)H'  lli'.hl  ;  1'' janvier,  30  mai, 
If)  juillet,  I»)  scjiltiiiUre  IG'Jl;  IG  janvier,  ÎG  mars,  '1\  juin, 
30  se|)l(Mnl)re  l(î'.)2  ;  3  mars,  21  m.ii,  211  juillet  IG'i3;  18  octobre 
1(1*14  ;  l""  ni.irs  IG'.».')  ;  Vvi^'non,  Il  «x  IoImi-  lG'jr>  ;  Aix,  31  jan- 
vier, '20  mai,  S  aoiU,  l\i  septembre,  'M\  «léeembre  1G9G  ;  21)  oc- 
tobre, 'l.\  décembre  IG'.I7  ;  'l't  mars,  IS  juin,  20  novcmi)rc  IG'JH. 
—  Ceiic  longue  et  importante  série  permet  de  reconstituer  la 
carrière  prescpie  ineoimue,  très  laborieuse  et  très  intéressante;  du 
savant  crittipie  de  Haronius. 

Ihid.  Antoine  Pajj;!  au  rev.  V.  Trachin,  Aix,  18  mai  1605. 

Vin,  3il  (ou  vin,  9.  3il)..Iean-l>ierre  Kig(.rd,  orientaliste 
et  commissaire  de  la  marine,  à  Ma^'liabeccln  :  Marseille,  l*""  juillet 
et  "28  octobre  1080  ;  i"2  avril,  13  mai,  31  juillet,  11)  décembre 
1087;  12  septembre  108'.);  Paris,  8  janvier  1690;  Marseille, 
22  février,  25  mai,  l"juin  1G9U;  Toulouse,  4  septeiubre  1095; 
Marseille,  25  décembre  109G. 

IhùL  Le  même  à  un  llév.  P.  [Bonjour].  Marseille,  25  mai  1690. 

VIII,  8,  et  1354.  Jacques  Sj)()n,  archéologue  lyonnais,  à 
iMagliabecchi  :  en  latin,  Venise,  25  mai  1075  ;  en  italien,  Lyon, 
15  octobre  1070,  27  janvier  et  22  avril  1677,  21  mai  1678,  12 
avril  1679,  2  janvier  1681  ;  une  lettre  non  datée.  —  Sur  des 
questions  d'archéologie  et  d'épigraphie  romaine. 

VllI,  363,  1347.  Charles  Patin  à  Magliabecchi  :  quelques 
lettres  peu  importantes  sur  des  achats  de  livres  et  des  questions 
d'archéologie, 

VIll,  375  à  378,  1312.  Emeric  Bigot  à  Magliabecchi:  quel- 
ques lettres  de  politesses  et  de  remerciements. 

Je  signalerai  pour  terminer  les  lettres  non  encore  publiées  de 
G.  Cuypert  (Gisbertus  Cuperius)  : 

VIII.  Var.  al  Grœvius  T.  I,  mss.  VIII,  8,  in  fine  délia  classe. 
Cont(inuazione)  1291,  1309,  1313-4,  1329,  1332,  1360.  —  Cu- 
perius  à  Bacchini  :  Daventer,  14  et  11/21  juillet  1697  ;  le  même  à 
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G.  Bonjour,  1.'.  juin  1704  ;  le  même  à  Mnratori,  kal.  OctohrisS. 
Gregorii,   IGOn, 

Vin,  1;!(;G.  Le  mrmc  à  Mnf,'Iial)ecclii,  20  décembre  i702. 

On  voit  parées  qiK.'hjues  indications  que  les  papiers  de  Maglia- 
becchi  sont  une  mine  de  documents  précieux  d'histoire  littéraire. 
La  connaissance  et  l'usage  en  sont  indispensables  pour  étudier  les 
érudits  de  la  (in  du  xvii'"  siècle  qui  se  réclamaient  en  Italie  du 
cardinal  \oris  et  se  groupaient  en  France  autour  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés. 


II 
UN  RECUEIL  DE  CHANSONS  FRANÇAISES 

(Florence,  Bibl.  Nationale,  Cod.  Palatini,  ms.  272) 

Le  folio   108,    recto  et  verso,   du  manuscrit  Palatlnus 
272,  de  la  hihliothèque  Nationale  de  Florence,  est  double- 
ment curieux  :  d'abord  parce  que  dans  un  volume  uni- 
quement rempli,  et  sans  autre  exception,  de  poésies  ita- 
liennes, il  contient  dix-neuf  cbansons  françaises  ;  ensuite 
parce  que  ces  chansons  ont  été  transcrites  par  un  scribe 
italien,    lequel    a   essayé    de  reproduire  la    prononciation 
française.  L'épel  français  est  par  suite  remplacé  par  Fépel 
italien  correspondant  à  la  prononciation  du   français   en 
Italie,  et  il  en  résulte  un  bizarre  travestissement  de  notre 
lexique.  Nous  avons  donc   là  un  document  authentliique 
de  la  manière  dont  les  Italiens  du  milieu  du  xvii^  siècle 
prononçaient  le  français.  Deux  cbansons  relatives,  Tune  à 
Mazarin  et  à  la  Fronde,    l'autre,  aux  conférences  de  l'île 
des  Faisans,    permettent  en  effet  de  dater  approximati- 
vement la  composition  de  ce  recueil,  fort  singulier,  peut- 
être  unique  en  son  genre.  En  elles-mêmes,  ces   chansons 
n'ont  que  très  peu  d'intérêt;    sauf  les  numéros  1,  4,  13 
qui  font  allusion  à  des  faits  d'histoire;  sauf  le  numéro  10, 
qui  donne  une  description  de  festin,  ce  ne  sont  que  des 
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(-Ii;il)sniis  |(t\  (*lisr>«,  it.K  lili|iirs,  ilinniimiM'fk  <mi  iihirs 
|>lii^i(-iii  s  IM*  |>rii\riit  rire  |)iililicM*H  ici,  niiMiir  (Il  iiivo(|ii;iiit 
I Cxcii'ir  commodr  du  Si  ruci  r/i/irtti  jn'nva.v.  —  Il  v  a 
(liiiis  II-  (Ml;il(>:;iM'  <l<-s  MISS.  l'iilaliiN  diiix  iiinns  .\\\  sii|rt 
(Ir  («'S  cliiMisons  :  ti(mi|M'  y.w  \v  y'Ass'A'^i*  i\\\  rc<"l<>;iii  srrsn 
(lu  IriiilK  I,  Ir  HMliicifiir  il  «rii  (|in'  Irs  (Irniici's  vrr.s  dr  l:i 
(*li;nis()ii  II''  II)  l<tiiii;iiriit  iiiir  (-li;iiisnn  dÎNliiH'tr,  v\  leur  ;i 
doinit*  le  II"  Il  :  l<'  .s(*iis  iiuIkjuc  ('cpcndiiiil  hirii  (|ij('  ces 
vers  sont  uih*  miiIc;  (raiifrc  part,  il  .«  hmiiii  sons  le  n"  1*1 
dcnx  cliatisons  diUVicMlcs  de  rnclfc  et  de  sens,  tandis  (jn<' 
le  conplct  coinnuMK  an!  pai  /V/c,  clirc^tih'  l'annir  est  le 
di'i>nl  d  une  nouvrllc  chanson   (1). 


Le   gro   galion   de   Gène 
Passai   par  Alicau 
Ciarcio   de   luarriandisc 
E   cliaulilé   d   argiau 
Pur  sau   aie   à   Levan, 
Ma   le   soiclie   de   Frause 
Il  a   cupé  le   van. 
La   sautincl   a   di 
Couvoiet  uu  navire 
Diii  cote   diu   mi   di, 
Me  la  nui  chi  comande  (2) 
Anpescie   grandeman 
Con  puis  reconeLre 
A  ie   se  battiman.  (3) 
Monsieur  de  la  Fererie 
Montan   desiur  son  pom 
Aller  comans  a  dire 
Contire  le  canon  : 


(1)  Je  reproduis  textuellement  ce  texte.  Il  est  quelquefois  très  difficile  de  le 
comprendre  :  mais  il  faut  nous  exercer  à  lire  l'orthographe  phonétique.  Ceci  en 
est  un  assez  joli  spécimen. 

(2)  Sic,  probablement  il  faut  lire  comance. 

(3)  Lii'e  :  A  qui  est  ce  bâtiment  '^?) 
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«  Tiré,   tiré,   canaglie, 
Naie  puen   do   pur  ; 
Nus'   orou     la   vettuar, 
Nuseron  le  venchieur.    » 
Le  Tesuar  de  Naple  (Ij 
Chi  se  trova  dedau 
Allor  comans  a   dire 
Commet  pavillon   blan, 
E  grion  :    «  vive  vive  Franse 
Noi  rendon   savu  ; 
O  vaglian   chapiten 
Aie  pitié  de  nu.   » 

2. 
Ma  mer  me  lave  bien  di  (Libre.) 

3. 

Si  tu  le  chochiu  (Id.) 

4. 

L'eminanse 

De  la   France 
A  condanné  da  bor  a  la  mor 
Tu  se  chi  serviron  diu  parti  etc. 

5. 
Marion  ilsere  bon  (Libre.) 


Le  bon  Dieu  chrea  l'ho, 
L'ho  pur  le  vein, 
Le  vein  pur  le  charson, 
Le  charson  pur  le  figlie. 

7. 
Belle  nans  nan  tandan  vo  nosse  (Libre,) 


[\)  Lire  :  Le  vice-roi  de  Naples. 
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8. 

Ma<ialt>ii    fa    la    fariiiiirii* 
(lait   oli   lirniiHoii   l»iila  (1) 
K  OMNI  (uiid   on   lu   litiNciir,   (2) 
Illc   (li       ('    l«*   o   Mf'iitucla   (!i)    » 

M<-si)ii    l;inla    si-ii    Maiilr    Itou 

0. 

('Iii    loi*  cli,    Marj;lMo.    r\ii   lor  rli  .' 
Ile   midi,    Mai'i^liii),    il   <>   luuli  I 

Mil(<>   i:iii(liii;li  '   o   po,    ma    pctitr   mi^nion  ; 

MitU'    l.in<ltiL;li('   (>    [tu,    ma    pi-tili-    Marj^liio. 

10. 

La    sal   a    ffr   ui    !«'   fcstcii  ; 

l.rs   aiiti'<'m(Mi , 

\jH    nappe   e    la    salien», 

Li  c   la   oiandolo. 

Le   peu  e  le  veii, 

Uiii  cliappon  grasse, 

Uin  addub  esselluute, 
La   si  perdri,   la   siiippe  siuccuiante, 
Uin  auo  foroste.    si  pule  de  gren, 
Fors  orangie  gile  e  forse  marsepen, 
Coiifitturc   bien   folle,    silroii   d(i.  marinetle. 

Pucre   bon  chretieu, 

Pome  de   pilre   bien   ('i). 

12. 

Reveglieii,   bel  endormie, 
Roveçrlievu  char    il   e   s:iur. 
Mitte  la  telle  a  la   feuetre. 
Vus  antaudre  parler  d'amur. 

—  Clii  e  selui  la  che  m'appelle 

Don  ton   si   agreabele   du  ? 

—  Se  votre  amau,   ma  colombelle, 

Clii  désire  parler  a  vu. 

^1)   Quand  on  lui  prend  son...  lau  la. 

(2)  Farouche,  touche. 

(3)  Lire:  Elle  dit  :  laissez-moi  la. 

(4)  Lire:  pommes  d'api,  très  bien. 
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Cianton   san   pe,    ciaiiton   san   ghicrrc, 
Cianton   la  nui,   cianton   le   fçiur  ; 
Si   ii   a   plesir  de   suir   la   terre, 
Il  ni   a   rien   clie   da   laraur. 

13. 

Alla   conferans  de  Don   lui  daro,  (1) 
On   ibue,   on   i   mangie  ; 

On   f a   graudo  (2) 

Le   tilie  diu  ciambre   sont  a  bon  marcié  : 

On  a  na   senchante  : 

Senchante  pur  un   sei  macié. 

14. 

Si   le...   vole  (Libre.) 

15. 

Allombre  diun  sciene  (Id.) 

16. 

Vulevu  che  gie  vu  f . . . .  ,   (Id.) 

17. 

De  marbre  ni  de  porfire 

Gie  ne  ve  pas  mon  tombo  ; 

Gie  ne  ve  che  pur  echrire 

Che   le  bon  {sic)  don  biun  tonno  ; 

Gie  ne  ve  che  ion  ghrifognie 

Si  mosi  tut  allautur  : 

«  Si  gie  di  che  le  plus  grand  ivrognie 

Chi  e  giames  vu  le  gieur. 

O  bu  délia  carantene, 
Sant  ivrognie  mon  promi 
De  venir,   la  tasse  plene, 
Olius  (oà)  l'ommore  mi  (3) 

E   sullagiere  Tantale  dan  son  altération. 
A  parsa  del  infernale 
Diu  dene  liberaption. 

(1)  Lire  :  Don  Louis  de  Haro. 

(2)  Lire:  à  grande  eau. 

(3)  Lire  *  Aux  lieux  où  l'oo  m'aura  mis. 
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IK 
(^liiiiiciielou   *lilc   lie?   vu  il.ihre.) 

1'.» 

l'iliN,   a    iiittii   rrliir 

Diim*   si    Ix'llc   ciir, 
(lie  vit'u   Vil   rmilrt?   niuii|^i«* 
(loiiciiilogir   rlii   (liosc    moii   iiuiiir 
(lliar   iiiiparlaii    vu   liiili*   hi*   luii^lia^ic 

A<i    mon   advaiit.i^ic 

Ail    vuto   san    rai^ii' 

Al    iiT   a    ilire   iliti. 

11)   bis. 

File,    cliropnie   laniur; 

Ou   tiil    clu'   coulri"   vus 

IK'   for  taïuholcrc, 
Chil   vus   L;iuei"a    lic   clu'irlie   inové   lur. 
Le   vr(>   moon   dabcser   sou   curus. 

Il   fol   être  muen   fiere 

Netre  pueii  severe 
Au   lui   revor  au   euiere   clic   vus. 


m 

UN  RECUEIL    MANUSCRIT   DE    MÉLANGES   HISTORIQUES 

^Roine,   hibl.   Corsini,   4ô2,    453,   4J4.) 

Parmi  les  recueils  manuscrits  de  Mélanges  de  toutes 
sortes  et  de  toutes  provenances  conservés  actuellement,  au 
nombre  d'une  centaine  environ,  dans  la  jjibliotlièque  Cor- 
sini (l),  il  en  est  un  particulièrement  intéressant  par  son 

(1)  Voir  La  Porte  du  Theil,  Inventaire  de  quelques  manuscrits  de  la  Bibl. 
Corsini  (Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  t.  IX,  1889);  Pelisser.  Catalogue 
annoté  de  quelques  manuscrits  de  la  Bibl.  Corsini  (Paris,  Picard,  1890,  et 
amiales  de  la  faculté  des  lettres  de  Bordeauj-,  1890)  et  Inventaire  sommaire  de 
soixante-deux  manuscrits  delà  B.  Corsini.  J'aris,  Picard,  1891,  et  Central- 
hlatt  fiir  bibliotekswesenf  1891.) 
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on<^in('  et  j)ar  son  contenu.  Il  n  vie  fornx'  dans  la  seconde 

moitié  du  xvii''  siècle  avec  des  papiers  du  cardinal  S(br/.a, 

Et  même,    fait   assez  pi(juant,    on    v  a    ins(*ré  un  récit  de 

l'autopsie  de  ce  cardinal.   La  rencontre  lait  songer  au  mot 

(le  Saverny  dans  Marlon  Delornie  : 

Ce   sera    singulier, 
Le   récit  de   ma   mort   signé   de   mon   paraphe. 

Et  comme  lui  on  pourrait  dire  au  copiste  de  cet  acte  : 
Monsieur,   vous   avez   fait  trois   fautes  d'orthographe  ! 

Si  ce  recueil  mérite  de  nous  occuper  ici,  ce  n'est  pas 
qu'il  contienne  rien  d'utile  pour  l'histoire  littéraire,  mais 
on  y  trouve  en  manuscrit  nombre  de  ces  pièces  volantes, 
aujourd'hui  souvent  dilliciles  à  rencontrer,  qui  repré- 
sentaient au  xvii®  siècle  la  presse  et  l'opinion  publique. 
Cette  réunion  assez  disparate  de  mémoires  sur  la  cour 
pontificale,  sur  les  intrigues  de  Louis  XIV,  de  relations 
d'événements  singuliers,  d'anecdotes  plus  ou  moins  scan- 
daleuses sur  les  membres  du  Sacré-Collège,  nous  repré- 
sente assez  bien  ce  qu'était  a  VacUicdité  »  du  grand 
siècle,  si  l'on  me  passe  le  barbarisme.  Un  pareil  docu- 
ment nous  fait  voir  sur  le  vif  et  les  préoccupations  ordi- 
naires d'un  prince  de  l'Eglise  et  la  façon  dont  se  consti- 
tuaient ces  bibliothèques  aujourd'hui  peut-être  trop 
admirées  à  la  fois  et  trop  dédaignées.  L'index  détaillé  de 
cette  collection  F.  Sforza  pourra  donc  avoir  son  prix  pour 
l'histoire  de  l'opinion  publique  et  de  la  bibliophilie  dans 
l'Italie  seicentista,  et  il  y  a  du  reste  beaucoup  de  docu- 
ments intéressants  et  curieux  dans  les  trois  volumes 
factices  qui  sont  conservés  sous  ce  titre  : 

Raccolta  di  scritture  diverse,  politiche  e  storiche,  di  D. 
Federico  Sforza,  divisa  in  Ire  tomi  (1). 

Tome  1,452(31  A 14),  in-quarto,  papier;   524  ff.  Index. 

(t)  La  langue   de  ces    documents,  dont  je   donne   les  titres  en  français,    est 
l'italien,  quand  il  n'y  a  pas  d'indication  contraire. 
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l'ol.  I.  —  t  1/ \|»(»lo^iHti'  n''fiil«'  nii  n'pornc  aux  r.i|i»iiiiin<»  «Ir 
rorlàiiis.  prdciidaiil  junlilirr  Irn  mn'rrrH  <lr  Krarirr  ronlir  1rs  iiioii- 
vtMiiniis  v\  l.i  juslicr  «les  armcH  <lr  ri'!rn|iirr.         I 

l''i>l.  il'J.  —  Hcrnaidiun  (îriif^a  :  n.i|i|)iH't  niir  Icî»  ohMTvationn 
faiU^H  à  l'aiitopHir  du  i  .irdiiial  Kirdrrir  Slor/.M  'J 

Fol.   Tir».  --  Mrmoin'  siii*   Ir  (Miiliiial   (Irsarr  K.u  cliiinlli.   I/ic.  : 

u  Aini(o,  iiclli  passai!  ^ionii  iiovciiiiiali  liavciulo  li  raniiriali — 

t^jf).  cou  (iiovciialr  :  Orrditc  iiiilii  todiiiiii  rccitansr  Svhillaiii .  »    3'. 

loi.  S.!.  —  Mauilcslr  du  m  u(|iiis  (iiuTrirri,  (Je  Maiitouc,  en- 
vo\«'>  d    Vllt'm.imic  au  «arduial  1'.  SUw/.n  (nirifif/ue) . 

l'ol.  S."».  —  KrI.iliou  du  ilml  du  rointo  Slro/./i,  mort  pour 
I  houiKMir  «If  s«)u  pavs,  ('«rite  pour  en  id)t<'uir  uiio  justr  Hatisfar- 
lioiî.  ///«'.  .  Ksscndo  «lovore  di  «avalijre  sojdalo....  -  A>//.  ;  la 
causa  in  linr  di  inio  arrcsto,  «    ij. 

l'ol.  1(1.1.  —  Uclation  d'auilionros  pontiliralcs  donnéen  en 
l'absence  et  à  i'insu  «lu  «ardinal  \ltieri.  —  ///r.  :  a  Oueslo  si},'nor 
ambasciatorc  «li  Fraiicia —  Exf).:  parti  turbatissirno.    » 

Kol.  III.  —  Relation  «le  sept  audiences  pontificales  «lonnces  a 
l'insn  de  l'ainhassadeur  de  France  et  relatives  à  la  promotion /î'v/r 


(1^  Une  traduction  Iraïu-aise  anonviiip  «le  cet  ouvrage  est  imprimée  et  se 
trouve  à  la  Bibliotluiiue  Nationale  L  B  M  .'JG7"2j-. 

cl)  B.  Genjja  s'iatitule  docteur  en  médecine  et  en  philosophie,  (jrofesseur 
d'anutomie  et  chirurgie  a  l'archihopital  de  S.  Spirito  in  Sassia.  C'est  lui  qui 
avait  aussi  autopsié  le  cardinal  Raspona.  Le  cardinal  Sforza,  qui  mourut  d'une 
maladie  de  vessie,  était  mort  depuis  environ  vingt-cinq  ans  quand  ce  récit  fut 
composé.  B.  Genga  est  l'auteur  d'une  .A.natomia  per  uso  ed  intelligenza  del  di- 
segno  (Rome,  Rossi,  <691,  in-fol.)  et  de  Commentaria  in  Hippocratis  aphoris- 
mos  (Rome,  Tip.   cam.  apost.   1G94,  in-8\ 

(3)  Ecrit  satirique  dirigé  contre  le  card.  Facchinetti,  qui  aspirait  à  la  pa- 
pauté et  que  l'on  disait  protégé  par  le  roi  de  France  et  par  les  d'Estrées,  le 
cardinal  et  l'ambassadeur.  La  première  partie  du  morceau  raconte  en  détail  les 
intrigues  du  cardinal  et  de  ses  partisans,  les  marques  de  déférence  que  lui  donne 
l'ambassadeur,  ses  entrevues  nocturnes  au  palais  Farnèse  avec  des  agents  fran- 
çais. La  seconde  partie  est  un  portrait  [)eu  flatté.  Voir  en  appendice  des  extraits 
de  cette  pièce. 

(4^1  Dans  un  dîner  d'officiers,  le  colonel  allemand  Donevald  dit  que  l'Alle- 
magne est  la  patrie  des  vrais  gentilshommes  et  que  l'Italie  n'est  qu'un  pavs  de 
menteurs  et  de  bandits.  Riposte  vive  du  comte  Strozzi,  démenti  du  colonel  ; 
Strozzi  lui  jette  au  visage  un  verre  de  vin.  Duel  immédiat,  où  le  comte  S. 
reçoit  une  balle  dans  la  tote.  —  L'auteur,  ami  de  la  victime,  essaye  de  lui  faire 
rendre  justice 
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les  couronnes^  le  14  décembre  1674,  3,  21  et  i2 5  janvier,  S  février, 
1"  mars  et  26  avril  1675. 

Fol.  125.  —  Ré()()nse  au  mémoire  adressé  par  le  connétable 
Colonna  à  la  reine  d'Espàf^ne.  Inc  :  «  Va  per  le  mani  dei  corteg- 
giani —  —  E.rp  :  questi  prerogativi.   »  (1). 

Fol.  l.'^O.  —  Relation  des  dernières  insultes  faites  à  la  France 
par  la  promotion  faite  dans  le  consistoire  du  27  mai  1675  (2). 

Fol.   177.  —  Su|)pléments  à  l'Histoire  de  Varchi  {'.i). 

Fol.  300.  —  La  République  chrétienne  (4). 

Fol.  356.  —  Tableau  de  tous  les  cardinaux  vivants  en  1676, 
avec  leurs  factions,  leurs  qualités,  leurs  maximes,  leurs  mœurs  et 
diverses  curiosités  dignes  d'observation  (5). 

Fol.  412.  —  La  Prison  de  Guillaume  de  Furstemberg  justifiée. 
Inc.  :  «  Il  vetro  che  hebbe  sempre  nel  monde...  —  Exp.  :  subla- 
tis  seditionis  auctoribus.  »  (6). 


(1)  Réfutation  du  fameux  mémoire  où  le  conn.  Colona  exposait  les  droits  en 
matière  de  cérémonial  et  d'étiquette  qu'il  disait  avoir  à  la  cour  de  Rome.  Voir 
le  texte  du  Mémoire,  t.  III,  p.  437,  et  une  contre-réplique,  t.  III,  p    264. 

(2)  Cette  pièce  et  les  précédentes  sont  intéressantes  pour  l'histoire  du  carui- 
nal  Altieri  et  de  ses  démêlés  avec  les  ambassadeurs  des  puissances  catholiques 
dont  il  voulait  diminuer  l'ingérence  dans  les  affaires  intérieures  du  Saint-Siège. 
Je  donne  en  appendice  le  texte  de  la  première  (fol.  103).  La  suivante  est  le 
récit,  fait  dans  un  sens  français,  des  diverses  audiences  consacrées  à  la  question 
des  promotions  au  cardinalat  que  le  Pape  accordait  aux  princes  catholiques. 
—  Celle-ci  est  une  attaque  violente  contre  Altieri  représenté  comme  l'ennemi 
des  ambassadeurs,  comme  un  intrigant  qui  ruinera  le  pouvoir  ponti&cal.  (Cf. 
Hanotaux,  Instructions  aux  aynhassadeurs .  Rome,  tome  I.  Paris,  1888). 

(3)  Diverses  lettres  et  pièces  pour  la  plupart  imprimées  ou  qui  se  trouvent 
ailleurs,  telles  que  Vapologie  de  Lorenzaccio,  l'instruction  pour  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  Florence  à  Charles  Quint,  le  discours  des  exilés  Florentins  à 
Charles  Quint,  etc.,  etc.  Plusieurs  se  trouvent  dans  Varchi,  éd.  Arbib.  t.  III, 
p.  210,  et  suiv. 

(4)  Relative  aux  intrigues  du  card.  Altieri.  Un  double  est  à  Paris,  Biblio- 
thèque Nationale  (cf.  Marsand,   Mss.  liai.  I,  778). 

(o)  Notices  satiriques  sur  les  membres  du  Sacré-Collège  en  1676;  les  car- 
dinaux sont  décrits  par  factions  :  la  faction  Barberini,  V escadron  volant  (créa- 
tures d'Innocent  X,)  dirigé  par  Flavio  Chigi,  le  groupe  des  cardinaux  de  Clé- 
ment IX,  et  celui  des  créatures  de  Clément  X.  Détails  sur  la  biographie,  le 
caractère  et  les  sentiments  politiques  de  ces  divers  personnages.  Voir  en  appen- 
dice, comme  spécimens  de  la  manière  de  l'auteur,  les  portraits  de  Clément  X,  de 
F.  Barberini,  de  Carpegna,  de  Gabrielli  et  de  V.  Ursino, 

(6)  Document  peu  intéressant. 
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l''ol  4r>\î.  —  dopu'  (I  imr  Irllrr  du  c.inlin.il  Sfor/.i  à  Oh'iin ni  \ 
[mdntitic). 

l'iil.  'lOS.  —  llrl.itioii  <|r  l.i  moii  .1  Un  iliK  (le  Savoie,  /ne.  :  «  I„i 

«'iirio.sil.i.    |»;ui<>  drllr  (iomir,  ii^iiii   ncmpH'   evriili —    E.rp.: 

f^'iMii  concerto  (ii  .Htr.iiiirri.  »  (1). 

l''ol.  5;'*2.  —  l,<llro  du  rardiii;d  llrll.itfniti  a  (lli'riirrit  VIII.  «  m 
tOOv,  .sur  des  inalirirs  de  ih/oIdj^iiL'. 

Tome  [I,   'iT).!  (.'i.'^    \    I  r»  ,  m  (jiiarlo,  |»a[)i('r,    '»  1 5  (T. 

Foi.  I.  —  Discours  sur  r(''io(|uour(î.  Inc.  :  «  Lo  parole  sono  date 
dalla  iïalura —  l'I.vp.:  dei  Ke  ce  lo  dirnostra.  » 

Fol.  5  —  (i.-F.  Loltino.  Discours  très  riotahle  sur  1rs  (Con- 
claves ('il . 

Fol.  53.  —  M.  F.  Gualtiero.  Le  conclavi.ste,  dédié  à  (lyprien 
Saracinelli  (3). 

Fol.  10().  —  Articles  de  la  li^'ue  perpétuelle  contre  le  Turc, 
conclue  le  25  mai  1575  entre  Paul  \\  le  roi  d'Espagne  et  la  Ré- 
publique de  V^enise  llatinL 

Fol.   118.  —  Card.  di  Monte,  lé^Mt.    Iiitorinatiou  sur  les  villes 

de  Parme  et  de  Plaisance.  Inc.:  «  Queste  due  città  di  natura 

—  risolverli  vsenza  indulgiare.   » 

Fol.  126.  —  B.  Cavalcanti.  Discours  à  la  seigneurie  de  Venise 
au  nom  du  roi  de  France  pour  lengager  à  conclure  avec  lui  une 
ligue  contre  l'Empereur  (-4). 

(1)  Relation  d'un  fait  curieux  dont  voici  le  résumé  :  L'horoscope  de  ce  duc  de 
Savoie  fixait  sa  mort  à  sa  42^  année.  Ce  prince  le  connaissait.  Parvenu  à  cet  âge, 
il  se  mit  à  <lire  qu'il  ne  verrait  pas  la  fin  de  l'année  et  commença  une  dernière 
tournée  de  ses  châteaux.  Dans  une  promenade  à  cheval,  il  faillit  être  désar- 
çonné, sans  avoir  d'ailleurs  aucun  mal.  Mais  cet  accident  le  troubla,  et  quelques 
ours  après  il  mourut,  sans  maladie  apparente,  à  l'âge  prédit,  employant  ses 
dernières  heures  .i  régler  avec  beaucoup  de  sang-froid  ses  affaires  d'Etat  et  ses 
affaires  de  conscience.  —  Ce  mémoire  s'est  conservé  dans  les  papiers  de  l'abbé 
Tesauro,  seule  personne  à  qui  la   duchesse  mère  eût  communiqué  l'horoscope. 

('^)  Imprimé.  (Cf.  Tesoro  PoJiiico,  part.  I,  p.  482.  )  Sur  la  littérature  des 
conclaves,  voir  une  note  bibliographique  dans  mon  CataJojue  annoté  de  quel- 
ques manuscrits  de  la  Bihliothhqtie  Corsini  ^Annales  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Bordeaux,    1890  et  Paris,    Picard,   in-8"). 

(3)  Un  double  se  trouve  à  Paris,  Bibl.  de  l'Arsenal.  (Cf.  Marsand,  Mss. 
Ital.  II,  329.) 

(4)  Id.  Paris,  Bibl.  Nat.  Fds.  S,  Germain  261  ;  et  Bibl.  Corsini,  Ms.  ynisc. 
(35  B  10). 


—  2\   - 

Fol.  \\'l.  —  Lettre  de  M.  de  la  Valette,  grand-maître  de 
Malte,  à  Pie  V,  le  10  juillet  lôOH. 

Fol.  154.  —  Comte  Léonard  de  Modelabafe.  Discours  sur  l'uti- 
lité comparée  de  l'Histoire  et  de  la  Poésie,  et  réj)onse(l). 

Fol.  If5"2.  — Asca},'no  della  Corgna.  Manifeste  à  Paul  IV  pour 
sa  justilication  (Naples,  10  août  lG5Gj  \-l). 

Fol.  170.  —  iNotables  discours  en  faveur  de  Pie  IV  j)our  l'union 
générale  des  princes  cliréûcns  pour  la  croisade  contre   le  Turc. 

Inc.  :  «  Se  H  tesori  che  iufiniti  sono  stati —  K.rp.  :  nel  cui 

segno  si  vincera  sempre.  »  (3). 

Fol.  182.  —  Lettre  de  Venise  à  Matteo  Giberti,  évêque  de 
Vérone,  où  est  prédit  le  sac  de  Rome  (1 1  décembre  1526)  {^). 

Fol.  189.  —  Trois  lettres  de  Philippe  II  au  pape  Pie  V,  à  la 
reine  de  Portugal  et  au  vice-roi  de  Naples  (Berafan  di  Ribera,  duc 
d'Alcala)  sur  la  mort  de  son  fils  Don  Carlos.  (Madrid,  20  novembre 
1568  et  22  janvier  1569  (espagnol)  (5). 

Fol.  194.  —  Instructions  diplomatiques  pontificales:  1.  de 
Paul  IV  à  Tévêque  de  Posa,  envoyé  au  duc  d'Urbin  ;  2.  (fol,  198) 
de  Pie  IV  et  du  cardinal  Borromée  à  C.  Visconti,  envoyé  à  Phi- 
lippe II  pour   les  affaires  du   concile  de  Trente;   3.  (fol.  214)  de 


(1)  Id.  Paris,  Bibl.  Nat.  F.  Fr.  10,090,   f.  1. 

(2)  Mémoire  intéressant.  A.  d.  C.  refuse  d'aller  se  faire  juger  à  Rome  et 
réfute  les  accusations  portées  contre  lui  au  sujet  de  l'occupation  par  lui  au 
profit  des  ennemis  du  S.  Siège,  de  Rocca  di  Castiglione,  de  sa  prétendue  al- 
liance avec  ces  mêmes  ennemis,  de  la  vente  de  secrets  d'état  à  l'agent  de  Phi- 
lipj)e  II,  Garcilasso  de  la  Vega,  enfin  de  ses  relations  avec  le  duc  d'Albe  à 
Naples. 

(3)  Projet  d'une  ligue  des  princes  chrétiens  sous  la  présidence  du  Pape  contre 
le  Turc.  Plan  des  mesures  d'organisation  de  cette  ligue. 

(4    Imprimé.  (Cf.  Atanagi,  Nuova  scella  de  lettere.) 

(5)  Dans  son  livre  Philippe  II  et  Don  Carlos ,  M.  Ch.  de  Mouy  consacre 
quelques  lignes  trop  brèves  à  ces  lettres:  «  Après  la  mort  du  prince,  avant  de  se 
retirer  au  monastère  de  S.  Jérôme  pour  y  passer  les  premiers  temps  de  son 
deuil,  le  roi  demeura  quatre  jours  à  Madrid  pour  la  rédaction  des  lettres  offi- 
cielles de  faire  part,  dont  fut  chargé  le  secrétaire  Zayas.  »  M.  de  Moùy  publie 
a  circulaire  envoyée  aux  villes  d'Espagne,  et  mentionne  les  lettres  adressées  au 
marquis  de  Villafranca,  à  D.  Garcie  de  Tolède  (Orig.  Arch.  Villafranca)  et  au 
duc  d'Albe  (dont  il  n'a  connu  qu'une  traduction  française,  Paris,  Bibl.  Nat. 
Fds.  St-Germain,  846).  La  lettre  au  vice-roi  de  Naples  est  identique  aux  pré- 
cédentes. Les  lettres  a  Pie  V  et  à  la  reine  de  Portugal  sont  identiques  entre 
elles,  mutatis  mutandis    En  voir  le  texte  en  appendice. 
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l*aiil   l\'    .111    i.ikI      Irivulrr,  nouer  m   l'r.inrr  ;    \.     UA.    i  1 H     du 
inriut;  au  c.ini.  ilr  l'isis.  fiivoyé    a    rc«nliiiaii.l  I  ri  a  l»liili(i|»r   II  . 

5.  (loi.  '2;n)  (In   im'Miir  an  runl.   Cirairn.    riivoy*'  a   l'liili|»|»r  II; 

6.  (loi.  'l^'^)  «l<-  l'.i'il  III  .1  rcviM|\ir  «Ir  rflur,  nivoyë  en  Allr- 
ma^Mlc  (f)  o(tol)n'  l.'iiUj  ;  7.  (fol.  '2.')5)  «In  in^mc  an  card.  Conta- 
riiii,  erivovr  ni  Mlrmai^ne  '28  j.mvirr  lail)  ;  H.  (fol.  27'i;  <lo 
Clcmonl  VII  .111  ranl.  rarm-Hc  Paul  llli,  «Mivoyé  a  Charles  Oniiil 
a|)r(«s  le  sarde  U(»mic  ;  [) .  (fol.  illH)  de  l'aul  III  à  l'évrcjuc  de  Mo 
dène,  envoyé  à  la  dirle  de  Spire  (23  mai  U)i(>);  10.  auln-,  du 
mrme  au  niùine  (h)  m.ii  ifi'ii»)  ,11.  (loi.  iMi)  réponse  a  linHlruc- 
lioii  prémicnle  ;  l'2.  (fol.  iliiS)  de  Sixte  IV  à  MgrCrivolli,  envoyé 
en  Krance  (1). 

Fol.  352.  —  l)is('()urs  «le  Moiilluc  à  la  sci^Tieuric  de  Vcnisf,  en 
Ifiii  (trad.  italienne)  (2). 

Fo!.  ;>70.  —  Manifeste  d'abdication  de  Charles  Qninl. 

Fol.  inC).  —  L'ordre  de  la  maison  de  l'Kmpercur  {'.]). 

Fol.  380.  —  Titres  du  (irand  rure,  de  Charles  Quint,  de  Fer- 
dinand, roi  des  Koni.iins,  de  l'électeur  de  Brandebourg,  du  roi  <lr 
Pologne  (latin). 

Fol.  3Si.  —  (iabriel  Selvage.  Discours  au  card.  de  Correggio 
sur  la  ligue  que  le  Saint-Sicge  et  l'Espagne  devraient  conclure  avec 
Venise  pour  défendre  Chypre  contre  le  Turc  (Venise,  10  juillet 
1570)  (i). 

Fol.  396.  —   Mgr  Giberti,    évêque  de  Vérone.  Mémoire  jus- 


(1)  Ces  douze  instructions,  jointes  à  plusieurs  autres  conservées  dans  d'au- 
tres séries  de  la  bibliothèque  Corsini,  sont  des  documents  fort  utiles  pour 
l'histoire  de  la  diplomatie  pontificale  au  xvi«  siècle.  Plusieurs  existent  en 
double  dans  d'autres  volumes,  ainsi  n°*  '2  et  8,  a  la  Bib.  Corsini,  467  (38  A  20); 
plusieurs  sont  imprimées  ou  signalées,  ainsi  n"  9  dans  Weiss,  Papiers  d'Etat 
du  cardinal  Graiireîle,  11,  hSl^,  n"*  10  et  11,  dans  Raynaldi,  Annales  Eccle- 
siostici,  n°  \'l,  dans  Gachard.  Rapport  sur  la  bibliothèque  Corsini,  p.  41,  etc., 
—  Le  n"  \'l  A  été  signalé  par  La  Porte  du  Theil   dans    son  inventaire, 

(2)  Imprime  (Cf.  Weiss,  Papiers  d' Etat  du  cardinal  Granrelle,  III,  p.   1.). 

(3)  Liste  des  offices  du  palais  impérial  sous  Cliarles  Quint,  sans  date  pré- 
cise.  Noms  de  quelques-uns  des  titulaires  de  ces  fonctions  avec  le  chiffre  de 
leurs  appointements. 

(4)  Ce  discours  expose  que  la  communauté  d'intérêts  politiques  et  com- 
merciaux exige  une  ligue  hispano-vénitienne  pour  empêcher  le  progrès  des 
Turcs,  ligue  qui  devra  être  assez  puissante  pour  résister  a  tout  prince  chrétien 
qui  tenterait  une  diversion  en  faveur  des  Turcs. 
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tilicatif  à  la  seigneurie  et  au  conseil  de  Venise.  Inc.  :  «  Con  quel 
medesimo  amore...  —  Exp.  :  la  perversità  degli  uomini  conser- 
varsi.  »  (1). 

Tome  III,  454  (33  A  10).  In-c|uarto,  [)apier,  1030  pp. 
Index. 

Page  1.  —  Abjuration  du  P.  Ricasoli  à  Florence  (28  octobre 
1G41)  (2). 

Page  18.  —  La  conjuration  du  duc  d'Ossune  contre  Venise. 
Inc.  .  ({  Compare  avanti  gli  ecc.  mi....  —  Exp.  :  obbligati  al  tratte- 
nimento.  » 

Page  93.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  entre  le  marquis 
Mario  del  Monte  et  le  comte  Rainieri,  le  25  janvier  1674.  —  Inc  : 
Fu  accidente  che  a  miei  cacciatori — Erp.:  Monte  S.  Maria.  »   » 

Page  115.  —  Lettre  dn  Grand  Turc  à  Innocent  XI,  et  réponse 
d'Innocent  XI  au  Grand  Turc  (1678)  (3). 

Page  124.  —    Anecdotes  plaisantes  et  comiques  (4). 

Page  141.  —  Relation  sur  le  Dey  d'Alger.  — Inc.  :  «  Oggi 
22  settembre  1675  è  uscita  per  Roma  una  voce. ...  —  Exp.  :  con 
i  suoi  ordini  »  (5) . 

Page  145.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  entre  les  armées 
française  et  impériale   sur  le    Rhin  supérieur  du   24    juillet   au 

4  août  1675.  Inc.  :  «  Correva  già  la  sesta  settimana —  Exp.  : 

commanda  dell'  armata  francese.  » 


(i)  Prolixe  et  confuse  explication  de  sa  conduite  pendant  la  guerre  franco- 
espagnole  et  de  son  intervention  dans  les  rapports  de  Venise  et  du  Milanais. 

(2)  Document  très  intéressant  pour  l'histoire  des  mœurs  du  clergé  italien  au 
Pquét  du  xvii^  siècle.  Un  portrait  de  Ricasoli  par  Sustermans  est  à  Florence 
(adiazzo  Pitti). 

(3)  Le  sultan  informe  le  Pape  qu'il  a  renoncé  à  chasser  les  missionnaires 
chrétiens,  sur  la  recommandation  de  «  son  ami  »  Louis  XIV,  et  vu  la  bonne 
conduite  des  chrétiens  que  lui  ont  attestée  ses  pachas.  Il  autorise  l'établisse- 
ment des  capucins  à  Constantinople  et  assurera  la  liberté  des  pèlerinages  à  Jé- 
rusalem. —  Remerciements  du  Pape. 

(4)  Ce  que  l'index  appelle  Avvenimenti  ridicoli  est  un  amas  d'anecdotes  plus 
ou  moins  lestes,  empruntées  sans  doute  à  un  livre  que  je  ne  connais  que  de 
titre  :  Filadelfo  di  Modena  ('Lod.  Vedriano)  :  Cento  avvenimenti  ridicolosi. 
(Modène,   1665). 

(5)  Roman  sur  une  prétendue  conversion  du  Dey  d'Alger  due  à  l'éloquence 
d'un  esclave  renégat  devenu  son  beau-frère  (!!), 
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P;i^r  |S'.).  —  Ilriation  <lr  <:»?  (|iii  htsI  |»;i«ii'  .i  MrMinr  au  il/r- 
p.iil  (Ir  l'iiniHM'  (raïKaiHC,  crivoyi^e  <!»•  l'aN'rmr  (lundi  14  niai...  ?). 

|^l^«'     JlM.  K)  l.itinii     «il-     i.i    iim nllr    arriv(^>c    .ni     tcriipH 

il  \lt  x.iiiilir  \  Il  iiitrr  l.i  ^anlc  i.i)i'5c  et  leM  f{(:nH  de  raïuha.H.HatJcur 
<lo  Iraïue.  «  ///r.  :  Doinriiica  li  'JO  <lel  rorrcnte  ver»o  «era —  — 
/i\iy>.  :  ()  di<Mli  del  lursr  presciite.  »  (1  '. 

l*a^o'M'i.  —  Lettre  d'un  courtinau  loniani  a  un  ariii  d«*5tireux 
d'être  reusei^Mié  sur  les  événements  de  la  cour.  /nr.  :  «  De  gra/ia 
eessate  «leiie  iuipula/.ioni...  —  E.ip.  :  a  nostri  ((riini  imii  «lie.»  (2). 

Page  2\î  I  .  —  Discours  eontre  l'r.i  lialdcs*  in,  dcrvj'rm  cardinal 
Coloiuia.  //ic.  :  u  Fra  le  cause  princi)>ale  del  souuno  pontclicc — 
—  /•-'.r/;.  :  sià  stato  houcficato.  » 

Vd^e  "1C)\.  —  K«  lulaliou  de  la  r(';pli(|ue  au  Mémoire  du  conné- 
table Colouua.  I/ic.  :  «  Comiuciano  a  riuscire....  —  Exp.  :  a 
stu/y.icare  questa  materia.  »  (3). 

Page  325.  —  Le  Mercure,  ou  la  Vérité  démasquée  sur  la  vie  de 
l'ablx'  Picciui.  Inc.  «  Naccpie  Lodovico  Piccini  in  uno  povero 
castollo,  —  lïjp.  :  questo  mal  nato  et  allevato  cristiano.   »    (i). 

Page  3'i9.  —  Soiiunairc  du  procès  et  des  hérésies  de  lîorri  (5). 

Page  389.  —  llelation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  entre  D. 
Carlo  Colonna,  duc  de  Marsi,  et  1),  (iregorio  Caetani,  le  2  sep- 
tembre 1634  (6). 

Page  401.  —  Testament  du  roi  Casimir  de  Pologne  (16  dé- 
cembre 1672)  (7). 


(1)  Relation  très  intéressante  et  très  bien  informée  de  cet  incident  fameux. 

(2)  Sans  intérêt.    Ce  nouvelliste   n'écrit   que   des  généralités   banales    et   sans 
précision. 

(3)  Les  ff.  237  à  263  sont  blancs.  —  Cf.  page  443,  note  3. 

(4)  Biographie    très    violemment   satirique    de   l'abbé  Piccini,   créature  d'A- 
lexandre VII. 

(5)  Sans  intérêt. 

(6)  Fait  caractéristique  des  moeurs  de  la  haute  noblesse  romaine  au  début 
du  xvii*  siècle.  Les  gentilshommes  italiens  ne  le  cédaient  pas  a  ceux  de  France 
ou  d'Espagne  en  matière  de  point  d'honneur.  Le  duc  de  Marsi  (C.  Colonna\ 
se  promenant  en  voiture  escorté  d'amis,  rencontre  D.  Gregorio  Caetani  dans  le 
même  équipage,  l'ar  distraction  le  duc  ne  .salue  pas  D.  Gregorio  et  le  devance 
Cet  oubli  semble  une  injure.  Il  y  a  demande  d'explications,  la  querelle  s'enve- 
nime. Caetani  attaque  son  adversaire  dans  sa  voiture.  Il  y  a  bataille  en  pleine 
rue   entre  les  d^ux  troupes.  D.  Caetani  reçoit  de  graves   blessures   et  en  menrt. 

(7)  Aux  minutes  de  Me  Ch.  Bourgoing  et  M*"  Ch.  Regnault.  —  On  sait  qu'il 
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Piigc  '\\\).  —  Kelation  de  l;i  conjuiMtinn   fiiito  contre  !e  duc  de 

Parme.  If/c.  :  «  Perche  si   parla  publicamente —   /C.rp.  :  al'ro 

y .  s.  ne  sarà  partecij)e.  » 

Pa^e  433.  —  llelation  d'un  événement  singulier  airivé  à  Pise. 
d'aprcs  une  lettre  du  2  4  septembre  1070  fl|. 

Page  h'M .  —  Mémoire  du  connétable  Colonna  a  la  reine 
d'Esj)agne(2). 

Page  401.  —  Gio.  (liampoli.  Discours  où  l'on  examine  l'in- 
vestiture des  Deux  Siciles  donnée  à  \aples  par  limocent  II,  ca|)tif 
de  Roger  Guiscard,  à  rusurj)ateur  victorieux.  —  Diverses  lettres 
de  félicitations  à  des  cardinaux  i3). 

Page  553.  —  Réflexions  sur  la  lettre  écrite  au  roi  de  France 
par  l'Assemblée  des  prélats  réunis  à  Saint-Germain,   ///c.  :  «   Da 

che  si  tengono  l'assemblea Exp.  :  ma  io  lo  riservoper  un'  altra 

volta.  ))  (4). 

Page  557.  —  Mascardi  Mémoire  sur  l'élection  au  pontificat  du 
cardinal  Ludovisi. 

Page  626.  —  Testament,  documents  et  mort  du  card.  Mazarin. 
Dédicace  du  capucin  A,  D.  L.  au  duc  Armand  de  Mazarin;  pré- 
face ;  titres  et  charges  de  Mazarin  ;  p.  642)  sommaire,  préambule, 
articles  et  codicille  du  testament;  ip.  700)  derniers  moments  de 
Mazarin;  (p.  74  3)  documents  importants  et  conseils  politicjues; 
(p.  905)  lettre  de  Mazarin  au  card.  Colonna  sur  le  mariage  de  sa 
nièce  avec  le  connétable  Colonna  i5). 


désignait   pour   héritière   universelle  Anne    de  Gonzagiie  de    Clèves ,    princesse 
palatine. 

(t)  Un  faux  monnayeur  pendu  à  Pise,  et  mal  pendu,  se  réveille  sur  la  table 
de  dissection.  Les  étudiants  en  médecine  demandent  au  grand-duc  et  obtien- 
nent de  lui  sa  grâce.  Le  pendu  exilé  se  rend  a  Gènes,  où  de  nouveaux  crimes  le 
font  pendre  derechef  et  délinitivement. 

(2)  Cf.  page  443,  note  3. 

(3)  La  Porte  du  ï'heil  signale  ce  mémoire. 

(4)  Pamphlet  sans  valeur,  remarquable  seulement  par  sa  grossièreté. 

(5)  Le  testament  de  Mazarin,  imprimé  avec  la  permission  de  Louis  XIV  et 
par  ordre  du  duc  Armand  de  Mazarin,  a  soixante  exemplaires,  dont  vingt 
furent  déposés  aux  Archives  Royales  et  quarante  distribués  aux  héritiers  du 
cardinal  (achevé  d'imprimer  du  24  mars  1061)  est  trop  connu  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions  ici.  —  La  copie  présente  de  la  bibl.  Sforza  Corsini  avait  été 
faite  sur  un  exemplaire  prêté  à  son  auteur  par  un  secrétaire  de  Marie  Mancini, 
quai)d  elle  passa  à  Milan  en  1661  pour  aller  épouser  le  connétable  Colonna. 
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l*a^(*  '.itO.  —  Di.sriMii^  .1  liiiii)(!«'iil  \  sur  lu  ri'voliitioii  iJu  .N.i|ilirM. 
Inv,  '.  u  n.iiio  |ta(lrr.  ii*  I  |triii(  ipio  drlU*  livolii/iniii —  I  i p.  : 
li  liacio  i  .Haiili.HHiiiii  pinli.    • 

P.i^c  !);{S.  Urlaliiii   «Je  la  iiioit  ilr  jcaii  1\  ,  loi  de  l'orlu^al 

(()  iiov.  ICiMil.  l.(ili-('-inciiioire  «Ir  l'iiinba^ts.iiinir  |)i>rtiigais  M.  (Ji 
Sou/.a  (ioiitiii^lid  .111  |>i|><-  siir  la  mort  <lii  loi  Ji-aii  IV  \  7  janvier  lOâTj. 

Pa^'ti  'J<'>ii.         Lt-llic  <lii  (ii.iiiil    luit   .111  roi  (IKHiiagni*    ».  d., 

Pa^u  U7i).  —  Kl'|>oiih(>  du  cardinal  Sfor/.a  l'alla\  iciiii  n  M.  Luca 
l)ura//.o,  r<''.sid('iil  de  (iôncs  a  Paris.  I/ir.  :  *«  Oin.'ll'  iiiven/.ioiie  «li 
lar  coin|)arir«*. .. .   /../y^.  :  rivorisco  \.  S.  cor  lialmnilc.   v 

Pa^'c  '.l'J'i.  —  Mciiioirc  sur  la  vente  de  l'état  de  /agarolo.  //te: 

a    Non    e  cosa    di    inolta    iiiaravi^dia hxp.  :    Siaiio    esliiiti    e 

sej)()lli.  » 

Page  10 10.  —  Leltie  diin  espion  an  Grand  Turc,  avec  .sa  clef. 


,VIM'IM)ICF, 

Tome  [,  [).  5.").  —  Kxlraits  du  niénioire  relatif  :in  rar- 
dinal  C.   Fucclnnolti. 

Aelli  passati  giorni  novendiali  liavendo  li  cardinali  dato  prin- 
oipio  a  trattati  di  vari  negotii  per  1'  elettioue  de!  futuro  ponlelice, 
in  partieolar  si  soiio  scopcrli  (pielli  pcr  il  cardinale  Cesare  Facclii- 
nctti  essere  le  piîi  potenti 

Cili  operanti  di  Faccliinetti  .si  sono  veduti  andare  piii  di  nottc 
che  di  giorno,  e  pai  ticohu'mente  al  pala/.zo  Farnese  è  stato  segui- 
tato  un  gentiluomo  Irancese  che  di  là  pcr  j)iu  volte  c  andato  délia 
principessa  di  Rossano,  e  di  notte  ultimamente  per  doi  volte  vie 
stato  da  lei  ;  da  dove  poi  montato  a  cavailo  se  vi  è  passato  a  >Jarni 
per  le  poste  a  ritrovare  cola  il  cardinale  Facchinetti  ;  la  prima  fù 
inviato  dal  anibasciatôre  di  Francia  per  assicurarsi  dello  stato  del 
maie  del  cardinale,  quando  si  sparse  per  Ronia  la  false  voce  délia 
di  lui  morte  per  maie  di  calcoli,  liavendo  l'ambasciatore  volsuto 
mostrare  questa  (inezza  délia  premura  grande  che  haveva  délia  di 
lui  salute  e  délia  passione  che  lo  travagliava  con  sud  prediletto 
con  si  gran  congiuntura  di  un  conclave  ;  e  la  seconda  fu  per 
sollicitare  et  apuntare  la  sua  venuta  in  Roma  conforme  seguî  ;  il 
quale  subito  giunto,si  serrô  in  caméra  con  il  principe  Paufilio,  dove 
da  un  altra  a[)presso  ne  uscî  l'ambasciatore  di  Francia  et  in  terzo 
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il  Cardinale;  l'ambasciatore  et  [)rincij)e  dimorrarono  a  discorrere 
per  lo  S|)ati()  di  iina  grossa  liora,  oppoi  unitamente  l'ambasciatore 
et  il  principe  pcr  la  scaletta  e  porta  sécréta  sene  andarono  con 
entrare  aiiibidoi  nella  carrozza  del  prencipe,  nella  quale  si  era 
anticij)atamente  cola  condotto  ;  l'ambasciatore  ritornô  al  palazzo 
Farnese,  essendo  l'ambasciatore  smontato  alla  porticella  sotto  la 
pallacorda,  nella  strada  cbe  dalla  piazza  conduce  verso  la  chiesa 
di  Sta  Maria  dell'oratorio  délia  morte.  Da  tante  dimostrazioni 
passatc  prima  délia  morte  del  defunto  pontefice  e  da  questi  recenti 
riscontri,  molto  cbiaramente  si  vede  essere  il  Gard.  Faccbinetti 
l'unico  oggetto  del  Re  di  Francia,  ed  in  particolare  degli  Estrées 
Cardinale  et  ambasciatore,  che  gli  hanno  procurato  la  gratia  del  re 
christianissimo,et  confermatolo  in  quella  l'abbate  d'Estrées,  andato 
a  Parigi  con  ordini  pressanti  del  ambasciatore  suo  jiadre  di 
doversi  adoperare  d'anteporre  Faccbinetti  ad  ogni  altro  S()ggetto 
per  il  pontificato  futuro  ;  si  c  ci6  ricavato  dalle  lettere  scritte  dal 
abbate  di  Estrées  al  prencipe  Panfilio  doppo  il  suo  arrivo  e 
dimora  a  quella  Corte.  Per  tali  notizie  riconoscendo  io,  corne  di 
professione  ecclesiastica  e  buon  vassallo  del  re  cattolico,  di  quanto 
pregiudizio  saria  alla  reputazione  e  dominio  délia  Sede  aposto- 
lica  e  délia  monarchia  di  Spagna,  l'elettione  del  Cardinale  Faccbi- 
netti, ho  stimato  mia  obligazione  di  notificare  alli  Signori  Cardinali 
délia  fattione  spagnola  et  al  conte  di  Melgar,  ambasciatore  straor- 
dinario  al  conclave  per  la  cattolica  corona,  li  miei  sentimenti  con 
motivi  incontravertibili  per  la  di  lui  escluzione  : 

Che  Faccbinetti  si  sià  ligato  con  promesse,  non  deve  rivocarsi  in 
dubbio,  poiche  si  vede  cbiaramente  che  la  protettione  di  tante  case 
grandi  unité  per  la  di  lui  elettione  non  è  altro  che  per  le  promesse 
aggiustate  fra  di  loro  :  si  vedria  rimessa  in  piedi  la  prefettura  di 
Roma  sotto  a  gli  ambasciatori  regii  in  perpetuo  alla  casa  Barbe- 
rini;  al  contestabile  afîaticatosi  per  Faccbinetti,  un  cardinalato  per 
il  primogenito,  con  il  matrimonio  dello  secondogenito  con  la 
picciola  figliola  del  principe  Pamfilio,  per  verba  de  futuro^  conforme 
si  praticô  da  Paolo  V  fra  Marco  Antonio  Borghese  e  l'Orsina,  com- 
prendendosi  ciô  da  tre  abbocamenti  fatti  di  notte  dal  contestabile 
D.  Benedetto  Pamfilio  in  questi  giorni.  Il  prencipe  di  Sonnino  acca- 
lora  li  Francesi  per  Faccbinetti  per  la  promessa  di  farli  superare 
dalla  decisione  per  la  successione  del  fidecommisso  Cesarino  ;  e 
l'altre  case  Chigi  e  Borghese  con  reciprochi  parentati  con  la  Bar- 
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l)riin.i  (  lir  <■  rii^iu.i  drlla  (]n|oiiiia  .ni  ntriii^naiinit  rori  diitriim- 
/ioiii  (l(  Ile  carie  lie  ilrl  |i.ila/./.<)  apoHtnIirn  iirlli  carilin.ili  <■  ilnlli 
inililaii  iiolli  Mccnl.ii  i  ilrllc  loio  faiiii^lie 

(liu>  proincsHir  non  Haranno  ntalc  lattr  a^^l'  K.sIicch;  l'olfrrta  «Icili 
capclli  var;inli  prr  la  promoliniM»  drl  vch(<»vo  di  Marnilia  c  «Ici 
pren«'i|>(-  di  l'iii  strinlicr^li  sarannn  diinoslra/inin  di-itolinHiint.'  in 
para^onc  di  (|iii'llc  piornrH.sc  rlio  ni  narainio  latte  al  hidlicoso  rc  di 
Francia  ikHc  prcscnli  <  iMmnntioin  dril.i  Si(  di.i  |>er  la  rilxdlione  de 
Messincsi 

Qiicslo  (!•  (picl  Mj^r  (lesaro  Factliin^rlli,  rlit;,  inviato  da  papa 
Urhano  Vill  pi  r  iinntio  al  rc  Fitippo  IV  a  Madrid  ^li  (ii  per  il  di 
lui  proccdcro  «liveiso  a  cio  ciio  si  (•onvcniva  in  (pndla  cjirle  fallo 
tcner  sorrato  il  Irilunialc  délia  Nnntiatura  por  niolto  tiMnpo;  onde 
dichiaratosi  allora  ol)l)n>l)riosamonU'  slra|)j)a/alo  il  dccoro  dclla 
sua  persona  propria,  et  cssentloli  per  opéra  del  niarchese  di  (iaslcl- 
Rodrigo,  allora  anibasciatore  apj)resso  il  pontclice  suddelto,  inler- 
cettata  la  cit'ra,  fii  ad  onta  tlelia  Spaijna  f.itlo  inorire  sullc  forche 
in  pia/./a  del  Ponte  un  t. il  Otomasso.  eanonico  di  S.  Maria  in 
Cosinedin,clie  haveva  dato  al  anibasciatore  la  sudetta  cilra  et  era 
già  stato  in  lloina  secretario  di  Facchinetti. 

Qucsto  è  quel  Cardinale  Facchinetti  clie  liaverà  per  nepoti  re- 
gnanti  il  principe  e  D.  Benedetto  Panifilio,  che  l'uno  e  laltro  per 
denotare  il  genio  loro  alla  Francia,  vestono  alla  francese,  et  il 
prenci[)e  il  piii  délie  volte  si  fô  vedere  con  abito  ail'  usan/.a 
croatta,  e  D.  Benedetto,  benche  togato,  quasi  senipre  si  vcde  an- 
dare  in  togetta  corta  e  porta  il  collare  ad  uso  dei  preti  di  Francia, 
e  tengono  ambidoi  canierieri  francesi  per  esercitare  la  lingua.  Si 
sono  dichiarati  di  havere  liereditata  una  insoffribile  offesa  per 
essere  stato  délia  Spagna  negato  a  papa  Innocentio  X  il  grandato 
chiesto  al  re  Filippo  IV  per  D.  Caminillo  Pamfiiio  suo  nipote  e 
padre  delli  suddetti  prencipe  e  D.  Benedetto.  I  quali  caminano  per 
le  pedate  del  padre  sdegnato  per  il  quale  rispetto  per  mezzo  del 
card.  Baccio  Aldobrandino  trattô  di  dichiararsi  francese,  ma  la  morte 
seguita  del  Cardinale  e  del  prencipe  ne  interruppe  l'essecutione. 

Questo  è  quel  Cardinale  Facchinetti  che  persuase  il  prencipe 
Pamlilio  ad  ollerire  sa  villa  a  S.  Pancratio  ail'  ambasciatore  di 
Francia,  quando  dal  prencipe  Borghese  e  da  altri  signori  si  ricusô 
di  darli  benche  richiesti,  non  solo  per  la  reverenza  dovuta  al  re 
Cattolico  per  le  presenti  rotture  di  guerra,  e  per  essere  vassalli  di 
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|).i|).i  Clémente  X  c  subordinati  a!  governo  del  card.  Paluzzo 
Alticri  clie  allora  crario  ragionovolmeiite  disgustali  cou  1  ambascia- 
tore  di  Fraiicia  per  haver  perdiito  il  rispotto  alla  S.  M'"  délia 
propiia  j)ers()na  del  l^)lltclicc.  Il  cardinale  Facciiinetti  fù  tanto 
tenierario  d'induire  il  prencipe  Painfilio  suo  nej)ote  ad  odrirgli  la 

sua,  ma  ciô  s  ascriva  a  termine  di  gentilez/.a 

Non  già  sotto  prétest!  di  gentilezza  cavalleresca  si  dovrà  passare 
il  continuo  conversare  del  prencipe  Pamfilio  del  card.  Facchinetti 
con  l'abhate  d'Estiées.  figlio  'lel  ambasciatore,  nel  pala/zo  Farnese. 
Sono  stati  11  Pamfili  e  Pierizzi  bancheltati  dal  Estrées  et  il  pren- 
cipe ha  più  volte  banchettato  lui,  sicome  anche  D.  Benedetto, 
essendosi  sempre  tutti  trovali  insieme  a  tavola.  E  stato  condotio 
l'abbate  d'Estréesa  Porto  et  a  Nettuno  al  trattenimento  délie  caccie 
havendo  conversato  insieme  per  molti  giorni  continui  in  diversi 
tempi.  iNel  partire  che  fece  poi  l'abbate  d' Estrées  per  Parigi.  fù 
regalato  dal  prencipe  di  varie  cose  di  costo  :  in  particolare  gli  fù 
consegnato  un  archibugio  tutto  gioiellato  di  gran  valore  per  rega- 
lare  a  nome  del  prencipe  il  Delfino  ;  da  cui  essendosi  ricevulo  e 
graditoil  regalo  ne  ha  mandato  il  delfino  uno  alla  prencipezza  Pam- 
(ilia  di  varie  galanterie  di  lavori  di  Francia  stimate  scudi  4000. 

L'abbate  Pierizzi,  figliolo  adulterino  di  Facchinetti,  nel  esser 
stato  ultimamente  a  Roma  era  continuamente  con  l'ambasciatore 
di  Francia  e  spesso  solo  a  solo  andava  a  spazzo  con  il  Cardinale 
d'Estrëes.  Questo  abbate  e  conosciuto  per  cervello  niente  meno 
linto  di   suo   padre    e  se   succedesse   il   caso  dell'  esaltatione  di 

Facchinetti non  vorrebbe   havere  invidia  al  duca  Valentino 

figlio  d'Alessandro  VI. 

Il  prencipe  e  D.  Benedetto  Pamfili  e  l'abbate  Pierizzi 

hanno  da  molto  tempo  in  qua  praticato  e  praticano  con  l'am- 
basciatore di  Francia  ;  sono  andamenti  nelli  correnti  moti  di  Sicilia 
da  formarne  uno  future  giuditio. 

[La  conclusion  de  l'auteur  est  que  les  cardinaux  de  la  faction 
espagnole  et  l'ambassadeur  d'Espagne  doivent  demander  l'exclu- 
sion de  Facchinetti.] 

Tome  I,  fol.  108.  —  Récit  de  Taudience  donnée  à  Tinsu 
du  cardinal  Altieri.  [Udienza  data  fuori  del  cardinale 
Altieri.) 

Questo  signore  ambasciatore  di  Francia,  coq  inganno  altre  volte 
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<l.i  lui  |>t.illi<  ;ilo  <li  cliitslcn*  ;il  |i.ip.i  atidicn/a  «tr.ionlinnrin  fiotto 
preU'Ho  tii  iiavtT  ncoviito  IrtliM'r  vciiiito  in  clili^rii/.i  rlir  a  l.irc 
lal(r  istan/.a  l'ohli^^avatm,  1 1  (  liicilc  tliirnrim.i  <•  Iditriirir  ni.irtctli 
\'  I  <lrl  conoiilo. 

In  cHsa  jU'CHc  a  ilcclainaru  ron  V(*lif*mcMi/a  ina^'^fion:  drl  nolitn, 
(lie  (iiirasscro  aïK'ora  li  .Hcoiicoiti  li:i  lin  r  li  suni  « olln^lii  ila  iiiia 
parle  cil  il  <  irdiiialc  Aiticri  <iair  altra  c  vhr  ni  tanlaMc  aiicora  di 
(lar  loi'o  Il>  (lnviit(r  sodislaltioiii,  iiiilaiitati(i<>  cgii  iii  <|U«'»to  proponito 
1)1)11  solo  la  ^l'aiide/./a  ma  aiiclii'  \v  tante  arinatc  de!  huo  te.  parti- 
colari/v.ando  (|Uclla  (!li('  si  trovava  di   |»as.Hag({i()  a  Civitaveccliia. 

A  elle  il  Papa  (piaiiluni|Ut*  S(ir|>rcH<>,  <liHHe  u  Noi  ci  meravigliatno 
clic  V.  S.  ci  parli  più  di  simili  dilTcrcn/c  dopoi  liaviTlc  noi  rimc.i.Hc 
alli  mediatori  ('lie  Ici  c  li  simi  compa^^iii  lianno  con  tanta  fermc/./a 
voisuti  ;  con  essi  lianno  loro  a  trattarc  c  non  con  noi,  c  cpiando 
essi  ci  releriranno  corne  si  possano  raf,'ionevolmcnto  comporro, 
noi  risolveremo  in  cii')  (juello  slimarcmo  giiislo  c  convcnevole, 
sog^ion^'cndoli  V.  S.  da  niolto  tempo  non  ci  parla  piu  di  vcrun 
atlare  del  sno  Ile  inà  solamonte  délie  sne  propric  passioni.  Non  sono 
(|uesti  i  sensi  dclla  Maestà  sua.  Moi  lo  sapiamo  e  gli  scriveremo 
tutto.  »  A  tali  parole  intemorito  lambasciatore  si  ^'cltô  in  ginoc- 
cliioni  c  supplice  S.  S.  di  non  scrivere  ciô  al  Ile, 

Enlvà  poi  lambasciatore  a  fare  nuove  istan/.e  per  la  promotione 
del  vescovo  di  Marsii^lia  corne  nominato  alla  porpora  dal  re  d^ 
Polonia,  ed  il  Papa  ^di  rispose  :  «  V.  S.  non  là  clie  parlarci  di 
qucsto  di  Marsiglia  e  non  sa  clie  iuvecc  di  lar  bcne  a  questo  Pre- 
lato  gli  fà  danno  pei'  sempre,  corne  entra  V.  S.  a  parlarci  di  ciô.  » 
Allora  l'ambasciatore  si  diede  più  che  mai  ad  invetticare  contro  il 
cardinale  Altieri,  supponendo  clie  egli  sia  cbe  inspiri  a  S.  S.  simili 
sentimcnti.  A  che  il  Papa  replicô  :  «Noi  non  sappiamo  compren- 
dere  corne  V.  S.  possa  dirci  tanto  maie  del  cardinale  Altieri,  non 
havendola  questo  ofieso  mai  niente,  ma  solo  interceduto  solo 
gratie  da  noi  per  lei.  Ci  hanno  già  V.  S.  e  li  suoi  compagni  detto 
tante  cose  contro  di  lui  che  noi  siamo  oggi  mai  annezzati  a  non 
crederiie  più  niente. 

Ed  havendo  S.  S'"  prcso  il  campanello  per  dare  fine  ail'  udienza, 
l'ambasciatore,  stesa  la  sua  mano  e  presa  (juella  del  papa,  gl'  in- 
terruj)pe  il  sonarlo  ;  ma  havendo  inteso  Mgr  coppiere  i  primi 
tocchi  entrô  ;  e  lambasciatore  lo  fece  riuscir  fuori  délia  caméra 
con  dirgli  autorevolmente  che  S.  S'*  non  la  chiamava  e  che  havea 
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ancora  qualcliecosa  da  traltare.  Dopô  di  che,  lamentandosi  che 
Sua  IJealiliidiiic  liavcndogli  promesso  più  volte  clic  la  piiina  pro- 
inotione  da  farsi  sarebbe  j)er  le  coronc,  volesse  ancora  iiiancaigli, 
il  papa,  incominciando  ad'  alterarsi,  gl'  intonô  :  «  Vediamo  bene 
che  quando  havremo  da  trattare  con  lei,  ci  converrà  liaver  testi- 
inonii  e  scrivere  tutto  cio  che  le  direrao.  Noi  non  gli  habbiamo 
mai  promesso  tal  cosa  e  tuUo  (luello  che  in  tal  proposito  gl'  hab- 
biamo solamcnte  detto,  che  le  replichiamo,  è  stato  che  quando 
sarà  il  tempo  di  fare  la  promotione  per  le  corone,  havremo  il 
dovuto  riguardo  ail'  instanze  dei  prenci])i  ;  ma  questo  tempo,  tocca 
ed  apj)artiene  a  noi  soli  di  scieglierlo,  essendo  noi  di  ciô  l'asso- 
luto  padrone  e  ci  meravigliamo  di  V.  S.  che  voglia  riconvenire 
un  papa  di  quello  clie  non  hà  mai  detto.  » 

E  preso  di  nuovo  il  campanello,  sono  e  fece  entrare  a  baciarli  i 
piedi  alcuni  forestieri  per  li  (|uali  il  medesimo  ambasciatore  ha- 
vea  supplicato  S.  S*^  di  tal  gratia. 

Compita  una  tal  funzione  (che  suol  essere  il  fine  dell'  udienza), 
l'ambasciatore  non  si  licentiô,  corne  secondo  il  costume  deveva, 
ma  ricominciô  più  ardentemente  che  prima  le  suddette  doleanze. 
Onde  il  Papa  non  potendolo  più  soffrire,  volse  alarsi  dalla  sedia  ; 
ma  quegli,  poste  à  S.  S^^  con  temerità  non  più  udita  le  mani  al 
petto,  lo  ritenne  e  sua  S''*  accessa  di  giusto  sdegno,  gli  sgridô  : 
«  V.  S.  è  scommunicata  )),  e  chiedendogli  l'ambasciatore  il  perché, 
il  papa  gli  rispose.  «  Perche  ella  ha  usato  violenza  alla  personadel 
papa  »  ;  e  senza  più  altro,  si  levô  S.  S*^  bruscamente  dalla  sedia  ; 
e  quegli  parti  turbatissirao. 

Tome  I,  fol.  356.  Extraits  du  tableau  du  Sacré  Col- 
lège en  1676. 

Clément  X.  Les  discours  du  pape  montrent  parfois  la  fai- 
blesse de  sa  mémoire.  «  Di  quando  in  quando  viene  molestato  da 
una  flussione  catarrale  che  se  cadde  nelle  ginocchia  e  l'obliga  ben 
spesso  a  guardare  il  letto.  »  Malgré  cela  il  a  peu  de  soin  de  lui- 
même,  a  toujours  refusé  de  modifier  son  genre  de  vie  qui  est  très 
mauvais,  et  se  fie  à  la  vigueur  de  sa  constitution.  Sa  conduite  à 
l'égard  des  ministres  et  ambassadeurs  est  assez  bonne  :  il  connaît 
les  affaires  à  fond  et  ne  parle  que  d'affaires.  Son  gouvernement 
personnel  est  doux,  mais  ses  ministres  n'imitent  pas  sa  douceur. 
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rrannuH  Hari>cM-iiii,  doym  du  ftarn*  rollr^c,  iiëen  Mt'JVt.  «Loiti- 
hliiiii  virti'i  ili  i|iiPHti)  cirdiiMl'  toiio  c.irit.'i,  pictà  v(M'Ao  i  povrri, 
tinior  (li  Dio  cd  il  /clo  dclla  nligionc,  vcdcitdnni  of^Mii  giorno  ch- 
.s<>in|»ii  ^iMiidi,  ('li(>  si  jiuo  diro  rUr  poclm  flcaridaloHf*  dotiiw  ni 
nMliicoiio  iitll.i  via  drl  ri<|u  (  ir  c^li  iiMii  lu*  sia  il  prinio  mcdia- 
toic.  0  (!li(>l  de  sa  laction,  bien  (in'rlle  romincnre  à  dimiiiiict ,  il 
a  d(*|>ui.s  si  lon^tiMiips  la  |)r.itii|iir  dr.s  allaircs  du  (■onclavc,  (|u  il 
est  diliicilc  de  faiiv  un  pipe  .saiiH  ((u'il  ait  la  plus  grande  part  des 
iiili'if^iies  dans  sa  in.iiii. 

(larpe^Mia  :  «  llehhe  inolta  ra^ioiio  di  aspirarc  al  ))oiiti(ir.it(i 
iiol  roiiclavc  d'Innocentio  \.  perelic  il  gran  dtica  rlic  teneva  buonc 
adheren/e  nel  collegio  desiderava  r»m  prcnniia  la  sua  esalta/ionc, 
c  liai'heiiiio,  <'iie  cim  forte  di  crealuif  |)iii  elio  al  présente,  procu- 
rava  con  j^rand'  ardorc  di  vedcrlo  assiso  nel  soglio  ;  ma  esscndogli 
stata  data  l'exelusiva  in  dc^tto  conriave  non  tanto  per  csser  s»»^'- 
gclto  di  médiocre  Icttcratura  ^perehe  (piesto  dillclo  vicn  copcrlo  da 
un  huon  giuditio),  tencndo  anclie  prattica  sufficiente  dagli  affari 
de  j)iencipi  e  (pialrhe  esperienza  de  govcrni,  ma  il  soggetto  clie 
allri  lo  govornassero  fù  la  <  ai^ioiie  j)rincipale  dclla  sudetta  esclu- 
siva.  —  Habita  passalo  la  fontana  di  Trevi.  » 

Gahriclli  :  uomo  di  médiocre  letter.itura,  ma  viene  contami- 
nato  ilalla  parsimonia  che  va  in  sordide/./a. 

Virginio  Ursino  :  «è  di  complessione  debolissima  propter  de- 
licta  juventutis.  Ama  la  musica,  è  amatorc  di  virtuosi.  Se  tratta 
alla  grande  efarebbedi  vantaggiose  le  rendite  glelo  permettesero  ; 
|)OCO  pensa  al  papato.  Alcuni  anni  sono  passô  in  Francia,  porto  a 
presentare  alla  Uegina  moite  galanterie  di  grnn  prez/o,  ma  non 
ricavô  che  comj)limenti  e  dimostrazioni  di  gradimcnto  e  di  stima. 
Habita  a  Monte  Giordano.  » 

Tome  II,  loi.  189.  Lettres  de  Philippe  II  au  vice-roi 
de  Naples  et  à  la  reine  de  Portugal. 

1°  Au  duc  d'Alcala,  vice-roi  de  Xaples  {.s'a/is-  titre). 

Havendo  noi  commesso  che  sia  racogido  la  personna  del  ser""' 
principe  Don  Carlo,  nostro  molto  caro  araato  figliuolo,  e  posto  tanto 
différente  ordine  nel  suo  governo,  servitio  e  stato,  essendo  questa 
mutatione  délia  qualità  ch'  è,  ci  è  parso  a  proposito  di  farvclo  sapere 
acciô  che  intendiate  quello  che  si  è  fatto  e  che  la  risolutione  che 
in  questo  habbiamo  presa  c  stata  sopra  fondamento  tanto  giusto  e 
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per  cause  tant»)  urgonti  ch'  è  stato  pci'  ohligo.  chc  teniamo  che  non 
habl)iain()  potuto  inancarc  di  non  pigliar  questo  rirnedio,  tenendo 
corne  teniamo  per  cerlo  che  sarà  il  j)iù  conveniente  et  il  più  in- 
driz/.ato  al  servitio  di  Dio  e  benoficio  pul)Iico  che  s'  e  guardato 
finhora  e  s'  è  proveduto,  e  cosi  si  farà  di  (jui  iiian/.i  di  clie  a  suo 
tempo  ;  e  quando  sarà  necessario  vi  si  darà  avviso  acciô  possiate 
saperc  qiianto  sarà  esposto  dall'  animo  e  voluntà  nostra,  parendoci 
comc  ho  detto  notissimo  clie  siate  dî  ciô  a  pieno  raguaghato. 

Di  Madrid  li  22  di  gennaio  15G8. 

lo    EL    ReY. 

2°  A  la  reine  de  Portugal.  Titre  :  Carta  que  Su  Magestad  escrihio 
alla  serenissima  reyna  de  Portugal  su  tia  soj)re  la  prision  del 
principe  Don  Carlos  su  primogenito  hijo. 

Aunque  de  muclios  dias  antes  del  discurso  de  vida  y  modo  di 
procéder  del  principe  mi  hijo,  y  de  muchos  grandes  argumentos 
y  testimonios  que  para  esto  concurren  sobre  que  ha  dias  respondi 
a  lo  que  V.  A.  me  escrihio,  lo  que  habia  visto  y  entendido  la  ne- 
cessitad  précisa  que  habie  de  poner  en  su  persona  y  remedio  el 
amor  de  padre  y  la  consideracion  y  justificacion  que  para  venir  a 
semejante  termino  deve  procéder.  Me  ha  detenido  buscando  y 
usando  de  todos  los  otros  y  remedios  y  caminos  que  para  no 
legar  a  este  punto  me  han  parecido  necessarios  ;  las  cosas  del  Prin- 
ci|)e  han  passado  tan  adelante  y  venido  a  tal  estado  que  para 
complir  con  la  obligacion  que  tengo  a  Dios  como  principe  chris- 
tiano  y  a  los  reynos  y  estados  que  ha  sido  poner  a  mi  cargo,  no  he 
podido  escusar  de  hacer  mudanza  de  su  persona  y  recojerle  y 
enserrarle.  El  sentimiento  y  dolor  con  que  esto  habre  hecho  V. 
Al  lo  podrà  imaginar  por  el  que  yo  se  que  tendra  en  el  caso  como 
madré  y  senora  de  todos.  Mas  enfin  yo  he  querido  hazer  en  esta 
parte  sacrificio  a  Dios  de  mi  propria  carne  y  sangue,  y  preferir 
su  servicioy  el  bien  y  beneûcio  publico  a  las  ostras  consideraciones 
humanas.  Las  cosas  asi  antiguas  como  las  que  debiendo  han 
soprevenido  que  me  han  constrenido  a  tomar  esta  resolucion  son 
talas  y  de  tal  qualidad  que  no  yo  las  potria  decir  ne  V.  A.  oyr  sin 
renovar  il  dolor  y  lastima,  de  mas  que  a  un  tiempo  las  entenderà  ;  a 
V.  Al^  sola  me  sia  parecido  agora  avertir  q'  el  fundamiento  de 
esta  mi  determinacion  no  dipende  de  culj)a  ni  inobedienza  ni  desa- 
cato,  ni  esendezada  a  castigo,  aunque  para  esto  habra  suHicien- 
temente  materia,  pudiera  tener  su  tiempo  y  su  termino,  ni  tampoco 
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lo  lie  toiii.iiia  |)<)i'  iiumIIo  tcniriMio  cMiM'r.iii/.i  hc  ralliniariin  nui  tu  ■ 
jj'HSds  y  (Icsoitlriu's.  lirii  l'stc  iic^ocio  (»trn  |ii'iii('i|M()  y  ray/,  nu 
KMiuMiio  iiiiii  «oiiHislc  «Ml  ticmpo  ni  mcdios  y  «jiic  en  t\e  mayor  im- 
|)(>i  t.inci.i  y  ('i)iisi(U'ra<'ii)ii  p.ir.i  .satinfarcr  yo  alla  diclia  nlili^'ac  ion 
(jiir  Ini^o  a  Diosy  a  lus  diciios  min  rc>noH  y  |)nr(|uc  en  rllci  liavirrc 
(i(>  (|tMMl:ii  .1  \  .  \  pirtcv  racioii  so  le  dara  coiitiiiuainiMitc  <rii  cAta  ; 
non  Iciii^n  in.is  (|iio  «Icrir  sr  non  «io  Hupplicar  a  V.  S.  C(»mo  a  madré 
y  sif^iioia  tlo  todos  a  <|iii  en  taiita  parle  <!al)e  d«*  lod«»s  nos  nuo- 
nùcude  a  Dio  cl  «pi al  ^u aide  a  V.  A.  corne  yo  dcsio. 

Dr  Madril,  a  'JO  de  llenaro  ir)68  annos. 
IW'sa  las  inaiios  a  V.    \.  su  hijo,  Kl  Ki.y. 

Tomo  III,  p.    !;'».  Aiiccdolcs  plaisantes.  (Kxlrails.) 

Uiia  domta  di  villa  coiitiaslando  col  prête  di  villa{j;^io,  il  |)rete 
dopo  moite  ingiurie  scappô  à  dirj;li  Puttana  ;  pcr  il  clie  volcndo  la 
donna  viiulicarsi  disse  a  inoiti  rircoslanti  :  «  Vedete  se  qucsto  c  un 
prête  inicpio  e  rattivo.  Ilivcla  la  niia  confcssione,  perô  siatc  tutti 
testinionii  clie  lo  voj^lio  arcusare  adrsso  al  vescovo.  » 

Un  prcdicatore  essagcrava  in  pulpito  la  lussuria  délie  donne  e 
disse  che  trà  (|uelle  rho  vedcva  vc  n'  cra  una  in  rpicsto  peccato 
assai  dissoluta  e  che  poi  stava  per  pubhlicarlo  acciô  che  ogni  uno 
la  conoscesse  per  taie  ;  che  per  tanto  havesse  tirato  il  suo  hreviario 
(che  lô  teneva  accanto^,  havessero  osservato  tutti  che  quella  donna 
hassando  la  teste  acciô  non  la  cogliesse,  quella  appunto  sarehbe 
l'inipudica  ;  il  che  detto.  farondo  vista  di  tirarlo,  movendo  hracchio 
in  più  luoghi,  tutte  le  donne  ahassorno  il  capo,  ogni  una  temendo 
non  essercoltadal  Breviario  ;  il  che  vedendoil  predicatore  maggior- 
mente  gridando  :  «  Ohime,  disse,  ch'  io  credevo  che  vene  fosse  una 
sola  rilassata  nel  vizio  e  nel  peccato.  ma  vedo  che  tutte  se  sono  abbas- 
satc  ;  segno  évidente  esser  tutte  imbrattate  délia  medesima  pece.  » 

Una  /itella  s'invogliô  di  farsi  dipingere  cosi  intiera  e  di  figura 
al  naturale;  onde  disse  al  pittore  che  voleva  esser  dipinta  cosi 
grande  et  in  modo  che  si  conoscesse  che  fosse  zitella.  Onde  conos- 
ciuto  la  stravaganza  délia  giovane  e  l'impossibilità  che  chiedeva, 
volendo  che  si  vedesse  quello  che  stava  nascosto,  fece  ilquadro  ma 
di  figura  più  piccola.  Che  veduto  dalla  giovane  si  dolse  che  non 
l'havesse  fatta  cosî  grande  corne  li  Ihaveva  ordinato.  Rispose  il 
pittore  che  era  impossibile  che  si  fosse  creduta  zitella  in  età  cosî 
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grande  cornera  e  chc  perô  l'haveva  fafta  piccola  |>ei'  render  lacosa 
|)iù  crc(lil)ile  di  poter  cssere. 

Un  liuomo  seniplice  prima  d'andarsi  a  confessare  era  solito  di 
bastonare  sernpre  la  moglic  ;  onde  doniandatodal  confcssore  perche 
faceva  ({uesto,  rispose,  j)erclie  nel  bastonai  la  ella  gridando  li  rim- 
proverava  tutti  suoi  difetti  e  mancamenti  e  cosi  veniva  egli  a  ri- 
cordarsi  tutti  i  suoi  peccati  e  li  diceva  distesamenlc. 

IJna  donna  di  villa  mentrc  sentiva  cantare  il  suo  prête  in  chiesa 
scmj)re  piangeva  ;  onde  accortosene  il  prête  li  domandô  perche  pian- 
gesse  ognivolta  cheluicantava;  rispose  che  ricordandosi  all'horadi 
un  suo  asino  che  le  fù  mangiato  di  lupi  e  che  faceva  il  medesimo  canto 
e  haveva  la  medesima  sua  voce  ;  parendoli  perôdi  vèderlo  e  sentirlo 
ogni  volta  che  lui  cantava  non  poteva  far  di  mcno  di  non  piangere. 


Extrait  du  Bulletin  du  bibliophile  de  Mai-Dcccinbrc  1800. 


Chartres,  —  Impr.  Dur.vnp, 
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1)K   P>,\\IJ':   KT   \)\']   P.AI.I  /!•; 


Même  origino,  mêmes  goûts,  même  iDdépendance  d'esprit  : 
cette  triple  ressemblance  pourrait  à  la  ri^nieur  expliquer  que 
je  rapproche  ici  les  noms  de  Bayle  et  de  Baluze.  Je  ne  crois 
pas  cependant  ([u'il  y  ail  a  tenter  entre  ces  deux  génies  très 
divers  aucune  manière  de  parallèle.  Si  Je  réunis  sous  le  même 
titre  quelques  lettres  de  l'historien  limousin  à  quelques  lettres 
du  philosophe  ariégeois,  c'est  uniquement  en  raison  de  leur 
commune  provenance  et  de  l'analogie  des  matières  dont  elles 
traitent. 

Ces  deux  séries  de  lettres  sont  conservées  à  Florence.  Celles 
dont  le  destinataire  est  Magliabecchi  sont  dans  ses  papiers  à 
la  Bibliothèque  Nazionale  Centrale.  J'en  ai  donné  ailleurs 
les  cotes ^  et  du  reste  elles  n'ont  pas  d'histoire. 

Les  lettres  de  Bayle  au  duc  de  Noailles  et  à  l'abbé  du  Bos 
ont  eu  une  destinée  plus  piquante.  Recueillies  avec  d'autres 
Lettres  de  gens  de  lettres  à  M.  le  duc  de  Noailles.  depuis 
iÇ>^^  Jusque  1711 -.  par  quelque  domestique  du  duc,  secrétaire 

I .  Cf.  Documents  annotés,  X,  une  note  sur  Les  Papiers  de  Maglia- 
becchi. 

"l.  C'est  le  litre  donné  à  cette  collection  au  dos  de  la  reliure.  Il  n'est 
exact  que  pour  le  tome  premier;  le  second  comprend  des  lettres  de  1702  à 
1725. 


4  I..-G.    PELISSIKR. 

OU  bibliothécaire',  soigneusement  montées  sur  papier  fort, 
elles  ont  été  reliées^,  au  nombre  de  douze,  en  tête  des  deux 
volumes  dont  je  viens  de  donner  le  titre  3;  elles  en  occupent 
les  vingt-six  premiers  feuillets.  Ces  deux  volumes  sont  arri- 
vés entre  les  mains  de  G.  Libri  :  il  les  a  mutilés,  séduit  par  la 
valeur  commerciale  de  certains  autographes*.  Au  nombre  des 
pièces  qu'il  a  détachées  du  premier  volume  sont  six  lettres  de 
Bayle"';  il  les  a  simplement  déchirées  à  la  base  de  la  marge 
intérieure,  sans  prendre  la  peine  de  faire  disparaître  les  débris 
des  feuillets  ainsi  arrachés,  ni  de  modifier  le  foliotage  des 
feuillets  restants.  Les  deux  volumes,  fort  intéressants  encore^ 
malgré  ces  mutilations,  ont  été  ensuite  vendus  à  lord  Ash- 
burnham,  rachetés  à  la  suite  de  la  mission  Villari  par  le  Gou- 


1 .  Comme  le  prouve  un  détail  de  rédaction  du  litre  de  l'uidex  :  «  Noms 
des  savants  qui  ont  écrit  à  Mg""  (sic)  et  dont  les  lettres  composent  ce  recueil  »». 

2.  Belle  reliure  en  maroquin  plein. 

3.  Voici  quel  était  à  l'origine  le  contenu  des  deux  volumes,  d'après 
l'index  dont  je  viens  de  donner  le  titre  et  qui  est  en  tête  du  premier  : 
Tome  I.  Noms  des  savants,  etc. 

Page  1.    Lettres  de   M.  Bayle  à   Msr  le  duc  de  Noailles.  depuis  1703 
jusque  4705. 

—  26b  Lettres  de  M.  Renaudot,  etc.  (1699-1711). 

—  107.  Lettres  de  M.  Le  Verrier,  etc.  (1706-171 1). 

—  159  b    Lettre  de  M.  l'abbé  de  Vertot. 

—  163.  Lettre  de  M.  Petit  de  la  Croix  (t699). 

—  164b    Lettre  de  M.  Dacier  (1711). 

—  166.  Lettres  du  P.  Massillon,  1705  et  1707. 

—  170.  Lettre  de  M,  Despréaux,  1706. 

Tome  II.  Page      1.  Lettres  de  M.  Basnage  depuis  1702  juscjuVii  1722. 

—  —    143.  Lettres  de  M.  de  Valincour  (1701-1725). 

—  —    276.  Lettres  de  M.  de  Vaullaire  {sic)  (1752). 
(Le  mot  page  désigne  ici  folio). 

4.  Il  manque  actuellement  les  folios  4,  5,  6,  7,  8,  9,  12,  13,  17, 18,  21, 
22,  contenant  des  lettres  de  Bayle,  les  lettres  de  Vertot,  Dacier,  Massillon, 
et  Boileau  dans  le  tonie  premier,  et  celle  de  Voltaire  dans  le  second. 

5.  Je  le  suppose  en  constatant  que  presque  toutes  les  lettres  conservées 
occupent  chacune  deux  feuillets,  trois  pages  couvertes  par  le  corps  de  la 
lettre  et  la  quatrième  occupée  par  l'adresse. 

6.  J'ai  entre  l' s  mains  les  copies  des  lettres  de  Le  Verrier,  Valincour  et 
Renaudot,  que  j'ai  faites  à  Florence  en  juin-juillet  1887  et  que  je  publierai 
ultérieurement, 


(^I  i:i.(^l!l  s    M-.TTHKS    |»F.    liAYI.K    IT    IH-!    IIAMJ'/K.  fi 

V(»rii(Mii»Mit   ilaliiMi,  d   dcposf's  '^\^H\  l«i  n'sh»   du    louds    Lilu'i 
Aslihui-iiliaiii  a  la  hililintlitMiuP  LaiircMitiPinK^'. 

()ii  lie  coimaissail,  hifi'  «'ucorc,  (lu'im  pidil  iininhi'i»  dn  Irt- 
ti'cs  iinpriiiK'c-;  de  Havi»»*;  pr(»s(|UO  loiilos  sont  adn*ssé(îsa  don 
amis  (rAii;4l<'l<'i'i'',  de  ll()|land(>  cl.  «lo  OoniWe,  trois  soulniruMil 
à  hu  l>()s ',  auciiiH'  au  duc  dt?  Noaillos*  ni  ji  Majiiiabt'ccJii^  Los 
Ici  lies  iui|)iiiu<'cs  i\<'  r»alu/c  m»  sont  pas  moins  rares*.  I/uir* 
rai'clc  luciuc  donnera  (|ucl(|uc  valeur  à  cellos-ci. 

(\dlc  valeur  es!  encore  accru(^  |)ar  i<^  nombro  «t  l'inlérôt  des 
rensei};nem(Uits  curieux  cl  inédits  qn'tdles  fonrnissent,  soit 
pour  la  l)il)lioj.irapiii(^  d(î  Uuirs  antcuirs,  soit  poni*  la  l)il)lio^'ra- 
jdiie  ^énei'ale  de  l'epoiine.  On  y  lronv(îra  (incdcjmvs  éléments 
ntihîs  de  leui' portrait  :  la  IVanchise  des  jngenuMits  personn<ds 
de  liayle  s'y  nnuiiue,  sa  politesse  avec  nn  roufrère  comin(; 
T)n  Bos,  sa  sincère  admiration  pour  la  i)rodigiense  science  d'nn 
MajAliaboechi,  la  banalité  des  formnles  (jn'il  prodigue  au  duc 
de  Nouilles  :  la  dij^iiile  ih^  l'esprit  ne  se  marquait  pas  encore 
dans  l(^s  mœurs.  Les  lettres  de  Baluze  nous  révèlent  sa  téna- 
cité laborieuse,  sa  sincérité  d'appi'éciation  des  ouvrages  d'éru- 
dition, la  noblesse  de  ses  sentiments  envers  P.  de  Marca.  et 
quelques-uns   <les    premiers  soucis  qui   allaient  attrister   le 

1.  .le  n'en  donne  pas  la  citle,  ne  connaissant  (jue  le  numéro  de  l'Inv^'n- 
taire  sommaire  piovisoire,  qui  sera  elian^'é  ilans  le  nouveau  catalogue  de 
M.  Gesare  Paoli,  aetiieliemenl  en  cours  de  rédaction. 

2.  Publiées  par  Desmaizeaux,  an  h^ne  IV  des  Œuvres  diverses  de  Bayle. 
«  Les  lettres  sont  an  nombre  de  trois  cent  cinquante  et  une  et  occupent 
trois  cent  soixante  deux  paj^es  ».  11  s'en  est  déjà  fait  deux  éditions,  l'une 
en  1714  [pai-  Marchand],  l'autre  en  1719,  toutes  deux  en  trois  volumes 
in- 12.  La  première  ne  contenait  que  deux  cent  cinquante  trois  lettres; 
Desniaizeanx  en  ajouta  (piaranle-deux  dans  la  seconde  et  encore  cin- 
quante-six dans  la  troisième.  Pendant  (jne  je  corrige  ces  épreuves,  j'ap- 
prends la  publication  par  M.  Gigas  Je  trois  volumes  de  lettres  de  Bayle  et 
de  ses  correspondants  (Paris,  l^idot,  1890),  que  je  n'ai  point  vus  encore. 

3.  Sous  les  numéros  184  (Uotlerdam,  21  cet.  1696),  p.  727;  185  {ibid., 
13  déc.  1696),  p.  729;  186  (3  janv.  1697),  p.  730. 

4.  Desmaizeaux  le  cile  au  nombre  des  amis  de  Bayle. 

5.  Il  y  a  une  leth-e  de  M.igliabecchi  sous  le  n°  301,  p.  839. 

6.  Cf.  Documents  annotés,  X,  ibid.,-  Faiies,  Catalogue  des  œuvres  de 
Baluze;  e{  Grande  Encyclopédie,  l.  V,  p.  183,  la  bibliographie  qui  suit 
l'article  Baluze. 


G  ]..-(•>.    PÉLISSIFR. 

(lôhut  fie  sa  vieillesse.  Il  y  (ait  l'histoire  de  la  composition  de 
ses  Miscellnnea ;  il  est  intéressant  d'y  constater  les  services 
que  lui  a  iMUjdus,  coinine  fournissciiir  de  documents,  le  biblio- 
tliëcaire  florentin,  la  concurrence  des  bénédictins  et  de  Baluze 
à  la  poursuite  de  certains  textes ^  Bayle,  dans  ces  lettres, 
s'attribue  sans  mystère  la  paternité  de  certains  écrits  qu'il 
n'avouait  pas  publiquement.  On  peut  se  demander  à  quoi  ser- 
vait un  anonymat  si  peu  respecté  et  qui  ne  trompait  per- 
sonne. 

Si  l'on  voulait  rappeler  tous  les  ouvrages  dont  Bayle  parle 
dans  ces  quelques  lettres,  c'est  le  texte  tout  entier  qu'il  fau- 
drait en  reproduire  ici.  11  fait  une  véritable  biblioj^raphie  du 
mouvement  érudit,  i)lus  complète  sur  certains  points  que 
celles  des  journalistes  de  Trévoux  et  de  Hollande.  Deux  caté- 
gories de  livres  l'intéressent  surtout  :  les  ouvrages  de  con- 
troverse relij^ieuse  et  Jes  écrits  de  politique,  et  cette  préfé- 
rence caractérise  bien,  je  crois,  non  seulement  Bayle,  mais 
toute  son  époque. 

Au  fond,  ni  Bayle,  ni  ses  contradicteurs  de  Hollande,  ni  ses 
adversaires  de  Paris  n'ont  l'esprit  laïque  2.  La  société  où  ils 
se  meuvent  est  imprégnée  de  théologie.  Pour  les  contempo- 

< 

rains  de  Quesnel,  de  M™®  Guyon,  de  la  Bulle  Unigenitus  et 
du  cas  de  conscience,  toutes  ces  querelles  de  dogme,  de 
morale,  de  critique  sacrée  sont  des  questions  passionnantes, 
des  actualités  d'un  intérêt  toujours  renouvelé;  les  biblio- 
thèques de  ce  temps  s'emplissent  de  pièces  imprimées  ou 
manuscrites  sur  ces  polémiques 3;  on  a  tiré  Dieu  du  temple 
pour  le  livrer  aux  gazetiers.  Aussi  les  journaux  de  Hollande, 
plus  encore  peut-être  que  celui  de  Trévoux,  et  les  lettres  de 
Bayle,  qui  ne  sont  qu'une  façon  de  journal  manuscrit,  sont-ils 
pleins  d'articles  ou  d'annonces  sur  les  ouvrages  traitant  de  la 

1.  Les  lettres  de  Pier  Delfino,  rrAnibrosio  Traversari,  le  journal  de 
Curteinhosc'he. 

2  Cf.  nniiielière,  La  Philosophie  de  Voltaire  {Bévue  des  Deux-Mondes, 
ler  mai  1890). 

3.  Les  bibliothèques  prinrières  de  Rome,  par  exemple.  On  en  trouvera 
la  preuve  dans  mes  fragments  de  catalogue  do  la  BibliothAqnc  Corsini. 
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hildr,  <lii  r.ii'.idis  h-rro^li'i»,  (!<•  la  Vci^inu  dos  Soptanli*.  «lu 
('as  (lo  rouscionct»,  «I«»h  inisMions  «le  Chiiuî.  C'«sl  niallKMircMiHe- 
iiiri»!  ilaii^  liMirs  l'apporls  av<»r  la  foi  cliréliumu*  (pn'  Hayle  Ioh 
jii;^!'.  cl  ic^  pifiiiière»  Uiiilalives  J'okok^^ho  u'oul  que  pou  do 
xalciir  liisl(>ii(|in'.  Pourtaiil ,  nu  |.i'iil  udtor  clu'Z  Haylo,  d'après 
le  choix  tic  CLTtains  ouvra^^'Hs  «in'il  sij^nalo  au  duc  do  Noaillos', 
un  iniids  i'('(d  (riudillciciice,  --  du  sociniaiiisiup,  comrnu  disait 
le  lanaliiiuc  .luricu. 

(icud'alcmcnl  li()slil<'s,  conimc  rt»lu«;uîs,  au  roi  df*  l'Yanre,  et 
à  la  cnui'  (\{)  Koiuc.  coiinuo  calviuistus,  eus  jourualistfis  et 
l>a\  le  l'U  paiticulitu'  soûl  beaucoup  plus  iudepeiulauts  (»Q 
p(>lili(pi('.  Ils  accueilhuil,  aualyscul  «d  j)n)pajj:ent,  avec  une 
crodulilë  (jui  touche  a  la  mauvaise  loi,  tout  ce  qui  sort  des 
ollicincs  de  l'iusaisissablo  et  chiuiérique  Pierre  Mart(»au.  Ces 
pauiphhds,  rè(ii;^^ès  jiar  des  uouvellistes  aussi  cyniques  que 
mal  iulonués,  ac(iuièrent,  ^ràce  à  leur  pan'ainaj^^e,  un  peu  de 
hnir  autorité,  et  sous  le  couvert  de  Basnage  et  de  Bayle,  un 
Saudras  de  Court  il/  peut  passer  pour  l'écho  de  l'opinion 
publique.  Bayle,  dans  ses  lettres  à  Du  Bos  ou  au  duc  de 
Noailles,  avec  beaucoup  de  discrétion  et  de  tact,  si^j^nale 
cependant  volontiers  quelques-uns  de  ces  mémoires  ou  pam- 
phlets anonymes.  Il  en  accompagne  les  mentions  de  réflexions 
bien  pensantes  où  se  dissimule  à  peine  une  très  amusante 
ironie.  La  bibliographie  religieuse  et  politique,  sous  la  plume 
de  Bayle,  prend  donc  plus  qu'une  valeur  de  simple  nomencla- 
ture. 

Aussi  les  lettres  ci-dessous  annotées  de  Bayle  et  de  Baluze 
ne  sont  pas  seulement,  des  listes  de  livres  et  une  chronique  à 
la  Nicaise;  par  la  valeur  intellectuelle  de  leurs  auteurs,  elles 
acquièrent  une  vraie  valeur  psychologique,  et  l'on  peut  se 
dire  en  les  lisant  que  parfois  un  catalogue  est  un  état  d'àme. 

L.-G.    PÊLISSIER. 

1.  La  Relation  de  Vtle  Formose,  jmr  exemple,  qui  contient  le  récil  de 
la  conversion  d'un  indigène  et  des  nialheurs  qui  l'ont  suivie. 


s  L.-G.    PELISSIER. 

Lettres  à  Magliabecchi. 
fFlori'nce,  nihliolhèque  Nalioiiale.  Cod.  Maglial).,  viii,  7.  12tl.) 

1. 

(Uolterilam,  25  septembre  1698.) 

Celeberrimo  prœstanl isftimoque  virn  D.  D.  Antonio  Magliabecchi  bihliothccœ 
Floreniinœ  jirœfeclo  Pelrus  Bayle  .<?.  p.  d.' 

Cnm  anlea  aliquot  annos  H.  P.  Coronellusi  cum  legalis  Serenissimse 
Reipul)lirœ  Venetae  in  Angliarii  IrHnsilunis  ventum  securuluiii  hac  in  urbe 
per  non  paucos  dies  prœslolarelur,  pluritmis  de  te,  vir  ajnplissinne  et  fama 
super  îpthera  note,  riim  illo  mihifuit  sermo.  Signifiravi  anirnum  rnihi  esse 
lil)i  iniltere  exemplar  Lexici  historico-critici^  (\uoù  hincsub  prselo  sudabal, 

1.  Vincent  Coroneili,  minime  vénilien.  eosmographe  el  professeur  public 
de  idéographie,  général  des  .Minimes  en  1702  et  fondateur  de  l'Académiedes 
Argonautes,  sociélé  de  cosmographes  et  de  géographes,  I'mup  des  plus 
anciennes  de  ce  genre.  Il  parle,  dans  son  lier  Anglicanum,  du  voyage 
auquel  Bi^yle  fait  ici  allusion. 

2.  Voici  les  dates  principales  relatives  à  la  composition  et  à  la  publi- 
cation du  Dictionnaire  historique  et  critique.  Le  projet  primitif  de  ne 
donner  qu'un  recueil  de  corrections  est  de  1690.  B.  de  lîe;»uval  annonce 
dans  ruisloiie  des  Ouvrages  des  savants,  1690,  novembre,  p.  186,  1p  Pro- 
jet d'un  dictionnaire  critique  où  l'on  verra  la  correction  d'une  infinité  de 
fautes  répandues  soit  dans  lf\s  Dictionnaires,  soit  dans  les  autres  livres. 
L'impression  conimence  en  décetubre  1690.  Le  Projet  et  fragmens  d'un 
Dictionnaire  critique  \\^vw\  à  Kotlerdam,  chez  Ueinier  Lcers,  1692  in-S»; 
mais  ce  piojet  de  «  chambre  d'assurances  de  la  république  des  lettres  », 
conime  disait  Bayle,  n'eut  pas  de  succès.  «  On  voulait  de  l'historique»  et 
il  ujodifia  son  plan.  Sous  sa  forme  définitive,  l'impression  du  premier 
volume  du  Dictionnaire  commença  en  septembre  1693  et  fut  finie  en 
août  1695.  Le  .second  volume  fut  achevé  d'imprimer  le  24  octobre  1697  et 
aussitôt  livré  au  commerce.  La  seconde  édition  fut  commencée  le 
26  mai  1698,  achevée  d'imprimer  le  27  décembre  l701  et  mise  en  vente 
en  janvier  1702;  elle  est  augmentée  de  près  de  moitié.  Bayle  laissa  en 
mourant  des  notes  inéflites  pour  servir  à  un  supplément  qu'il  voulait  faire 
imprimer  à  part,  «  pour  ne  pas  obliger  le  lecteur  à  ;;(heter  deux  fois  la 
même  chose  »  Mais  on  a  refondu  ce  supplément  avec  le  te.xle  dans  l'édi- 
tion de  1720. 
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ro^Mvi(|ii  ■  lit  ili'  iMiM  Hiii^iiliiri  iii  ti*  otiM^rviinlia  n!rlir)n*m  it(M|iif«  mi^u  illo 
ciiiiHilii)  i|(iiiiii|ii  iiiiiirii  |>«'r  (*|MMloliiM  fuci'n'l,  <|iiuriuii  iiiliT  voncoriiriK'rrium 
Ohso  tVt'i|iiri).H  iissiTi'liiil  Non  Hdliiiti  j(l  pritiniHit,  mc*|  riiarn  op'-ratu  Miiam  m 
tnuisiiiitItMuio  tiltl  Ilot*  rxi'iiipiaro  ;  (|(ioil  fo  fariliiiM  hc  |i()mhh  pnvMUrr  liirc- 
IkU,  i|uo(I  ii.i  ralioiiivs  suas  iiiiissi'l  ciiui  li(Mi<*rHiii  LciTitio',  i)it)lio|>ola 
hiijiis  urliis  ruJuH  lypis  mi'Uiii  l.<*\ii-()ii  cxriiiiolialur,  ut  iiiipoKlcrufii  et 
innllos  libros  ;il>  ipso  arrrptiiriiM  csmiI  i*i  ipni  viruverrta  iiiiHHuruH.  Kevera 
parti  siint  iiitrr  s"  lalo  romiiuTcium,  l'I  cuiii  ips»*  II.  I».  donmellu»  twîle- 
^issot  aliipios  lilii'DS  iii  oflirina  l.rtM.siaiia  ijiniH  ciiiiTrt,  proiiiisit  hc,  runi 
priiiiiiin  N'ciit'lias  iiMliisscl,  (-(illcrtiinini  rs.m'  '|Uii'riiiii(|ue  ineo  irisiiliilo 
coiidiK  «Ml'  possi'iil.  LnTsiiis  fasciiiain  liliriti'iiiii,  «pios  illi?  emeral  et  quo- 
rum pKMiiiiii  aliis  lilii'is  ex  llalia  a  (loroiit'llo  luitltMidis  arccpluruH  eral,  ex 
facto  proliMiis  ciiiavii  liaiis\rlii  pi  r  (IciMiauiaui  V'eruMias,  sed  liur,  UH(|ua(ii 
ni  II  il  actopil  a  supiadido  P.  Coroiu'llo  Qua;  causa  fuit  cur  ex»Mn()laria 
illa  u\o\  Lexici  i]uauipluriiua,  (pia>  iiitMii  V.  (loroiuMIuH  sibi  luitti  |)oslulave- 
rat,  nouiluin  ipsi  fucrint  inissa.  Kx|n'rlau(luiii  cuiju  essp  rrediilit  Leersius, 
doiu'c  Coioiu>llus  liiloui  dalaiu  libciarel  uiissis  libris  (jucs  fueral  [Kjjlicitus 
vol  pirliuiu  rasciiiîi»  accepta'.  Duui  de  die  iu  dicm  expcclamus  uunrios  ab 
illo,  ecce  lîuuul  anmis  ri  aller.  Iiilciim  «';jo,  (|ui  addilnni.s  eran»  »'xem- 
plaribus  illis  illud  (|uod  lild  in  signuiii  tiieîD  veneraliouis  et  ob.scquii  dare 
cupio,  occasione  desliluor  inilleudi.  Kii,  vircuui-ta  laude  dignissiiue,  rali'j- 
neni  (juje  nie  renioralu.s  est  {sic)  (inoniinus  nninus«'uluin  illud  Iranstnille- 
reni.  Quia  vero  spes  incipit  decoll.ne  ()pei;c  (juain  II.  Coronelius  inihi  oblu- 
lerat,  superesl  ul  via  mariliaia  ulaïuiir;  .sed  ut  féliciter  res  procédera  pos- 
sil,  oper;e  lu-etiuin  diu'o  petere  a  le  nomen  alicujus  viri  ad  queiu  fascicu- 
lus  diii^'aUir  in  aliqua  nilte  llalife;  alioqni  periculum  essel  ne  quoJ  cla- 
rissimo  Graevio-  non  sciiud  conligil  mihi  quocpie  acciderel  :  ul  nerape  liber 
ille  non  redderelur  ei  cui  de.<;linassein.  Fac  ergo,  quaeso,  ul  per  clarissi- 
inum  Gronoviuin^  nul  aliuin  quam  cilo  cognoscere  valeam  quœsil  via  lula 
qua  mihi  valeallibi  meum  lexicum  millere.  Plura  lune  scribam,  [lelilurus 

\.  Heinier  Leers,  de  Rotterdam,  fut  l'éditeur  ordinaire  de  Bayle  et  des 
principaux  membres  du  Uefnge.  Bayle  lui  laissa  ceux  de  ses  manus- 
crits qui  élaienl  destinés  à  la  préparation  des  éditions  ultérieures  de  son 
Dictionnaire.  iMénage  dit  de  lui  à  Magliabecchi  «  qu'il  rhonore  extrême- 
ment. 

2.  Jean-Georges  Greffe  (Grœvius)  (né  à  Nuremberg  le  29  janvier  1622, 
mort  à  Utrechl  le  11  janvier  1703),  était  professeur  d'éloquence,  de  poli- 
tique et  d'histoire  à  Utrecht  depuis  1667. 

3.  Jacques  Gronovius  (1645-1716)  était  depuis  1679  professeur  de  belles- 
lellres  à  l'Académie  île  Leyde.  En  1702,  il  lut  nomme  géographe  de  l'Aca- 
démie de  Levde, 
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a  le,  lihroriim  rujiislibel  ppiiPris  peritissimo,  consilia  el  censuras.  Vale, 
vir  inroiiiparabilis ,  Iteipublicœ  liUeraritC  decus  ^regiiirn  et  fulcrum  , 
mpcjua  an. are  dignare. 

Daham  Roterodami,  die  25  seplemhris  1698. 


2. 

Holterdatii,   3  mars   1702. 
(Même  suscriplion.) 

Binas  ternasve  epislolas  quibus  me  lieasti,  vir  inajine,  ab  eo  tempore 
qiio  ej20  ultimum  libi  scripsi,  Ipgi  ac  perlegi  summacum  voluplale,  el  inler 
preliosissimas  meas  chartas  recoiido  ;  nec  salis  scio  quid  niagis  admirer 
Inamne  comitatem  incredibiiem  an  copiam  cognilionum  circaeaquîe  Rem- 
|U)blicam  Lilerariam  speclant.  Pervenisse  tandem  in  manus  tuas  Lexicon 
meum  hoc  sane  mihi  vehemenler  placuil,  at  pudet  me  pro  lali  munere, 
mole    quidem    insigni,  verum    reipsa  lenui   et  levidensi,   lot  graliarum 
acliones  mihi  abs  le  agi.  Prodiil  anle  duo<  mensesex  qnod  excurril  secunda 
edilio   illius  libri,  duplo  f«Te  auclior  et  mullis  mendis  ex[tnrgatai.  Hanc 
licel  adhuc  quamplurima  conlineat  quœ  emendatione  indigent,  vehemen- 
ler cupio  abs  le  legi,  rejecla  illa  priore,  mis  perspicacissimis  ocuiis  indi- 
gna. Rogo  ilaque  eliam  alque  eliam,  vir  sunime,  ut  mihi  exemplar  illius 
secundo    edilionis    tihi    niillendi   occasionem    prsebeas    :    paralum    erit 
quoliescumque  tuo  nomine  ac  jussu  aderit  quispiam  qui  poslulet  navi 
imponendum,    quse    ex  vestris    lilorilms   hue    profecla  ad  vos  redilura 
sit.   Mihi    profeclo  eximii  muneris  loco  erit,  si  lalis  occasio  njihi  sup- 
pedilelur,   alque  serio  de  eo  negolio  cogites  majorem  in   modum  obse- 
cro.  Intérim  et  pro  bac  secunda  et  imprimis  pro  priori  edilione  ad  huma- 
nilatem  luam  confugio  quo  veniam  mihi  concédas  lot  lanlorumque  naevo- 
rum  quibus  mei  isti  labores  scalent.   Conor   equidem  quantum  possum 
errores  devilare,  sed  quae  est  meœ  ind^islriae  ac  leclionis  lenuitas  el  libro- 
ruin  necessarioruFu  penuria,  haud  possum  effngerequin  jejuna  sint  et  im- 
perfectissima  quae  lypis  Irado.  Accepi  munusquod  mihi  mitleredignatuses 
primam  partem  sciiicet  Historiae  vestrorum  academicorum^,  et  ex  ea  quae- 

i.  Ce  texte  précise  ce  que  dit  Desmaizeaux,  II,  p.  13':  au  sujet  de  la 
seconde  édition  du  Dictionnaire  critique. 

2.  Il  s'agit  de  la  Notizia  dell'  Accademia  Fiorentina\)uh\']ée  vu  1700  par 
Rilli,  pour  laquelle  Magliabecchi  fournit  beaucoup  de  remarques. 
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il.'uii  alli'^'avi  in  uddfudis  siTiiiuli  (oriii  ail  arliriituin  OricellanuM  \  |iliiro 
iiidi'  ('X('t'r|)liii  Ils  SI  Hii|i|il<'iiii>iitiiiii  oprriH  ('oiiilcn*  I)lmim  (Jt'Ji ni,  prout  m 
aiiiiiH)  h.'ilxM).  (irutias  (|ii:iiii  inaxiiiiii.H  liatico  oli  laiii  iiiNÎgne  opu»  (|iio  me 
(toiiatuiii  MtliiiHii.  SiiiiiliiiMi  lilirniiiiii,  (|ii(*riini  ni  «'l  alioriirii  rujiiHlilM'l 
f^i'iuMis  feraciHHiina  chI  vi'Htra  llalia,  tle«'tt  riiihi  uhuh  el  fariillaii;  ({ikhI 
inaxiiiic  iiot'cl  iiifis  lahoriluis.  ()  nie  infelirein  «pii  nei|iiHain  consulcre  (rc- 
(|iMMit*M-  liil)li()tli<MMin  viscntrin,  (\uo  nnrnint>  n<'rno  vivit  (li(!nus  n;i|nc  ac 
illuslnssinius  Ma^lialx'crhins'^. 

VclltMn  par  pari  referro  in  roriMiMendis  lilirinnoviH  (|ni  apuU  iioMnxHlaiit, 
S('(i  lon^o  fclicins  u\  facit'l  rlarissirnus  (ira^Niiis,  ()iii  novinniniaH  luasi  littc- 
ras  ctiravit  rito  ant«>  panros  dies  ad  inc  niitli.  Suporesl  igitur  iil  (inern 
iniponani  iniic  iihnu  epislol.T,  |)lnriiniH  volis  nuntMipati.s  |)ro  tua  incolunii- 
taie  et  long.'pvilaïc,  vir  pra^siaïUissinip,  (|n*'in  ego  sumina  observanlia  pro 
se(]uar,  diun  spiriliis  hos  regel  arliis. 

Dabaiii  U(ttl(»rodami  die  lertia  riH'nsis  rnarlii  1702. 


Kollerdani,  14  ou  19  noveinitre  1703. 
(Même  suscriplion.) 

Quod  hue  iiscjne  non  responderim  ullimis  luis  epislolis,  \ir  maxime, 
et  ob  arceplos  duos  librorum  exquisilorum  fasciculos  mihi  abs  le  mis- 
ses gratias  non  egerim,  tantum  peccatum  esse  agnosco,  ul,  nisi  le  sicut 
erudilione  inter  doctiores,  ila  comitate  alque  humanilale  inter  urbaniores 
eminere  scirem,  nullam  veniae  speni  mihi  superfore  crederem  juremerito. 
Sed  solatur  me  silentium  illud  perjieluo  instar  gravissima?  rulpae,  non  sine 
dolore  animo  versanlem  suniina  ingenii  lui  lenilas,  novumque  pignus  tuae 
benevolenliœ  iibrum  dico  miln  ante  duos  dies  abs  te  tradilum  et  Veneliis 
impressum    iu   honorem   sponsorum  quorum  mirandus  obilus  tam  inge- 

i.  Bayle  rite  en  effet  Rilli  au  sujet  de  la  traduction  du  nom  de  Rucella 
en  celui  d'Oriceltarius.  (Dict.  T.  IV,  p.  411,  de  rédilion  de  1729.) 

i.  Sur  Magliabecchi,  cf.  Tiraboschi,  Lelteraiura  Ilaliana,  VIII,  partie  I, 
p.  76,  et  dans  nirs  Documents  annotés,  X,  loc.  cit.  Il  faut  rapprocher  du 
nom  Biblî'olheca  Vivens  celui  de  Bi6>wio8r]xr)  7:epi::a-roucja  que  donnait 
G.  Bonjour  à  Magliabecchi. 
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niose  a  IMusis  veslratibns  celehralus  csl^  Quod  me  mnnere  lam  insigni 
nolioreni  me  facil  negligentiaiii  iiiearn  in  graliis  agcndis  non  reniorari  cur- 
snni  benevolenliae  luie. 

Niiiic  landem  grali  animi  significatione  saltern  officio  inco  defiingar  et 
nlinanj  possem  serundum  rnei  Lexirj  edilionern  libi  millere  rninoribus 
loMgis  mendis  defœdalarn  quam  priorem  !  Iterum  rogoeliam  alqiie  eliam  ul 
aliciii  in  niandalis  dare  velis,  illustrissime  Domine,  exemplar  a  me  pelere 
quod  tula  via  perferri  valeat.  Nihil  mihi  accidere  poleril  juciindius  quam 
si  tradere  valeam.  Ilano  epislolam  commando,  non  secus  ac  nrieredenlem, 
clarissiino  viro  Vincenlio  Minulolio^,  in  /4cademia  Genevensi  professori 
longe  releberrimo  et  diuturna  amicilia  conjunclissimo,  qui  pro  sua  in  le 
observanlia  et  in  me  benevolentia  curabit  ad  te  Iransmiilendam,  addilis 
sine  dubio  suis  litteris,  unde  qiiidqnid  est  novanim  rerum  ad  rem  litlera- 
riam  s[)eclanlium  in  Gallia  et  alibi  terrarum  scire  poteris  :  nemo  enim  ea 
suppellectile  instructior  ipso  est.  Ap«d  nos  bellici  lumullus  retardant  sane 
quam  plurimum  rem  litterariam,  cumque  litterarum  commercium  cum 
Gallis  inlerdictum  nobis  sit  severissiine,  ne  ipsos  quidem  lil)rorum  tituios 
accipere  valemus  qui  in  Gallia  in  lucein  prodeunt^.  Prîelerea  superva- 
canéus  esset  labor,  si  de  iis  quœ  viri  docli  apud  nos  molinnlur  te  insti- 
tuissem  quid  enim  te  latet  omnium  ejusmodi  quaein  tota  Europaparanlur? 

Niliil  novi  scriberem  si  dicerem  celeberrimum  docli.ssimumque  Jolian- 
nem  Clericum  duosjam  tomos  sub  {'\iu\o  Bibliothèque  choisie  \mh\ic\  fecisse 
juris^,  et  clarissimum  Perizonium  nuper  in  eum  scriptum  vulgavisse  satis 


1,  Il  s'agit  vraisemblablement  du  Tombeau  de  Jo.  Mauroceni  et  d'Elisa- 
beth-Marie Trevisani  f fille  de  Bernard  T.,  auteur  des  Medifazioni  filoso- 
fiche  mentionnées  pins  loin)  enlevée  par  <.<  un  maie  sir avaganle  e  penoso  ». 
Pour  apaiser  sa  douleur,  Trevisani  demanda  à  tous  les  poètes  contempo- 
rains des  vers  en  l'honneur  de  sa  fille.  (Cf.  Targioni  Tossotti,  Epistolœ 
Venetornm,  II,  131.  Lettre  de  Trevisani  du  8  octobre  1701 .) 

2.  Vincent  Minutoli  était  «  professeur  en  histoire  et  des  belles  lettres  » 
à  Genève  depuis  4676  et  fut  nommé  bibliothécaire  de  la  République  de 
Genève  en  1700. 

.3.  Les  plaintes  sur  rinterru[)tioa  des  relations  de  librairie  entre  la 
Fi'ance  et  les  Provinces-Unies  sont  communes  à  tous  les  érudils  de  l'épo- 
que. Nous  les  retrouvons  aussi  vives  dans  la  correspond'^ nce  de  l'abbé 
Nicaise. 

4.  Jean  Leclerc,  né  à  Genève  le  19  mars  1657,  mort  à  Amsterdam  le 
8  janvier  1736,  est  l'un  des  principaux  directeurs  de  revues  et  biblioirra- 
phes  de  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  a  successivement  fondé  et  dirigé 
de  1686  à  1693  la  Bibliothèque  universel ir  et  liislf^rique  {i6  \'o\.  in -12);  de 
1703  à  174  3,  la  Bibliothèque  choisie  pour  servir  de  suite  à  la  Bibliothèque 


arerixiiii  riii  litiiliiiii  forii  (JuinctUtn  Curthtn  t  irtiliKtiw*  •  ih-  •..jim  Umi- 
liiH  cHl  ('l;iii>Hiimi.H  IUtikuiIiih  ^  m  huih  Sitriflhx  rriftubUcw  lillrranœ*.  Sri» 
rtiatii  .sinr  diiliio,  vir  illii.Hln<«Hi'ii(\  IVti'iirn  V.in  <li'r  A.i,  ly|>o){r.-i|iliiim  L>m- 
(Icnsfin,  liaIxM't*  siil»  |)r.'i*lo  ThMituntm  an(ujnil(itnm  rt  hintorlarum  Italiie 
qui  coDHlahil  srx  loiiiis  in-folio^  •(  variiH  niirloriliUM  quoH  iiidiravcral 
C(>U>l)(>rriiiius  (irn<viiis  (nijns  oliilii^  ingciis  jarlura  nllaU  enl  hutiiaiiioribiix 
littt'i'is),  iin|ni>  ignoras  (Miniiicrii  typn^'r.iptiiini  iiovarii  oililioneit)  iiiolin 
Arriani  operum  ffrucâ  latinf  niin  iiuiis  do'  liM.Hinii  Jacohi  (jr(»riovii<'. 

\  111)1)  sii|ii'ri(ui  pnxiiit  m  Iik'lmii  IiImt  i|ur(ii  IhtI  iit:rita\at  nvolvrre 
polili,  m'm|M»  :  l^fttre'i  tir  M  Cornrltiis  Janxrutun,  êr/'qHfi  d'ï'prêx,  ri  de 
qin'lqttrs  (htfrrs  pei'snnws,  à  M .  Juin  du  Verger  d>'  Hnuriinrif,  ahhi-  df 
S  Cyriin,  nvt'c  dci  mndrqtva  hisfnrKjucs  et  tliétdnifiques  par  François  du 
Vivier,  iii-l27.  .Noia»  illu;  liisloricT  ihcdlogir.T  sunl  s.iUh  Imii.T  et  moile- 
rala'.  Ii('»'l  al»  eo  anrlon»  <|iii  Jt^siiitis  advjTsotur.  Prodiit  iHij)iMrlm»*  har  in 
mlu»  liher  palliée  28  fdiorum  iii-12  siib  iijsrriplioiie  liéponse  a\ix  qnen- 
lions  d'un  rritrincial^.  Opus  esl  rniscidlaiiris  siinillimnm.  Vale,  vir  pnps- 

universeUfi  et  hlslnri<jui'  '28  vol.  in-H,  dont  nii  de  TabU'f  paru  fii  nt8); 
dt»  171  i  ;\  Mil,  la  llil>liiilh(>(|U«*  aiicifUîn»  el  niuderne  (29  vol.  ui-<i,donl 
un  dt»  Tables  paru  en  1730). 

1.  Jacques  Perizonius  (Voorbroeck)  (16"".1-1715;  élail  professeur  d'his- 
toire el  de  langue  }.'ier(]ue  .^  Leyde  depuis  Ifî93.  L»'  tili»*eK;iit  ilel'ouvra^'e 
ici  nomme  pai'  Bayle  ;*sl  Quinclnfi  Curliwi  intègre  reslitutu^el  rindiailus. 

i.  Sur  .1  ictpies  jleinaiil,  (  f.  (irande  Ennjclopé lie,  tome  VI,  p.  S'iQ. 

3  Les  Nouvelles  de  la  liépublique  des  Lettres  de  J.  Bernard  ne  conlien- 
nenl  pas  ce'les  de  Ilayle,  interrompues  par  lui  en  mars  16H7et  rinliniiées 
par  hasnage  de  Ueauval,  sous  le  titre  (['Histoire  des  Ouvrages  des  savants. 
L'iufériorilé  du  recueil  de  Bernard  sur  le  recueil  homonyme  prouve 
combien  la  pensée  de  Beauval  était  juste  -.  «  Le  même  litre  mal  soutenu 
n'auroil  servi  tju  a  reiloubler  les  regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimi 
table  ».  Ue  février  1687  t\  avril  1689,  le  journal  de  Bayle  fut  contiuuésous 
le  même  titre  par  De  La  Roque  et  Barrin. 

4.  Le  Thésaurus  Antiquitalum  et  Hisloriarum  Italirv  commença  à  paraî- 
tre h  Leyde,  en  I70-».  Aux  six  volumts  tlonnés  par  (iijpvius,  P.  Burmann 
en  ajouta  39  autres. 

5.  J.-G.  GnBvius  était  mort  le  11  janvier  1703  d'une  attaque  d'apoplexie 
à  la  tin  d'une  leçon. 

6.  L'ouvrage  de  Gronovius  Arriani  eœpeditionis  Alexaxidri  libri  V7/, 
parut  à  Leyde  en  1704,  in-fol. 

7.  Les  lettres  de  Jansénius  furent  publiées  par  Dom  Gerberon  à  Colo- 
gne, en  1702. 

8.  La  liéponse  aux  questions  d'un  Provincial j  volume  in- 12  de 
664  pages,  avait  paru  en  HO't,  in  12,  à  Rotterdam,  chez  Reinier  Leers. 
Bayle  l'avait  composée,  dit  Desmaiseaux  (loc.  cit.,  lî,  15^),  pour  se  délasser 
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lanlissiuip,    iiesloreos   in   aniios.    Dabain    Kotlerodami ,    XIV    Ka!    ncv. 

ci:)i:)(:(:iii. 

BibliothiH-a  I).  (innvi  tou  txav.apfTou  empla  esl  al)  Klerlore  Palatino  ma- 
^'niOrenliKsirne,  netnpe  niajori  ptelio  (jiiarn  v;ileat.  Numerabil  heredibus 
quinderirii  rnillia  florenorum  (sunl  1res  filiœ)  ;  et  siiigulis  annuain  praele- 
rea  solvet  sutnmam  quoad  vivent  CL  florenorum,  ut  niihi  narralum  est*. 


Lettres  au  duc  de  Noailles. 
[Florence,  Bibliothèque  Laureolienne,  Cod.  A^bburnham.] 


Rotterdam,  le  7  de  mai  1703. 
(Sans  suscription.) 

Monsieur,  je  me  suis  contenté  de  vous  assurer  de  mes  profonds  respects 
par  M.  Basnage^;  c'est  à  cause  que  je  me  trouvois  trop  petit  pour  me 
donner  la  hardiesse  de  vous  en  assurer  moi-mesme.  L'élévation  où  vous 
esles,  Monsieur,  par  vos  dignités  et  par  le  lustre  de  votre  haute  nais- 
sance', n'estoit  point  la  seule  barrière  qui  m'empeschoit  d'aborder  .- je 

delà  réédition  du  Dictionnaire  critique.  Il  avait  voulu  en  faire  un  livre  qui 
«c  tînt  le  milieu  entre  ceux  qui  servent  aux  heures  d'étude  et  ceux  qui 
servent  aux  heures  de  récréation.  « 

1.  La  bibliothèque  de  Graevius  ne  comptait,  en  effet,  que  cinq  raille 
volumes  environ  et  une  centaine  de  manuscrits;  mais  beaucoup  de  cts 
livres  étaient  enrichis  de  noies  manuscrites.  La  collection  de  Graevius  fut 
incorporée  à  la  bibliothèque  palatine  d'Heidelberg.  —  Les  trois  filles  ici 
mentionnées  étaient  les  seules  survivantes  de  dix-huit  enfants  qu'il  avait 
eus.de  sa  femme  Odile  de  Camp.  —  Celte  phrase  de  Bayle  permet  de  cor- 
riger une  erreur  ôe  h  Biographie  générale  (tome  XXI,  col.  588.  ad  fînem) 
sur  le  nombre  des  filles  survivantes  de  Graevius. 

2.  Jacques  Basnage  [1653-1725),  était  depuis  1691  pasteur  de  l'église 
Wallonne  de  Rotterdam.  Correspondant  et  ami  de  lUiet,  de  Nicaise  et  de 
plusieurs  antres  savants  de  .«^on  temps,  il  était  un  des  mtmhres  influents 
du  Refuge.  Cf.  sur  lui,  Grande  Encyclopédie,  tome  V,  p.  605,  qui  donne 
une  bibliographie. 

3.  Il  faiit  faire  ici  la  part  de  la  flatterie.  Anne-Jules,  duc  de  Noailles  (né 
à  Paris  en  1650,  mort  à  Versailles  en  1708),  était  maréchal  de  France,  il 
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rrai^iioi.H  cl  je  it<««|ii'(i()iH  riiron*  |>Iiih  I:i  ({rarnliMir  «Ih  volro  inérili;  plus 
relovi^  PMcon'  (jur  ciliii  de  volrr  forlimi'.  Ce  (|in'  jVn  Mivoif,  Moniiit'ur,  el 
(|ne  M.  Ilasnit^'t*  im*  faiMail  m  lii«'ii  cMiiiioiMtn*  en  lii^tail.  lui  (|tii  a  eu  le 
t)onliriir  il**  s'i'iilrt'it'iiir  avn-  vimi.h,  iiir^  rédiiiNnit  ti  railniiralioti  tacilc.  M.iii 
|)iiiM|ii('  pciulaiit  (|ii«'  ji<  n'oHol"  cn'^lovt^r  juh(|I)(*n  ii  vmiih,  il  voiii  a  |ilii, 
MoiisiiMir,  ilaMMi'  l.i  \»\uW  ili*  lirHcciuln*  jtiHi|iit*H  i\  moi  cl  il<*  tii'arronii'r  U 
porniis.sioii  «le  nous  rsciin», je  proliliTai  ili' n'i  avanlag»»  «-l  j'aurai  rhomi«'ur 
(l(>  vousasstMiivM'anjoiird'Iiui  i|Ui>  ji'coinplt»  pour  It^  pluM^r^nd  lioiilieunJc  ma 
vie  et  pour  \,\  plus  grande  ^loin*  ipn  piiiH-t(>  jariiiiH  m'arrivrr  les  m:in|iJ«*M 
(pic  jiu  renies  de  voiic  honU^,  ronliriiiécH  si  oldij(»Miiimcnl  par  la  hclle 
Icllrc  i|iic  vous  m'avez  tail  riioiuiciir  de  m'esrrire.  Le  pliilonopho  I»»  plu» 
sloï(inc  aprciuiroil,  dans  un»-  telle  ronjonrtiirc,  (pi'il  y  a  des  passions  rai- 
soimalilcs;  il  ne  pourroil  modérer  sa  joie  lorsipie  il  se  verroil  honoré  d'un 
aeeès  auprès  il'un  ^rand  (]ui  aime  les  sciences  el  qui  veut  bien  dispenser 
les  homiiies  ilc  li-Ures  de  lobservation  des  cérémonies ^  M.  Ilasnage  m'est 
caulion.  Monsieur,  ipie  vous  avez  l'iiidnlgence  de  m'en  dispt»nser.  Aussi 
m'en  ac(]uilerois-je  1res  mal;  mais  en  récompense,  j'aurai  lonle  l'allenlion 
ilu  iiioiuie  il  romplir  vos  ordres  el  h  conformer  les  lellres  »pie  vous  me  per- 
mellrez  d'avoir  riionneur  de  vous  esci  ire  au  jdan  (]ue  je  jii^'erai  répondre 
le  mieux  i\  voire  invilalion.  Comme  vous  aimez  les  livres,  .Monsieur,  ce  ne 
sera  pas  nous  fatiguer  que  de  vous  rendre  comple  de  ce  (jue  nos  libraires 
fonl  paroislre.  Je  parla^^Mai  avec  M.  Basnage,  el  je  m'en  fer.ti  un  j)Iaisir 
incoiiiparaliie.  On  limprime  à  la  Haye  les  Eftftais  de  lilièralure  <^)i 
paroissenl  à   Paris  depuis  le  mois  de  juillet  dernier^.  Le   libraire  de  la 

il  est  peut-t^lre  exagéré  de  lanl  insister  sur  son  élévation  et  sur  le  lustre 
de  sa  naissance. 

\.  Les  lettres  adressées  au  duc  Jules  de  .Noailles,  par  Renaudol,  Le  Ver- 
rier, Valiucour,  Basuajie,  elc,  monlivnl,  en  effet,  qu'il  y  avait  entre  eux 
et  leur  noble  corres[ion(l;\nl   une  assez  grande  familiarité. 

"2.  Voir  l(>s  Hemarques  (/énérales  sur  les  «  Essais  de  lilièralure  »  que 
ion  publie  tous  les  mois  à  Paris  depuis  le  mois  de  juillet  170  2,  par  Bayle 
[Œuvres  diverses,  t.  IV,  p.  170.]  Di'suiaizeaux  a  réuni  à  la  suite  plusieurs 
écrits  [)oléuii(iues  de  Bayle  contre  ces  Essais.  D'après  le  plan,  fort  loué  par 
Bayle,  ce  devait  èlre  surloul  un  journal  de  bibliographie  et  de  curiosité 
littéraire,  voulant  traiter  de  certains  livres  recommandables  par  leur  anti- 
quité, par  leur  rareté  ou  par  leur  sinqularité ,  discerner  les  meilleures 
éditions  qui  ont  été  faites^  elc.  —  Les  Observctiones  seleclœ  ne  \ecurenl 
que  jusiju'eu  i70'>  Elles  forment  une  colle»  lion  de  onze  volumes  in-8o 
seulement  :  Ob^ervationum  selectarum  ad  rem  liiterariam  spectantiwn 
tonn  decem  cum  additamento.  Ilal.x  Magd.,  1700-170.0.  «Les  principaux 
Jéaacleurs  él-nenl  J.  Thomas,  Slalil,  Budd,  Henri  Henniges. 
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Haye  y  fait  ajouter  quehjues  noies  niargitjales  dont  il  y  en  a  une  qui 
porte  que  Ton  exérule  en  Allemagne'  un  pareil  dess-in  qui  est  un  peu  plus 
eslenilu.  Celle  observation  n'esl  point  juste  :  il  faut  laisser  à  l'auteur  des 
Jisftais  l;i  gloire  de  l'invention  ;  ce  (ju'on  fiitcn  Allemagne  depuis  l'an  1700, 
sous  le  titre  (\'Observaliones  Seleclœ  ad  Ram  LUterariam  spectanles  et  dont 
on  donne  à  liai  deux  tomes  toutes  les  années,  est  un  recueil  de  disser- 
tations sur  la  physique,  sur  la  médecine,  sur  la  chymie,  sur  la  morale,  sur 
l;i  politique,  sur  le  droit,  etc.,  à  qui  on  en  mêle  quelques-unes  sur  l'his- 
toire el  les  ouvrages  de  quelques  savants. 

Je  m'arrête  ici,  Monsieur,  pour  ne  pas  trop  abuser  de  votre  patience  d<^? 
la  première  fois,  et  j'ai  l'honneur,  etc. 


2. 

Rollerdani,  le  9  octobre  1704, 
(Id.) 

Monseigneur,  le  plaisir  extrême  que  je  sentis  en  lisant  la  lettre  que 
vous  me  fîtes  l'honn^^ur  de  m'écrire  le  10  du  mois  dernier  fut  bien  con- 
trebalance par  la  ciri'onstance  que  votre  sanlé  n'est  pas  encore  rétablie. 
,]e  fais  mille  vœux  pour  son  entier  réiablissemen»,  et  j'en  conçois  beaucoup 
d'espérance  depuis  ce  que  M.  de  Larroque^  m'a  escril  en  dernier  lieu  en 
m'apprenanl  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  vous  voir  el  qu'il  auroit  l'hon- 
neur de  faire  un  petit  voïage  avec  V.  G.  Il  n'.i  pas  man(|ué  de  me  faire 
un  beau  portrait  de  votre  rare  mérite.  C'est  un  cha[)itre  que  nous  traitons 
en  toute  occasion  chez  M.  Basnage. 

On  sait  présentement  en  ce  pais  même  que  l'auteur  des  fntérests  de 
l Angleterre  mal  entendus"^  n'a  point  eu  d'associé,  qu'il  est  françois  et  que 
son  ouvrage  n'esl  point  une  traduction.  On  sait  son  nom  el  l'on  convient 
qu'il  a  de  l'esprit  el  de  la  pénétration.  Le  jugement  qu'il  a  porté  étoit 

1.  Il  s'agit  probablement  ici  du  ministre  auteur  de  Le  Prosélyte  abusé, 
ou  fausses  vues  de  M.  Brueys  dans  l'examen  de  la  séparation  des  protes- 
tants, à  Kotterdam,  choz  R.  Leers,  1684. 

2.  Les  Interests  de  l'Angleterre  mal  entendus  dans  la  guerre  présente, 
Amslerdam.  1703,  in-i2.  C'est  la  traduction  par  Dubos  de  l'ouvrage 
anglais  England  interests,  etc.  La  vogue  de  cet  ouvrage  fut  considérable, 
puisque  la  sixième  édition  paraissait  en  1704. 
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Idiiili',  i|iini  (111)  I)  ilisiMit  iIcH  iicmoiiiicN  (|iic  1»  pAMion  cntr.iltic  trop,  lur 
les  ;i|)p:ii'tMii -es  les  plus  N|K^rii>ilNi*M,  llinitl  rih't^lKMliriit  jilH<|iriri  lie  favtriMO 
point  M(*H  coiijcrtiui'.s.  T.tiil  il  fsl  vrai  (|iii'  l'.iNtMiir  (fut  l.i  rlioMt*  du  iiioiiiln 
la  plus  irotiipiMisc,'!  siiiloiil  i>ii  iiiali^ri*  (11*  KiH'rrc,  où  tiii  inauv.iiii  inoriM'iil 
C8l  rapaliUî  do  n'tivrrsiT  rc  (|iic  \a  piiidnin*»!  I:i  plnju'oiiHomnu^L'  avoit  (diivé 
Jivor  'nilli'  poiiM'S  cl  ;iv»»r  licaucdiip  d«»  \v\un. 

Vos  l'tMh'XiDU.H,  Moii.sriunciir,  sur  I«'.h  d«'srii»'Hl»^H  du  JniiM^iiisnuî  Hont  HariH 
(ion h*  tr^s  solides  ;  ro  parti  Ht'Mil)li)  Hni  arcnlil(\  mais  il  p.iroiHt,  par  les 
ordoiinaiici's  m^mrs  dt*s  prci  ils  d«i  l'raiHM'  miilri'  1»'  ras  drt  ronsritMico, 
(juil  a  l)(>aii(-oii|i  il(>  raiittMirs.  Ou  iiii|)rifiii>  aclnclliMiiiMit  h  Amsterdam, 
i}\\  (juatri'  volumes  iii  li,  yUinlmrc  de  Cfi  cas  de  conscioncn^,  el  n'est  un 
juust^iiisle  (]ui  a  soin  de  cfli.  .j'ai  parcouru  tiii  livn'  italien  imprimé  ceii»; 
amuH'  à  Venise  et  romposi'  par  Hernardo  Trivisano,  noble  vénilKMi,  sou» 
le  titre  de  Meditazioni  Filoaofiche'^.  (",'esl  un  ^toh  m  'luarlo  où  les  prin- 
cipes de  M.  Desi-artes  doiniin  ni  il  y  a  beau '(lup  de  mélapliysi(iueel  bien 
de  belles  pensées,  cNaileinenl  liées  eiiseudile,  sur  l'i-xislencfi  de  Dieu,  sur 
sa  providence  (M  sur  rimuiorlalilé  de  l'Ame  de  rtioiume.  J'ai  vu  aussi  une 
Lettre  de  06  pap's  in-4°,  impritiiée  cette  année  à  Venise,  el  composé 
|)ar  Aposlolo  Zeiio,  (]andit)te,  el  citoyen  de  Venise  3,  Celle  lellre  con- 
tient l'éloge  des  Méditations  philosoithiquen  de  M  Trevisano,  avec  un 
délail  des  honunes  illustres  de  ei'lle  maison,  et  nommément  du  frère  de 
cet  écrivain,  prélat  illuslie  el  (pii  a  esté  fort  estimé  de  >!"•  de  Main- 
tenon  ^,  comme  il  paraît  par  des  lettres  ({u'elle  a  écrites  et  que  l'on 
insère. 

Comme  M,  Hasnage  se  ilonne  l'Iionneur  aujourd'hui  de  vous  écrire,  je 


1 .  Histoire  du  cas  de  conscience  signé  par  quarante  docteurs  de  Sor- 
bonne,  par  Jean  Louail  el  .M""  de  Joncoux.  L'ouvrage  fut  publié  avec  la 
fausse  rubrique  Nancy,  Jos.  Nicolaï,  de  nOo  à  471 1,  et  eut  huit  volumes 
in-l^  au  lieu  des  quatre  que  Bayle  annonce  ici.  Le  P.  Quesnel,  le  docteur 
iN.  Petit|Hed  el  Jacques  Fouillon  eurent  aussi  part  à  cet  ouvrage. 

2.  Bernai  do  Trevisano,  il/ec/Z/azioniPAi/oso/îc/ie,  tomi  Ire.  Venizia,  1704, 
in  i^.  Il  en  annonce  la  publication  à  Noris,  le  4  octobre  1704.  (Cf  Tar- 
gioni-Tosselli,  loc.  cil.  Il,  p.  l'il  j 

3.  Ap.  Zeno  (I668-I7o0j,  fondateur  du  Giornale  de,  Letter^iti  el  un  des 
principaux  ciitiques  et  érudils  de  son  temps.  La  lettre  ici  mentionnée  est 
la  Letfera  al  Fontanini  inlorno  la  grand'opera  dalle  Meditazioni  filoso- 
(iche  di  li.  Trevisan.  Venise,  1704,  in- 4^. 

4.  Il  esl  très  naturel  que,  pour  donner  au  duc  de  Noailles  une  bonne 
opinion  de  Trevisano,  Bayle  mentionne  rappréciation  favorable  de  M™^  de 
Mainlenon,  à  la  famille  de  qui  les  Noailles  s'étaient  lécemment  allies. 
C'était  une  façon  assez  adroite  de  faire  doublement  sa  cour. 
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me  vois  dispeiist^,  Monseigneur,  diî  nrinfornier  s'il  y  a  des  livres  nou- 
veaux, il  épuisera  la  inalièie.  Je  riiellrai  dans  un  balol  (sic)  qu'il  trouve 
orrasion  de  vous  faire  tenir  un  exemplaire  de  l'Apologie  que  je  viens  de 
publier  de  mes  pensées  diverses  i.  Je  vous  demande  très  humblement  la 
grâce  de  vouloir  accepter  celle  pelile  marqu**  de  tnes  bnnjmagcs.  Le  journal 
de  M.  (le  lîeauval,  au  deuxième  quartier  de  celte  année,  coniienl  l'analyse 
de  ce  mien  livre.  Je  vous  rens,  Monseigneur,  mille  actions  de  grâees  de  la 
bonté  que  vous  avez  euede  recommander  mon  parent.  J'en  aurai  lonto  ma 
vie  une  extrême  gratitude  et  je  serai  toujours,  avec  un  très  profond  res- 
pect, etc. 


Rotterdam,  le  5  août  4705. 
{Id.) 

Monseigneur,  je  me  donnerois  plus  souvent  l'honneur  de  vous  écrire  si 
je  ne  craignois  que  n'aïanl  rien  à  vous  mander  qui  soit  diijne  de  votre 
curiosité,  mes  lettres  ne  fussent  moins  une  marque  de  mon  très  profond 
respect  pour  votre  grandeur  qu'une  marque  de  peu  de  soin  de  ménager 
votre  temps. 

Parmi  les  livres  qui  ont  paru  depuis  peu  dans  ce  païs  et  qui  ne  sont  pas  de 
conséquence,  il  y  en  a  un  qui  vient  de  la  plume  d'un  très  savant  homme 
nommé  Van  Dale,  anabaptiste  de  religion  et  médecin  de  Ilaarlem.  C'est 
un  in-quarto  de  506  pages,  intitulé  :  Difisertalio  super  Aristea  LXX  Inler- 
prelibus  :  cui  ipsius  pro'lensi  Aristeœ  lexlus  subjungitur.  Addilur  hisloria 
Baptismorum^cum  Judaicorum  tum  Christianorum,  tum  denique  et  riluum 
nonnuUorum  quibus  accedil  disserlatio  super  Sanchonialone  ^  Ce  titre  fait 
assez  connaître  le  sujet  du  livre;  je  dois  seulement  ajouter  que  l'auteur 

i.  C'est  au  mois  d'août  1704  que  ce  livre  avait  paru.  Bayle  l'avait  com- 
posé en  deux  mois  (novembre  et  décembre  1703).  Le  titre  exact  est  :  Con- 
tinualion  des  Pensées  diverses  écrites  à  un  docteur  de  Sorbonne  à  l'oc- 
casion delà  Comète  qui  parut  au  mois  dr  décembre  18m0,  ou  réponse  à 
plusieurs  difficultés  que  M.  X*"  a  proposées  à  l'auteur.  Roilerdam,  Rei- 
nier  Leers,  2  vol.  in-i2.  (Cf.  Desmaizeaux,  loc.  ctt.,  il,  17»  et  suiv.) 

2.  Le  titre  de  celte  dissertation  de  Van  Dalen  est  cité  très  exactement 
par  Bayle.  Celte  exactitude  bibliographique  est  à  noter,  car  elle  est  géné- 
ralement assez  rare  à  cette  époque.  Le  livre  parut  à  Amsterdam,  chez 
J.  Wolters,  1705,  in-i2. 
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Répand  parliiiil  !••  :iii((MI|i  di)  .Huvoir  cl  do  itoii  moiir,  ci  ({tio  loriu|iril  trairte 
dr  Saiulmiiialdii .  il  fail   div»)r*«H  r('iiian|ii(*H  roiiln»  M.   ilin'l,  i|ui  à  fort 

paiU^  di'  (t'i    iiiiiiir  roiii d'un   lioiiiiiin  (|ui  avait   lu  le»  érriU  de  Hoite. 

Pour  (•' ipii  II  caille  Aii.Hlt'aH,  aiilrur  duiir  lii»l«»in'  faliuU'U»"  dr  la  v«T- 
sioii  des  St'|»laiili\  M  Van  Dali*  ii»'  li»il«'  |»a>«  ri»  Mijil  ausHi  arupIriiH-fil  que 
M.  Ilodi,  dtx'icin  an^lah  >,  duiil  on  \i(Mil  de  puldirr  un  in-folio  ({ui  «'la- 
inin(>  h  Ion*!  ci'  (|mi  conrcrnc  roltc  Iraduclion  de  la  liildi*  et  toulen  les 
autres  l.'.iiilrui  aMnnyiii)'  *|ui  nouA  a  donné  les  Mémoire'^  de  la  cour  de 
Vicntif'^  a  donne  aussi  depuis  jieu  :  Hcmarqws  hixtonqun  ttl  critiquer  failei 
dans  un  roj/ru/e  d'Italie  en  iîoUtiude  l'anuèv  *70'»'',  en  t  loines  \\\-M.  (le 
(lu'il  y  a  de  plus  cniieux  est  la  ri'laîuui  des  diffrreruls  (pii  r^j!nenl  parmi 
les  ealholwpies  de  Hollande.  M.  rintcrnonce  de  liruxulles  est  venu  8ur  les 
lieux  pour  lasrher  d'y  donner  ordre.  Je  n»'  sais  s'il  y  aura  réussi,  mai» 
les  esprits  sont  si  eschauftVs  (|ue  je  ne  crois  pas  (ju'ils  s'apaisent  aisénjenl. 
Le  Jansénisme  est  la  rause  de  toutes  ces  divisions.  L«!  P.  Quesnel,  après 
avoir  pnldii^  une  Idé'  générale  i\[\  niotif  «le  droit  sur  leijuel  l'arrhevesque 
de  Malines  a  prononcé  uiu^  >enlence  <'ontre  lui,  vient  de  publier  VAtiatotnie 
du  celte  seiilence  *.  Un  Suisse,  natilMe  Zurich,  cl  nouinié  J.  Jaccpns  llul- 

1.  Iluiiii)hred  Hotly,  (^rudil  an^'lais  ('16.')9-1706),  s'est  occupé  dWristeas 
dans  lieux  iniporlantN  travaux  :  Contra  hi^toriam  Arisl  œ  de  LXX  inter- 
pretibus  disserlalio^  etc.  Londres,  16S5,  in-8°,  et  De  Bihltorum  lextihiis 
origtnalibus,  versionibus  gritcis  et  latina  vulgatatibri  IV,  fjuibus  prœfixa 
est  Ariatcœ historia  grœro-ldfiua  Oxford,  I70S,  in-fol.  Le  piemier  livre  de 
ce  dernier  ouvrage  est  la  rej)roductiO!i  de  la  disseilation  prt'cédente. 

2.  Mémoires  de  la  cour  de  Vienne,  contenant  les  remarques  d'un  voya- 
geur curieux  sur  l'état  présent  de  celle  cour  et  sur  ses  intérêts.  Le  succès 
de  cette  relation  fut  grand,  puisque  une  seconde  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée,  parut  ;\  Cologne.  Guillaume  Etienne,  1705,  in-H.  Dans  une 
lettre  sans  nom  de  destinataire,  publiée  par  Desmaizeaux,  Œuvres  diver- 
ses i\t'  Bayle,  tome  IV,  p.  861.  Bayle,  attribue  au  même  auteur  {'Histoire 
anecdote  de  la  cour  de  Rome,  mentionnée  ci-dessous  dans  une  lettre  à 
Pu  Bos. 

3.  Cette  relation  n'est  pas  mentionnée  par  J.-B.  Blanc,  Bibliographie 
llalo- française.  Desmaizeaux  ne  donne  pas  le  nom  de  son  auteur,  que 
Bayle  (lettre  321,  t.  IV,  p.  860,  appelle  simplement  un  auteur  francom- 
tois  {sic). 

4.  Qu?snel  avait  été  arrêté  à  Bruxelles  le  30  mai  1703,  par  ordre  de 
Philippe  V  et  à  l'instigation  de  Humbert  de  Precipiano.  archevêque  de 
Malines.  Il  s'échappa  des  prisons  de  rofficial  le  13  septembre  1703  et  se 
réfugia  en  Hollande,  d'où  il  fil  à  son  persécuteur  une  guerre  de  pamphlets. 
Les  deux  auxquels  il  est  fait  allusion  ici  sont  Vidée  générale  du  libelle  du 
fiscal  de  Malines  (1705)  et  X'Anatomie  de  la  sentence  de  l'archevêque  de 
Malines  contre  le  P.  Quesju^l,  in  1 1',  1705. 
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dric^  vient  de  faire  imprimer  à  Leydp,  on  hébreu  el  en  latin,  une  Vie  de 
Jésus-Christ,  coniposc^e  par  nn  Juif  el  remplie  de  mensonges  infArnes  : 
elle  n'avoil  jamais  été  imprimée.  Il  y  a  joint  beaucoiip  de  noies,  où  il  n'y 
a  sorte  d'injures  (ju'il  Fie  descliurge  sur  ce  Juif.  L'ouvrage  contient 
128  pages  in-oclavo. 

Il  y  ;i  dans  la  môme  ville  de  Leyde  un  Allemand  nommé  Crenins,  le 
plus  infatigable  compilateur  qu'on  ail  jamais  vu.  Il  publie  beaucoup  de 
livres  (jui  ne  sont  que  des  recueils  cousus  ensemble  et  qui  contiennent 
plusieurs  particularités  louchant  les  auteurs.  Le  dernier  ouvrage  qu'il  ait 
donné  au  publir,  est  un  in-octavo  de  120  [lages,  intitulé  :  De  Furibus 
librariis  disserlalio  epislolica'^,  où  il  marque  cent  viiigl  auteurs  accusés 
d'a\oir  élé  plagiaires.  Parmi  reux-l.'i,  il  s'en  trouve  quelques-uns  (pii  ne 
méritent  pas  cette  qualité,  puisque  ils  n'ont  fait  que  se  conformer  à  la 
doctrine  d'aulrui.  On  ne  pourroit  pas  prétendre  qu'un  philosophe  péripa- 
téticien  seroil  plagiaire  de  Descaries,  si  sur  quelques  points  il  s'expliquoit 
à  la  Cartésienne.  Les  Aliemans  se  plaisenl  beaucoup  à  faire  des  listes  sem- 
Mabies  à  celles  de  M.  Crenius.  Je  voudrois  qu'eux  ou  d'autres  fissent  des 
recueils  concernant  non  pas  les  pensées  dérobées,  niais  les  pensées  mal 
entendues,  mal  critiquées  :  la  matière  seroit  encore  plus  ample,  et  si  elle 
estoit  maniée  par  un  homme  judicieux,  elle  seroit  bien  utile  aux  lec- 
teurs^,  Mais  je  ne  m'aperçois  pas,  Monseigneur,  que  c'est  \ous  tenir  trop 
longtemps  sur  des  choses  de  trop  petite  importance.  J'en  suis  confus  et  je 
m'en  retire  tout  d'un  coup,  en  vous  assurant,  etc. 

A  Rotterdam,  5  août  1705. 


1.  Jean-Jacques  Huldrich,  théologien  zurichois  (1683-1731).  Il  était 
encore  étudiant  à  l'Université  de  Leyde,  quand  il  publia  ce  Iravail,  dont  le 
titre  exact  est  :  Toldolh  Jesrhu  :  Historia  Jeschua  Nazareni  a  Judaeis 
blasphème  corrupla,  ex  manuscripla  haclenus  inedito  ;  hebra'ïce  et  latine 
cum  nolis.  Leyde,  1705,  in-8o. 

2.  Crenius  (Crussius),  érudil  brandebourgeois  (1648-172S),  était  correc- 
teur d'imprimerie  à  Leyde,  après  avoir  élé  ministre  prolestant.  La  De 
Funbus  librariis  disserlalio  epislolica  parut  à  Leyde,  1705,  in-8°.  Voir 
une  Bibliographie  de  ce  fécond  el  utile  compilateur,  par  Desmaizeaux,  op. 
cit.,  IV,  682. 

3.  Les  notices  sur  Van  Dale,  l'anonyme,  Huldrich  et  Crenius  sont  répé- 
tées a\ec  moins  de  détails  dans  la  lettre  de  l'éd.  Desmaizeaux  (IV,  684). 
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iliiiiri.l.iiii ,  n  Hi'|)tiMiil>rr  1705. 

« 

Mdiisi'ipUMii",  j'ai  icrnavcc  loiil  U*  i('.s|i»'i'l  i;l  as rc.  loulr  la  recoimaihsaïK'iî 
|)()ssil»l('  la  (IniiiîMe  It'lli»»  donl  il  a  plu  .1  V.  (i.  «le  m'Iidiiorer,  «'l  puinqu» 
vous  voulez  liicii  nu>  inMiiictlic  la  coiiliiiuation  d'iin  cointnerix*  ipii  tircst 
si  gloii«'iix,  j«'  MU'  tloiiiifiai  aujourd'hui  rhoniMjii  d«»  vous  esiTirc,  (pioique 
je  n'aie  lien  à  vous  appu  iidic  (|ui  soil  digne  de  volie  runo.sité,  Monsei- 
gneur. 

Un  |)iolVsst'ur  vu  lliéoiogi»'  à  Lcvdc,  nommé  Marck,  \ienl  de  publier  un 
^'ros  in-qnarlo,  inlilulé  Hisluria  Paradisi  illnslrala  ^  Ce  nV.sl  (|ii'uii 
ramas  d»'  ce  iprime  laborieuse  assiduilé  à  l'eludr  a  |)U  faire  de  ce  que 
d'autres  ont  dil,  (aiit  l'i  l'c^aid  de  la  siliiulion  du  jardin  d'IMi-n  (ju'à 
l'égard  de  riniioceiue  du  premier  liomme  el  de  sa  cliûle,  El  sur  ce  dernier 
article,  l'auteur  traite  dogmalicpiement  toutes  les  questions  ordinaires.  Il 
y  a  plus  de  netteté  dans  son  fait  (|ue  de  génie. 

On  vient  de  publier  quelques  opuscules  de  M"'"  (iuyon  à  .\mslerdam; 
le  traité  intitulé  Les  Torrens,  donl  on  parla  beaucoup  pendant  la  guerre  de 
M.  rarchevesque  de  Cambrai  avec  .M.  l'cvesquede  Meaux,  es'i  du  nombre  de 
ces  opuscules;  .M.  Poiret,  docte  visionnaire  de  ce  païs-ci,  a  eu  soin  de 
cette  édition  el  y  a  joint  une  ample  préface  2. 

1 .  J.  Markii  Hisloria  raradisi  iUvslraln  libris  quatuor.  L'ouvrpge 
parut  il  Amsterdam,  en  HOo,  in  tinarto.  —  Le  Journal  de  Trévoux  n'en 
rend  compte  qu'en  octobre  1713.  Celte  lenteur  est  du  reste  assez  fréquente 
au  Journal  de  Trévoux  quand  il  s'agit  dœuvies  hétérodoxes  ou  irre\éren- 
cieuses,  soit  pour  l'église  catholi(|ue,snii  pour  la  monarchie.  .lean-A  .Marck, 
né  ^  Sneck  (Frise),  le  10  janvier  1656,  a\ait  po.  i'  père  Guitlaufhe  A.  Marck, 
schul-reclor.  Il  étudia  à  Franecker  el  Leyde,  devint,  en  1675,  piédicanl  à 
Midium  (Frise),  el  ensuite  professeur  île  théologie  à  FranecJver,  puis,  en 
1682,  à  Groiiingue  el  en  1686  à  Ltyde.  Il  y  succéda  en  17Uâ  à  Spanheiin, 
comme  [irofesseur  d'histoire  ecclésiastique.  Il  mourut  le  30  janvier  17:51. 
Cf.  .lœcher,  Allgemiines  Gelthrten-Lcxicon,  111,  col.  150- 1j. 

2.  Le.s^  Torrcufi  spiriiuets  avaient  circu'é  longtemps  manuscrils  avant 
d'être  imprimés  h  Amsterdam  [Cologne],  avec  divers  autres  écrits,  y  com- 
pris le  Moyen  court  el  très  facile  de  faire  oraison  (déjà  imprimé  à  Lyon 
1688),  sous  le  litre  d'Opuscules  spirituels. 


22  L.-G.    PÉLISSIKR. 

C'est  sa  rcuiuine  toutes  les  fois  qu'il  fait  imprimer  lt*s  escrits  de  cette 
espèce,  ce  qui  lui  ai  rive  soin  enl.  On  fait  imprimer  en  Allemagne  tontes  les 
œuvres  de  llohiiesi,  et  l'on  y  joint  divers  traités  qui  n'avaient  jam;us  paru 
qu'en  an^dais  et  (^l'on  a  fait  traduire  en  lalin,  de  sorte  que  celle  édition 
sera  j)lus  ample  que  celle  d'Amsterdam,  en  2  volumes  in-qu^rlo.  Les 
fragmens  du  poète  Ijinius,  recueillis  et  commentés  par  Co!umna,  sa\ant 
italien  au  seizième  siècle,  étaient  devenus  si  rares  qu'on  a  conseillé  A  uiî 
lil)raire  d'Amsterdam»  d'en  donner  une  seconde  édition  2.  On  l'attend 
bientôt;  elle  sera  dans  un  meilleur  ordre  el  plus  lielle  que  la  {jrécédente. 
M.  Mrockhuise^,  (jui  nous  a  donné  une  belle  évlilion  de  Properce,  travaille 
présentement  sur  ïibulle,  mais  je  doute  qu'on  voie  bientôt  celte  pro- 
duction. 

J'ai  vu  un  livre  de  l'abbé  Faydil,  ses  Remarques  sur  Homère  et  sur 
Virgile,  qui  a  été  supprimé  à  Paris  et  qu'on  remet  sous  la  presse  à  Ams- 
terdam *.  Je  ne  puis  comprendre  qu'il  ait  osé  publier  à  Paris  des  choses 
aussi  hardies.  Il  y  a  infiniment  d'esprit  dans  quelques-unes  de  ses  appli- 
cations des  vers  de  Virgile.  Celle  qu'il  fait  au  sujet  des  larmes  que  M.  Flé- 
chier  fit  répandre  en  faisant  l'oraison  funèbre  de  M.  le  Chancelier  Le 
Tellier  est  bien  fine  el  bien  maligne,  et  il  en  a  élé  sans  doute  si  ébloui 
qu'il  a  mieux  aimé  se  faire  de  redoutables  ennemis  que  de  la  supprimer. 
On  lui  pardonnera  plutôt  cela  que  les  erreurs  de  fait  qui  lui  eschapenl 
très  souvent,  comme  lorsqu'il  suppose  que  le  chancelier  de  L'Hospilal 
estoit  dans  l'exercice  de  sa  charge  au  tems  du  massacre  de  la  Sainl-Bar- 
thélemi.  Je  voudrois  que  le  libraire  qui  imprime  cet  ouvrage  y  fisl  ajouter 
des  notes  qui  en  corrigeassent  les  faussetés. 

Un  allemand  nommé  Cypnanus  a  fait  imprimer  à  Amsterdam,  en  assez 

1.  Hrunrt  ne  mentionne  pas  celle  édition,  do:il  ii-  ;nrlc:"il  ni  \e  Journal 
de  Trévoux,  ni  liasna.L'e  de  Beauval,  ni  la  l}il)liolliéque  choisie. 

2.  L'édition  d'Ennius,  par  Hieronimo  Columna,  parut  en  1 -igo.  C'est  la 
première,  chronolo,i'iquement,  après  celle  des  Eslienne  (i564;.  L'édition 
annoncée  ici  est  celle  donnée  par  Hesselius,  en  1707. 

3.  Le  vrai  nom  de  cet  énulit  est  Van  Broekiniisen  (Broukhusius)  (1649- 
1707);  il  était  alors  capitaine  de  milice  en  retraite.  L'édition  de  Properce 
avail  paru  en  1702,  celle  de  Tibulle,  du  succès  de  laquelle  doulail  Bayle, 
fui  publiée  en  1708.  Llles  furent  réiii;[irimées,  la  première  en  1726,  la 
seconde  en  1727.  (Cf.  Lettres  272  el  274  de  Bayle,/oo.  cit.  IV,  p.  815  el  818.) 

4.  Pierre  Faydil,  oratorien  diivergnal,  d'un  esprit  bizarre  el  mal  pon- 
déré, avail  élé  exilé  à  Biom  en  1696.  Le  litre  exact  de  son  livre  est  Remar- 
ques sur  Virgile,  sur  Homère  el  sur  le  style  poétique  de  l'Ecriture  sainte. 
C'est  sur  celte  dernière  partie  que  la  hardiesse  de  Faydil  étonnait  sans 
doute  Bayle. 
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t)Oii  l.'iliii,  un  Iraili^  i)(t  vitn  et  iiUilmutphla  Th.  (Uimpant^ltœ^.  (lo  (larnpa- 
ni*lla  iMoil  un  il(Huinii'!iiii  'lo  (ialiibro  ilniil  Irn  nviMilurrN,  IVfipril  v\  li*» 
opinions  l'uiml  qurlipn*  rhnMi*  dr  hiii^'ulicr  ri  dr  fort  hi/irn*.  Il  fil 
iinpnun  r  plusieurs  livii>s  .1  Pans  ou  il  hc  ii'fu|;ia.  piTM'culr  .'i  itoiiM*  pur 
les  Kspanui>ls,  ««l  ayaiil  «mi  I»»  moyin  ilr  t»c  fairi*  prol»^f;«'r  par  In  cardinal  du 
Hichchou.  Il  lit  •iiiic  :iniii-.H  livres  un  ouvra|;e  roiilrc  les  alti*'«'M,  intitulé 
Atht'hmus  /num/'/ui/iis,  *|ui  rsl  un  fatran  de  boiinnH  et  df  niauvaiiM'i 
clios«'8,  (l'IlrMcy  surpassant  1rs  autri's  ou  noinlirr  an  dire  deHroiinaisKciirN. 
.le  m'cstiiiUTois  lr<\s  heurt  u\,  Monseij;n»*ur.  si  je  |iouvois  «avoir  deH 
choses  (jui  fnssi'ul  plus  digues  de  votre  c.iiriosiui,  niais  j'espère  de  votre 
géiii^rosilt^  (jne  vous  vous  contenterez  de  mes  lionnes  intentions.  Je  fais 
niille  vœux  pour  votre  saule,  el  suis,  etc. 


Lettres  à  l'abbé  Du  Bos. 

{Ibtd  ). 

1. 

Holterdam,  le  15  de  décembre  1704. 

A  Monsiew,  Monsieur  l'abbé  du  lias,  chez  M .   le  Pruy,  j>roche 
de  la  place  des  Victoires,  à  l'aris. 

Depuis  la  dernière  leltre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Monsieur, 
j  ai  attendu  d'ordinaire  en  ordinaire  l'effet  de  la  prière  que  je  vous  faisois 
de  donner  ordre  que  M.  le  chevalier  des  Tournelles  fût  prié  par  son  <orres- 
pondant  de  lui  envoier,  par  la  poste,  le  livre  qneje  vous  ai  destiné.  Il  n'est 
venu  aucun  ordre  là-dessus,  et  c'est  la  raison  pourquoi  ce  livre  ne  vous  a 
pas  été  envoie.  Après  une  lon^jne  attente,  je  vous  renouvelle  aujourd'hui 
la  même  prière.  M.  le  chevalier  des  Tournelles  se  fera  un  vrai  plaisir  de 

1.  Cyprianus,  De  vita  et  philosophia  Th.  Campanellœ.  Amsterdam, 
Christ.  Petzold,  1705,  in-8«,  p.  74.  —  Une  analyse  de  celle  bioL:ra|)hie  du 
trop  célèbre  auteur  de  ia  Cilé  du  Soleil  fut  donnée  dans  la  liviaison  d'oc- 
tobre 1706,  de  V Histoire  des  ouvrages  des  sava7its.  Curiosité  bizarre  :  le 
même  numéro  contient  une  notice  nécrologique  de  Bayle  lui-même, 
comme  si  l'on  avait  voulu  rapprocher  du  grand  sceptique  de  la  fin  du 
siècle  le  grand  libre-penseur  de  son  début.  H  faut  joindre  au  témoignajie 
lie  liayle  sur  Campanella  celui  de  G.  Naudé. 
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conlribiier  à  l'envoi.  Il  a  {loiir  vous  une  estime  1res  particulière,  et  il  a  lu 
aiissi  bien  que  moi  avec  admiration  im  livre  rjne  Inul  le  monde  vous 
allribuo,  môme  en  ce  pays-ci  ^.  Chacun  convient  que  c'est  l'ouvrage  d'un 
très  habile  iionjme,  et  ceux  qui  peuvent  envisager  les  affaires  généra'es 
sans  passion  et  sans  préoccupation  avouent  que  les  conjectures  que  l'au- 
teur a  faites  sur  les  désavantages  (jui  airiveroienl  à  l'Angleterre  étaient 
fondés  sur  les  apparences  les  plus  plausibles.  Si  l'événement  a  réfuté  jus- 
qu'ici ses  conjectures,  vu  que  depuis  Edouard  III  et  la  victoire  de  Crécy 
l'Angleterre  n'avait  point  eu  d'aussi  grands  sujets  de  lriom[)he  qu'elle  en 
a  eu  dans  la  guerre  présente,  il  ne  faut  point  en  faire  de  prof:ès  à  cet 
écrivain.  Il  n'a  pas  été  obligé  de  deviner  un  avenir  si  peu  aparant  ni  les 
caprices  de  la  fortune  qui  se  plaisent  à  confondre  la  prudence  humaine 
avec  une  espèce  d'affectation. 

La  fortune  est  comme  le  vice  :  elle  ne  s'apprivoise  jamais  de  bonne  foi. 
Un  moment  de  sa  mauvaise  humeur  est  plus  funeste  quelquefois  que 
trente  ans  de  sa  faveur  n'ont  été  utiles.  C'est  pourquoi  vos  poêles  et  vos 
orateurs  ne  dévoient  pas  la  rfjirésenter  d'un  ton  si  afirmatif  comme  irré- 
conciliable avec  les  ennemis  de  la  France;  elle  les  a  réfutés  cetie  année, 
lorsqu'à  peine  la  harangue  de  M.  l'abbé  de  Polignac  était  éclose^.  Je  vis, 
il  y  a  deux  jours,  un  docteur  anglais  qui  a  servi  de  chapelain  dans  l'armée 
de  mylord  Marlborough  et  qui  se  prépare  à  faire  imprimer  à  Londres,  dès 
qu'il  y  sera  de  retour,  une  relation  de  cette  campagne.  Il  me  montra 
en  manuscrit  la  Relation  que  le  prince  Eugène  a  faite  de  la  bataille 
d'Ho'^slet,  et  un  imprimé  quo  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  envoie  par  un 
trompette  à  mylord  Marlborough  C'est  la  Relation  que  le  maréchal  Tallard 
a  faite  de  la  même  bataille  et  qui  a  été  imprimée  à  Strasbourg  s.  On  a  été 
surpris  qu'il  l'ait  faite  si  sincèrement.  Toutes  ces  relations,  avec  quelques 
lettres  interceptées  des  officiers  françois  réchapes  de  la  bataille^,  entreront 

4.  La  traduction  des  Inleresls  de  l' Angleterre,  mal  entend uf:,  dont  il  est 
question  plus  haut  et  qui  est  bi^n  réellement  de  Dubois.  Publiée  en  4703, 
à  Auisierdam,  Georges  Gallel,  in-t2. 

i.  Il  s'agit  du  discours  de  réception  à  l'Académie  française,  prononcé 
j'ar  l'abbé  de  Polignac,  le  samedi  2  août  1704.  «  L'abbé  de  Polignac  fut 
reçu  hier  à  l'Académie  et  fil  une  belle  harangue,  »  dit  Dangeau,  tome  IX. 

3.  Voir  ce  que  dit  Bayle  à  Marais,  dans  une  lettre  postérieure  de  six 
mois  (6  août  1705),  où  il  semble  oublier  la  relation  ici  citée  de  Tallard. 
«  Seroil-il  bien  possible,  dit-il,  que  M.  le  maréchal  de  iMarsin  n'eût  pas 
envoie  de  relation  de  la  bataille,  vu  que  l'aiant  envoiée  il  n'en  ail  paru 
aucune  copie  imprimée  ni  manuscrite?  »  Par  contre,  il  y  confirme  ce  (ju'il 
dit  ici  du  chajjelain  qui  travailLùl  à  une  relation  de  la  campagne  de  1704. 

4.  Bayle  se  contredit  ou  se  complète  dans  cette  lettre  et  dans  celle 
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(lutiM  rouM:i({o  (lu  ildrlcuniii^'l.iiH.  (|iii  roriicrn  In  niioiix  «{u'il  |ioiirr:i  |>()iir 
iii(<lln>  (l;lll^  un  (/i.iiul  jotii  I  Mil  If  lnilliiil  ilc  n'il**  vii-loin'  ri  difH  RUilt;» 
(111'  lli>  a  I  ni*s.  i|ui  Hoiil  II*  i-irodvmiiiMit  du  tirrn  d**  ri:(ii|iir«'.  (I'e«l  k 
savitir  Me  lotis  Ipm  piiys  hiIik^h  eiilri*  l'arrhpvArh^^  tli»  S-il/ImnrK  «-i  la  For/^l 
Noiic,  lotit  le  coins  ilii  h.iniilK',  ilfplilii  lu  Koiitri*  jusMu'i  I'chI.iu.  I.i  KaRKe 
Alsa(«-,  la  |>lii|Mrt  du  pain  de  Ti^vr»  el  du  l^llalillal.  Il  ftra  un  |)aralUd«' 
ciilir  les  .siiiics  d«'  cctli'  l)alaill(>  ni  ndlcs  de  la  haladlu  de  Leipsir  n>ru- 
jiorlt^c  par  \r  roi  (Jiisl:i\«'  sur  li'  coinlr  d<»  'l'illi.  J<*  iw  sais  n'il  iciùvera  une 
chose  doiil  je  pense  (|ue  l'auleur  du  Mficwi'  ffalant  s'e.sl  mordu  le«  doijiln, 
e|  ipii  ilev'oil  ^Iro  ré.s«Mv»^('  comme  un»»  piorre  d'allenle  el  non  pa»  (^Irti 
employée  asanl  sa  saison  :  je  parle  d'un  endroil  du  Mercure  de  jinlhl 
dernier,  (pii  porle  (|iie  iii\lord  Marlhorongli  dil  .'i  la  lalilt*  de  l'hlccleur  do 
Mayenne  (pi  il  «>  allait  apprcmlrfi  aux  A Ufmandn  à  vaincre  les  Françms  » 
(Ida  eût  tUi»  bon  à  reprocluM  au  cas  (pi'il  n'eftl  rien  fait  sur  le  Danube, 
mais  pri^siMiliMiienl  il  se  |huU  j.dorilier  (suppo>é  (pi'il  ail  parlé  de  la  sorle, 
do  (pioi  je  donle  •)  (pi'il  a  lenu  parole. 

Je  vous  euMMC  in;  imprime  (|ni  m'aiaiil  paru  rempli  de  faux  faits  me 
donna  IVinie  d'abo'il  de  si\oir  ce  ijni  jhmiI  y  eslre  censuré  ;  tuais  r|uelque 
soin  (jne  j'aie  pris  di'  demander  celle  crili(|iie,  je  n'ai  pu  recev  )ir  aucune 
rt^ponse.  Les  réllexions  sont  uUribuées  à  M.  Jurieu*^.  avt'c  raison,  ce  me 
semble. 

Puisipie  vous  avez  !n  la  Rrponso  aux  (}UPS(iur].<i  d'un  itrorincial,  vous 
savez,  monsieur,  C(>  (pii  a  éle  publié  louchant  une  médaille  (pie  Ton  pré- 
leiul  avoir  élé  consacrée  au  diable  par  Callierine  de  Médicis,  el  élô  dans  le 
cabinet  de  M.  le  coinle  d'Avanx.  Le  journal  de  M.  de  beanval,  dans  l'exlrail 

précédemmenl  eitée  an  sujet  des  lellres  d'officiers  français.  Ici  il  dit  que 
ces  lellies  ont  élé  inlerceplées;  dans  l'autre  letlre  il  dit  :  «  N'eloil-il 
pas  échappé  des  officiers?  L'Llecleur  de  Bavière,  M.  de  ^larsin,  el  plu- 
sieurs colonels  n'étaienl-ils  pas  sortis  sans  blessure?  Ne  pouvoienl-ils  pas 
écrire?  » 

1.  Le  mot  n'est  peut-être  pas  authentique,  mais  il  est  assez  conforme 
au  caractère  fanfaron  de  Marlborongh. 

2.  Quel  est  l'ouvrage  que  Bayle  désigne  sous  le  litre  si  vague  iVimprimé? 
Peut-être  s'agit -il  ici,  malgré  l'écart  des  dates  (I696-I70'\\  i\u  Jur/ement  du 
public  et  parliculièrement  de.  l'abbé  Renaudot  sur  le  Dictionnaire  critique 
du  siew  Bayle.  Les  Réflexions  de  Jurieii  seraient  dans  ce  cas  la  Lettre 
sur  les  «  Réflexions  publiée!^  contre  le  Jugement  du  Public  ».  Dans  ces 
Uéflexions,  Lîayle  deiiiande.  en  effet,  à  plusi-urs  reprises,  que  les  critiques 
et  que  les  pasteurs  de  l'Eglise  réformée  veuillenl  bien  l'éclairer  de  leurs 
avis.  Mais  tout  cela  est  une  hypothèse  qu'il  est  difficile  de  justifier,  vu  le 
pon  de  précision  des  dires  de  Bayle. 
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(le  ne  livre  h\,  a  mis  re  coinli;  d.uis  une  espèce  iW  nécessité  de  se  déclarer 
là-d<\ssns,  de  sorlf  que,  comme  on  n'aprend  point  rju'il  ait  fait  aucun 
désaveu,  on  s'ima^'ine  (\\ie  le  fait  ost  verilablf.  Pcisount;  n'est  plus  en  étal 
(jue  vous  de  déterrer  ce  que  c'est  *, 

Il  p.iraîl  depuis  peu  un  petit  livre  intitulé  :  L'Oraison  funèbre  de  Très 
Haute,  Très  Excellente  et  très  Puissante  firincesse  Monarchie  universelle^ 
prononcée  le  i'6  août  1704  dans  la  chapelle  du  château  de  Versailles^.  A 
ce  seul  titre  vous  jugerez  que  c'est  une  satire  bien  insullante.  On  ;i  publié 
aussi  :  Hi^toirr  anecdote  de  la  cour  de  Borne;  la  part  quelle  a  eue  dans 
l'affaire  de  la  surcession  d'Espagne  ;  la  situation  des  autres  cours  d'Italie 
et  beaucoup  de  particularités  de  la  dernière  et  de  la  présente  guerre  de  ce 
pdis-là"^.  L'aiileur  ne  se  nomme  point;  mais  je  sais  que  c'est  un  cailio- 
lique  romain,  n;ilif  de  la  Franche-(]onilé,  et  fjui  est  venu  en  ce  paysdef)uis 
quelques  mois.  Il  est  tout  à  fait  dans  les'  intèrests  de  la  Maison  d'Au- 
triche, (nais  il  ^'arde  assez  de  ménageir.ens  lians  les  expressions,  quoiqu'il 
pique  quelquefois  vivement  l'antre  parti.  Je  vous  copie  un  endroit  d»^  cet 
ouvrage  dans  le  billet  ci-joint*. 

On  a  publié  depuis  peu  une  Relation  de  la  Guinée  et  une  autre  de  l'île 
Formosa*.  L'auteur  de  celte  dernière  le  dit  natif  de  cette  île  et  s'est  fait 

1  VHisloire  des  ouvrages  des  savants,  dans  sa  livrnison  de  ilécem- 
hre  170»,  r.  o45,  dit  ceci  :  ^wNolre  aulcur  n'oublie  pns  de  parler  du  maréchal 
de  Kaizelde  Catherine  de  Médicis,  sans  pourtant  tomber  d'accort  qu'elle  ait 
fait  faire  le  médaillon,  dont  un  nuteur  anonyme  a  donné  l'histoire,  dans 
laquelle  on  prétend  qu'elle  se  consacre  au  diable  avec  ses  enfants  et  qu'elle 
l'adore  >».  Beau  val  ajoute  à  son  résumé  un  appel  direct  au  témoignage  de 
M.  d'Avaux  r  «  M.  le  comte  d'Avaux,  qu'on  nietlait  enjeu  publiquement 
de  part  et  d'autre,  ne  pourroit  plus  se  dispenser  de  se  déclarer,  et  son 
silence  môme  passeroil  pour  preuve  que  le  fait  est  véritable  ».  La  même 
livraison  publie  un  extrait  d'une  lettre  adressée  à  l'auteur  louchant  une 
prétendue  médaille  consacrée  au  diable  par  Catherine  de  Médicis.  Il  est 
assez  élonnant  que  Desmaizeaux  ne  dise  rien  de  cette  q\ierelle  historique. 

2.  (Vesl  un  des  plus  curieux  et  des  plus  violents  |)amphlets  publies 
contre  Louis  XIV.  A  Coloiine^  chez  Pierre  du  Marteau,  1705,  in-12.  (Voir 
L.  Janmarl  de  Brouillart,  Histoire  de  Pierre  du  Marteau.) 

3.  L'auteur  de  ce  livre  anonyme  dont  Bay!e  donne  le  litre  avec  une 
très  grande  précision  est  C.  Freschot.  Après  l'édilion  in-3"  (Cologne  et 
An)Slerdam  I70i),  dont  parle  ici  Bayle,  il  y  eut  une  édition  in-12 
en  1706,  tt  une  j-econde  édition  in-12,  en  1714.  (Cf.  Barbier,  Ouv. 
anon.  Il,  col.  642). 

4.  L'extrait  annoncé  ici  n'est  pas  dans  un  billet  séparé,  mais  bien  à  la 
suite  de  la  lettre,  comme  on  le  verra  ci-dessous. 

5.  Le  litre  de  Relation  de  Guinée  est  inconnu  aux  plus  savants  biblio- 
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protcstntil  i^piHi'opal.  VniiN  .iiirri  vu  lApnVin  ilr*  mn  niisri^o  liann  le*  nou- 
vrlli's  ()(•  M.  lt(M'ii:iril  I.i'h  (lifllnilli^H  propont^eii  ft  M  de  (^arnlMni  tur  ton 
Ordonnanvf  rontrr  le  ran  de  rnnnrtfrift  mmiI  ii  fnf Iph  »pio  je  n«  «ain  pan 
nuiiiiiriu  il  poiiiia  y  .sa(iHl.iiir.  O'i-ttt  un  iii-lt  tic  Md  paK''"'-  J**  l'orilirnu) 
ik  vous  prier  i\v  Uwrt*  iwh  (-(MnpIniMMui  à  MM.  TeiMii«iu)n,  Piii>«flori  ',  etr. 
L'ilistoiit*  anenlofê  (if  la  ntw  de  Uitmc  csl  un  (ii:ili)^Mie  cntr**  li*  cinlinal  «le 
Fur.HterubiM'^'  (>l  l'ahli)^  Siarloli.  l/aMi«^  ayant  Jil  (|u«*  l'empereur  cl  le  roi 
d'I-lspapit'  K^pouiloitMil  l(M|«M  cl  telles  rlinneH  au  pape,  (|ui  les  presMoit  de 
luire  la  p,»ix  avec  la  rrance.  U»  caidinal  n^pli<jue  en  propren  terrucH, 
|)p.  64,  (').')  :  <<  Je  leur  aurois  liien  NU^|;én^  uru;  autre  excuse  bien  irieil- 
leiirc,  '|ui  csl  (pi'ils  rw*  pouvaient  faire  la  paix  avant  cpie  le  roi  Très 
(lliriHicM  crtl  remis  le  roi  JatMpu's  sur  le  trône  «i  An^•lelerre,  ne  voulant 
poini  {"[w  1,1  (MUSC  (piil  (Iciiit'urftt  parjure  en  \iolanl  le  serment  solennel 
(]u'il  en  avoii  lait  (piand  il  le  re«;nt  ^  Versailles,  cl  déposa  son  é\)ée  sur 
l'autel  poiir  en  ;(Ullicjili(|ucr  le  N(cn,  jurant  de  ne  la  jacuais  remettre 
dans  le  fourreau  (ju'il  ne  IVilt  exécute  w.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  de 
vous  informer  de  ce  fail^.   S'il  est  vt^ritalilc,  il  f.ml  le  laisser  passer;  s'il 

graphes.  Le  H.  P.  Sommervo|;cl  siip|M)>;i'  (jue  IJaylc  veut  parler  du  fipf^rhnj' 
viug  van  de  (iuiin'Ht'  gond  tniid  en  slarehusl  van  W .  Bn.^inari,  paru  à 
Ulrecht,  en  1704,  i  vol.  in -4".  —  Le  sienr  iN.  V.  I).  W  W.  Description  de 
l'ilr  de  Formosa  en  Asie,  dressée  sur  les  Mémoires  de  sir  Georges  Psalma- 
naazar,  natif  de  cette  îlr,  arec  une  ample  et  exacte  relation  de  sfs  voyages 
dans  plusieurs  endn,its  de  l'Europe,  de  la  persécution  qu'il  a  soufferte  de 
la  part  des  Jésuites  d'Avignon,  etc.  Amslenlam,  Etienne  Ho'.'er,  4705, 
in-12,  p.  406. 

t.  L  Ordonnance  et  instruction  pastorale  de  M»'  de  Cambrai  dont  il 
est  ici  {|ueslioii,  a  eu  deux  cdilions  à  Valeiicienncs  cri  1704.  cl  a  été  tra- 
duite en  lahii  en  170H  à  Paiis.  Klle  est  dirigée  contre  l'ouvrage  anonyme 
inliliilé  :  Cas  de  conscience,  proposé  par  un  confesseur  de  province  tou- 
chant un  ecclésiastique  qui  est  sous  sa  conduite  et  résolu  par  plu^sieurs 
docteurs  de  la  faculté  de  Pans  (juin  1708,  in -12}  et  attribué  |iai-  Ledieu 
à  ralibé  Coud,  grand  vicaire  i!e  Rouoii,  et  par  Goujet  et  Rarbierà  Eustace, 
confesseur  des  religieuses  de  Porl-Hoyal  if.f.  Barbier,  I,  c.  505;  Qucrard, 
Supercheries,  1,  975  ;  Somni'  rvogcl.  Table  du  Journal  de  Trévoux,  II,  1, 
p.  61.) —  Les  é\ê(|ues  du  Mans,  Chartres,  Arlts,  Angers,  Vienne.  Marseille 
et  La  Rochelle  donncrenl  aussi  des  ordonnances  contre  ce  livre. 

2.  .M.  Pinsson  est  jirolialjleui'Ul  le  «»  bon  garçon  »  que  Nicaise  se  vante 
quel(]iie  iKUi  d'avoir  donné  imnr  correspondant  à  Leibnilz.  (Cf.  Lettres  de 
Nicaise  à  Huet  ilans  Documeids  annotes  VU).  —  Il  est  question  de 
.M.  Tennisson  Mans  la  correspondance  des  Hénédictins  avec  l'ilalie. 

3.  Dangeau  raconte  ave"  beaucoup  pins  (\*^  vraisenr.blance  et  de  simpli- 
cité l'arrivée  à  Versailles  de  Jacques  II.  (Dangeau,  Mémoires,  t.  II,  p.  292 
et  suiv.,  et  339.) 
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pslt'aiix,  il  vn  faiil  ariôlor  le  |)roji;r6.s  en  f.iveur  de  l'iiisloire,  c'esl-à-dire  le  , 
démentir  ()iibli(|iierneiU  el  par  des  preuves.  La  posiérilé  sera  redevable  ix 
ceux  (jui  se  di)nneroiU  la  peine  d'étouffer  les  gros  mensonges  à  mesure 
qu'ils  naissent. 


Rotterdam,  16  avril  1705. 
(Sans  siiscri|)lion  ) 

Monsieur,  Vos  honnêtetés  et  vos  bontés  pour  moi  me  remplissent  d'un 
sentiment  de  reconnoissance  qu'il  me  seroit  impossible  de  vous  exprimer. 
Je  n'eiitreprens  donc  point  de  m'élendre  IcVdessus.  Je  me  donne  seulement 
l'honneur  de  vous  remercier  très  liumbleinent  de  la  peine  qu'il  vous  a  plu 
de  prendre  de  pressentir  Mr""  le  duc  de  Noailles  sur  la  faveur  que  je  vou- 
lais lui  demander  pour  mon  cousin  ^  et  de  me  faire  savoir  le  succès  et  de 
m'ofrir  si  ohligeatnment  votre  concours.  Rien  an  monde,  Monsieur,  ne  me 
paroît  plus  admirable  qu'une  telle  générosité.  Elle  m'attache  à  vous  par  les 
liens  de  re>lin'ie  la  plus  forte  et  de  la  gratitude  la  plus  vive.  Dms  la  lettre 
que  je  tnels  sons  votre  couvert  pour  Mo'  le  duc  de  Noailles,  je  prends  la 
liberté  de  le  supplier  très  hutnblenient  de  se  souvenir  du  parent  en  ques- 
tion. Je  le  fais,  Monsieur,  en  conséquence  de  la  réponse  qu'il  vous  a  pieu 
de  me  faite.  Je  vous  demande  la  grâce  d'agréer  que  le  sieur  de  Bruguière, 
qui  est  celui  dont  il  s'agit  et  dont  la  compagnie  est  encore  dans  les 
Cévennes,  se  donne  l'honneur  de  vous  écrire  lorsqu'il  se  présentera  quelque 
occasion  de  recourir  aux  bons  offices  du  patron. 

Je  souhaiterois  que  les  nouveautés  littéraires  me  donnassent  un  beau 
champ  qui  fît  que  Mb'  le  duc  ne  s'ennuiast  pas  à  la  lecture  de  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  écrire,  mais  nous  sommes  dans  une  circonstance  de  tems 
peu  favorable  aux  écrivains;  les  libraires  ne  s'engagent  qu'avec  peine  à 
l'impression  des  ouvrages  solides;  et  comme  d'ailleurs  la  défense  que  le 

1.  Il  s'agit  de  M.  de  Bruguière,  cou.«in  de  Bayle  du  côté  maternel.  La 
nièce  et  héritière  de  Bayle  étant  morte  avant  celui-ci,  il  refit  son  testa- 
ment en  faveur  de  ce  cousin,  à  qui  il  laissa  10,000  florins  et  tous  ses 
manuscrits,  sauf  les  notes  nécessaires  à  la  réfection  du  Dictionnaire  Cri- 
tique qui  furent  léguées  ^  R.  Leers. 
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ioiivoram  '  ;i  faiif  ici  ilfs  li'  (•niii(iirnc«»nnMil  di»  l:i  |>n*Hi'fili'  KinTn*  d«  ne 
poiiii  |)iililit'i- ilr  lilicllfM  («Hl  iiHH«*z  liiiMi  oliHcrvé».  oi)  116  voil  ^ii^n*  rK'ii  (le 
nouveau  ici  il**  Imxi  ni  (ii>  iiiiuivuiN. 

Jr  iiu'  ricuminaiidt'  lonjiuirn  ti  I'Iimuii'  ni  il«*  sniir  muimiiii  «i  y  ^'M•>  .i\<i' 
nn  allaclii'iiicnl  ol  un**  rsliinc  IriVs  |i.iiiiculi<'ir 
iMonsimir,  olc. 


Lettre  A  M.  Henricius. 

I  l'Ioiciit'c,  nililioili«M|iii<  iiiiiioliolo,  Otd    Ma   liai),  Vlli,  H5n| 

K(»ll«M(l;uii,  10  Scplcrnliri'  1106. 
N  tior  Mtii   IliMT   lli'iii  ii'iiiH '. 

Nnllain  tain  acerhain  inoN'sliain  inihi  attulil  ttissis  iiii|ioiiiin  i  ^  rpia 
vt'sror,  jain  yor  plnrcs  uhMises  pulmoii»'  labor.ms,  (|uam  quod  hoilie  non 
|)n-nnt(al  iiiilii  inicrcsso  pramlio  apiul  le  ctiiii  illuslrissiino  t'I  niihi  innilis 
nominihus  clarissiino  ol  icvcrendissiino  Domino  Gronovio.  Quanlis  deli- 
ciis  liinc  carere  cogor !  Langiiof  ill.'  meus  nondnin  06  pi'ivenil  ni  vires  ad 
(leambnlandnm ,  imo  ad  le^cndum  (]nam(|iiani  remissiori  modo  quarn 
olim)  deficianl,  setl  niliil  mihi  plus  nocel  (piam  lofjui.  Idcircô  cnm  exper- 
tns  sim  noctes  eô  esse  lolerabiliores  iino  j)lns  per  diein  silentio  lilavi,  evi- 
tanda,'  miln  sunl  netessario  oecasiones  vel  maxime  jucnndœ  sermocinandi. 
Qnid  ^ravins  qnam  (juod  est  in  vila  ama'nissimum,  ronsortium  dico  aini- 
corum,  eo  non  posse  fini  ?  Lxcnsalum  eigo  me  habealis,  tnqne  releberri- 

\.  Ce  titre  de  souverain  donné  à  (inillanme  d'Orange,  en  Hollande,  par 
un  Français  réfugié,  montre  combien  est  juste  le  mot  de  ceux  qui  l'appe- 
laient «  statbouder  d'Angleterre  et  roi  des  Provinces-Unies  ». 

2.  Ce  M.  Henricius  n'est  nommé  m  dans  le  Dictionnaire  de  Bayle,  ni 
dans  ses  Œuvres  mêlées,  ni  parmi  les  amis  de  Bayle  mentionnés  dans  sa 
vie  par  Desmaizeaux.  lillait-il  lui  aus>i  un  lellré,  un  professeur  ou  tout 
siin[)lemenl  un  bourgeois  de  Hotterdam  ?  C'est  ce  (pie  je  me  résous  sans 
trop  de  peine  ;\  ignorer,  vu  le  peu  d'importance  de  ce  billet. 

3.  Coite  «  injportune  lou\  »  était  le  résultai  de  la  maladie  de  poitrine 
héréditaire  qui  devait  l'emporter.  Dans  une  lettre  du  t6  octobre  1706  à 
loril  Shaftesbury.  il  ilil  encore  :  «  Rien  ne  m'incommoue  autant  que  de 
parler;  c'est  pourquoi  je  ne  reçois  ni  ne  fais  aucune  visite  ».  il  mourut 
pen  de  tcm[)s  après  avoir  écrit  ce  billet,  empreint  d'une  mélancolie  exprimée 
d'une  façon  bien  littéraire. 
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mus(niR  (loininns  Gronovius,  veheinenler  ohsecro;  irrio  meam  vicrm  do- 
lealis  (juod  lioîiore  »'l  {.'aiidio  riiifii  oblalo  ahs  tua  himi.inilale  poliri  me 
|)rohil)t'anl  causa'  niniinrn  foiilir.T.  (îralias  inlerini  pliiiimas  habes  de 
epislola  Ma.L'Iiabecciaiia  mihi  transrnissa.  Valele  plurirnurn  atnbo  el  vivite 
fplices.  lljjec  scribo,  ad  oir.nia  officia  libi  el  illi  devincîissimus. 

l'ETRlS   IUti.e. 
Die  10  sepleiiibris  1706. 


Lettres  de  Baluze  à  Magliabecchi. 

(Florence,    Bil)l.   IS'azion.   Magliaboccliiana  .    VIII   202. 

1. 

(^larisaimo  docl/ssimoque  vira  Antonio  M'igliabcco 
Stephanus  Baluzius  Tulelensis  S.  P    D. 

Etsi  ego  ignotus  tibi  sim,  vir  clarissime,  uti  equidem  reor,  tu  tamen 
mihi  nolus  es  ob  singularem  luam  eruditionem  el  humanitalem  quas 
ul)ique  audio  nraedicari,  eamque  ob  causam  saepe  optavi  ut  se  mihi  daret 
aliqua  occasio  faciendi  tecum  fœdus  amicitiœ,  quale  solet  iniri  inter 
studiosos  bonarum  lileraium.  Nuper  autem  vir  earumdem  litlerarum 
amanlissimus  el  familise  Franciscanae  non  conlemnendum  ornamen- 
tum,  supfT  hoc  ainicus  Unis  ineusque,  Antonius  Pagiyus*  [sic)  ad  jne 
scripsit  ernitlere  te  in  pnblicum  staluisse  Hiatoriam  ex-j  cdilionis  Ita- 
licœ  Caroli  Vlll  Francorum  Begis  scriptam  ah  Aiiibrosio  Camnldnlensi, 
hal)ere  le  porro  eliam  epistolas  ejusdem  Arnbrosii^,  sed  typographes 
vesiralps  noile  ullos  \u  eam  rem  sumptus  facere,  el  si  quis  in  Gallia  vellet 
huic  opeii  incunibere,  le  hjhenler  hue  missuruin  lotam  illam  epislolarum 

1.  Anloine  Pagi,  capucin  provençal  et  érudil  (1624-1699;,  ami  et  cor- 
respondant de  Bahize,  de  Magli;ibecchi  el  de  Noris,  critique  de  Baronius. 
(Cf.  une  Note  sur  les  papiers  de  Magliabecchi ,  dans  mes  Documents 
annotés,  X.) 

"2.  Quelque  temps  après  Baluze,  les  Bénédictins  demandaient  commu- 
nication à  Magliabecchi  des  lettres  de  Pier  DcUino  el  d'Ambroise  le  Camal- 
dule.  Fontanini  les  lui  demande  pour  D.  Esliennot  en  mai  1699.  (Cf.  Tar- 
gioni  Tosselli,  lac.  cit.,  I,  p.  228.)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Ambroise 
vec  l'ecclésiographe  et  canoniste  romagnol  du   même  nom  (1378-1439). 
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Aiiiliinsii  (■itllt'ctioinin  lu  oi'ciiitiitiii' exritalnM  r^o,  vir  iloctiKiirnc*.  patNvi 
non  ;ili.i  iiioliore  via  îkIiIiiim  iinlii  pai'iiii  si'i  aiiiirili;iiti  tiiain  |>o%m!  r|iiaiii 
olilal;i  lihi  iimm  (>|mm:i,  i|u;imi  lihi  pollii'ior  inl(>'rani.  It.«(|iic  ni  iiiiM>riN  m\ 
IIP-  rpisUiliis  Aiiilirusii  ill.is,  pMi'lu  l'oiiiiiiilt.iiii,  niiii  la  lui  noiiiiiii»  coin- 
iiKMiiorationc  ipiain  iiiilii  pra'^i'iilit'ri*  vuliicrin,  iil  iiilcIliKaii  me  iinprifiiis 
iil  nicur  iil  iciii  |m)ssiiii  Iuimc  lilii  ((rataiii  aiicoipiu  luaiii  aiiiiiiliain  pro- 
iiirriMi.  ItiMii  vu  clarissiiiiiiH  Pa^yiis  ad  me  HcripHit  lialicn'  !••  pliirima 
Po^gii  opusciila  incdita  ^  \'.\Hi  (|uii(|ut>  Ihmh'  iiiulta  IiiiIm'o  i^liiiH  aiicUiriii 
opiMU  ipur  iicMiiluin  pidiliciiiiil  m  lucriii  ;  pia-i  ipnc  vero  ppisitol.is  miillo 
pliiirs  (]uaiii  liacinins  vidinnis  llar  oiiiiiia  piililiriH  n*(il)iiH  rctiiHfM'ran; 
decrpvi  ;  cl  in  Icrlio  Mi'^n'lhinfDrum'^  nn'onim  liliro  (pii  iiiuir  miiI)  pncio 
csl,  (lilio  rildin  Dominiii  Ciipranicœ  rarY/inu/M'  ad  rodem  popjirio  scflp- 
taiii  Si  ad  nie  inisci  is  catalo^iiiii  cai  iiiii  P<i|:;.'ii  InculiratioiMiiM  (pia.s  liahes, 
l'aiilf  poloio  (^onli  I  Ti'  cas  cum  lus  <iiiju  pciies  me  sunl  ri  Nidcrc  iilrurn  tu 
alupias  hahoas  (|na^  ad  me  imii  perveiicriiil.  lllas  veio,  cum  illa  praifatione 
honoris  iina*  libi  dcbclur,  céleris  adjun^ram  in  edilione,  si  volueris  cas 
milii  con  'edere.  Ihec  a  me  libi  dicenda  eranl,  doclissime  vir.  Si  deinceps 
non  pigeai  mecum  pt  r  lilletas  conferre  sermones,  ular  humanilale  lua  in 
pnblicam  liorufii  sludiorum   ulililalcm.   Intérim  vale  el  me  semper  ama. 

Lnletia^  Parisiornm,  nonis  januariis  MDCLWX. 


I.  lîiov.  Franc.  Poji^io  [Jracciolini  (1380-1439),  l'illuslre  liumanisle 
florenlin.  Parmi  ses  œuvres  inédites  au  moment  on  écrivait  Raluze,  il 
tant  citer  le  De  Ifypocrisia,  le  De  Varielaie  fortunes,  Vfli.storia  l'iorentina. 
Les  inédits  possédés  par  MaL^liabccclii  étaient  |)i'(djal)leiiient  des  copies  de 
manuscrits  île  la  Lanrenlicnne.  Fabncius  {liibliotheca  mediœ  el  infimœ 
lathiitatis,  V,  903),  uientionne  une  Idlre  à  Carpzov  ou  Ijaluze  dit  avoir 
entre  les  mains  l.eaucoup  de  leilres  et  d'autres  écrits  de  Pojige  (Schelhorn, 
Amœnitates  lillerariœ,  t.  VIII.) 

II.  Les  Miscellanea  de  Baluze  parurent  d'abord  en  quatre  volumes  in- 
folio  et  lurent  réédités  dans  <e  format,  puis  l'ouvraj;e  fut  refondu  en  sept 
volumes  in-octavo  munis  d'une  table.  (Cf  Franklin,  Sources  de  l histoire 
de  France,  el  Fages,  op.  sup.  cit.) 

3.  La  vie  du  cardinal  Capranica  occu[)e  les  pa^'es  263-26r>  du  tome  111 
des  Miscellanea  (édition  de  Paris,  1680,  en  7  vol.  in-l2;.  Fabricius  relève 
l'erreur  commise  ù  son  sujet  par  Baluze,  sans  savoir  que  HalriZ'*  a  rie  lui- 
même  reconnu  son  erreur.  (Cf.  Fabricius,  op.  cit.,  V,  903.) 
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2. 


A  Monsieur,  Monsieur  Magliabecchi,  bibliothécaire  de  Monseigneur 
le  grand  duc  de  Toscane,  à  Florence. 

Lilleras  quas  a  le  nuper  accepi,  vir  clarissirne,  rnihi  plane  persuaserunt 
vera  non  esse  qnae  in  paru  ni  inilio  de  te  scribis,  vera  aiilem  esse  quae  ad 
me  perveneranl  de  lua  hinnaiiilate,  erudilione  et  incliriatione  in  studio- 
sos  bonarum  lilterarum.  Ne  aulem  ad  eas  statim  rescriberem  hfec  vis  fecit 
auod  dubius  fui  an  Latine  id  fecerem  an  vero  Gallice,  ut  soîet  tecum,  vir 
clarissirne,  Paschasius  Quenellus*.  Veruni  vicit  prior  sententia,  tuin  quia 
ita  cœpi,  tum  ut  paria  lecum  agarn  ac  cum  nobilissimo  quodam  et  doctis- 
simo  llispano  qui,  cum  ad  me  scribat  ïîispanice,  vult  tamen  meas  lille- 
ras esse  lalinas.  Ea  fada  paclione,  tu  quidem,  vir  eruditissime,  qui  iinguae 
Italicœ  usunj  relinere  mavis,  ilalice  scribes;  ego  vero,  qui  llalica  scribere 
nescio,  Laline,  si  permiseris,  ad  te  rescribani. 

Age  in  primis  libi  gralias  quantas  possuin  maxiinas  pro  tua  illa  huma- 
nissim;i  epislola  quam  ail  me  dedisli  in  qua  agnosco  animum  beneficen- 
lissimnm  et  hominem  bono  reipublicœ  lilerariae  nalum.  Nam  quis  non 
suspiciat  et  deosculelur  tuain  illam  admirabilem  induslriaui  qui  ut  me 
urgeas  ad  studium  lileraruin  rem  ea  dexteritate  tractas  ut  per  laudes  meas 
excurras,  lalem  me(ie|)ingens  qualem  me  esse  optaris?  Deinde  ut  eliam 
majore  vi  et  anctoritate  pertrahas,  mihi  et  amiciliam  et  opem  tnam,  quae 
non  valde  ulilis  esse  non  potesî,  polliceris  et  quidem  iis  verhis  quae  indi- 
cant  rem  vere  ac  serio  agi.  Ago  itaque  tibi,  ni  dixi,  gralias  quantas  pos- 
sum  luaximas,  et  spondeo  animum  memorem. 

Doleo  sane  missas  ad  me  non  esse  epislolas  Ambrosu  Camaldulensis, 
(|Uod  ea  occasio  mihi  prît^repla  sit  testandi  mihi  obsequii  mei  el  emillendi 
in  puhlicum  0[)us  egregiiun  viri  celeberrimi.  Si  R.  P.  Barlolinus*  aul 
noluerit  aul  non  potuerit  ei  editioni  dare  operam,  ego  lotum  hune  labo- 
rem  volens  lubensque  suscipiam. 

Quod  ad  me  scribis,  eruditissime  vir,  de  editione  epislolarum  Anton ii 

1.  Sur  le  P.  Quesnel  (cf.  supra,  p.  37,  note  4). 

2.  Le  P.  Nicola  Barlolini  est  h-eqiiemment  cité  dans  la  correspondance 
Nénilienne  de  Magliabecchi,  mais  je  ne  le  connais  (lue  comme  éditeur  de 
VHodœporicon  (cf.  infra,  p.  53,  note  4). 
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AuiJUMlitii  I  iiiilii  (|iiiilciii  iioiiiiii  i*r:il,  hciI  non  il.i  a|H'rtiirn  ni  f\  tiiu 
littoriH  a('(-i>|)i  I  nii  tin  iili(|iii.H  unli;  Iioh  aiiiioii  (|Ui  iinin  raiii  ruraiii  iin- 
|)on(M'<^  vrllt'l,  (|n;un  i>^i>  ii.m  ilc(n*i't.'\vi,  itatn  Antoiiii  Au^riiHtini  diviiium 
iiiji^iMiiiiin  c^d  H«Mn|i(M  HUH|i(>\i  cl  liiciiliralioniH  l'jiiH  Hfin|M>r  ma^ni  fcci. 
PoMlca  (licliini  est  niilii  cssi'  i|iHMn<lain  iii  llalia  i|iii  »'|MHlnlaH  cdfri*  volcbal 
a(lo()(|ur  innlilnni  luopositiiiii  <!•*  illiM  ad  nic  niillnndiH.  Vcrtirn  iiHArichatii 
(|ui8  ti.HSAl  lionn>  illr;  In  laiidiMn  anannni  lior  apcniinti,  doreriH  clarinfli- 
nintn  virniii  l'rlinni  N'aloniMi  Diaziiiin '^  f>:iin  l'dilioncrn  rnoliri  W(\[U' ('f^o 
illi  i^noliis  siiiii  nrc  illr  rnihi.  Ilaiiol  «iiini  pliiivs  litrraH  ad  cinii  matin 
inca  sri'iplas,  c^o  (pioipic  jilnrcs  halwo  riiann  «'ius  scriptiiH.  >'iillniii  larncri 
inlcr  nos  i'nii  (-oinnnMcinni  littMariini,  sod  (|uia,  qninn  ill^c  srripi.T  siiiil, 
(scripl.r  anit'in  fuci  c  anic  aiiiios  XX),  «'(fo  prarn  in  n'dihns  iiliiHlrissinii  viri 
IN'Iri  (le  Maica,  archicpiscopi  ta  Irn.p' slalf  Toîosani*,  liinr  f.trtnrn  nsl  ni 
el  l'jiislol.T  (jnas  Valcius  ad  cnni  sn  ilii'lml  in  nioa  poleslalo  n'riianserinl, 
(M  (|uas  Maica  dahal,  tm-a  manu  scrilH^n'nliir.  Kx  ppislolis  pono  ejiis 
facile  (•t»lli<'t'hainus  viinni  rssi'  docliiin  ri  ciiidilui:)  pI  Marra  euni  pliirirni 
racitdial.  Ilaiiui'  Antonii  An^'ustiiii  cpistolarinn  cdilioniMn  ait  po  |  arari 
lnl)(Mis  andio.  Tanluni  horlari  cnni  oporlel  tUi  pain  quaiilo  ciliiis  iieri 
poleril  cniillal. 

Diarinui  aclornni  Concilii  Tiiilcnlini  a  'ranicllo  Pnola,  cafionico  Fesu- 
lano  %  scriplnin,  qiiod  rnihi  |)olli(-eris,  Inlienli  ac  gralo  anitiio  susripiatii 
pl  in  pnbli'Mim  dabo.  Porro  ul  ciliiis  el  facilius  ad  nie  privenire  possit, 
postipiaiu  aliijuol  qnalerniones  dcsciipli  furriiil,  milli  j)olerniU  per  cur- 
sorein  urdinarium  el  dein  alii  per  ordinen)  ac  surcessivo  lenipore,  ea 
tanicn  rnelhodo  serva'a  qn;r  huic  episloire  adjuncla  esl.  Eaden»  via  inilti 
ad   me  poleril   elian»  epislola    Jacobi   An^eli  ad  Chrysoloram  edenda   in 

1.  Antoine  Âiignslin,  jurisconsulie,  diplomale  el  numismate  espagnol 
(1517-1586). 

2.  Je  manque  de  renseignemenis  sur  P.  V.  Diaz.  Baluze  songeail  il  à 
la  spiriluello  mécliancelé  ([u'il  déccrhail  ;\  Diaz  en  l'appelant  clarissimusP 
Dans  la  hiêiareliie  du  Has-Empire,  eela  veul  dire  homme  de  Iroisiènie 
ordre.  Un  des  plus  savants  é[)igraphisles  contemporains  a  commis  la 
n  ème  élourderie  que  Baluze  dans  la  dédicace  de  sa  thèse  à  Ernest  Desjar- 
diiis. 

3.  Pierre  de  Marca  (1594-166^2),  historien  el  canoéiste,  avait  élé  le 
premier  [)rotei'ieur  de  l3aUize.  Baluze,  au  moment  où  il  écrivait  celle 
lellrp,  préparait  un  recueil  de  dissertations  de  Marca  qui  parut  en  1681. 
Ce  texte  esl  une  preuve  de  la  lldélilé  de  souvenir  qu'il  conserva  au  savant 
prélat  qui  lui  avait  légué  ses  papiers. 

4.  Les  Actes  du  Concile  de  Trente  par  Torelli  ont  été  publiés  par  Dom 
Martène. 
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([iiiiito  lilno  Mxscellaneortun  iii«M)ruii(  ;  iiarn  hMiius  csl  ;il)Solulns.  Celeruin 
lii('  An^'cliis  is  i|»S''  loriassis  est  ad  quetii  L:q)us  Caslplliu  iiciilus  veslra 
sciipsil  {Jescriplioiit'di  d-'dii  alioiiis  {•cclesiae  floreiiliiia'  i.inpore  Eiigenii  IV 
cl  nii  (iiiar  inns  VorDiiensis  dedicavil  lihrurn  Plularchi  de  liberis  edncandis 
a  se  veisiiii)  in  lin^'uani  lalinatn  ^. 

Denmm  a  le  peto,  vir  oplime  el  tiiiriianissiinf,  iil  si  quid  habebis,  ine- 
diluin  qond  inseii  (lel)pal  novae  collerlioni,  quarn  j)aro,  Conciliorum  ^ 
ciijns  prinius  loniiis  dabilur  propediem  typographe,  mprurn  comfnunirare 
velis  ac  nolare  ex  que  rodice  desuiripluMi  illud  erit.  Si  quid  ego  libi  vicis- 
siin  piiL'slare  polero,  faciani  sane  bono  aninio,  ul  vel  hinc  colligere  possis 
qna^  sit  inea  in  le  observaniia.  In  e[)islola  lua  sciipseras  millere  le  elen- 
cbum  operum  inedilorni.i  Poggii  quœ  pênes  le  siinl,  vir  doclissiine. 
Vernm  ornissus  iile  est  el  reniansit  apud  b'.  Quod  ideo  moneo,  ne  silen- 
liiini  iniMiiii  in  diveisuni  inter|irelaii  possis  qnani  quomodo  se  res  habet. 
Ci^lenini  ille  non  esl  auclor  Vitœ  card.  Cafjranicœ  ut  pulabani.  Nam  pfislea 
deprebendi  eain  scrifdani  esse  a  Baplisla  Poggio  veslrifilio^.  Vdie,  vir 
clarissime  et  doclissime,  el  me  seniper  ama  lui  nominis  sludiosissinmm, 

LuleliïE  Parisioruui,  V  nouas  maias  MDCLXXX. 


3. 

(Même  suscripiion). 

Cum  antea  cognoverim  me  abs  le  non  mediocriler  amari,  vir  claris- 
sime, tum  ul  id  magis  magisque  cognoscam  eflîcis  in  dies,  nullamque 
praelermillis   occasionem  lestandi  mihi  Uium  erga  me  affectum.  Singula- 

4.  Gnarini  di  Verona  (1370-1460),  célèbre  helléniste.  Il  s'est  beaucoup 
occupé  de  Plutarque,  dont  il  a  iraduil  aussi  les  vies.  La  traduction  impri- 
mée à  hrescia,  1488.  et  réimprimée  à  Slrasbonig,  4  506,  el  à  Bâle,  1530, 
en  contient  quatorze.  Mais  plusieurs  autres,  aussi  traduites  par  lui,  sont 
restées  inédiles.  (Cf.  Malfei,  Verona  illualrala.  II,  4  34.) 

2.  Le  premier  volume  de  la  Conciliorum  Nova  Colleclio  de  Baluze  ne 
fut  publié  qu'en  4  683;  on  voit  que  les  désirs  du  savant  devançaient  sin- 
gulièren.enl  Tactivité  de  son  imprimeur. 

3.  Cf.  Nicéron,  IX,  p.  4  35,  el  Fabricins,  op.  cit.,  V,  903  :  Battista 
Poggio  est  le  deuxième  des  cinq  fils  du  Pogge  :  Pierpaolo,  devenu  domini- 
cain, Gio-Batlisla,  Filippo,  Giacomo  et  Gio.  Francesco,  qui  fut  chanoine 
à  Florence. 
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ris  aiilrm  .imicilifi'  Imiî  tf»lili<MliM  rs[  i|iim(|  :iiI  iim*  iiii^iRti  pojili'rion'm 
linMiliralKiiH'iii  riiiililiHsimi  viii  llfiirn'i  tlo  Non»,  in  <|m.i  «Iffi'inln  «-l  illu»- 
iral  (;Minl.i|ilii;i  (|ii;iil.im  IMnan.»  '.  (>|iiih  i'mI  l'I.jf.iliUT  fl  iTihlil»'  «mpliifri, 
ut  siml  cjiis  (iiiiiii.i;  sic  iiKiiiniiii  umlirmal  vi-rurii  fiiiNJn»  jiuliriiiiii  ntc- 
nissiiiii  priiKipis  (|iii  ipHiiiii  in  nx  H"(i*!  rolloravil  qiinin  lar)U  riiiii  tainh* 
(HMMipal  iii  AiaiIcMii:»  IMs.iiia  l'niim  in  laiilo  opm-  rulpaniluin.  qiuxl  niinih 
intcnluni  rllun<liliii-  in  lanilcs  nn'as,  ()iifial(|uc  vrnTiindiaiii  iiicain,  ul 
\or\u)  Sidnni.uu»  nlar  .  Iincs  rnini  Sy inriiarliiannni  illml  ali  eoiie'n  Sido- 
nio  l.iudahiMi  ;  Ut  vera  hius  ornai,  ita  falsa  canliqai.  Hoc  laincn  erraUitn 
si^Minni  «'Si  rjMs  vv^w  nu'  ln'ncvolt'nliîP  pro  (pia  ri  ri  j^ralia»  tiabt'O,  el  ut 
me  fjralnin  expci  iatuiolliciuni  daho.  'IVcuin  oninino  sfulio,  vir  (lortinsirni', 
graves  «'sse  nolii^  amicoruin  inorlos,  pr-Tscitirn  ••nruni  qui  doflrinie  ac 
iM'iidilionis  ^loria  inclarniMtint ,  cujnsnioli  ru<TP  illi  (pios  lu  tnnninas, 
iMact'di»,  Lu|)ns,  lIcnscluMiins,  (iarnrrius^.  Mart-donern  et  Lupuni  non 
novi.  lltMischtMiiun),  lien  !  oliiii  vnli  l*aiisii»J,  virniii  tinnuni  «*l  sanrtuin  rt 
(|ni  phn  inuiin  opiii  proluil  ni  liislorias  sam'loruni  colligen'l,  illuHlran'l  , 
edorel.  (larmMius  llu'olo^iani  inltr  suos  diu  l'un»  laud»'  docueral  el  ali(|uol 
bonos  lilu'os  in  puhlicutn  enliserai  cnni  doctissimis  ann<»lili<inil»iis  .  eral 
inihi  privaliin  aniicns,  el  ncscio  (luomodo  au^'urari  visus  sum  eum  non 
redilunini  ex  llalia,  cuin  enrn  niiiii  valedicenlein  rnulluni  cofnnn>verem 
ut  ad  nos  reiliret.  Paiabal  quanlani  in  Thi^odoreluni  cnjus  aliquol  opus- 
cnla  se  liabere  dici-lial  hacienus  inedila^^  Piilo  aiili'in  isla  quo(jue  suc 
teinpore  piodilura  benelicio  alienjus  eoruin  illins  sodaliurn  qui  in  collegio 
Parisiensi  inoianlur.  Urj^ebo  sane  illos  ne  Guarnerii  doctas  vigilias  inter- 
inori   paliantnr.  Iloditporicon  Anibrosii   Cainaidniensis  •  jamdudum  avi- 

1.  Sur  Henri  iNoris,  sa  vie  el  sa  Inbliojîraphie,  cf.  mon  étude  Le  cardi- 
nal Noris  cl  sa  correspondance,  l'n  vol.  in-4".  Pans,  Picard,  1890. 

"2.  Francesco  de  Maceilo  (1596-1681),  Portugais,  érudit  et  po^le  a  l'esprit 
bizarre.  —  Lupus  (Chrétien  Wolf,  de  Louvain),  un  des  amis  et  correspon- 
dants de  Noris  et  de  Maijliabecciii.  Mabillon  l'appelnl  «  le  bon  père  Lupus.  » 
—  Henschen  GodetVoy  (1601-1681),  hagiographe  et  bollandisle  liollandais 
(cf.  Aieganibe,  Bihliotheca  Scripturuni  Socielatis  Jesu,  p  <62).  —  Le 
P.  Garnier,  jésuite  parisien  (161 2-1 681),  bibliographe  el  canonisle,  auteur 
du  Sysiema  Bihliotheca  colleqii  Parisiensis  socielatis  Jesu  et  d'une  édition 
du  Liber  Diurnus  ^publiée  en  1680). 

3.  Le  travail  du  P.  Garnier  sur  Tbéodoret  parut  en  1684  i  ac  les  soins 
du  fameux  et  bizarre  P.  Hardouin,  sous  le  tilre  de  Auclarium  Theodoreti 
Cyrensis  episcopi  seu  operum  liber  quintus. 

4.  VHodœporicon  d'Anibroise  le  Cainaldule  esl  le  rapport  qu'il  fil  sur 
l'état  des  monastères  italiens  après  l'inspection  dont  l'avait  chargé  le  pape. 
Il  y  constata  certains  faits  qu'il  ne  crut  pouvoir  exposer  qu'en  grec. 
L'édition  qu'attendait  Baluze  est  celle  donnée  par  iNiiola  Barlolini,  Luc^ 
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lins  experlo,  el  ppislolas  ejns  :  vir  juil  [trofeclo  mapniis  illa  tempeslate  et 
magnis  rébus  peslis  clarus,  ul  palel  ex  Hisloria  Caiiialdulensi.  Vale,  vir 
clarissiine,  el  me  semper  ama. 

LulelLT  Parisioriiiii  VIL  Kal  januarii  MDCLXXXI. 


4. 

(Même  siiscripliun) 

Paris  lii  pro  more  Uio,  vir  riarissime  et  oplinie,  dum  menm  scribenJi 
modiuii  laiidas  nllra  quam  fa^ere  debores,  nimirum  ul  me  sic  excites  ad 
expoliendum  slylum.  .lulies  itaque  me  ad  te  laline  scribore  :  pareo  lubeus, 
quamquain  si  ita  icrse  acelegauter  scribere  posseiii  Itaiice  ac  scriptse  sunt 
Uiae  omnes  epislolae,  nescio  an  tibi  obsecundalurus  fuerim;  cerle  muitum 
it)tia  me  pugnarem  quia  vclupc  essel  tecum  contendere  de  elegantia  ser- 
monis;  habet  eiiin:  suos  lepores  cl  quidem  non  vulgares  Italica  lingua; 
sed  salis  est.  R^^deo  nunc  ad  officium  meum.  De  diario  Torelli  Folse  jam 
vidi  quid  scribal  Possevinus,  cujus  leslimouinm  apud  me  tanli  non  est 
quanti  luum,  vir  eruditissime,  qui  •■l  librum  habes  prse  manibus  et  illum 
examinasli.  Ul  tulo  ad  me  mitlatur  poterit  tradi  Roinse  Domino  de  Bru^, 
Blancario  (ut  vocant)  expeditionario,  qui  omnia  istiusmodi  curai  ad  me 
miltenda,  nullumque  hinc  periculum  est.  Adeoque  nunc  ea  de  re  ad  illum 
scriho  et  ul  hano  epistolam  ad  le  mittat.  Gralias  libi  ago  pro  illis  quas 
mihi  polliceris.  Ambrosii  vestri  epistolas  quas  non  dubito  dorlas  esse  et 
edilione  dignissimas,  ul  colligi  etiam  potesl  ex  fragmenlis  eorum  quae 
referuntur  in  Hisloria  Camaldulensi.  Gum  iljge  venerinl  in  manus  meas, 
efficere  conabor  ne  le,  vir  oplime,  pœnileal  misisse,  el  ul  omnes  inlelli- 
ganl  quantum  tibi  illo  eliam  nomine  debeant  studiosi  bonarum  lillerarum. 
De  Poggio  gaudeo  pîacuisse  libi  quod  a  me  diclum  est  in  praefalione  ad 

ques,  Marescandoli,  168i,  in-quarto.  iMagliabeccbi  en  annonce  l'envoi  le 
30  août  '1681  dans  une  lettre  à  Mabillon  (cf.  Valéry,  loc.  cit.,  I,  p.  23). 
Ambrogio  le  Camaldule  n'est  autre  que  le  célèbre  humaniste  Ambrogio 
Traversari,  dont  Méhus  a  publié  la  correspondance  à  Florence  en  1759. 
J'ai  eu  le  tort  de  ne  pas  le  dire  dans  mes  notes  aux  lettres  de  Dom  de  Vie, 
comme  me  le  fait  obligeamment  remarquer  P.  de  Noihac. 

1.  M.  de  Bru,  banquier  français  établi  à  Rome,  est  souvent  cité  dans 
la  correspondance  île  Noris,  de  Mabillon,  de  iNicaise,  dont  il  était  le  com- 
missionnaire quasi  attitré. 
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liltniiii  tiiliiiiii  Mtscfllaut'orutn.  l'.tal  illo  vir  dorliiH  riijiii  ruin  rnulla* 
iiui-tniiis  UiniInalioiicH  m  iiiriiii  prolicriiit ,  |iliiiiina!  l.iiiirn  uptul  fin* 
cxtaiil  iiM'diUr  <|ii:ih  roiislitin  ni  |iultli(*uiii  l'inillcr**  hiki  triiiiiurr.  [iaUn 
antciii  l'Iiain  opusrulu  (pindaiii  Lapi  Caslflliurii'uli  JiiiiioriH,  non  conleiii- 
iiiMidi  .scriptoris,  (|iii  r.iiliiii  icinpcMlate  vixit,  nijiisipK!  hoiiorincarii  vaido 
tiii'iilioiii'iii  lacil  1*1)1-1-1. iiiinis  III  (laUlo^u  Mi'.riploriiiii  ilonMitiiionitri '.  (^te- 
iiiin  (Idico  llodiTjtoi iion  Atiilrosii  ita  inoiidoMo  «'dituni  i'khc  ut  cxrilavcrit 
hiaiii  iiidij^iialioiXMii  .  sid  ut  liuic  iiialo  nMiiednnii  adliilcalur,  polpril 
dciiid'-  i-('i-udi  cuiii  \iii  drx-li.s.siiui  rpi>l(di.s.  Itilcniit  val»*,  vir  clannsitiie. 
nuMpu'  seuipcr  aiiuuMicra  inlcr  tuos  aiiiico>. 

LuU'lia!  PariMoruiii  Kaltuilis  Au^usli  MDCLWXI. 


6. 

(M^nio  siiscription.) 

Quibus  V(M-liis  ular  (>si  iiit>  iihi  ('xruseui,  vir  clarissime,  san»»  non  pos- 
sum  asse()ui  ;  quippc  (pii  non  soinrn  ad  aliiinol  tuas  epislolas  iiiliil  ros- 
cripscriin,  sed  ne  iiuidcni  ^'ralias  liacliMUis  ojîcriru  |)r(>  inisso  ad  me  Folae 
diario?  Coteruin  si  sriris  quiluis  et  (juantis  ocrupalionibns  impcilitus 
sim,  (]nil)us  ita  dislineor  ul  vi\  huic  lantulse  epislolre  (quoil  de  se  scrihe- 
bal  Tullius)  scribeudîe  lenipus  babueriin,  luisfrerel  le  forsitan  niei.  Nam 
prêter  curani  niagute  bibliolhecae  quœ  in  dies  augelur  con.poiialion»* 
librorum  ediloruni  el  nianuscriptoruni  2,  ad  quatn  videndarn  mulli  accur- 
ruiil,  partim  curiositale  adducli,  parliin  ul.  codires  manu>criplos  consul- 
tant, sola  concilwrum  rieorum  edilio  occupationem  facil  alii  ineffabi- 
leni ,  quani  vidi;  quo  lenipore  eniiu  isla  scribo,  versionem  antiquain 
Synodi  Cbalcedonensis  confero  cum  quatuor  antiquis  codicibus  ralamo 
exaratis  el  cuni  seplein  edilionibns,  el  variantes  lectiones  adnoto;  ejus- 
niodi  laboreii)  recte  sane  Herculanuin  aiicubi  vocavit  Erasinus.  Sed  ad 
rem. 

Accepi    igilur   diariuin    Fohi^  dignuin    quod    islliic    edatur    suo    locoj 

1.  Michèle  Poceianti  (1535-1576),  servite  el  érudil  florentin.  Son  Cata- 
logus  Scriptorum  florent inoruvi  omnis  generis,  Florence,  1589,  in-4",  fn'. 
édile  par  son  élève  le  P.  Ferrini. 

2.  Sur  la  Bibliolbèqnt>  Colberline  el  ses  accroissements,  on  ne  peut  ren- 
voyer les  lecteurs  qu'au  livre  de  M.  Delisle,  Le  Cabinet  des  Manuscrits  de 
la  Bibliotbèque  nationale. 
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.\U\ue  lit  iiUfîlligas,  vir  doclissiriif,  neiim  favere  his  sludiis  rueis ,  quae 
pro  pnblir.a  fcrlesiae  iilililalo  suscepla  suiit  ,  eoderri  ferme  lenifiorf  (jiio 
(mis  illo  rodex  ad  me  pervenil,  accepi  ex  Anglia  alium  perprandetn  codi- 
cem  mamiscripluni  in  quo  bene  rniilla  nondiiin  edila  conlinenlur  ad  con- 
cilinrii  Iriileiilinurn  speclantia,  collecta  et  digesta  studio  et  opéra  Doniini 
Joannis  Curleiibo^rdie  qui  oidem  concilio  inlerfnil  et  anno  .MDLX  obiit 
RoiruT  ï.  Est  aiilein  i[)snrn  velus  exeriiplar  quod  fi.it  Curterdiorhii.  Habeo 
praelerea  diariurii  Nirolai  Psabuœi,  episcopi  Virdunensis  2,  ipsius  mamis- 
(Tij)liuii ,  in  quo  rceenset  ea  qux  in  concilio  acta  sunt  post  adventum 
cai'dinalis  Lotbaringi.  Ilaec  omnia  simul  edenlur,  Ueo  juvanle.  Intérim 
ago  til)i  gralias  quas  debco  pio  misso  ojiere  Folae  quod  sane  dignum  est 
edilione.  Aliud  est  eliam  de  quo  te  admonitum  veliu)  :  babuisse  me  ili- 
dem  de  Anglia  duos  veleres  codices  manuscriptos  in  quibus  conlinen- 
lur e{>islol*  et  opuscula  Lini  Colhilii  Salulati  de  Stignano  ^,  Florenlino- 
rum  quondam  cancellarii;  sic  enim  feil  lilulus.  Eorurn  nunc  indicem  ad 
le  millo  ul  usui  esse  possil  bis  qui  de  scriplis  Florenlinorum  Iraclare  ins- 
liluerunt.  Haclenus  mibi  non  bcuil  cogilare  de  epistola  quam  constilui 
scribere  ad  clarissiinuin  \irum  Ilenricum  de  Noris  ut  oslendam  explica- 
lioneui  loci  cujusdam  Pauli  Jurisconsulti  a  me  ablatam  in  notis  ad  Lac- 
lanliuin  esse  veraiu  »  Non  pulo  autem  posse  me  ei  scribendo  varare  nisi 
posl  absobitarn  editionem  primi  lomi  meorum  Concitiorum  qui  nunc  sub 
prailo  est.  Hescribam  prima  quoque  occasione  ad  epistolam  quam  accepi 
a  viro  clarissimo   Joanne  Ginello  ^  qiiem  intérim  te  oro  ul  meo  nomine 

4.  Jean  de  Curtenbosche  mourut  à  Rome  après  avoir  assisté  aux  pre- 
mières séances  du  Concile  de  Trente  dnnt  il  a  laissé  une  relation.  La  rela- 
tion a  été  [lubliée  dans  VAmplisaima  Colleclio  de  Marlene  et  Durand. 

2.  Le  journal  de  Nicolas  Psahiie,  évêque  de  Verdun,  a  été  publié  par  le 
P.  Hugo  el  a  servi  à  Le  Courayer  pour  sa  Iradui  Irn  de  Fra  l'aolo  Sarpi. 

3.  Une  édition  complète  des  lettres  de  Coluccio  Salutali  est  actnelle- 
îr.enl  préparée  par  M.  Franceî^co  Novali  pour  la  colleclion  d^^s  Fonli  per  la 
sloria  d'Ilalia;  le  savanl  éditeur  pourra,  sans  doute,  nous  dire  quel  est 
ce  manuscrit  anglais  de  Coluccio  Salutali,  que  je  n'ai  pas  actuellement  les 
moyens  d'identifier. 

4.  Cette  édition  de  Lartance  ne  parut  qu'en  1691.  Avec  Baliizp,  Tboy- 
nard,  G.  Guypert,  J.-G.  Grsevius  el  P.  Bauduy  y  collaborèrent  (Cl.  une 
lelle  de  J.-G.  Grsevius  à  Magliabecchi,  loc.  cit.,  l.  I,  pp.  21,  2.55,  299.) 

5.  Gio.  Cinelli  Calvolli  (1625  1709),  niédecin  el  érudil  florentin,  n  a- 
vait  encore  publié  que  les  deux  premiers  cabiers  (1678,  Florence)  de  la 
BiblinU'ca  volante,  qu'il  poussa  jusqu'à  la  seizième  livraison,  el  que  Scans- 
s.mi  continua  jus(|u'à  la  vingtième  el  refondit  en  quatre  volumes  (Venise, 
1734).  —  Cinelli  a  été  le  premier  éditeur  du  Malmanlile  Racquislalo  de 
Lippi. 
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5aliilt'N.  Ville,  vil' .uiiplisHiiiH',  ri   m*'  s<>iii|i<  i  .«.ni  im  notiiiniH  HltiiiirMimii- 
tiiiitii  l'ullort'iii. 

i.iilclcf  l'.u  iMDi  util,  pridir  iioiiiiH  ilfccinhiiM  MlXJ.WXl 


M  l'iiii'    Hii  «I  I  I  lit  mil 

Pluivs  littorus  a  h'  ;u*c('|'i  vir  <l,iiissimi'  ni  inns  (m-'  lilror  iiornlii'ii  r<'s- 
|)()i)(lissu,  siiiiul(|iio  (lepnM'or  cnlpiitii  taniilalis.  I)  il>is  aulfiii  facile  veniam 
liis  ineis  ptM'(*atis  (piuiii  aiiiiniiiu  roiivortcns  ail  iri.stia  illa  (|ii:i^  rnihi  im- 
per conligenint,  iitiaiido  nioriente  oplimo  illo  et  lienevolentissimo  lilera- 
riiin  liltMalorumiiuc  oiniiiiim  ac  iiu'i  privalirn  faiilore,  non  sohiin  (qnod 
ininiinnin  lepnlo)  ingens  forhmis  iiieis  iiicoininoduin  accessil,  sed,  quod 
eslinnllo  gravins,  amisi  roluinen  sludioiuin  meornin  V  Morlem  porro  ejus, 
ut  feie  fit,  subserula  suiil  miiIta  pariiiii  prospéra,  rniilla  magis  incom- 
moda qiuun  adversa  ;  sinmiqne  ma^iia  in  oreupilioiiilius  meis  orla  est 
lurhalio,  et  mox  arilictiis  smn  inorbo  oeulorum  2,  cahu  quo  r.olliiclalus 
suin  si)ali(i  Iriiuii  hebdomadiim.  Nune  land-'m  liber  a  loi  lempeslalibus, 
licel  no'idum  plane  sanos  habeam  ociilos,  ad  rommerrinin  lilerarnrn  reileo 
cnm  viris  doclis,  in  primis  vero  lecum,  vir  clarissime  (luein  esse  islius- 
mndi  salis  coinperUiin  est,  quemcjne  rnihi  meiscpie  studiis  beii*  velle  el 
ex  animo  favere  jampridem  cerlis  argiimenlis  agiiovi.  Oro  anlein  obles- 
lorqne  te  iil  semper  in  ea  persles  senlenlia,  cerlus  de  raea  erga  te  obser- 
vantia.  Conslilueiam,  si  bene  meminisli,  epistolam  scribere  ad  ernditissi- 
mum  virum  Henriciiiii  de  JNoris.  theologum  insliluti  augusliniani,  de  con- 
Iroversia  qna^  inter  nos  est  propter  qnnedam  verba  Pauli  J'jris.'onsnlti 
iiuiiuis  ego  olini  iisus  siim  ad  explieaiidam  repugnanliam  quae  videbaliir 
esse  in  Laclantio.  Nunc  tandem  (idem  nieain  libère,  libique,  vir  doclis - 
sime,  epistolam  illain  commendo.  Iiileiliget  lienricus  noster  me  ei  ami- 
cum  esse  el  esse  velle,  qunm  videril  me  uti  minislerio  ad  eam  rem  tuo  ; 
ab  eoautem  illud  enixe  poslulo  ni  qunm  epistolam  meam  legerK  ea  appro- 
bel  qnge  bene  dicta  videntur,  ea  emendet  quc-e  minus  benedicta  videbuntur. 

1.  Colberi,  dont  Baluze  était  le  hildiothécaire,  était  mort  le  6  septem- 
bre 1683. 

2.  Ceci  est  un  détail  peu  connu  à  ajouter  à  nos  renseignements  sur  la 
vie  intime  de  Raluze. 
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Egoeiiiiii  iti  imllius  verha  jmavi  ne  in  rnca  quidem.  Facile  aulem  inulo 
senlenliam  si  quis  mihi  osteiiderit  jarri  non  esse  bonam.  Noiulum  accepi 
(piatuor  illa  exemplaria  appendicis  Bibliolhecae  NeapolilanjB  i  de  quibus 
ad  nie  pridern  scripsisli,  vir  clarissime,  nec  de  illis  quicquarn  inaiidivi. 
Nescio  cur  lamdiu  prolrahilur  edilio  epislolarurn  Ainbrosii  Garnaldu- 
lensis  quas  a  mullis  jarn  annis  expeclarnus  avidissinie.  Si  illae  in  manus 
meas  uli  optaveram  el  tibi  significaveram,  incidissent,  nunc  volitarent 
per  ora  nnanusque  eruditoruni.  Urge,  orote,  eum  qui  eam  edilionem  in  se 
suscepil  ul  iilain  maturel;  sin  minus,  haec  ad  nos  mille.  Dabilur  diligen- 
ler  opéra  ne  diulius  laleanl.  Intérim  vale,  vir  clarissime. 

Luteliae  Parisiorum,  IV  id  ApriJis  MDCLXXXIV. 


7. 

(Même  suscriplion.) 

Mullo  gandio  me  perfuderunl  postremae  literae  tuœ,  vir  clarissime,  pri- 
mum  quia  tnœ,  deinde  quia  jam  diu  nullas  a  le  acceperam.  Ago  itaque 
libi  plurimas  gralias  pro  isla  Ina  benevoli  animi  leslificalione  oroque  le 
ul  seniper  mei  memor  sis. 

Monui  virum   oplimum   Gasimirum    Oudinum  2  uli   ex  senlenlia  tna 

corrigerel  quae  de  Joanne  Garniensi  maie  nuper  sr.ripsit,  el  recepil  se  fac- 
lurum.  Sane  inlerdum  paulo  liberius  redarguil  quse  alii  aut  senserunl 

1,  Niccolô  Toppi,  La  Biblioleca  Napolitana.  Napoli,  i678,  in-folio.  Leo- 
nardo  Niccodemi  :  Addizioni  copiose  alla  Biblioleca  Napolitana  di  Niccolô 
Toppi.  ISapoli.  1683.  Ce  darnier  ouvrage  esl  construit  presque  entière- 
ment sur  les  malériaux  fournis  par  Magliabecchi.  iMagliabecchi  avait  an- 
noncé cet  ouvrage  dès  la  fin  de  1679  à  Jac.  Gronovius  :  «  Appendicis  luse 
Bihliothecœ  Neapolilanœ  maximam  mihi  silim  excilasli.  llaque  horas 
ipsas  numerabo  donec  nanciscar.  (Cf.  Targioni-Tos.^etli,  loc.  cit.,  1    116.) 

'l.  Casimir  Oudin  (1638-1717J,  «  \e  prémontré  défroqué  »,  comme  il 
s'appelait  lui-inême,  s'élait  converti  au  proleslaniistnej  il  devint  sous- 
bibliolhécaireà  Leyde.  Son  biographe  Boulliol  {Biographie  ardennaise,  II) 
dit  que,  malgré  son  apostasie,  il  conserva  l'estime  générale  de  ses  anciens 
coréliiîiiumaires.  Le  tilre  de  Vir  optimus  que  lui  donne  ici  Baluze  en 
esl  la  preuve.  Il  élait  savant,  mais  Gave  reproche  à  ses  divers  écrits,  no- 
tamment à  son  De  scnptoribus  vel  de  scriptis  ecclesiasticis  a  Bellarmino 
omissis  ad  annum  1460  (Paris,  1686,  iii-8°) ,  un  très  grand  nombre 
d'erreurs. 


<.f  l'iMiiM   I  KTTIU'S    UV   lîvvir    II    i»K  HALL'ZK.  »l 

mil  S('ii|»s<'niiii,  aiii|ii.iiiilM  vc^ro  mi'i.uri.i'  i.ip^iiiii  iiinirrlf.  Sim!  i«li  al»  eo 
non  liinil  niitlo  aniino  nn|ni'  pniri^'int*  ilrtr.iliiMuti,  l.inliiin  nt  iirnlrnlinrii 
snani  UUvw  pioniat  iit  li«>ii  iIcIiimt  pnl.il  >.  l.nlii'iiA  anlpui  arrijiit  si  <|iiiH 
(Mini  :tilnit)iii*|  ci  i.iloi  tiin  snonitii  iMi|ii(*  r.irili^  corri^il.  Miililnr  imii  '  iii<i' 
juH  ()|iiis  cjusdiMii  .ll^(UlllMlti  in  (|(i()  l'iiipodatiit  in:tlir  fli('l:i  ri  l>en(>  iiiiilta 
aiMi'l  (|uii*  posliM  aniin:iiiv«Tlil. 

Qitm  illt>  siriipsil  (II*  «'(iiiioni'  nornionurn  Snnrii  Anloiiii  ihr  l'adii.i  :ili 
aniico  nostro  l'oininuni  Antonio  |>a|.'io  ptornrala  '^  (*a  potins  nrripl.i  Hiinl 
aiivcrsus  lypo^rapliiKii  t|iiain  ailvcisiis  cdiloitMn,  nisi  qnod  iniinil  salins 
riiiss(>  hos  S(M'inon>\H  non  d.iri  in  pnldiriiin,  tainpiain  si  Jolentiun  A'  jiidi- 
ciiiin  iT(]nir(>i-(M  in  Pa^'io.  Stul  illo  eoâ  rdtMis  olisertinJavil  sno  m  ordinnii 
suniii  t>t  in  s.uKMuni  siln  ('o;.'noinincin  affectni.  Ilfliciain  anl<':n  ni  *':\  i\\vv 
Ondinns  si'ripsil  ipiir  tiln  displiccri^  poliicriint  ca  oiiinii  niiitit  in  inf- 
lins.  Vali\  vir  clarissinii'.  et  me  scnipcr  ania. 

l^uUMiîe  Parisioinin  pridie  idiis  scpliMnliris  MIX'I.XXXVII. 


•!.  !.a  sii\corilé,  rindépfndanco ,  kMli'siriléresseinonl,  «'est  l'idcal  di'  la 
critiqur  (]ne  Hainzo  dflinil  iti 

t.  L'odilion  des  sermons  irAïUoine  do  Padone  parut  à  Avignon,  1085, 
in-8". 


Toulouse,  liiip.  Doui.ADûrnK-PiuxAT,  rue  b'-lUmie,  oD.  —  S6Vj 
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NTIÎODl'CrioN 


\.0H  l<»((rrs  iuMiiurs  et  imi)iim«'>(»M  «lo  Nlrtia^'o  Hont  on  mj  potit  iior/)- 
bro  ([u'il  uo.  paiailiH  sans  (IdiiU^  pnH  iiiutilo  <l<*  publier  cclleM  (jn'il 
n  ;ulro.s8(3os  à  Ma^:lial)Occlii  ot  à  Oarlo  Dali.  Mlle»  sont  conservée» 
uujourirhni  dans  l(»8  Carte  Mat/liabccchinnv  ti  la  l)il)lioth«''<|ue 
Natii>nal<»  Contial»»  d»;  Florence  :  J'(Mi  ai  dminé  ailIciiiH  \vh  cotes'.  La 
picinit'ir  Ictliv  est  du  15  mars  Klf)!,  la  trentc-et-uiiiùnie  et  dernière 
du  17  niars  1(V.)M.  La  correspondance  commencée  en  italien  et  en 
latin,  s'est  continuée  en  français  à  partir  du  15  avril  1071.  Ces  trente- 
et  une  lettres  n'en  repre'sentont  l'erlainenient  ipTune  petite  partie: 
il  y  a  entre  les  années  1()54-1(>(')(),  l(')Gl-llUJ(J,  1(H)7-U)71,  1073-1078, 
1()83-1()S9,  des  lacunes  dont  la  néf^ligence  épistolaire  de  Ménage  ne 
suffirait  pas  à  rendre  compte.  11  faut  plutôt  croire  à  la  disparition  des 
lettres  écrites  par  cet  érudit  pendant  ces  années-là.  Toute  fragmen- 
taire (prelle  soit,  cette  correspondance  de  Ménage  avec  Maglia- 
becchi  et  (\irlo  Dati  n'en  ei^t  juis  moins  fort  intéressante.  On  sait  en 
effet  4uello  place  les  lettres  italiennes  ont  tenue  dans  la  vie  du  célè- 
bre grammairien-poète.  L'éditeur  des  œuvres  de  Délia  Casa,  l'auteur 
des  Oricjini  délia  Linr/ua  Ttaliana,  le  Cruscanle  zélé  ne  serait  pas 
moins  intéressant  à  étudier  de  près  que  l'auteur  de  YHistoire  de 
Sablé,  que  l'étymologiste  intrépide,  que  le  grand  homme  du  Mena- 
(jiana.  On  trouvera  pour  cette  analyse  d'utiles  indications  dans  les 
présentes  lettres.  Elles  attestent  la  cordialité  de  ses  rapports  avec 
les  philologues  toscans.  Non  seulement  des  humanistes  restés  célè^ 
bres,  comme  Magliabecchi  et  Dati,  mais  des  cruscanti  plus  oubliés, 
des  amateurs  de  second  plan,  étaient  mis  par  lui  à  contribution  :  tels 
Ottavio  Falconieri,  le  comte  Del  ^Laestro,  Francesco  Redi,  Pancia- 
tichi.  Pour  ses   étymologies   italiennes,    il  se  procure  par  eux,  non 

*  Voir  Documents  Annotés,  X.  les  papiers  de  Magliabeccfii.  Ces  lettres 
remplissent  le  volume  VI H,  362.  Je  donne  pour  chacune  rindication  du 
feuillet. 

2  Je  crois  inutile  de  publier  ici  le  texte  de  deux  billets  du  15  avril  1661,  et 
du  17  mars  1691,  analysés  dans  mes  Doouraeuts  Annotés,  X,  p.  12. 
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seulement  les  ouvrages  imprimés  de  Manbelli,  de  Kidolfi,  mais  encore 
des  notes  manuscrites  de  Chimontelli  et  de  la  Crusca.  Pour  son 
édition  des  œuvres  italiennes  de  Délia  Casa,  c'est  Magliabecchi  et 
C.  Dati  qui  lui  fournissent  les  documents  les  plus  curieux,  et  les 
meilleurs  éléments  de  son  commentaire  sur  l'auteur  du  Capilolo  del 
F  or  no. 

On  trouvera  dans  ces  mêmes  lettres  un  témoignage  de  la  prodi- 
gieuse activité  de  Ménage,  de  la  fécondité  avec  laquelle  il  multipliait 
les  rééditions  et  les  réimpressions  de  ses  œuvres,  ©n  y  trouvera  des 
dates  utiles  pour  l'histoire  de  ses  travaux  les  plus  importants,  les 
Poésies,  les  Observations  sur  l'Aminta,  les  Amœnitates  Juris,  les 
Modi  di  dire  italiani,  et  surtout  l'édition  de  Délia  Casa  et  TAuti- 
Baillet.  De  plus,  et  comme  dans  presque  toutes  les  correspondances 
d'érudits  antérieures  à  la  vulgarisation  des  journaux  scientifiques,  ces 
lettres  contiennent  de  nombreux  renseignements  bibliographiques, 
autant  sur  la  littérature  italienne  que  sur  la  littérature  française.  Il 
y  est  fait  mention  de  quelques  faits  touchant  de  près  ou  de  loin  à  la 
biographie  de  certains  érudits  de  cette  époque:  la  mort  du  frère  de 
Ménage,  un  procès  de  Bigot  à  propos  d'affaires  de  famille,  le  voyage 
de  Huyghens  en  Angleterre,  etc.  Enfin,  on  remarquera  que  Ménage  a 
parfois  esquissé  dans  ses  lettres  des  chapitres  d'histoire  littéraire, 
qu'il  a  ensuite  repris  ailleurs  et  développés  :  la  lettre  26  contient 
sur  Délia  Casa,  son  Capilolo  del  Forno  et  le  prétendu  ouvrage  que 
lui  attribuait  Baillet,  presque  tout  ce  que  Ménage  a  dit  dans  la 
Défense  de  Délia  Casa  imprimée  à  la  fin  de  \ AnLi-Baillet. 

A  ces  divers  titres,  ces  lettres  italiennes  et  françaises  de  Ménage, 
contribueront  à  éclaircir  la  physionomie,  si  burlesque  à  certains 
égards  et  par  endroits  si  grave,  curieuse  et  intéressante  en  somme, 
de  celui  qui  a  pu  être  à  la  fois  le  prototype  de  Vadius  et  l'ami  de 
M'"^  de  Lafayette. 


lithus  i)i;  méinaci: 


A  MAGLIABECCHI  ET  A  CARLO  DATl 


A    MAGLlARECrm  ^ 


Paris,   15  mars  1G54. 


Ben  puôoredere  Vostra  Sig:noria  Illiistrissinia  chêne  le  sue 
lettero  no  (iuelle  delT  Accadeniia  délia  Crusca-  non  nii  perven- 
nero  mai  nelle  niani,  non  avendo  io  ne  a  lei  ne  alTAccade- 
mia  rescritto  per  ringraziamento  d'un  tal  favore.  La  suppli- 
00  dunque,  quanto  più  posso  umilmente,  a  mandarmene  le  co- 
pie, ch'io  sarei  mortificato  assai,  sendo  prive  d'un  siricco  te- 
soro.  Ma  per  respondere  alla  sua  degli  [sic)  22  di  novembre, 
la  quale  per  Tassenzia  {sic)  del  signor  abbate  Bonsi^,  mi  fu 
data  alcuni  giorni  sono,  le  dirô  clie  fra  poco  l'Opère  italiane 
del  Casa^  con  le  mie  annotazioni  sono  per  uscire  alla  luce.  Già 
sono  fornite  le  prose  et  (sic)  ora  si  stampano  le  rime.  Mande- 
ro  Tune  e  l'altre  à  Lei  e  alF  Accademia,  quando  tornerà  à  Fi- 
renze  il  S""  Ottavio  Falconieri%  vostro  accademico,  il  che  sarà 
fra  poche  settimane  ;  e  perù  mi  farà  V.  S.  111. ma  un  favor  sin- 
golared'inviarmi  quanto  prima  i  trattati  del  Casa  non  più  stam- 
pati,  che  con  tanta  cortesia  degnô  Ella  ofFrirmi.  Io  hô  avuto 
ÏOrazione  contra  Carlo  I  ^  ma  scorrettissima.  Quanto  aile  let 
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tere,nc  liù  solamentc  una  à  Francesco  I,  Re  di  Francia,  che  in 
nome  d'un  cardinale  si  trova  stampata  nella  prima  parte  delT 
Idea  del  scf/refario,  di  Bartolomco  Ziicclii.  Non  hô  mai  veduto 
le  Osservazioni  délia  lingua  italiayia  del  P.  Antonio  Manbelli' 
clio  vanno  sotto  il  nome  del  Cinonio,  e  un  [)ezzo  la  che  desi- 
dero  di  vederle,  sapendo  ciô  che  ne  scrisse  il  P.  Daniele  Bar- 
toli  nelle  sue  /{égale  délia  lingua  italiana  che  vanno  sotto  il  no- 
me di  Feri  an  te  Langobardi.  Avrei  caro  anche  di  vedere  il  suo 
Trattalo  de'  verhi^  del  quale  mi  scrive  V.  S.  111. ma,  e  delT  uno 
(i  deir  altro  libre  le  sarô  infinitamente  obbligato.  Sarô  altre- 
si  aspettando  con  ogni  maggior  desiderio  gli  Antmaeslraiiienti 
degli  anticlii  corretii  dal  S""  Francesco  Ridolfi  e  le  Rime  fioren- 
fine,  alla  pubblicazione  délie  quali  io  aveva  già  inteso  dal  s' 
Falconieri  che  s'applicava  V.  S.  111. ma.  Fra  tanto  le  mando 
alcuni  esemplari  délia  nova  edizione  délie  mie  Poésie^,  suppli- 
candola  di  dispensarli  secundo  la  lista  qui  inchiusa  a  que'  vos- 
tri  accademici  dair  amicizia  dei  quali  sono  io  favorite,  e  con 
questo,  perfine,  me  le  offero  con  tutto'l  core,  e  la  prego  che  ml 
comandi.  Al  signer  conte  di  Maestro  scrivo  sotto  questa. 

Parigi,  li  marzo  1654. 
Di  Vostra  Signoria  Illustrissima, 

Umilissimo  e  devotissimo  scrvitore, 
Egidio  Menagio. 

*  Florence,  loc.  cit.WlU,  362,  fol.  1.—  Dans  cette  séiie  de  lettres 
nous  écrivons  toujours  en  abrégé  V.  S.  111  ma  au  lieu  de  la  formule 
Vostr^a  Signoria  Illustrissima. 

2  Sur  l'Académie  dalla  Crusca,  cf.  Tiraboschi,  Storia  délia  Lettera- 
tura  Italiana,  VII,  157  et  VlII,  65  et  523  et  sqq. 

^  L'abbé  Bonsi,  sur  lequel  je  n'ai  pas  de  renseignements,  était  pro- 
bablement attaché  à  l'ambassadeur  du  grand-duc  de  Toscane  en 
France.  Magliabecchi,  étant  des  cette  époque  en  faveur  à  Florence, 
devait  envoyer  ses  lettres  à  Paris  par  les  courriers  du  grand-duc. 

*  Ménage  ne  devait  jamais  publier  l'édition  des  œuvres  italiennes 
de  Délia  Casa,  annoncée  ici  comme  prochaine.  Après  avoir,  pendant 
plus  de  trente-cinq  ans,  demandé  à  ses  amis  de  Florence  les  copies 
(les  œuvres  inédites  de  Délia  Casa,  il  finit,  en  novembre  1691,  par 
les  donner  toutes,  avec  les  lettres  annotées  de  Magliabecchi  et  de 
Dati  à  l'abbé  florentin  Gio.-B.  Casotti,  qui  publia  à  Florence,  imp. 
Manno  (1707),  en  trois  volumes  in-8o,  les  «Opère  di  Mons.  Giovanni 
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«lollfi  Cnnn  cou  iiiui  ««oiiloiiri  (^'mntft  c!i  «rrilture  non  |>ià  ntariipat/».  »» 
Lii  (IimUi'mcp  t'I  l'nviN  iiu  piiMif.  mml  «ÏKnt'H  <l«  r«''<liliM»r  ('«rlirri. 

1^  l.nci'uscantfl  Ottuvio  Kalcnniori  «ombln  avoir  été  un  ami  fiunilier 
do  M.Mmufo  «lui  rappollo  il  ni^nor  Oltavio.  I^  cornU»   I  lo  «Ici 

MuoMtiM  lut  ;ius>,i  .1.»  rii('ft<l(imift  dolla  (Vii«ca  («ou»  !••  m  >m  -Ifj  acca- 
(Ininli'o  AHciiitto). 

'  Lo  (liicouiH  (lo  DolU  Ca»«a contre  Charlon-Qiiint  est  im(iriniô  dan» 
H08  œuvroH  com)dtMpM. 

"^  Ant<MM<>  M  imIm»!!!  ^howh  I«»  |»H(Mii|<iiivrru»  <io  ('iii'>ui.»^  ;  |».11<«  lAmri- 
VHzioui  (lcll;i  liii^'ii.i  Italiana.  La  1*^  partie  avait  paru  on  U)i\,  à  Fcr- 
raro  (fiinmi);  la  *^«  partie  no  devait  paraître  qu'en  IfWSà  Forli  (Selva). 
Lo  titro  oxMt't  do  l'ouvrago  <lo  Hartoli  e»t  :  //  tnrto  ni  U  dirilto  drl 
not).  si piu)  (Idto  in  ifiudicio  soprn  molU'  retjnle  dcUa  lin//u(i  tttdiana, 
t^saniinnto  (In  Ferrantr  LntKjohcrdi.  (Roina,  do  Lazzcri,  llJTxij. 

"  Los  poésies  (le  MéiiMjço  parurent  d'abord  dans  lo  volume  do 
Misceilanea,  ([u'il  publia  in-4o,  à  I^aris,  en  1652,  et  qui  contient  de 
plus  ses  poésies  j^ieoques,  la  vie  satirique  de  Montinor  (vita  Gargilii 
Mamiirrae).  l'épitre  latine  h  Christine,  celle  à  Annibal  Fabrot,  la 
réponse  au  diseoiir.-»  sur  rileautontiniorumcnos  et  la  lettre  à  M.  Con- 
r.iit.   Li  seconde  édition  (première  des  poésies  seules)  est  de  1056. 


II 

AU    MÊME ' 

l^aris,  le  16  juin  105-1. 

Starô  dumiuo  atttendendo  cou  ogni  maggior  desiderio  e  la 
sua  cortesissinia  lettera  c  quelia  dolT  Accademia  délia  Crus- 
ca,  scrittemi  più  fïi  eel  a  me  non  pervenute.  Fra  tanto,  sup- 
plico  V.  S.  lU.nia  ad  inviarmi  al  suo  bellagio  la  sua  raccolta 
délie  opère  del  Gasa  non  più  stampate,  délia  quale  ella  s'è 
compiaciuta  di  farmi  offerta  cosi  amorevolmente.  Ne  le  res- 
terô  obbligato  per  sempre,  e  quanto  posso  esser  più,  e  ne 
rendero  al  pubblico  quelia  testimonianza  conviene  a  si  segna- 
lato  favore.  Ne  dee  teiner  V.  S.  111. ma  non  arrivi  a  tempo  la 
detta  sua  raocoUa,  cirio  in  somma  son  risoluto  di  non  pubbli- 
care  senza  quel  notabile  augumento  Tedizione  mia  di  quel  vos- 
tro  famosissiuîo  scrittore.  lo,  già  due  mesi  sono,  e  per  lei  e 
per  il  S""  Conte  del  Maestro  diedi    al  S""  Ottavio  Falcouieri, 
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vosti'o  accadcmico,  quanti  foglî  n'eraiio  stampati,  i  quali  cre- 
do cho  a  quest'  ora  e  a  V.  S.  111. ma  ed  al  signor  conte  siano 
pervennti.  Mi  sarebbe,  lo  confesso,  di  grande  utilità  e  vantag- 
gio,  averne   il  parère   delT   Accademia,   ma   sarebbe  altresi 
grande  fatica  ai  signori    Accademici  leggerli  tutti   iti    piena 
Accademia,  nissuna  lettnra   non    vi  puotendo    farsi    se    non 
ne'   giorni    délie  tornate,  quali  intendo    esser  pochissimi    in 
tutto  l'anno.  Bastera  dunque  communicarli  in  privaio  a  1  più 
valorosi.  Di  che  richieggo  con  ogni  maggiore  affetto   e  V.  S. 
111. ma  ed  il  signor  conte,  ma  sopra  tutto  di  significarrai  libe- 
ramente  i  mei  mancamenti,  cosi  nelle  cose  corne  nellalingua, 
avcndo  io  in  animo  di  fare  ristampare  i  detti  foglî  conforme 
air  emendazione  loro.  Al   S""  Ottavio   diedi  anche   un  piogo 
d'otto  essemplari  délie  mie   f'oeaie  indirizzato  a  Lei.  Per  la 
prima  comodità  le  mandero  quarito  si  troverà  stampato   dell' 
Osservazioni  ch'io  scrissi  più  tempo  fà  sopra  Diogene  Laerzio  ^ 
e  che  ora  si  stampano  qui.  Cinque  anni  sono  ch'el  P.  Jacob  ^ 
non  fa  più  l'indice  dei  libri  :  le  dirô  dunque,  già  ch'ella  saperlo 
desidera,  i  più  principali  che  dalla  stampa  di  Parigi  sono  usciti 
alla  luce  nell'  anno  présente.  Sono  questi  :  Le  opère  di  Jacopo 
CugiacciOy  riscontrate  con  li  originali  da  Carlo-Ann.  Fabroto, 
legista  famoso.  L' Istoria  Ecclesiasticad' Eusebio  con  Tinterpre- 
tazione  e  con  le  note  d'Enrico  Valesio,  scrittor  de  più  stimati 
franoi;  la  secondaparte  dell'  Istoria  Franzese  d'Adriano  Vale- 
sio, fratello  d'Enrico,  scrittore  anch'egli  stimatissimo  ;  la  se- 
conda parte  délie  Letlere  Francese  del  S""  Costardo,  vago  e  pulito 
dicitore  ;  una  Raccolta  di  lettere  scritte  dal  S^  Balzncio  al  S^  Con- 
rarto  (sic);  una  altra  raccolta  di  Lettere  criliche  scritte  in  la- 
tino  da  Tanaquillo  Fabro,  critico  famoso  ;  un  Discorso  scritto 
elegantemente  in  latino  da  Francesco  Vavassore,  giesuita.  in- 
torno  allô   stilo  burlesco  ;  VEdipo   Tiranno,  tragedia  di  Pier 
Cornelio,  principe  de'  nostri  drammatici  ;  Le  Danaïde,  tragedia 
del   Gombaldo,  celeberrimo  poeta  franzese  anch'  egli.  Se  de- 
sidera V.  S.  111. ma  questi  libri  o  altri  qui  stampati,  significan- 
domi  la  strada,  saranno  da  me  spediti  a  Lei  con  ogni  maggior 
diligenza  e  con  questo,  per  fine,  e  a  V.  S.  111. ma  e  al  signor 
conte   del  Maestro  umilmente  ed  affettuosamente  mi  racco- 
mando,  supplicandol'uno  e  Taltro  a  conservarmi  sempre  nella 
memoria  e  nella  grazia  délia  Serenissima  Altezza  del  principe 
Leopoldo.  Parigi,  li  16  Giunio  1654. 
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lo  ho  iivuh)  Vfstnttiinm'  (il rdnlinalr  Caraf/u  sopra  il  uryoïto 
ilcUn  pnco  rttl  /{r  raifntirn  *,mii  Hcorrottissiraa»  si  corao  VOra- 
zioni'  contrit  n  ('min  Qitmtu. 

*  //*/(/.,  fol.  :{.  KiJpoMMO  A  iino  lotiro  do  Maglinbocchi,  ^lnn«  larmollfl 
fcliii-ci  conMlMlall  la  porto  d'iino  Inttrn  prôcojlonto  et  «lo  la  lotiro  do 
l'Acadômio  dolla  Ciumc». 

*  Los  obHorvation.H  do  M(3im)^o  sur  DiogAno  Laon^o  n'ôtaiont  pai  on- 
l'oro  ftnios  «rimprimor  en  avril  \iVV)\  il  «'agit  probablement  ici  do  l'irii- 
pression  faito  à  Vm'\h  par  Monaco  potir  avoir  uno  copie  au  net  do  «on 
travail.  Lo.s  observations  ne  furent  iinpritn<5oK  qu'on  lOiVA,  A  LondroM. 

•'  Lo  biblioj^raplu»  P.  liouis  Jacob,  ipii  a  fourni  «on  pseudonyme  à 
Paul  Lacroix,  et  tpii  iic  poiivait  souffrir  lo  mépri.s  fait  de«  ancionn 
livres  «  dont  on  fait,  disait-il,  <los  fusées,  ot  dont  lescharcutiors  pa- 
rent bMirs  bontii|iies,  au  lieu  (pi'on  devrait  les  considf^ror  comme  don 
originaux   »,  liabitait  chez,  le  pn'îsident  Ilurlay. 

*  L'instruction  <le  l\uil  IV  au  cardinal  Caraffa,  attribuée  à  Délia 
Casa  par  (^ul»»  Dali,  n'a  et»)  insérée  qu'avec  réserve  pcr  Casotti  dans 
son  iWlition  des  (ouvres  «lu  prélat  (inoit  lui  an  avant  la  nomination  de 
Cararta  comme  léjj^at).  Casotti  rattiil)iio  .'i  Andréa  Sacchctti,  secré- 
taire de  Carafla. 
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AU    MEME 

Paris,  24  octobre  1654. 

Illustrissimo  signor  niio,  signore  colendissimo, 
Tardi  rispondo  alla  cortesissima  e  benignissima  lettera  di 
V.  S.  IlLma  si  per  l'assenzia  [sic)  del  signor  abbate  Bonsi,  a 
oui  fù  ella  iiulirizzata  corne  per  la  mia,  cirio  nelP  istesso 
punto  cho  la  ricevetti  entrava  in  carozza  per  un  viaggio  al- 
quanto  lunghetto,  e  le  rispondo  in  fretta,  essendo  occupatis- 
sirao  adesso.  Le  mandai  tutti  i  libri  notati  nella  sua,  parte  per 
le  via  de'tre  mercanti  di  Lione,  e  parte  per  un  gentilhuomo 
franzese  chiamato  il  signor  Bigozio  -.  La  supplieo  a  riceverli 
da  me  in  dono.Questo  signore  Bigozio  è  mio  grandissimo  ami- 
00,  alloggia  meco  nella  mia  casa,  e  posso  dire  che  sia  una 
stessa  cosa  con  me.  Ma  oltre  accio  è  gran  letterato,  è  uomo 
da   bene,   amorevole,  cortese,  anzi   la  cortesia  e   la  bontà 
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stessii.  Sicche,  e  por  suo  mcrito  siiif^^olare  e  per  la  mia  consi- 
dci'Hzione,  non  (!ul)ito  punto  che  V.  S.  111. ma  non  lo  favorisca 
volontiei'i.  Di  che  la  prego  rjuanto  posso  più  umilmente  e  ar- 
dentementc.  Darà  egli  a  V.  S.  da  mia  parte  i  due  ultimi  foglî 
délie  raie  Osservazimii  sopra  il  Casa  ^,  i  quali  non  erano  ancora 
stampati,  quando  (li(3di  g-li  altri  al  signor  Ottavio  Falconieri. 
Stai'6  (linuiue  attendendo,  maçon  ogni  maggior  desider'io,rae- 
crescimento  délie  cose  del  dette  Casa,  e  sopra  tutto  le  sue 
emendazioni  con  la  sua  censura  e  quella  del  S""  Ferdinando, 
conte  del  Maestro,  intorno  aile  mie  Osservazioni\  sendo  riso- 
lutissimo  de  far  ristampare  di  nuovo  quanti  foglî  [ne^quali]  si 
troveranno  anche  degli  errori  notabili.  Potrà  ella  inviarmi  le 
Orazioni  fiorentine  '*  con  le  Osservazioni  del  Cinonio  per  la 
stradade  sopradetti  mercanti,  i  quali  anche  da  me  anno  ha- 
vutoFordine  per  la  spedizione.  S'è  dimenticata  V.  S.  111. ma 
di  mandarmi  la  lettera  delT  Accademia  délia  Crusca  e  la  sua, 
scrittemi  più  tempo  fà  ed  a  me  non  pervenute.  La  supplice 
a  mandarmcle.  Il  Glossario  del  signer  Labbeo  ^  non  e  ancora 
stampato.  Fù  a  me  lasciato  per  testarnento  del  dette  signore, 
si  che  posso  assicurare  V.  S.  111. ma  chella  sarà  dei  primi 
a  goderlo  in  Italia.  Frà  tanto,  le  mando  un  epigramma  in  latino 
intorno  aile  iiozze  del  Re  Christianissimo,  e  con  questo  le 
bacio  umilmente  le  mani,  supplicandola  acontinuare  ad  amar- 
mi,  che  delT  amorevolezza  sua  verso  di  me  ho  veduto  homai 
tanti  segni  ch'io  ne  sono  più  che  sicuro.  Di  Parigi,  24  ottobre 
1654  ^ 

*  Ibid.y  fol.  56.  Bien  que  cette  lettre  s'adresse  évidemment  à  Ma- 
ghabecchi,  la  suscription  porte  le  nom  de  Carlo  Dati,  que  Ménage  ne 
connaissait  pas  encore.  Le  fait  })rovient  sans  doute  d'une  eireurdans 
la  disposition  des  feuillets  du  recueil  VIII,  362. 

2  Emeric  Bigot  (1626-1689),  de  Rouen,  helléniste  et  bibliophile.  De 
même  que  Peiresc  appartient  à  M.  Tamizey  de  Larroque,  Bigot  appar- 
tient à  M.  du  Boys.  Il  faut  souhaiter  au  savant  éditeur  une  prompte 
prise  de  possession,  qu'il  rendra  effective  en  publiant  un  premier  vo- 
lume de  cette  correspondance,  annoncée  dès   1887. 

3  Les  Observations  de  Ménage  sur  Delln  Casa  furent  donc  finies 
d'imprimer  avant  le  24  octobre  1654.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  ses  obser- 
vations sur  les  Rime  :  ses  annotazioni  sur  les  Prose  restèrent  iné- 
dites. Les  unes  et  les  autres  ont  été  utilisées  dans  le  travail  de  Casotti, 
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u  r  por  rrM'inli/.ionn  di  fiii  Mono  npiono  o  \tnv  la  nmiiifuia  d'un  uoiiio 
taiito  lioiUMiwMito  <l<dlo  MuHft  Toucan©.  »  (Op.  t\o\\n  Cn«u,  I,  |0). 

*  LoM  Ornsioni  fiovftitine  (\o  Carlo  Dati  no  Mont  autre  cho««  fpio  non 
rc(Mn>il  (l«»H  /';<».vr«  finrrntinc,  Lr  priuni«'r  voliirno  n'on  parut  «piVn 
M'.r»I,  (>t  fui  lo  «oui  pro(îur«i  par  lui  f,«'H  .|M'»fi<.  HuivatjlH  |..iim.i.j 
.•M   1710,  17  h),  1721)  ot  1722. 

"  I.o  nioBsairo  «lo  I.abho,  \oj^iU'  par  tOHlainont  à  MônftB:o,  no  MornhU; 
pas  avi'ir  <^t<'i  utilJHii  p.ir  colui-ci.  ni  ôditô.  —  l'h.  Lal>l)r,  ji-Miiilo, 
(l(\07-l(>(\7)  ont  l'autour  toujouiK  ulilo  do  la  Nova  Hihliothoca  Mhm. 
Lilu'onnn  ot  fut  un  (\oh  priiifipaux  colL-ihciratourM  i\e\aliyzauline. 

"  M<^iuo  sifi^naturo  (pi'à  l.i  lottn*  |U'«''fi'i|cnto. 


IV 

A    CAKI.<»    DATI 

Paris,  25  avril  1057. 


1M  1 


Uo  'j^vAUilo  obhliizo  al  si^nor  Niccolo  Minsio-,  il  fjiuil  c  stato 
causa  che  '1  mio  poco  oelobro  nome  ha  pervenuto  à  co.si  j;:entile 
e  vil  tuosa  persona  corne  è  V.  S.  111. ma.  K  un  pezzo  ch'  io  dalle 
Poésie  latine  a  Ici  dal  detto  sip^nore  dedicate  aveVa  col  suo 
celeberrimo  nome  inteso  anche  il  suo  merito  siiigolare  :  mi 
venne  poi  confermato  qiicsto  suo  mei'ito  dalle  lettere  che  con- 
tjfiuntamente  al  si^ynor  Capellano  è  a  me  scrisse  due  anni  sono 
in  nome  délia  nobilissima  Accademia  délia  Crusca,  ed  ecco  di 
nuovo  mi  da  particolar  ragguaglio  dell-j  di  lei  virtù  il  signor 
abbatc  di  San  Lorenzo,  si  che  essendo  io  già  di  V.  S.  Ill.ma 
ammiratore  devotissimo,  era  disposto  affatto  ad  esserle  umilis- 
simo  servitore  quando  è  sopragiunta  la  sua  lettera  che  mi  ob- 
bliga  ad  essere  taie,  tanta  è  Tamorevolezzae  la  benignità  con 
cui  senz'  alcun  mio  merito  in  essa  mi  si  offerisce  e  m'invita  a 
valermi  di  Lei.  Io  délia  mia  parte  qui  parimente  e  di  tutto'  1 
coree  con  tuttoquellochi  io  vaglio  ech'  iopossome  leofferisco: 

Son  pronto,  imponi  pure,  ad  ogni  impresa: 
L' alte  non  temo  e  Tumili  non  sdegno. 

Senza  più  di  cérémonie  dalle  quali  veggo  V.  S.  Ill.ma  altret- 
tanto  aliéna,  quanto  io  ne  sono  lontanissimo,  passero  a  gli  altri 
articoli  délia  sua  gratissima  lettera.  Mi  place  di  saper  da  lei 
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cil'  cl  Rota  sia  stato  il  primo  qu'abbia  faite  egloghe  pescato- 
ric  in  lingua  italiana^.  Si  gloriava  il  cav.  Marini,  corne  l'hô 
osservato,  d  'essere  el  primo  ritrovatore  d'itlillii  nell'  istessa 
lingua.  Nicntedimeno  parecchi  anni  avanti  a  lui  n'aveva 
piibblicato  iino  il  Preti^  cioe  quello  dalla  Salmace.  Ma  sopra 
di  ciù,  trattonondosi  il  detto  cavalière  col  signor  Capcllano, 
p:li  disse  che'  1  Preti  l'aveva  composto  ad  imitatione  de'  suoi,  li 
(juali,  buon  tratto  di  tempo  innanzi  che  fossero  dati  aile  stam- 
po,  gli  aveva  communicati,  come  suo  parzialissimo  amico.  Se 
forse  in  legendo  le  mie  Osservazioni sopra  l'Aminla'^,  le  son  nati 
simili  altri  peiisieri  intorno  alla  dottrina  chc3  gli  avverti- 
menti  inviatimi  dalla  celeberrima  Accaderaia  délia  Crusca 
(sono  quasi  tutti  sopra  la  lingua),  la  supplico  a  scrivermogli. 
Doppo  aver  accennato  in  queste  mie  Osservazioni  ch'  in  moite 
edizioni  delF  Aminta  non  si  trovava  ne  il  coro  delT  atto  terzo 
ne  anche  il  seguente,  e  che  ambedue  a  me  parevano  poco 
degni  d'un  tal  poeta,  vidi  una  canzone  ail'  illustrissima  Donna 
Virginia  de'  Medici  che  va  stampata  sotto  il  nome  del  detto 
Tasso,  délia  quale  questo  corodell'  atto  terzo  è  la  prima  stanza, 
senza  mutamento  nessuno.  M'  avvertisca,  la  prego,  se  questo 
poemetto  siaveramente  diTorquato  Tasso;  che  nesono  moltis- 
simi  altri,  stampati  sotto  il  suo  nome,  li  quali  non  sono  suoi  : 
Si  trova  questa  canzone  a  c.  105  fra  le  Rime  piacevoli  di  Ce- 
sare  Caporali  accresciute  di  moite  altre  rime,  parte  gravie  parte 
burlesche,  di  dïversi  autori,  stampate  in  Piacenza,  da  Giovanni 
Bazachi,  l'anno  1602.  Le  porgo  anche  umili  preghi  che  voglia 
maie  spendere  una  mezz'  ora  in  legger,  con  occhio  di  severo 
censore,  le  rime  italiane  che  le  mando  e  che  le  piaccia  pale- 
sarne  gli  errori  al  sr  abbate  di  S.  Lorenzo,  acciochè  io  possa, 
ammonite  da  lui,  emendarle  nell'  edizione  seguente.  Non  ho 
fatto  mai  professione  particolare  di  poesia,  ancora  ch  'abbia 
scritto  non  pochi  versi  in  diverse  lingue,  avendoli  scritti,  non 
per  riportarne  Iode,  maper  ricreazione  d'altri  studî  più  gravi**. 
Mi  peserebbe  nondimeno  assai  di  riportarne  biasimo,  sicche 
le  sarô  obbligatissimo  se  col  mezzo  del  detto  signore  m'  aver- 
tira minutamente  non  pur  degli  errori  di  lingua  e  di  tessitura, 
ma  di  quel  versi  eziandio  che  le  pareranno  pigri,  umili,  duri, 
non  chiari,non  vaghi,  non  ornati.  Ho  inteso  anch'io  con  gusto 
particolare  che  fra  i  vestri  Accademici  (non  ardisco  di  dire  i 


A  MAdi.i Aiii.cciii  i;t  a  C.AUHj  1»ATI 

iioshij  II.'  sDi  iiiio  lia  |)iii  iiniii  iii  f|iiii  npplicaio  allu  On^^Min 
ilnllii  liii^nia  italiaiia,  od  iiitoiiiloroi  iiK^lto  voioriliori  il  norno 
(Il  i|ii<l  viileiilimmo.  Quant. 'a  uu\  ô  voro  cho  ricorcarulo  piii 
iiiini  soin»  1»^  ofi^'iiii  <l»'ll;i  iiomIim  liiif^iia  franccHo,  invc>Nl.i|^ai 
|).iiiiiiri)to  (luollo  «irlP  italiana  n  diMhi  Mpai^iiuola,  sorollo  ilolla 
iVaiicoso,  0  tV)  (liMo;jfno  di  piiltMicaro  fra  poco  lo  it.aliano,  ho  la 
fainosissima  Ac(Mul(Miiia  dclla  Crusca,  a  <îui  saranno  dndifrato, 
non  indc^MK^  !«»  ^i  diidii  d'  ossurc  poste  alla  Iucm.  10  con  rjucstr) 
))or  non  d<>(Vaiida  o  davanta^^^io  alln  viriuoso  occupazioni  di 
V.  S.  III. 111,1,  le  liacrio  iiniilnuMito  lo  mani. 

*  Ifthï.,  fnl.Ty[. —  'Nicolas  IIoinsiiiH,  filn  de  Daniel,  homme  d'Ktat 
ot  ('nidit,  piuHc  I.'itiiiisto  ot  pliilolo^iio,  connu  surtout  |»fir  son  com- 
mentaire d'Ovide,  mortel!  llWl. 

'  Sur  la  discussion  au  sujet  du  premier  .luteur  (\\'i/loff/ie pe.scatorie 
eu  hilie,  voirMi''ua}.?:e,  Aiiti-Haillet  (êdit.  17.^0)  Tarticle  sur  les  Kglo- 
<;ues  pastorales  p.  lOS)  et  ce  (pi'il  dit  p.  I  VA  et  suiv.,  où  il  revendique 
la  priorité  pour  Antonio  Ongaro. 

*  Sur  Jérôme  Preti,  bolonais,  clevt'  à  la  cour  de  Ferrare,  secré- 
taire de  Fiain;ois  Haibcriiii  dans  la  lé^^fation  d'Kspagne,  mort  en  1626 
(0  août)  à  Harcelone,  i»oète  et  auteur  de  divers  morceaux  d'éloquence, 
cf.  .I.Nicius  I']rithr,'eus  (Vittorio  Rossi,  Pinacotheca  imaginum  illus- 
trium  virorum,  c.  24.  ) 

•'  Les  observations  de  Ménage  sur  l'Amiiita  furent  composées 
avant  les  observations  et  corrections  sur  Diogène  Laerce.  C'était 
déjà  un  ouvrage  ancien  quand  Ménage  l'envoyait  ainsi  à  scis  amis 
d'Italie.  Il  avait  paru  à  Paris,  in-4",  en  ](\3b.  Ménage  laissa  manus- 
crites ses  Nuove  osservazioni  sopra  l'Aminta  del  Tasso. 

6  L'aveu  de  Ménage  sur  le  caractère  de  <//5<rrtc^/ow5  qu'avaient  pour 
lui  ses  compositions  poétiques  est  bon  à  recueillir. 


A    MAGLIABECCHI  * 

Paris,  4  avril  1660. 

Ho  riceviito  con  la  cortesissimaletteradiV.S.Ill.raa  edi  suoi 
tre  sonetti  o  1  'osservazione  intorno  ail'  etinnologia  délia  voce 
zam\  délie  quali  cose  le  resto  obbligatissimo  e  le  rendo  infinité 
grazie.  I  sonetti  sono  compitamente  belli.  Furono  mille  volte 
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da  inc  IcUi  c  rilotti,  e  sempre  con  molto  mio  gusto.  Se  le  sue 
Muse  le  haiino  dettato  6  le  dettcraiino  alcun  altra  cosa,  la 
siip|)lico  a  farmene  parte.  L'(3timologia  mi  pare  adesso  molto 
verosiniile,  aiizi  vera  afTatto  :  facere  Joannem  essendo  stato 
detto  per  dire;  farc  il  zani  nella  commedia.  Di  questa  sua  cu- 
riosa  origine  non  mancarô  punto  di  far  menzione  con  raolta 
sua  Iode,  nelle  mie  Oriçjini  dalla  lingwi  italiana  ~,  le  quaii  in- 
tendo  di  publicare,  finita  clie  sarà  1  'editione  deVniei  Commen- 
tarî  sopra  Dlogene  Laerzio,  che  p^rciô  la  sup[)lico  altresi,  ma 
con  ogni  maggior  humiltà,  adarmi  parte  délie  sue  cose  intorno 
a  quella  materia,  assicurandohi  che  ne  le  harô  obligo  infinito. 
Fra  tanto,sarô  aspettando  V  opère  del  Casa  non  più  stampate, 
con  la  di  lei  censura  e  qiiella  del  conte  Ferdinando  del  Maestro 
sopra  le  mie  cose,  sollecitandomi  continuaraente  il  mio  libraro 
di  por  fine  alT  edizione  del  detto  Casa  cominciato  da  lei  più 
tempo  fà.  Se  dimenticata  V.  S.  111. ma  di  mandarmi  le  lettere 
deir  Accademia  a  me  scritte  ed  a  me  non  [)ervenute.  La  prego 
a  mandarmele.  Intendo  dal  sig.  Emerico  Bigozio  cli'  ella  non 
ha  ricevuto  i  libri  a  lei  da  me  inviati  ;  di  che  mi  meraviglio. 
Vedrô  sopra  di  ciô  il  raerchadante  a  cui  f'ù  da  me  dato  ordine 
d' inviarli  a  Lione.  E  qui  per  fine  a  lei  e  al  sr  conte  Ferdi- 
nando, con  tutto  core  mi  offero.  Parigi  li  4  aprile  1660. 

*  lôid.,  fol.  5, 

2  Ce  passage  précise  l'époque  où  Ménage  commença  à  songer  à  la 
publication  de  ses  Origines  Italiennes.  Elle  n'était  pas  commencée  le 
14  avril  1660.  La  première  édition  parut  seulement  à  Paris,  in-4'', 
1669. 


VI 

AU  MÊME  * 

Paris,  23  juin  166U. 

Aegidius  Menagius  Antonio  Magliabecco  S.  D. 

Accepi,  vir  clarissime,  cum  literis  tuis  et  odentuam  et  cen- 
surara.  In  literis  amoremagnosco;  inode,ingenium;  in  censura, 
eruditionem  ;  immo  ubique  amorem,  ingenium,  eruditionem. 
Ingenio    et  eruditione,   quamquam   rarus    sit  qui   his  rébus 
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eodoro  volit,  tihi  IiiIkmih  codo,  liumiiii  «.'t  (loutiMHiiuo  et  ncuii»- 
hIido.  Ainicitiii  itii  coiitondo  ut  Mtiporior  ovudum  ;  (|ua  tuiiion, 
to  niiiiimu  lou^'o  suporarn  iiolim,  himI  Mo«iU«  prolVcto  •♦ic  f»u- 
poro,  hI  modo  vont  sunt  «iiiii*  do  tu»  cr^n  m»  amicitia  non 
Hoinid  ad  1110  scripsit  Hi^^otiiiH  rioritor,  lioiiio  uiniiiurD  in  me 
liioiiiiii  Mludioruiii  (<t  ofilciortiiii  iiiaxiino  coriMciiiM.  Ii  r|wor|iio 
({(uuili  t(^  laiMiini,  corto  scio,  ad  te  M(*ripNurit.  Qiiaro  rio  rupoti- 
lis  laiidilins  til)i  siin  niol<'sliis,  piT^'o  ad  ndijjiia.  Anit'bain  cii- 
piditat(>  incrodiliili  vidciidi  l'aliulain  illaiii  pasloralcm ',  cctera- 
rmn  npôruiTov  oaïuiiuc  frustra  por  oinnes  bibliotltocas  diù  con- 
(juisiviM'aiii  :  ox  oo  iiitolli^'crc  potes  (|uain  mo  jucundo  niunero 
boavoris.  I)a))o  0[>erain  ut(|uaui  siniilliuio  to  rciiiunererii  :  hoc 
est  lis  lil)ris  quos  ot  tibi  in  votis  esse  cognovuro,  nu  ingtatum 
hominom  til)i  ol)li;^'asso  put»»-*.  Quod  sitribis  me  ab  An<irea 
Cavaloaiitio  •'  non  amari  solum,  sed  ot  probai'i,  dici  non  poto-st 
quam  id  luilii  ([uo(|uo  jocundum  fucrit.  VA  ccrto  quis  non 
hototur  so  maj^iiopore  ot  amari  ot  probari  a  viro  qui, 
ut  familial  di^iiitatom  omittam,  propter  sumnum  ejus  ingo- 
nium,  iloctrinam  singularcm,  suavissimos  mores,  ab  omnibus 
mai,nioporo  ot  probatur  ot  amatui*.  Tanti  viri  tantam  erga  mo. 
bonovoloiitiam  at([U0  oxistimatioiiom  tibi,  amicissime  Antoni 
acceptam  oijuidom  {'l'Vo.  Krit  ij4:itur  tua»  bumaiiitatis  quod  per 
te  consecutus  suiii  iiiihi  conservare  ;  quod  ut  facias  te  vehe- 
mentor  etiainatque  etiam  rogo.Carolum  Datium,  virum  summe 
doctum  summequo  in  amicos  officiosum,  meo  nomine  ut  salu- 
tos  rogo,  ipsique  dicas  velim  me  suî  amantiorem  babere  nemi- 
mem.  Ejus  in  Casam  aniraadversionos  diù  est  quod  avide 
exspecto,  sod  in  his  tarditatom  diligentia  ut  spero  compensa- 
bit.  Vale,  vir  clarissime,  etmeamare  mequein  tuorum  numéro 
habere  perge.  Lutecia3  Parisiorum,  IX  Kal.  Junii,  anno  1660. 

*  Ibid.,  fol.  7. 

-  Cette  fabula  pastoralis,  vainement  cherchée  par  Ménage  dans 
les  bibliothèques  françaises  et  qu'il  reçoit  de  Magliabecchi,  est-elle 
la  Sahiiaco  de  Preti  dont  il  est  question  plus  haut? 

^  Sur  Andréa  Cavalcanti,  cf.  une  notice  de  Targioni  Tossetti  dans 
Clarorum  Belgarum  ad  Aut  Magliabechium  epistolre,  T.  I,p.286. 
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VII 


A  CARLO    DATI 


Paris,  18  juillet  1060. 

la  ricevei  l'altra    scttiraana  con  la  cortesissima   lettra  di 
V.  S.  111. ma  de'18  del  passato  Tlnstruzione  del  Casa  al  cardi- 
nale CarafFa  in  persona  di  Papa  Paolo  IV,  délia  quale  le  resto 
obbligatissimo  e  le  rendo  corne  io  debbo  infinité   grazie.  Ma 
non  ho  ricevuto  Taltre  sue  lettere  délie  quale  ella  mi  fa  men- 
zione  in  questa  sua  ultima.  Ne  quelle  altresi  del  signer  Fran- 
cescoRedi^  sono  comparse.  Mi  duole  assai  averperdute  eTune 
e  Taltre  et  tanto  più  ch'entrovi  erano  de  versi  di  V.  S.  111. ma  e 
del  signer  Francesco.  Perô  supplice  e  Funo  et  Taltro  a  repli- 
care  le  copie.  QuandoV.  S.  lll.masidignera  discrivermidiret- 
tamente,  Tawiso  di  mettere  ilsoprascritto  in  Franzese,  con  la 
stradadove  abito,  e  di  far  l'indirizzo  del  piego  al  mio  corris- 
pondente  di  Lione.   Le  dira  il  signer  Bigod  e  le  parole  fran- 
zesi  e  la  strada  el  nome  dil   corrispondente.  Avra  ella  adesso 
ricevuto  i   libri  da  me  a  lei  inviati.  Frapocho  ne  le  mandera 
anche  altri  per  un  libraio  Romano  chiamato  Biaggi  che,  nel 
fine  del  mese  prossimo  o  circa,  tornando  a  Roma  passera  per 
Firenze.Più  settimane  sono,  le  mandai  una  mia  elegia  latina  a 
Lei  dedicata.  Sarô  aspettando  con  grandissime  desiderio  Taltre 
cose   del  Casa.  E  qui  per  fine  a  V.  S.  111. ma  al  s'"  conte  Del 
Maestro  e  al  signer  Redi  mi  offerisco  per  sempre  e  mi  recom- 
mando senza  fine.  De  Parigi  a  li  18  di  giulio  MDCLX. 


1  Ihid.,  fol.  58. 

2  Sur  Francesco  Redi,  d'Arezzo,crM5cawie,  poète  et  grammairien,  cf. 
Tiraboschi,|VlII,  299  et  458.  Ses  œuvres  complètes  forment  7  vol  in-8° 
(Naples,  Stasi,  1778). 
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Mil 

A  MAilI.lAIlRCi  III  ' 

I»nriH,  i)  noiU  UMM). 

Sono  |>m'  ciiiiiiau'  uciïc  une  iiiaiii  le  Rime  di  V.  9.  Ill.rii.i 
iiiviuloiiti  (ht  l(>i  piii  tuinpo  t';i,  ud  a  me  pcr  difctto  dtHlu 
sopi'jisci'i/zioiio  al  tompo  loio  non  pcrveiiutc.  Le  (jualo  tuttc 
(|ii:iiii(»  mi  soiK»  stato  di  i^TandisHimo  gusto,  ma  j»articolar- 
moM(t»  II'  slan/.o  c;  la  canzoniiia  cho  voi  Kiorentini  cliinmato 
Aricltd'.  Mil  dondo  dériva  ((uosta  voeo?  La  pro^^'o  ad  in8ej,'nar- 
melo.  Va\  a  (luosto  proposito,  le  replico  cIh!  mi  fara  un  soj^na- 
latissimo  favore  iiiviaiidomi  le  sue  l'itimolo^Mo  Italiaiie,  •Italie 
(|uali  non  inaiicherù  puiilo  di  far  quelle  puhblica  «,m1  lionoi'ata 
menziono  che  si  siiole  e  deesi  faie  in  tali  occorcnze.  K  se 
V.  S.  111. ma  mi  si^niliclii  clio  il  sig.  Valerio  Chimontelli  ^  sia 
in  qualcho  modo  disposto  a  conimunicar  cosi  meco  le  sue» 
scriveroiili  subito  per  supplicarnelo  :  ch'io  non  lo  vorrei  in 
oj^ni  modo  ricliiedere  di  cosa  eh'  oj^li  non  sia  per  tare  volon- 
tieri,  ossendo  io  in  tali  cose  ris[)ettosissimo.  Mu  clieche  ne  lac- 
ciail  ditto  signor,  la  prego  a  darmegli  per  amico  e  servitore. 
Quanto  al  si^Mior  Francesco  Redi,  essendogli  ben  noto  ed  al- 
quanto  familiare,  e  sapendo  benissimo  clic  non  fa  disegno 
di  publicar  per  via  délia  stanipa  le  sue  origini,  scrivogli  diret- 
tamente  per  demandarglielo.  I  due  sonetti  del  Casa  inviatimi 
da  lei  corne  non  più  stampati  sono  stampatissimi.  Saro  dunque 
aspettando  laraccolta  de  lettere  quando  sara  in  ordine.  Intanto 
mi  niandi  di  grazia  per  via  délie  poste  lo  mie  Bhue  del  Casa 
con  le  di  lei  e  del  S""  Ferdinando  emendazioni,  ch'io  ne  me  vô 
ripigliando  l'edizione  già  tanto  tempo  sospesa.  Le  dira  il 
S""  Bigot  Tiscrizione  clie  ha  da  si  porre  sopra  il  piego.  La  mia 
elegia  latina  a  lei  dedicata  non  meritava  cosi  grande  ringra- 
ziamento  quale  è  quello  che  s'è  compiaciuta  di  farmi.  Ne  vorrei 
già  che  per  que'  mici  versi  giudicasse  V.  S.  Ill.ma  dalla  mia 
stima  verso  di  lei,  stimandola  viepiù  che  non  la  célébrai  in 
essi.  Le  mando  una  altra  mia  elegia  sopra  il  ritorno.  del 
cardinal  Mazzarini  *,  per  soUicitarla  délia  la  sua  Selva  intorno 
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allô  Nozzc  Roali'*.  Abbiamo  <|ni  un*escmplarc  delTopera  De 
Maxhnis  et  de  Minimis,  del  S.  Yincenzio  Viviani  ^\  la([ualc  da 
tutti  i  nostri  matcmatici  che  haiino  gustato  délia  sua  lezione, 
viene  sommamente  pregiata.  Il  Bullialdo,  specialmente,  inten- 
dentissirao  di  tali  materie ''j  che  Tha  goduta  intiera,  ne  fà 
grande  stinia  e  la  célébra  al  cielo.  Ma  quando  avremo  le  di 
le!  Orazione  Fiorentini  e  gli  Avvertimenti  de  (jli  Antichi  del 
signor  Ridolfi?  V.  S.  III. ma  non  me  ne  [jaria  più,  di  che  resto 
stupito,  avendomi  ella  scritto  più  mesi  sono  ch'  erano  frà  poco 
[)or  uscire  alla  lucc.  Al  signor  conte  Ferdinando  mille  saluti 
aifettuosissimi  insieme  e  rispettosissimi.  E  con  questo  suppli- 
candola  a  niantenere  mi  sempre  in  grazia  del  ser.  mo  principe 
licopoldo,  le  baeiô  uinilmente  le  mani,  et  le  son  servitorc», 
corne  io  debbo,  devotissimo  incatenatissirao. 

De  Parigi,  le  6  d'Agosto  1660. 


1  Ihid.,  fol.  8. 

2  La  question  de  Magliabecchi  au  sujet  de  l'ëtymologie  du  mot 
Arietta  (diminutif  usité  à  Florence  pour  canzoncina)  me  paraît  [)aiti- 
culièrement  naïve'. 

3  Valerio  Chimontelli  succéda  à  G.-B.  Doni,  à  Florence,  en  1646. 
comme  professeur  de  grec;  cf.  Tiraboschi,  op.  cit.  VIII,  446. 

■*  L'élégie  de  Ménage  pour  le  retour  du  cardinal  Mazarin,  qui  com- 
mence par  les  mots  Rerum  certa  salus,  souleva  la  colère  du  Parle- 
ment de  Paris,  qui  s'y  crut  insulté  à  propos  de  la  députation  qu'il 
avait  envoyée  à  Mazarin  pour  son  retour. 

^  La  Pace,  Selva  epitalamica  de  Carlo  Dati,  est  une  pièce  sur 
le  mariage  de  Louis  XIV  avec  Marie-Thérèse.  La  même  année,  1604- 
Carlo  Dati  publia  aussi  un  éloge  de  Cass.  del  Pozzo  :  Délie  lodi  del 
commendatore  Cassiano  del  Pozzo. 

^  Le  traité  de  Maximis  et  de  Minimis  de  Vincenzo  Viviani,  valut  à 
son  auteur  le  titre  d'Archimède  de  son  siècle.  Cf.  Tiraboschi,  op.  cit. 
V11I,264. 

'  Sur  Boulliau  (Ismaël)  1605-1694,  astronome  et  érudit,  collabora- 
teur delà  Byzantine,  voir  une  note  des  Amis  d'Holstenius,  II,  p.  81. 
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IX 

A    CAUI,«)  IMTl' 

i'nriii,  ItiO  Jiiuvior  K'H'tl . 

Ilioovt'i  l'allrii  soMiiiiîuiîi  ilinî  lidiun*  ihi  V.  S.;  pnp  esiie  veiio 
cli'clhi  lia  [)\\v  ricovuto  i  lilu'i  da  rno  h  l(3i  iiiviati  Tatirio  1)0,^- 
sato  pet'  ^^li  inoi'cadaiiti  di  Lionc,  di  cho  ho  gran  piacerc;  ma 
lui  diiolo  assai  clic  <|iiclli  clic  1<<  portava  da  mia  ]iartc  r]Uol 
liitrario  roiiiaiu)  cliianiato  Hiaf^gio  non  le  siano  artchc  dati  ; 
clio  Ira  essi  \cvii  il  (Concilia  /inrentino,  iibro  curioso  assai'.  La 
supplice)  clic  si  do<;ui  di  scrivciiio  un  motto  a  (jucl  librario,  il 
(|ualc  iutciido  csscrc  di  frcscoarrivato  aRoma.  Aspettcrodun- 
([uo  per  la  prima  occasioiio  lo  cose  dol  Casa  e  per  lo  primo 
corrioro  la  Seiua  epitalamirn^  di  V.S.  III. ma,  la  quale  non  o  da 
dubbitaro  non  sia  per  farlc,  si  corne  al  cardinal  Mazzarini  al 
quale  è  dedicata,  grandissimo  onorc.  La  nostra  raccolta  cam- 
niiiia  senipre,  ma  a  passi  lenti.  Sapra  per  me  il  sig.  Valesio 
la  stiuia  clT  ella  fa  e  di  lui  c  dollo  sue  cose.  Il  sipf.  Hugghens 
qui  })rcsoiite  m  impone  di  salutarla  da  sua  parte,  e  signili- 
carle  clio  le  serisse  più  mesi  sono  e  che  desidcrebbe  sapere 
se  la  Icttera  è  capitata.  E  cou  questo  senza  più  fastidirla,  le 
bacio  amorevolmente  le  mani,pregandola  a  mantenermi  sem- 
pre  nelle  buone  grazie  di  tutti  quanti  amici  niiei  da  costà  ; 
ma  particolarmente  del  signor  conte  Ferdinando  al  quale 
umilissimamente  foriverenza.   Parisi,  20  janv.  IGGl. 


»  Ibid.,  fol.  62. 

'  Je  ne  sais  pas  quel  est  ce  traité  du  Concilio  Fiorentino  (pour  la 
réuuiou  des  églises  grecque  et  romaine),  que  Ménage  appelle  un 
livre  très  curieux  {curioso  assai}. 

^  Ce  qui  est  dit  de  la  Selva  Epitalamica  dans  cette  lettre,  dans  la 
précédente  et  dans  la  suivante,  adressées,  les  unes  à  Magliabecchi  et 
celle-ci  à  Dati,  semble  indiquer  que  les  lettres  de  Ménage  devaient 
être  lues  indifféremment  par  les  deux  correspondants. 
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X 

A  MAOLIABECCHl'* 

Paris,  8  avril  1661 

Ho  ricevnto  alla  fine  e  quasi  nelT  istesso  tempo  la  Selva  e/ji- 
talamica  di  V.  S.  111. ma  e  le  lettere  del  Casa  in  nome  del  Cardi- 
nale Carraffa^  circa  il  negoziato  di  Paolo  IV  con  Arrigo  II.  Le 
sono  obbligatissimo  di  tanti  favori  e  ne  le  rendo  quelle  maggiori 
grazie  ch'ioposso.  La  Selvae  compitamentebellainogni  parte, 
cosi  nella  lingua  corne  nella  poesia,  ed  è  per  dare  molto  splen- 
dore  alla  nostra  raccolta  de  poemi  fatti  in  Iode  dell'  em™° 
Card.Mazzarini,  laquale,  bench'egli  siamorto, intendiamodifar 
istampare  con  ogni  maggior  cura.  Quanto  aile  lettere  del  Ca- 
sa, non  ho  potuto  ancora  attendere  aleggerleper  alcunefac- 
cende  che  mi  sono  sopragiunte,  ma  il  grido  dell'  autore  non 
permette  di  porre  in  dubbio  il  valor  loro. 

Subito  avro  ricevute  le  altre  cose  del  detto  Casa,  lequal 
aspetto  di  giorno  in  giorno  colT  arrivo  del  sig.  abbate  Maru- 
celli,  ripiglierô  Tedizione  délie  sue  opère  già  tanto  tempo  sos- 
pesa. 

Duolmi  che  V.  S.  111. ma  non  abbia  ricevuta  Vhtoria  del  Con- 
cilio  Fioreniino^  sendo,  come  loscrissi,  libro  molto  curioso.  01- 
tre  a  quella  istoria  e  a  gli  altri  libri  accennati  nella  sua  let- 
tera,le  mandai  anche  il  BellarminZ)e  Scj^iptorihus  ecclesiasticis^ ^ 
con  le  sopra  di  esso  osservazioni  del  P.  Labbeo,  e  mi  maravi- 
glio  che  quel  librario  di  Roma  al  quale  lo  consegnai  non  ne 
abbia  fatto  parola.  Le  mandero  per  la  prima  occasione  una 
bellissima  raccolta  de  tutti  i  Canoni  anlicki  fatti  più  anni  so- 
no dal  s^  Giustollo*,famoso  canonista,  ma  nuovamente  qui  dal 
suo  figliuolo  pubblicata.  Si  la  seconda  parte  délia  Difesa  di 
/)aw/edelMazzoni^  non  e  punto  inferiore  alla  prima,  sara  cu- 
riosa  assai  e  la  vedrô  volontieri,  che  la  prima  è  piena  di  mol- 
ta  e  recondita  erudizione  e  Iho  letta  con  gran  piacere.  Ho 
mostrato  al  s.  Enrico  Valesio*^  gli  articoli  délie  di  lei  lettere 
che  a  lui  toccavano,  il  clie  gli  fù  molto  caro,  e  di  quella  infi- 
nita  stima  di  V.  S.  111. ma  verso  di  se  a  lei  ne  rende  infinité 
grazie.  Non  sapendo  dovè  ora  si  trovi  il  nostro  umanissimo 
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Bijjfozio,  urdisco  d'inviiirlo  (|url|ji  ^Mi  «crivo,  o  la  HU|)i»lico  a 
(lurh*  proiito  rt^ciipito.  11  S.  IIu^k'*"""*' «  '»  liiKliii^"i'ni.  Quando 
^\'\  scrivoK),  il  *'\w  rtnra  poHiloiiuuio,  non  mnncherô  n  Hig^nillcarli 
c\\o  V.  S.  lll.n»:i  in»ii  lui  l'ioovuto  lo  8uo,  o  con  (|UCJito,  non 
occorreiulu  iillro  ii  «lirlojo  hacio  umilmonto  lo  muni.  Turigi, 
H  apiMl«>  h'»^»!  ^ 

'  Ihi(l.,{\A.  II. 

^  \.0H  lotlroH  politiquoH  do  Dolln  ('aan,  l«»tlroH  do  crr^nnro  et  d'nflai- 
rea,  écrites  soit  on  nxm  propre  nom,  H«»it  nu  nom  ilu  rnrdinal  CarnlTa, 
sont  imprimëos  dans  le  recuoil  do  Casotlo,  t.  Il,  p.  H[\  fi.  (Aprôs  l'in- 
struction nu  card.  CaralVa  et  avant  le  (îalateo  ;  la  pagination  recom- 
meuce  pour  chacpie  ouvrage.) 

'  Le  Libor  do  Scriptoribua  KccleHiasticis  do  Hellarmin(Kome,  1613, 
in-4<>)  est  un  catalogue  sans  oiiticiuo  des  écrivains  ecclésiastiques, 
jusqu'en  1500. 

^  11  serait  inipossiUle  do  retrouver  sous  le  nom  de  Giustollo  et  sous 
le  titre  de  Canones  antiqui  l'ecclésiographe  Chiistophe  lustel,  et  son 
recueil  de  décrets  canoniques,  publié  par  son  fils  Henri  et  Guill.  Voel, 
en  2  vol.in-fol.,  Paris,  1061 ,  sous  le  titre  de  Bihliotheca  luris  Cano- 
nici  vcti'ris. 

^  Giacomo  Mazzoui,  philosophe  et  philologue,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Pise,  mort  à  Rome  on  1003,  (cf.  Nicius  Erythrœus,  Pina- 
cotheca,  c.  38.) 

^  Henri  de  Valois  ^1603-1070),  né  et  mort  à  Paris,  historien  et  philo- 
logue, nommé  historiographe  de  France  en  16G0,  se  maria  en  1601,  et 
devint  père  de  sept  enfants. 

^  Le  15  avril  1001,  Ménage  adresse  à  Carlo  Dati  un  billet  d'envoi 
d'une  lettre  d'Emeric  Biuot. 
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Paris,  2 juillet  1066. 

^gidius  Meiiagius  Antonio  Maleabecchio  S.  D.  ^t  magnas 
tibi  gratias  habeo,  mi  jueundissime  Magliabecchi,  et  quam 
possum  ago  maximas.  Perge  obsecro,  auxisti  animos  : 

u  N;vni(|ue,  fateboi'  eni.n,  qn?e  maxima  delorrondi 
Debuit,  hortandi  maxima  causa  fuit.» 
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Ceiisuram  tuara  avide  exspectabam.  Mitte  igitur  ad  me 
(juam  cito  si  id  commodo  tuo  fieri  potest.  Rescribo  ad  Redium. 
Habcs  hic  epistolam.  Origines  ali(|Uot  de  suis  ad  me  cum  misisse 
scire  te  arbitrer.  Priorem  àuroXeÇei  meis  inserui  eteditam  repe- 
ries  in  foliis  quai  hoc  fasciculo  inclusa  ad  te  mitto.  Ea  folia 
cum  Redio,  nisi  grave  est,  coramunicabis,  oui  etiam  epistolam 
meain  tradns  velim.Tuas  mihi  Rothoraagum  misi  ad  Bigotium. 
Vale,  mi  Maglial)ecchi,ctme  tuî  studiosum  amare  perge  amore 
illo  tuo  singulari.  Lutecia)  Parisiorum,  die  2  mensis  Julii,  anno 
1666. 

»  Ibid.,  fol.  13. 
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Paris,  10  septembre  1666. 

La  settimana  passata  inviai  a  V,  S.  111. ma  quattro  foglî  délie 
mie  Origini  Italiane^.  Oggi  ne  le  invio  due,  sui)p]icandola  a 
communicargli  tutti  sei  col  sig.  Francesco  Redi,  dal  quale  per 
questo  ordinario,  hô  anche  ricevute  alcune  etimologie.  Sane 
aut  me  amat  aut  perbelle  simulât.  Sono  sempre  aspettando  con 
ogni  maggior  desiderio  gli  avvertimenti  di  V.  S.  Ili.maintorno 
ai  primi  foglî.  lo  pur  ascolto  e  non  odo  novelia.  De  grazia  mi 
mandi  sinceramente  si  io  debbo  continuare.  Altro  non  mi  occo- 
rendo,  a  Ici  m'  oifero  per  sempre  cordialissimo  vero  et  obbli- 
gatissimo  servitore. 


*  Ihid.,  fol.  14. 

2  Ce  texte  précise  la  date  de  l'impression  des  Origines  italiennes: 
il  y  en  avait  six  feuilles  imprimées  au  10  septembre  1666,  les  feuilles 
7  et  8  le  furent  entre  le  10  septeoibre  et  le  19  novembre.  Les  der- 
nières feuilles  ne  furent  tirées  qu'un  an  après,  vers  le  milieu  d'octo- 
bre 1668.  Il  est  dit  dans  le  Meuagiana  (11,  p.  314)  qu'«  elles  restèrent 
longtemps  enclouées.  Je  les  avais  abandonnées  pour  travailler  aux 
vies  de  Jurisconsultes,  mais  enfiu  je  suis  revenu  aux  Origines  et  j'ai 
laissé  là  les  Jurisconsultes.  » 


A  ^î\^,I  iahkcciii  i;t  a  caiu.o  dati  lo 
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l'nrin,  h)  novoiiibro  !<)<'><). 

Mcnn^-ina  Mii^liahocoo  buo  h. 

Kcco  ii))i  itiM-iiiii  duo  fo^lia.  Quin  in  Kiiporiorihim  i\o  voco 
CopriKjfjin  ^  aiiiiniavi,  dolori  voliiii  «t  (luloas  procor.  In  his 
(Miini  faisus  suin.  llujus  vocîi.s  «tu^zov  liodio  niiiid  a^fcris  prj)cri. 
Sod  do  liis  alias.  Aiidio  I<YM'rariuni,  profnssoiNMn  Pataviniim, 
Ortijines  /lalirns  oliam  scripsissc  ^  Sciro  cupio  an  brovi  prodi- 
tura*  sint  ;  si  nostî,  fac  ut  sciani.  Diii  est  f|iiod  a  to  liltoras 
non  a^'cu^pi,  t'U!ii(|iio  bas  tihi  oxarareni,  de  tua  valotudino  (ita 
u\c  IhMisamct)  sollicitus  cram  rnirum  in  modum;  vivo  et  vale, 
nii  dulcissimo  Mas^liabece,  si  vis  mo  vivero  ctvalere.  Luteciao 
rarisioi'uiu,  die  P.)  mcnsis  novomhris  anno  10(56. 

'  Ihid.,  loi.  15. 

-  Il  est  intôrossant  de  noter  cette  correction  faite  sur  épreuves, 
coninio  niannie  du   soin  que  Ména«:o  mettait  dans  son  tiavail. 

•'  Ottavio  Ferrari,  |)iofosseur  à  l'adoue,  y  publia,  en  Il)7G  (Fram- 
l>o(ii,  iii-ful.),  les  Origines  linr/uœ  ilalicœ  (cf.   Baillet,  T.  II,  p.074). 
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Paris,  10  décembre  1666. 

Menagius  Maliabeco  suo  s. 

Quid  credas  aut  oui  credas  ?  Sed  de  his  apertius,  cum  nac- 
tus  fuero  occasionem  tutô  ad  te  scribendi  quae  sentio.  Hic 
tibi  habe  qu?ô  palam  tîeri  non  solum  non  vereor,  verum  etiam 
exopto,  me  scilicet  innumera  tibi  debere  bene^cia.  Me  quoque 
plurimum  debere  Cavalcantio  et  Panciatico-,  viris  clarissimis, 
palam  profiteur.  Tua  causa  hos  mihi  favere  non  dubito.  Quare 
tuum  erit  liis  meo  nomine  gratias  agere  ;  quod  ni  faciam  te 
etiam  atque  etiam  rogo.  Quod  scribis  Academicos  vestros  de 
edendis  linguîe  vestrae  originibus  cogitationem  omnem  abje- 
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cisse',  id  mihi,  no.  ([\i'\<\  dissimulera,  valde  gratum  est.  Si 
earum  mihi  copiara  facere  velint,  eas  ipse  lubens  cura  iiono- 
rifica  auctoruni  mentione  mais  inserara,  quae  scilicet  mihi 
probabuntur.  Nam  ut  rael  apes  in  omnibus  floribus  quserunt, 
non  ex  oranibus  carpuiit,  sic  ego  Originationes  Italicas  ubivis 
quaBro,noji  ubivis  capio.  Sed  cura  ego  cade  re  cura  illis  agere 
non  debeara,  plurimae  sunt  causae  quas  jara  ipse  suspicari 
potes.  Tu,  nisi  molestura  est,  âge,  et  si  potes,  confiée.  Credo 
autem  te  posse,  nam  et  suas  olim  Chimontellus  ultro  mihi 
obtulerat.  Fere  litteris  omnibus  tibi  scripsi  de  censura  quam 
mihi  pollicitus  est:  de  ea,  hic  iterum  te  adraoneo  facile  utin- 
telligas  hoc  ad  me  valde  portinere.  De  Jacopone  et  Crescentio 
amo  te,  mi  Maliabece,  sed  te  his  ego  libris  privare  nolim, 
neque  aequum  arbitror.  Mitto  ad  te,  quod  nuper  scripsi,  car- 
raen  J)e  Multiph'ci  Britannorum  infortunio.  Epistolam  meam 
quae  Elogiis  Julii  Mazarini  cardinalh^  praefixa  est  tibi  non  dis- 
plicuisse  (ita  me  Dii  ament)  vehementer  gaudeo.  Vale  et  me, 
quod  facis,  ama.  Luteciae  Parisiorum,  die  10  mensis  decem- 
bris  1666. 

*  Ihid.,  fol.  17. 

'  Lorenzo  Panciatichi,  un  des  membres  de  ce  groupe  d'humanistes 
dont  Magliabecchi  était  le  centre,  était  en  relations  épistolaires  avec 
d'autres  savants  français,  notamment  Berruyer. 

^  Le  projet  de  l'Accademia  délia  Crusca  de  publier  un  traité  sur  les 
Origines  de  la  langue  italienne,  ne  paraît  pas  avoir  été  réalisé,  au 
moins  sous  ce  titre. 

*  Le  recueil  des  Eloges  de  Mazarin,  fut  commandé  à  Ménage  par 
les  héritiers  du  cardinal,  et  contient  un  choix  de  poésies  composées 
et  publiées  en  son  honneur. 
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AU    MEME 

Paris,  14  janvier  1667. 

Non  poteva  V.  S.  111. ma  scrivermi  di  costa  nuova  più  grata 
di  quella  che  mi  scrive,  che  il  s""  Dati  mi  mandera  in  brève  pa- 
recchie  délie  sue  etimologie.  Le  aspetterô  con  ogni  raaggiore 
desiderio,  e  ricevute  che  le  avrô,  ne  rendero  al  detto  signore  le 
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(lovuto  f^razie.Circji  al  K(Mrari,non  lu*)  vediitu  ilullo  muo  opcro, 
80  non  il  liliro  De  /tr  vi'stiaria^  cho  mi  paro  rngionovoiraontc 
soritto.  QuH  non  al)l)iiinio  le  muo  /.fittcre,  cIm'  iMTci**)  la  Hiip- 
plico  a  fiirnii  copiarc  al  huo  u^no  lo  tro  ori^'ini,  a  mo  (la  loi 
aco(M)iiato.  \a>  manda  con  un  fo^Hio  dcllo  mio  cono^  unalcttora 
(loi  s'.  Hi^ot,  o  con  (|n(\*)to  od  a  loi  caram(*nto  ocl  al  Hi^'.  (.'aval- 
canti  C(l  al  si<r.  ranoiaticlii  umilmonto  mi  raccomniando. 

*  ihùi.,  fu\.  r.>. 

'Sur  l'oiivraj!:»^   d'Ottnvio  Kcrrari,  do  Ko  Vontinrin,   cf.  uno  lettre 
«lo  N.  ilcinsius,  (I;iiim  Uî  recueil  do  Targioni  TosHOtti,  I,  p.  277. 
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l'ahs,  21  octobre  16^)7. 

Menap^ius  Ma^^liabeco  s.  Mitto  ad  to  Originum  mearura  foliaui- 
tima.  Kas  in  vnli::iis  inem(?ndatas  [)rodiro  sincrt;  me  non  dobo- 
rc  tute  satis  intolligis.  Quîirc,  quando  casemendarc  per  occu- 
pationos  tuas  non  potes,  (nonduni  adduci  possum  ut  credam 
to  nolle),  ([uod  liahes  earum  exemplar,  id  velim  tradas  Fran- 
cisco Redio.  (lui  illud  Augia?  stabulum  purgandum  in  se  sus- 
cepit.  Prodiit  hic  nuper  nova  editio  Poematum  meorum  ^  ; 
oorum  exemplar  ad  te  mittam,  cum  invenero  cui  recte  tradam. 
Vale.  Lutetia^  Parisiorum,  die  21  mensis  octobris  anno  1667. 

'  Ibid.,  fol.  20. 

2  Cette  nouvelle  éditiou  des  Poeniata  de  Ménage  était  la  cinquième 
(elle  parut  à  Paris  eu  1668,  et  fut  suivie  de  deux  autres  à  Paris, 
1673  et  1680,  et  en  Hollande,  Westenius,  1687.  Ce  soin  dément  quel- 
que peu,  le  dédain  que  Ménage  affiche  dans  ses  lettres  pour  ses  poé- 
sies . 
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Paris,  23  décembre  1667 

Accepi  annotata  tua  in  meas  Origines  Italicas,  quorum 
nomine  et  habeo  tibi  gratias  immortales,  et  quam   possum 


22  LETTRES  DE  MENAGE 

refeio  raaximas.  Perge,  obsecro,  similibus  monitis  me  beare. 
Hoc  mihi  certc  gratius  facere  nihil  potes.  Miraris  Acari- 
sium,  Ruscellium,  Porsiura  in  tcstiraonium  a  me  riusquam 
adduci.  Mirari  desines  cum  scieris  me  eorura  opéra  nuriquam 
vidisse.  Diù  est  quod  apud  te  de  periuria  librorum  Italicorum 
conquestus  sum.  Iii  plerisque  eorum  (fatendum  est  enim)  ple- 
rfeque  origines  tenues  sunt,etqui  vocum origines  solasquaerat, 
his  libris  lubens  carere  possit  ;  sed  sunt  in  illis  plurima  alia 
reconditse  eruditionis,  propter  quae  illos  habere  maxime  expe- 
tam.  Habet  enim  in  se  etjmologia  plurimara  eruditionem,  at- 
que  etymologi,etiam  cum  errant,  docent- ;  mittohodie  ad  Rho- 
dium per  cursorem  publicum  priorem  partem  operis  mei  a  me 
reconditam.  Integrum  opus  per  tabellarium  propediem  ad  te 
mittam;  quod  simul  acceperis  cum  Cavalcantio  et  Panciatico» 
amicis  nostris,  nisi  grave  est,  communicabis.  Postremis  suis 
jubet  me  Redius  aliquot  observatiunculas  a  Datio  exspectare, 
quas  sane  vehementer  exspecto.  Vale  et  me  ama.  Lutetise  Pa- 
risiorum,  die  23mensisDecembris  1667, 

^Ibid.JoL  21. 

2  L'aveu  de  Ménage  au  sujet  des  sources  non  consultées,  est  à  re- 
tenir, et  son  jugement  sur  les  origines  tenues  proposées  par  les  gram- 
mairiens italiens  est  assez  piquant,  venant  du  légendaire  étymolo- 
giste  d'AZ/ana.  Mais  est-il  vrai,  comme  il  le  dit,  que  même  une  er- 
reur d'un  étymologiste  est  instructive  (etymologi,  etiam  cum  errant, 
docent)  ?  Voilà  qui  ferait  plaisir  à  quelques  auteurs  de  notre  temps, 
celui  de  V Onomastique  de  la  Gaule  Sceltane  (sic)  par  exemple,  ou 
celui  plus  suggestif  encore,  de  VEclosion  de  mille  et  une  choses , 

^  C'est  en  1667  que  parurent  les  Annotazioni  sopra  le  rime  de  Mgr 
de  la  Casa  (Paris,  in-8°).  Ménage  laissa  en  mourant  des  Osserva- 
zioni (manuscrites)  sopra  le  Prose  et  le  Rime  di  Monsignor  del  la  Casa. 
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Paris,  15  avril   1671. 

J'ay  receu  la  lettre  de  M.  le  Cardinal  de  Médicis  -,  mais  je 
n'ay  point  receu  celle  de  Messieurs  de  Votre  Académie.  Je  ne 
laisserai  pas  de  faire  response  à  ces  messieurs  sur  la  copie  de 
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l«Mif  Icilrr  (|u'il  v(»iiH  il  plou  in'i'nvoior.  INjUi  M.  lu  i.anïiunl 
(le  M«''(licis,  .MU  UiUvo  CHtiiui  immî  roMponno,  je  r»'ny  pax  rp-u 
([u'il  lusL  ù  propos  (lo  fairo  icHpoiiHc  à  une  rcMpoiiMc.  Vouh 
no  m'iive/  point  inundô  hï  M.  Mu^linhccclii  voiim  avoit  donne 
rexoniplairc  {\o  uwa  Orij^incM  ItalionnoH  rju'il  avoit  pour  vouii. 
.le  801'ais  lnen  aiso  de  lo  xavoir  et  j(5  vouh  prie,  Moniiicur,  d«* 
me  \r  mander.  .Je  m'ostonno  (luo  M.  Redi  n'H^-o  point  rrceu 
les  dcMix  <|HoJo  lui  ai  (Mivoiés  il  ^v  a  xi  lon^'tonipH  pour  M.  Ca- 
valcaiiti  «•(  |M>m'  M.  So^'ni  ;  r'a  ost»'»  par  h;  nn'docin  do  M.  lo 
mai(|uis  Mattel  ([iic  je»  Icm  lui  ai  envoies.  J'attens  vos  D/utis 
flore  tit  in  es  Hvec(|U*»  ^'laiidc  impatience,  estant  bien  persuadé 
(|ue  je  los  liray  avin;  «^Tand  plaisir.  Je  fais  jirésontcment  ira- 
ln'iiiKM'  un  livre  (iV)//\('/vv;//o;/,s  sur  In  imiffiip  /rnnrdtse^  dont  je 
vous  l'iM'ai  part,  aussitôt  «lu'il  sera  acliev<''  d'impi'inKîr.  Mille 
baisemains  à  M.  Redi.  Je  suis  de  tout  mon  co'ur,  et  avec  toute 
Tostimo  possibK»,  Monsieur,  Voti'e  ti-ès-liumbb;  et  très-oScis- 
sant  serviteur. 

'  Ihid .,  lui.  22.  ('cttc  lettio  se  trouve  au  mdiou  do  colles  adreflsfics 
à  Ma<*^liabGcc'hi,  mais  elle  ne  s'adresse  évidcuiinont  pns  à  lui.  Son 
destinataire  est  très  probablement  C.   Dati. 

-  Le  cardinal  Léopold  de  Médicis,  frère  du  grand  duc  Ferdinand, 
t::rand  amateur  de  manuscrits,  de  livres  et  d'objets  d'art,  protecteur 
de  Magliabeechi  et  des  autres  savants  contemporains. 

'^  Les  Ohscrvatio7is  de  Ménage  sur  la  Limgiie  française  furent 
imprimées  d'abord  à  Vitré,  et  le  volume  l'ut  considéré  comme  un 
cbef  d'œuvre  de  ty[)ograpliie.  Cet  ouvi;age  étonna  les  contemporains 
qui  croyaient  u  qu'il  n'y  avait  plus  de  remarques  à  faire  sur  la  langue 
française  après  les  remarques  de  M.  de  Vaugelas.  » 

XIX 

A    MAGLIABECCHI  ' 

A  Paris,  ce  28  avril  1G73. 

Monsieur,  je  pensois  avoir  perdu  vostre  amitié.  Je  ne  puis 
vous  dire  la  joye  que  j'aj  eue  d'apprendre  par  vostre  lettre, 
que  vous  me  faisiez  toujours  l'bonneur  de  ra'aimer.  Je  vous 
supplie  de  croire,  Monsieur,  que  de  raoncosté,  j'ay  aussi  tou- 
jours pour  vous  toute  sorte  d'estime  et  de  considération,  et 
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que  je  suis  h  l'ordinaire,  avecque  toute  la  passion  imaginable, 
Monsieur,  etc. 

Je  vous  demande  la  permission  d'assurer  icj  M.  Panciati- 
chi  et  M.  Deli'Ara^  de  mon  très  humble  service. 

*  Ihid.JoX.  25  et  31. 

2  Je  ne  retrouve  pas  le  nom  de  M.  Dell'  Ara  dans  les  lettres  des 
autres  correspondants  de  Magliabecchi.  Ménage  n'aurait-il  pas  déna- 
turé ici  le  nom  de  M.  Cosimo  dell'  Arena,  ami  des  savants  florentins 
et  qui  communiqua  à  Carlo  Dati  les  fragments  du  Capitulaire  de 
Lothaire  qu'il  imprima  en  1675. 


XX 

AU    MÊME  * 

Paris,  20  mai  1678. 

Monsieur,  je  vous  envoie  un  exemplaire  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  mes  Aménités  du  droit^  avecque  deux  exemplaires  d'un 
petit  livre  italien  que  j'ay  fait  ici  imprimer  depuis  peu  ■'.  Je 
vous  supplie,  Monsieur,  d'avoir  ces  trois  livres  agréables,  et 
de  les  recevoir  comme  un  témoignage  de  l'estime  que  j'ai  pour 
vous.  Je  vous  demande  la  continuation  de  votre  amitié,  en 
vous  protestant  que  je  suis  toujours  de  toute  ma  passion.  Mon- 
sieur, etc. 

1  Ihid.,  fol.  27. 

2  Les  Amœnitates  Juris  Civilis  de  Ménage,  remarques  «  sur  les 
plus  beaux  endroits  du  corps  du  droit  civil», furent  publiées  en  1664  et 
dédiées  à  Nublé;  elles  furent  réimprimées  en  1677. 

^  Le  petit  livre  italien  «  fait  ici  imprimer  depuis  peu  »  est  nommé 
dans  la  lette  suivante:  c'est  le  recueil  des  Mescolanze  Italiane, 
publié  à  Paris  en  1672  et  réimprimé,  avec  des  additions,  en  Hollande 
en  1692. 
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AU    MÊME  * 

Paris,  3  février  1679. 

J'ay  receu  toutes  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'écrire, 
mais  à  cause  d'un  voiage  de  huit  mois  que  j'ay  fait  en  Anjou, 
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(jiii  .>Mf  I.»  lieu  (|.'  iii:i  iuliMMailoo,  jo   nay  pu  vouk  y  fairo  rc»- 
poiiMo  (liiMS  I.'  («MHS  (|irnIU)K  rn'oiit  onU\  nMidiioH.  Jn  vous  nuin, 
Moiislour,  iiilliiiiiicMit  obli-^'n  «l«  cr'S  mouvcIIoh  miuvjUOH  do  vos- 
tro  uiiiitit'  (»t.  (It>  vostro  soiivoiiir,  ot  jo  voim  on  fuis  Ici  un  mil" 
lion  (lo  iivs  IminhliM  romorciomonts..fo  Hiiintout  k  fait  oHtonnë 
(|U(»  voiiM  n'ayo/  point  rucfMj   !••   piKjUJ^t  do  livroH  que  je   vous 
ai  envoyé,  l'ayant  donrn»    nioi-nionio  à   M.  l'abluî  (Jorxii  pour 
vouM  lo  ùùvo.  tonir,  avo(!  un   somldaMtj   pour  M.  Rodi,  <|ui  a 
osto  rondn  ;i  M.   iiodi.   Il   y  avait  dans  co.   pa(|Uot  un  oxcm- 
plairo  (lo  la   nouvcîllc  «'«dition   do  mos  Anirnitcs  de  Droit  et  <\o. 
doux  do  mes  Mesrolnnze  /talianc,  ({m  est  un   petit  volume  rpii 
contient  lo  comnioi'oo  ((uo  j'ai   ou  on  Italie  avecquc  les  gens 
do  lottios.  M.  lo  <iiaii(l  Duc  doit  avoir  reçu  ce  paquet,  car  i' 
a  rocou  celui  ([ui  était  adressé  à  M.  lledi.  Je  serois  au  déses- 
poir (|u'il  t'Oit  perdu,   et  je  vous  conjure  de  le  faire  chercher 
soij^nousoinont.    Jo  n'ay    point   receu  celui    qu'il  vous  a  pieu 
ni'onvoier,  et  je  cours  fortune  de  no  le  point  recevoir,  si  vous 
n'écrivez  fi  votre  correspondant  de  Lyon  do  me  l'envoier.  Il 
nie  sera  rendu  sûrement  si  on  met  dessus:  à  M .l'ahhè  Ménage, 
au  cloistre  Nostre-Dame,  â  I*ari>i. M. Bi^ot  est  toujours  à  Rouen; 
mais  je  l'attends  ici  l)ientot,  où  il  vient  pour  achever  enfin  do 
l'aire  imprimer  la  Vie  de  St-Jetni  C/n'i/soslonie,  do  Palladius  ^. 
On  a  publie  ici  depuis  peuun  livrede  M. Unet,  intitulé:  /)emons- 
tratio  evangelica^,  ([ui  est  un  ouvrai^o  rempli  d'une  érudition 
exquise,  et  écrit  avee  une  élégance  incomparable.  Le  volume 
est  in-folio.  Je  vous  Tenvoierois  si  j'avais  occasion  de   vous 
l'envoier;  M.  de  Court*,  qui  est  un  gentilhomme  françois,  petit- 
neveu  de  M.  de  Saumaise,  et  qui  est  présentement  à  Rome, 
fait  estât  de  vous  aller  bientost  voir  à  Florence.  Il  m'a  prié  de 
vous  le  recommander,  et  je  vous  le  recommande  de  toute  ma 
passion,  comme  une  des  personnes  du  monde  à   qui  j'ay  le 
plus  d'obligation,  et  pour  qui  j'ay  toute  l'estime  et  toute  la 
tendresse  possible.  C'est  l'homme  de  l'Europe  le  plus  savant 
pour  son  âge.  Il  sait  toutes  les  sciences  et  toutes  les  langues, 
mais  il  est  encore  plus  considérable  par  sa  vertu  que  par  son 
savoir.  Je  vous  rends  mille  grâces  de  votre  médaille.  Elle  est 
très  curieuse.  Aimez-moi  toujours,  et  soyez  bien  persuadé  que 
je  suis  toujours  de  toute  mon  àme  et  avec  toute  l'estime  et  la 
considération  que  vous  méritez,  etc. 
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'  Ibid.,  fol.  28.  Malgré  l'écart  des  dates,  il  n'y  a  pas  eu  de  lettre 
entre  le  n°  20  et  celle-ci, 

2  L'édition  de  Palladius,  Vie  de  S,  Chrysostome,  est  le  seul  livre 
qu'ait  publié  Emeric  Bigot,  à  qui  cette  œuvre  unique  n'a  pas  donné 
la  réputation  qu'a  valu  à  Ha.mi\ton-sin(/le-speech  son  unique  dis- 
cours. 

3  Sur  Huet  et  sa  Demonstratio  evangelica,  cf.  Nisard,  Mémoires  de 
Huet  et  mes  Documents  annotés,  V,  passim,. 

'*  Caton  de  Court,  petit-neveu  de  Saumaise,  né  à  Pont-de-Vaux 
(Ain)  en  1654,  mort  le  6  août  1694,  correspondant  de  Nicaise,  Span- 
heim  et  autres  érudits.  Voir  sur  lui  Du  Boys,  Correspondants  de 
Vahhé  Nicaise,  I,  13,  note  1,  et  surtout  le  fascicule  de  cette  série 
qui  lui  sera  consacré . 
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Paris,  23  aoust  1679. 

Monsieur,  j'apprends  par  vostre  lettre  du  29  du  mois  passé 
que  l'exemplaire  de  mes  Aménités  de  Droit  et  celui  de  mes 
Mélanges  italiens,  que  je  vous  avois  envoyés  sont  perdus  sans 
ressources.  La  perte  n'est  pas  grande.  Je  vous  en  envoie  d'au- 
tres que  M.  Bigod  [sic)  s'est  chargé  de  vous  faire  tenir  par  la 
voje  de  M.  Anisson,  auquel  il  s'est  aussi  chargé  d'écrire  au 
sujet  du  paquet  de  livres  que  vous  lui  avez  adressé  pour  me 
faire  tenir.  De  mon  costé,  j'écrirai  à  M. de  Court,  pour  savoir 
de  lui  qu'est  devenue  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'escrire  sous  son  envelope.  M.  Redi  n'a  point,  au  reste, 
de  part  en  la  perte  du  paquet  où  estoient  les  livres  que  je 
vous  envoyois,  car  je  ne  lui  ai  pas  adressé  ce  pacquet.  Je  vous 
l'ay  adressé  directement  et  je  le  donnay  moi-mesme  à  M.  le 
Résident  de  Florence  pour  vous  le  faire  tenir.  Pour  ce  qui  est 
de  nos  Origines  de  la  Langue  Italienne^  si  vous  en  désirez  quel- 
ques exemplaires,  en  me  faisant  savoir  une  voie  sûre  pour 
vous  les  faire  tenir,  je  vous  lesenvoierai.Et  si  quelque  libraire 
de  Florence  les  voulait  imprimer,  avecque  mes  corrections  et 
mes  augmentations  et  avecque  mes  Modi  di  dire  italiani^,  je  les 
lui  donnerois  volontiers.  Il  me  reste  à  vous  remercier  de 
VAnatomie  artificielle  de  rceiP,  dont  il  vous  a  pieu  me  faire 
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part.  C'oMt  un  ouvrajço  vi^ritulilcMiiont  artillciul,  ot  comiiio  je 
no  puis  i\»Ho/.  (li^nicmoni  vouh  lo  louor,  j<>*  iio  puirt  asrie/.  di^rio- 
moul  vous  on  rcnaîrcior.  .!«•  vouh  doiiuindt?  toujours  i|uol(|Uti 
[uirt  on  voatro  ainitii'?,  en  vouh  prott^Htuiit  que  jo  Muid  toujoum 

(l(^  toiiU^  nui  passion,  etc. 

•   Ihùi.,  fol.  32. 

"  Lo«  Modi  ili  (lire  Ilnlinni  do  Mdnago  no  furent  imprinicH  qu'on 
1(>H.''),  à  lii  suite  do  la  Bocondo  édition  dos  Ortifini  dt'lla  Linyua  lia- 
liana  (Gonovc,  in-fol.). 

^  L'ouvrago  dont  Mônago  parle  sons  co  titre  o»t  VAnatomiu  arti- 
ficialc  dcir  Occhio  umatio  dcscritlo  dal  P ,  N,  li.  (Niccolo  linrtw 
Uni)  inccntata  c  f'ahhricata  nuovamcntc  da  Gio.  Balista  Verle, 
vetu'ziiuii),r  dcdicnla  al  ser.  Fcrdiuando^  principe  di  7o.vraNa,  Flo- 
rence et  Venise  1079.  Co  livre  a  été  traduit  en  latin  et  réimprimé  à 
Amsterdam,  U'uSl). 
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Paris,  24  décembre  1G81. 

Monsieur,  je  reçusavant-hier  le  livre  du  P.Noris'qu'il  vous 
a  pieu  m\Mivojer,  et  comme  dans  le  mesnie  nioment  qu'il  me 
fut  rendu,  je  l'envoyai  à  mon  relieur,  je  n'en  ay  encore  lu  que 
le  titre.  Mais  la  réputation  de  Fauteur  ne  me  permet  pas  de 
douter  du  mérite  de  l'ouvrage.  Je  vous  suis  bien  obligé,  Mon- 
sieur, de  la  grâce  que  vous  m'avez  faite  de  me  faire  un  si  beau 
présent  et  je  vous  en  fais  un  million  de  très-humbles  remer- 
ciements. Il  j  a  déjà  plusieurs  mois  que  je  mis  entre  les  mains 
de  M.  Bigot  deux  exemplaires  de  la  nouvelle  édition  de  mes 
poésies  pour  vous  les  faire  tenir,  mais  n'aiant  point  trouvé 
d'occasion  pour  vous  les  envoyer,  après  les  avoir  gardés  très 
long  tans  {sic),  il  me  les  a  rendus.  .Je  vous  les  envoieraipar  la 
voie  de  M.  Anisson,  qui  s'est  chargé  de  vous  les  faire  tenir.  Je 
vous  supplie,  Monsieur,  de  les  avoir  agréables  et^de  les  rece- 
voir comme  un  hommage  que  je  rans  (sic)  à  votre  mérite  et 
comme  un  témoignage  de  l'estime  et  de  la  vénération  quej'a}' 
pour  vous.  On  est  sur  le  point  d'imprimer  àGenève  mes  Ori- 
ginesdela  Langue  Italienne  auxquelles  y  ajoute  une  interpréta 
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tion  de  quelques  façons  de  parler  italiennes.  Si  vous  avez  quel- 
que chose  sur  ces  matières,  vous  m'obligereztrès  sensiblement 
de  m'en  faire  part.  Je  savais  la  mort  d'une  partie  de  ces  gens 
do  lettres  dont  vous  me  parlez.  Moritur  doc  tus,  similiter  ut 
indoctus.  Nous  avons  perdu  aussi  depuis  peu  en  cette  ville  le 
P.Vavasseur^,  jésuite,  et  en  mon  particulier  je  yiens  de  per- 
dre un  frère  que  j'avais,  qui  estoit  un  très  honneste  homme 
et  un  très  grand  personnage,  que  j'aimois  uniquement  et  qui 
m'aimoit  de  mesme.  M.  Bigot  est  en  Normandie,  où  je  lui 
envolerai  par  la  première  occasion  l'exemplaire  du  livre  du 
P.  Noris  qu'on  m'a  donné  pour  lui  donner.  Je  vous  demande 
toujours  la  continuation  de  votre  amitié,  et  suis  toujours,  de 
toute  ma  passion,  etc. 

'  Ibid.,  fol.  34. 

2  Le  P.  Noris,  plus  tard  cardinal  et  bibliothécaire  de  la  Sainte- 
Église,  est  bien  connu  de  nos  lecteurs.  Cf.  mon  étude  sur  Le  Car- 
dinal de  Noris  et  sa  correspondance,  1  vol.  in-4°.  Picard,  Paris, 
1890. 

3  Le  P.  Vavasseur  était  cher  à  Ménage  comme  grammairien,  à 
cause  de  son  traité  Be  vi  et  usu  quorumdam  verborum.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  éditées  à  Amsterdam,  in-folio,  en  1709.  C'est  lui 
qui  disait  à  l'apparition  du  glossaire  de  Du  Cange:«  Voilà  soixante 
ans  que  je  travaille  à  éviter  tous  les  mots  qu'il  a  recherchés  ». 
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Paris,  7  août  1682. 

J'ay  receu  par  M.  Gronovius  le  jeune^  vos  deux  livres  qu'il 
vous  a  pieu  m'envoyer,  pour  lesquels  je  vous  fais  ici  mille  très 
humbles  remerciemens.Le  Malmantile'^  de  Lippi  est  un  poème 
curieux,  mais,  comme  il  est  rempli  de  façons  de  parler  qui  sont 
peu  connues,  il  mériteroitbien  un  commentaire.  Quand  j'aurai 
reçu  les  livres  que  vous  avez  donnés  au  gentilhomme  allemand 
dont  vous  me  parlez,  je  ne  manquerai  pas  de  les  distribuer 
selon  vos  ordres.  On  imprime  à  Genève  in-folio  mes  Origines 
de  la  Langue  Italienne.  J'aj  donné  ordre  à  l'imprimeur,  qui  est 
un  nommé  M.  Chouet,  de  vous  en  envoyer  les  feuilles  à  me- 
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siiro  (|u'il  l«'s  iiiipriiiKJiM.  .!<•  \<)ws  supplie,  Moiiniour,  do  loi 
vouloir  lir<'  :i  voiro  tour  ot  do  inn  fiiiro  p»irt  onnuito  doi  cIiomoii 
(|uo  vous  y  auroz  trouva  ù  i\\\\'.  IIo«:  iiiilii  k'*»**-'*^'*  façon»  niliil 
potoH..rji,v  nppiis  iloM.Hii^'ot  (|Ut'.  (IjuiHluliibliotlirquodow  ('or- 
dolicrs  (le  Siiinto-Croix  i\v  KIonMHc  ♦,  il  >' avait  un  manuscrit 
de8  (uuvros  do  (ioolIVoj  ublu'  dn  Vondosmo.  Jo  Horain  bien  aino 
do  savoir  si  la  lottro  do  cot  abbé  do  VondoHmo  à  Robert  d'Ar- 
briasol,  insiitutcMir  dr  l'otdrc  do  Frontovaux*,  ^\\\'\  ost  la  '17* 
du  iivic  IV  de  l'édition  du  1*.  Sirnjond^su  trouve  dans  ce  raa- 
nusciit,  ot  vous  m'oblififoiey.  trtis  sonsiblonu'nt  do  \i\v.  le  fair».' 
savoir  \o.  plus  toi  (|Uo  vous  pourrez.  Vax  adressant  votre  letir«5 
à  M.  Anisson,  elle  me  sera  rendue  sûrement.  J'aj'  fait  voir  au 
P.  Mabillon  l'endroit  de  votre  lettre  qui  le  regarde.  Il  vous 
est  ))ioii  obli'j'ô  de  ces  nouveaux  témoignages  que  vous  lui 
donnez  do  votre  amitié.  Il  m'a  prié  de  vous  en  bien  témoigner 
sa  reconnaissance.  M.  Bigot  est  toujours  à  Rouen.  Je  pense 
que  vous  savez  qu'il  a  perdu  son  frère,  et  (ju'il  est  tuteur  des 
enfants  do  son  frère.  Cette  tutelle  l'oblige  à  plaider  contre 
sa  belle-sœur,  ce  qui  le  détourne  tout-à-fait  de  ses  études.  Le 
P.  Hardouin^  bibliothécaire  des  jésuites  do  cette  ville,  fait 
imprimer  son  Pline  en  4  volumes  in-quarto  ;  le  P.  Mabillon  '' 
fait  aussi  imprimer  le  troisième  volume  de  ses  Analectes. 

Je  vous  demande  toujours,  Monsieur,  la  continuation  de 
votre  bienveillance. 

*  Ibid.,fo\.36, 

2  Gronovius  le  jeime  est  Jaoques  Grouovius  (1645-1716),  profes- 
seur de  belles-lettres  (1679)  et  géographe  (1702)  de  l'Académie  de 
Leyde. 

2  Le  Malmaniile  Racquistato  de  Lippi  fut  édité  pour  la  première 
fois  par  Cinelli  Calvolii  (Finaro,  1676).  Cf.  A.  Neri,  La  prima  edi- 
zione  del  Malmantile,  dans  Passalempi  leiterarî  (Gênes,  1888.) 

'*  Magliabecchi  a  fait  à  propos  de  ce  manuscrit  de  Geoffroy  de 
Vendôme,  dans  la  bibliothèque  de  Sainte-Croix  de  Florence,  les 
recherches  que  lui  demandait  Ménage.  On  trouve  au  dos  de  cette 
lettre  la  mention  suivante  de  sa  main:  «  Num.  xliï.  epistoke  duîe  ad 
Archenboldum  abbatem,  prima  incipit  :  Ex  testimonio  divina^  auctori- 
tatis  ;  secunda  :  De  vostro  Toscelino.  Num  xuii,  epistola  una  ad 
Robertum  de  Arbrissello.  »  Les  manuscrits  de  la  bibl.  Sainte-Croix 
ont  été  réunis  à  la  Laurentienne. 
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"■'  Lo  I*.  Jacques  Sirraond,  jésuite  auvergnat,  né  à  Hiom  en  1557, 
mort  (In  l;i  jaunisse  en  1651,  éditeur  de  textes  ecclésiastiques  et 
historiques,  dos  Conciles  et  des  Capitulaires.  Ses  œuvres  complètes 
ont  été  réunies  en  quatre  volumes  in-folio,  en  1690.  Paris, 

^  Le  P.Hardouin  (1646-1725),  jésuite,  «  toujours  fort  singulier  dans 
ses  systèmes  et  dans  ses  ouvrages  »,  comme  a  dit  Dom  de  Vie,  et  qu'un 
j)rofesseur,  parisien  et  bien  connu,  de  littérature  française,  appellerait 
une  des  mouches  les  plus  bruyantes  du  coclie  de  l'érudition  à  la  fin 
du  XVII°  siècle. 

^  L'impression  des  Analecta  de  Mabillon  avait  été  commencée  à  Paris, 
chez  Billaine,  dans  le  format  in-8*,  en  1675.  Les  tomes  II,  III  et  IV 
parurent  en  1676,  1682  et  1685.  En  1723,  M.  de  la  Barre  a  réédité  ces 
quatre  volumes  en  un  seul  chez  Montalant,  à  Paris.  Le  tome  III  con- 
tient les  actes  des  évêques  du  Mans,  le  calendrier  d'Afrique,  des  re- 
marques sur  Dagobert  I  et  Clovis  II. 
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Paris,  23  janvier  1683. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  mois  que  je  me  donnaj  Thonneur  de 
vous  escrire  pour  vous  supplier  de  me  faire  savoir  si  la  lettre 
de  Geoffroy,  abbé  de  Vendosme,  à  Robert  d'Arbrisselle,  qui  est 
dans  l'édition  du  P.  Sirmond,  estoit  dans  le  manuscrit  des 
Cordeliers  de  Florence.  Vous  me  fistes  l'honneur,  Monsieur, 
de  m'escrire  quelques  mois  après  que  vous  m'informeriez  au 
plus  tôt  de  cette  particularité.  Depuis  ce  tans-là,  je  n'ay  point 
receu  de  vos  lettres.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  m'ajiez 
écrit,  estant  très  persuadé  par  mille  expériences  de  vostre  ami- 
tié et  de  vostre  honnêteté,  mais  enfin  je  n'ay  point  receu  votre 
lettre.  Et  cependant  je  suis  pressé  de  savoir  si  cette  lettre  de 
Geoffroy  de  Vendosme  est  dans  ce  manuscrit.  Ce  qui  fait  que 
je  prans(s?'<;)  la  liberté  de  vous  supplier  encore  une  fois  de  m'en 
informer  au  plus  tôt,  ou  par  la  voie  de  M.Baluze^,ou  par  celle 
de  M.  Anisson^  Je  vous  supplie  aussi,  Monsieur,  de  me  faire 
response,  à  votre  loisir,  au  mémoire  que  vous  trouverez  àla  fin 
de  cette  lettre.  C'est  de  la  part  de  M.  le  Marquis  de  Refuge, 
qui  est  un  homme  d'un  mérite  extraordinaire,  et  de  mes  inti- 
mes amis,  que  je  vous  fais  cette  supplication.  M.  Bigot  est 


A   MACiMAUl'.CCIIl    KT  A  r.KWlA)    DATI  81 

lonjoiirs  :l  Rdiiaii,  muis  jo  l'uttiinH  \cy  au  «ommoncomont  du 
oanj.smo.  Mes  fh'iyinrs  de  Id  Ijingue  /tniintuf  qu'on  lrii|irimo 
li  (Jonèvo  Hoiitsur  hipoint  d'ÔIrepublij^oN.  I.a  plupart  donlivroH 
(|U(»  vous  in'Hvo/  onvojôs  pour  (Iistril)U<M'  (jHtoiont  imparfiiiU. 
.\ii  VOUS  prio  (l(i  lairo  touir  ;i  M.OinolliMa  Irttro  i\\U)  voum  trou- 
von"/.  pour  lui  duns  c:«  pa(|Uot.,Itj  vous  dnrnuiido  loujour>«,  otc. 
On  voiidroii  savoir  N'«  noms  (\e^^  fainillnn  qui  furent  oxclu- 
808  [sic)  du  ffouvonuwiKMii  d.'  I^'lorcnuo  eu  TJIM.  Si  dicc  che 
cho  i  nomi  di  qucHto  fanii^^Hii)  Hono  noi  Hommarî  di  Stefano 
d'Antonio  Hon/.i,  oon^nunti  al  liMro  dol  Priorista  ed  in  altri  diur- 
nali  manusoritti,  non  (^ssondo  nci  liliii  stampati. 

'  IbùL,  fol.  38. 

2  Sur  Haluzc,  cf.  (îraudo  lOncvriopédio,  V,  p.  I8J,  et  lu  bibliographie 
qui  y  est  jointe. 

^  Anissoa,  \o  directeur  dr  riinprimerio  Royale,  un  deH  cnnemitt 
intimes  du  bibliophile  Nicaise  (cf  mes  Documents  annulés,  Vlli 
page  21). 

^  Giovanni  (Mnelli  (Jalvolli  (1(325-1709),  mérie.-in  et  ériidit  Moroniin 
(efmes  Documents  annotés,  XI,  p.  'SH,  note  5.) 
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Paris,  15  août  1687. 

J'ay  receules  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'escrire,  dont  je  vous  suis  très  sensiblement  obligé  et  pour 
lesquelles  je  vous  fais  ic}'  un  million  de  très  humbles  remer- 
ciements. Non  seulement  je  n'ai  pas  dessein  de  défendre  le 
Capilolo  ciel  fortw'\  mais  je  le  bUime  très  fort.  Mais  on  dit  que 
Mgr  de  la  Case,  étant  doyen  des  camériers  d'honneur  du  Pape , 
segretaire  (s/c)des  Brefs,  archevesque  de  Bénevent  et  légat  a 
laterek  Venise,  fit  imprimer  à  Venise  en  1548  et  1550  sur  la 
fin  de  ses  jours,  (car  on  le  fait  mourir  en  1556,)  un  livre  inti- 
tulé De  Laudibus  Sodomiœ  seu  Pederastiœ,  dans  leqnel  il  prit 
toutes  ces  qualités.  On  ajoute  que  Mgr  de  la  Case  soutenoit 
dans  ce  livre  que  la  pédérastie  (  c'est  le  mot  dont  on  se  sert) 
étoit  une  œuvre  non  seulement  bonne,  mais  divine,  qu'il  le 
savait  par  expériancc  et  qu'il  s'y   vantoit  d'avoir  mis  en  pra- 
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ti([ue  toutes  les  théories  des  postures  de  TArétin,  et  qu'il  y 
disoit  que  de  tous  les  plaisirs  de  la  chair,  c'étoit  celui  qui  lui 
plaisoit  davantage.  Et  moi  je  dis  que  tout  cela  est  faux,  et 
que  M.  Baillet  qui  est  unprestreet  qui  estcelni  qui  a  dit  toutes 
ces  choses  de  Mgr  de  la  Case  doit  estre  bien  honteux  et  bien 
déplaisant  d'avoir  aidé  aux  ])rotestants  à  diflfarner  ainsi  un 
archevesque  et  un  légat.  Je  soutiens  de  plus  que  ce  livre  de 
Mgr  de  la  Case  n'a  jamais  existé  et  qu'on  Ta  confondu  avec  le 
Capitolo  dal  Forno,  qui  existe  et  dont  il  y  a  plusieurs  éditions, 
mais  qui  est  fait  sur  l'amour  des  hommes  pour  les  femmes,  et 
que  l'auteur  fit  dans  son  extresme  jeunesse  et  estant  laïque, 
et  qui  ne  contient  que  166  vers.  On  a  commencé  à  imprimer 
en  Hollande  le  livre  où  j'ai  fait  ces  remarques.  C'est  pour- 
quoi je  vous  supplie  très  humblement  et  très  instamment  de 
m'envoyer  par  la  poste  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  V Apo- 
logie latine  de  Mgr  de  la  Case  et  de  l'adresser  à  Lyon  à 
M.  Anisson.  Je  la  feray  imprimer  à  la  fin  de  mon  livre  et  je 
vous  la  dédieray.  Et  si  dans  cette  apologie  il  y  avoit  quelque 
chose  touchant  le  Capitolo  del  Forno^  je  vous  prie  de  me 
l'extraire  et  de  m'en  envoyer  l'extrait,  aussitost  que  vous 
aurez  reçu  cette  lettre.  Je  vous  prie  aussi  de  me  dire  si  ce 
vers  : 

Benche  chi  fà  questo  mestier  divino 

ne  doit  pas  s'entendre  de  l'amour  des  femmes.  L'auteur  avoit 
dit  de  mesme  auparavant  en  parlant  de  l'action  de  l'homme 
avec  la  femme  : 

Soleva  esser  già  7  forno  un'  arie  sauta. 

et  il  dit  ensuite  en  parlant  de  la  mesme  action: 

Dire  quai  cosa  de  quel  mestieresanto. 

Voyez  le  poème.  Et  ainsi  il  semble  que  c'est  avec  vérité  que 
Mgr  de  la  Case  a  dit  dans  ses  ïambes  ad  Germanos:  « 

Cumque  vei^sibus 
Laudavimus  fornum,  haud  mares  laudavimus.)) 

Si  vous  pouvez  avoir  les  livres  de  Vergerio  contre  Mgr  de  la 
Case,  vous  me  direz  aussitôt,  s'il  vous  plaît,  ce  que  vous  y  aurez 
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romnr(|U«'  tl«i    |iarticulior.     M.    lii^^ot   vohh    fjiit   millo   l»aii»c- 
maiiiH.  KaitoM-inoi  rt<|i()nHo  boum  ronvcluppo  do    I).   Mahillon. 
Jo8uiH  toujours  \\  rordinairo,  oto. 

'  Ibùf.,  fol  lo. 

•  Lo  ('iij)it.t)/()  di'l  For  no  n'a  |ihn  (ito  iniôrô  par  Casotti  dan»  non 
(Million,  où  il  n'a  adnuN  ({u'/i  titro  do  «pëcitnon  [saygio)  lo  CnpUolo, 
tial  Martellovl  \o  (%ipUol(t  délia  stiiia{\^  p.  211  «(|(|)  avec  dcN  cou* 
piiro».  Lo  (^npiliiln  dcl  Korii),  ((tii  a  oti;  {iiibliô  dariN  Icn  rcdioils 
do  Kiino  Pi;io(!Vi)li  do  Horni,  do  Maiiro,  do  M.  Hino,  a  ôtô  rôimfihmô  et 
traduit  on  fr.in<;ais  dans  La  Curiosité  liUcrairc  et  bihltoffrffpht'/ue^ 
1,  p.  5:.'.   Paris,   Lisonx,   188(1. 
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Paris,  \:\  octobre  1(>87. 

J'ay  rc(;u  le  discours  latin  du  Casa  (ju'ïl  vous  a  pieu  m'a- 
dresser,  et  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  do  m'os- 
crii'o.  Je  vous  suis  bien  obligé  do  toutes  ces  marques  de  votre 
amitié  et  je  vous  prie  de  croire,  Monsieur,  que  j'en  ai  toute  la 
recc^nnaissance  que  je  dois.  Je  fcray  imprimer  ce  discours  à 
la  lin  de  mes  remarques  sur  le  livre  de  M.  Baillet,  et  l'on 
impi'ime  présentement  ces  remarques  en  Hollande.  Cela  n'em- 
peschera  pas  que  je  ne  mette  ce  discours  dans  le  recueil  des 
œuvres  du  Casa.  J'ai  la  négotiation  du  traité  de  Paul  IV  avec 
Henri  II,  roi  de  France-,  et  un  grand  nombre  de  ses  lettres 
particulières.  Vous  m'obligerez  de  me  faire  part  de  ses  autres 
écrits  non  imprimés,  11  fait  mention  dans  son  poème  ad  Ger- 
mmios  d'une  Ode  que  lui  a  adressée  Flaminius.  Je  ne  trouve 
trouve  point  cette  Ode  parmi  les  vers  de  Flaminius^  qui  sont 
dans  les  Dcliciœ  poetarum  Italorum  *.  Apprenez-moi  où  elle  se 
trouve,  et  envoyez-moi,  je  vous  prie,  l'endroit  où  jl  est  parlé 
de  la  vertu  et  de  l'honnêteté  du  Casa.  Je  suis  de  votre  avis 
touchant  cet  endroit  du  Capitolo  del  fnrno.  M.  Bigot  est  en 
Normandie  où  il  a  reçu  toutes  vos  lettres,  dont  il  m'a  fait 
part.  Je  suis  toujours  à  l'ordinaire,  etc. 
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'  Ibid.,  fol.  42. 

'^  Sur  la  négociation  du  traité  de  Paul  IV  avec  Henri  II,  cf.  la  thèse 
de  Georges  Duruy.  Le  cardinal  Carlo  CarafTa. 

■'  Le  recueil  des  Deliciœ  clarissimorum  Italorum  poetarum  hujus 
superiorisque  œvi  illuslrium,  collectore  Ranuiio  Ghero  parut  en 
deux  parties  à  Francfort  en  1G08.  11  y  a  du  même  éditeur  les  Deliliœ 
poetarum  Gallorum,  Gcrmanorum,  etc.  Les  poèmes  de  Délia  Casa 
sont  dans  la  première  partie,  p.  682. 

*  Il  y  a  eu  au  XVL  siècle  deux  poètes  italiens  du  nom  de  Flaminio, 
le  père,  Giovanni-Antonio,  auteur  de  Silve  et  d'Epigrammes  et  aussi 
historien;  le  fils, Marco-Antonio,  philosophe  et  i)oète  dont  de  Thou  a 
parlé  assez  longuement  dans  son  Histoire,  liv.  VllI. 
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Paris,  21   novembre  1687. 

J'ay  reçu  toutes  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  mais 
je  vois  dans  votre  dernière  que  vous  n'avez  pas  reçu  toutes 
celles  que  je  me  suis  donné  la  peine  de  vous  escrire,  car  vous 
me  dites  par  votre  lettre  que  vous  êtes  en  peine  de  savoir  si 
j'ai  reçu  le  discours  latin  du  Casa,  que  vous  m'avez  envojë 
sous  l'enveloppe  du  P.  Mabillon,  et  je  vous  ay  escrit  il  y  a 
longtemps  pour  vous  en  remercier.  Je  vous  escrivois  en 
mesme  temps  que  je  vous  priois  de  m'envojer  l'endroit  des 
poésies  de  Flaminius  où  il  est  parlé  avec  estime  du  Casa,  ne' 
l'aiant  point  trouvé  dans  mon  exemplaire  des  poésies  de 
Flaminius,  et  je  vous  prie  encore  de  me  l'envoyer.  Quand 
j'aurai  cet  endroit,  il  ne  manquera  plus  que  le  passage  dont  il 
est  fait  mention  dans  M.  Colommiés  ^.  Je  vous  ay  escrit  que  je 
mettrois  le  discours  latin  de  Casa  à  la  fin  de  mes  Remarques 
sur  le  livre  de  M.  Baillet  •*  qu'on  imprime  en  Hollande.  Je  suis 
bien  obligé  à  votre  ami  de  son  beau  présent,  et  je  vous 
conjure  de  l'en  bien  remercier  de  ma  part.  J'ay  trouvé  son 
raité  très  élégamment  escrit.  Je  l'ai  porté  à  M.  Bouilliau  qui 
estun  bon  juge  de  ces  sortes  de  livres.  M.  Bigot  est  à  Rouen. 
Je  l'attens  ici  dans  un  mois.  J'ay  fait  vos  complimens  à 
M.  Petit*.  Il  doit  vous  escrire.  On  aicy  recommencé  le  Jour- 
nal des  Savatis\  Si  M.  Tollius^  étoit  encore  à  Florence  quand 
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vous  rooovroz  ootlo  lottro,  jn  voui  prie  'lo  In  hinn  H«4Jiijr«r 
(lo  rostiinn  (>t  (lo  rmlininitioii  )|ii«>  J'ui  |toin'  lui.  Ji*  vous 
ouvoioiiii  |i:ir  I  t  proinitNro  occasion  la  donùère  ûdition  do  mort 
p()(^sioM  dont  il  vous  a  parlT'. 

»  /AiV/.,  fol.  41. 

*  r.iul  ('oloinio/,,  pri)t«»«tiiut  n'-fu^iô  «mi  Anj^lntorm  ««t  rnorl  k  I/on- 
droM  on  11)^2,  auteur  du  T/imloi/orutu  Pt't'xlnjlerianorum  Iran  ot  do 
Ift  (frtllin  Orit'tUttlis.  Lo.s  poiutH  nMoplnccrit  dann  cfUo  phrann  doi 
indications  l)ibliofjfra|ihi(|UUH  donnt'OM  par  Monaco  d'uno  façon  ind<^- 
(diilVrabh». 

•'  Los  ioniai'(|Uos  sur  lo  livro  t\r.  M.  UailN't  momI  VAnli-Hnillft,  (|ii«i 
Mônaii:o  n*()l)tiut  pas  l'autoiisatiou  do  faire  impriinor  u  l'ariMCtqui 
p.utit  (Ml  -'  vol.  in  \-2,  .1  la  Ilayo  CD  \€t9().  —  La  dispute  do  M«''nago 
avec  Haillot  fui  lu  plus  sôriouso  do  toutos  colles  qu'il  out  et  elle  ne  so 
torniin.i  p:is  par  uno  rôconciliation  . 

^  Il  s'ajj^it  probableinont  ici  du  poôto  latiniste  Pierre  l'otit,  docteur 
do  Montiiollior,  et  académicien  do  Padouo,  autour  do  divers  recueils 
de  poésie  et  de  critique  philologique,  mort  en  UWI  (12  décembre). 

''  \.c  premier  .Journal  dos  Savants  do  M.  de  Salo  avait  eu  une  que- 
relle avec  Mt'naj^o  en  1665,  et  Ménage  avait  liposté  en  le  traitant  de 
billevesée  hebdomadaire. 

^  Sur  Jacques  Tollius  et  son  fière  Cornélius,  cf.  Moreri,  supplément 
de  1749,  t.  Il,  page  568. 
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Paris,  13  juillet  16S9. 

Il  y  a  plus  de  six  mois  que  mon  Anti-Baillet,  qui  est  le  livre 
à  la  fin  duquel  j'ay  mis  la  lettre  latine  de  Jean  de  la  Case  que 
je  vous  ai  dédiée,  est  imprimé  en  Hollande  en  2  vol.  in-l?, 
mais  depuis  ce  tan-là  (sic)  je  n'ay  pu  en  avoir  aucun  exemplaire, 
à  cause  du  commerce  interdit  entre  la  France  et  la  Hollande 
sous  peine  de  la  vie.  x\ussitost  que  j'en  aura}',  je  ne  manque- 
rai pas  de  vous  en  faire  part.  Cependant,  Monsieur,  je  vous 
ferai  ici  une  très  humble  supplication  :  M.  Leers -, -libraire  de 
Rotterdam,  désirerait  fort  d'avoir  commerce  de  livres  avec 
quelque  libraire  d'Italie,  c*est-à-dire  avec  quelque  libraire  de 
Venise,  auquel  il  envoierait  les  livres  qu'on  imprimeroit  en 
Hollande,  et  qui   lui  envoierait    ceux  qu'on   imprimeroit  en 
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Italie.  Ji]t  il  m'a  fort  prié  de  vous  prier  d'établir  ce  commerce 
entre  lui  et  quelque  libraire  de  Venise  de  votre  connaissance. 
Ce  que  je  fais  avec  toute  Tardcur  dont  je  suis  capable,  M.  Leers, 
étant  un  homme  que  je  considère  extrêmement,  et  à  qui  j'ai 
un  nombre  infini  d'obligations.  J'ai  vu  dans  quelqu'une  de 
vos  lettres  à  Dom  MicheP  qu'on  imprimoit  en  Italie  un  com- 
mentaire sur  les  œuvres  italiennes  du  Casa.  Si  ce  livre  est 
imprimé,  vous  m'obligerez  fort  de  me  le  faire  avoir.  J'ay  oc- 
casion de  parler  de  cette  fille  de  Sienne'*  qni  faitde  si  beaux 
vers,  mais  j'ai  oublié  son  nom.  Je  vous  supplie,  monsieur,  de 
me  le  faire  savoir,  avec  quelques  particularités  de  sa  per- 
sonne, de  sa  naissance  et  de  son  mérite.  M.  Bigot  vous  fait 
mille  compliments.  Je  suis  toujours  à  l'ordinaire  de  toute  ma 
passion,  etc^ . 

'  Ibid.,  fol.  46. 

2  Reinier  Leers,  de  Rotterdam,  éditeur  ordinaire  des  protestants 
réfugiés, 

3  Dom  Michel  Germain,  né  à  Péronne  (1645),  compagnon  et  colla- 
borateur de  Mabillon  dans  ses  voyages  d'Allemagne  et  d'Italie,  «  gai 
conteur,  franc  picard,  plein  de  verve  et  d'entrain»,  dit  M.  Jadart,  et 
d'une  extraordinaire  puissance  d9  travail,  mourut  prématurément  en 
1694. 

^  La  «  fille  de  Sienne  qui  fait  de  si  beaux  vers  »  n'est  pas  men- 
tionnée par  Tiraboschi  dans  son  énumération  des  poétesses  italiennes 
duXVII^  siècle. 

^  Cette  lettre  n'est  pas  la  dernière  qu'ont  échangée  Ménage  et 
Maggliabecchi.  Il  yen  a  encore  une  du  17  mars  1691,  dans  laquelle 
Ménage  dit  avoir  été  mort  de  froid  tout  cet  hiver. 


NOTES  POUR    LES  LETTRES  DE  DOM  CLAUDEDE  VIC 

Un  des  savants  contemporains  qui  connaît  le  plus  intimement 
l'histoire  des  érudits  Bénédictins  et  les  travaux  de  la  Congrégation 
de -Saint -Maur,  M.  Willelm,  juge  de  paix  à  Pantin,  m'a  adressé  le 
23  janvier  1891,  une  lettre  trop  aimable  dont  j'extrais  pour  la  Revue 
des  Langues  Romanes  le  passage  suivant.  Il  complète  et  rectifie  très 
heureusement  quelques-unes  de  mes  notes  : 

Pantin,  23  janvier  1891, 
Monsieur 

Je  vous  ferai  une  ou  deux  remarques  sur  l'annotation  dont  vous  avez 
enrichi  les  lettres  du  Bénédictin. 
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l'a^o  17,  iioto  I.  —  l.(<H  triiVHiix  |irô|»iii-iiti)in)N  (io  Doin  (ieïAt  pour 
Mun  (édition  d'Yvui  tlu  Cliiirtrim  nuiiI  coiin(M'VÙm  diiui  lo  foii<lN  t\rn 
inuiuiKciilH  liitiiiHilo  la  Mil)liolli(S«|iio  Nntiuruilt'Noiiiloii  iiuniéroN  \'/Ml- 

I'ugo21,noto  I.— ^Voiu  av(^/.  iTU)<iii|UÙ  (|U(3  I)<»inI)ovir;dèflgur«quol- 
(luefoiM  lo  nom  do  aoii  cuiifréroN.  Il  t>n  ont  lùnni  do  celui  qu'il  uj»|iollo 
Dum  Ki'iiii(;(>iM  TiHMi«»r,ot  i|ui  ii'«ml  uulro  ijuo  I)om  FrHn(;<»ii»  I^  Tffxier, 
(|ui  u  uiio  lt)ii};iio  iiolii'o  daiiM  l)t>iii  T.'iHHiii,  pugo  71^5.  On  y  voil,  on 
ofTot,  (|U0  c.'vHi  Doin  Kr.  lo  Toxior  i|ui  n  puljli<^  lu  troiniiiino  édition  du 
Sdint  lii'rnnrd  •!<'  M.ibiilon,  ot  (pli  a  tnivnillù  h  \n  continuation  dei» 
Annal<?s  do  l'oifln»  do  S.  Hojiuit,  ainsi  (pi'à  collo  «loi*  «•  Arta.  nancto- 
luin  ordiiiis  sancti  Honodifti» .  Quant  au  roouoil  de»  pr«j;farr»M  dcM  Acta 
sauctoruin  (pi'il  parait  avoir  ou  l'intiwition  do  rouuir  en  un  volume,  ce 
dessein  a  été  oxôcutci  on  17.'VJ  pai  Dom  Hideux  et  Dom  I)uboH.  Voy. 
Dom  Tassiii,  paj;o  O'AO. 

Pa^o.'M.  —  I/nn  «les  doux  religieux  chargÔH  do  travailler  aune 
ôdiliou  do  TYlalioa  ost  oortainomcut  Dom  Pierre  Sahbathier  (pii,  dô» 
1724,  annon^îa  au  public  cette  édition  (jui  ne  parut  qu'après  sa  mort, 
on  I74:î,  par  les  soins  do  Dom  Ballard  d'Yerville  et  de  Dom  Vincent 
Dolaruo  on  trois  volumes  in-folio. 

Viv^a  'M.  —  Ij'Oricns  Christianus  ^\o  Lc(|iiicn  a  paru  en  1740,  'î 
vol.  in-folio.  Imprimerie  Royale. 

Page  41).  —  Le  religieux  qui  travaillait  à  une  édition  de  Rufin,  est 
Dom  Joseph  Uoussot,  dont  les  travaux  préparatoires  forment  les  nu- 
méros 9522-9524  du  fonds  des  manuscrits  latins. 

Page  61.  —  Le  confrère  de  Dom  Devic  qui  préparait  une  édition 
d'Usuard  avec  la  critique  de  celle  publiée  par  le  Bollandiste  Dusso- 
lier,  est  Dom  Jacques  Rouillart,  qui  publia  en  effet  son  travail  eu 
1718,  ce  qui  met  la  date  de  la  lettre  XXV  à  1717  ou  au  commence- 
ment de  1718. 

Page  64. —  Les  «  deux  religieux  qui  sont  venus  à  Paris  pour  tra- 
vailler à  la  généalogie  de  la  maison  de  Rohan  »  sont  Dom  Jacques- 
EtieuueDuval  et  Dom  Hyacinthe  Morice  de  Beaubois.  Dom  Tassin, 
page  679,  constate  en  .effet  qu'ils  sont  venus  à  Paris  pour  y  travailler 
sur  cette  généalogie  en  1730.  Vous  remarquerez  que  la  date  certaine 
de  l'arrivée  à  Paris  de  ces  deux  religieux,  confirme  celle  que  vous 
avez  assignée  à  la  lettre  XXVI .  » 

M.  Willelm  termine  sa  lettre  en  s'excusant  presque  de  m'avoir 
adressé  ces  remarques.  C'est  trop  de  modestie  et  trop  d'indulgence. 
Ses  observations  sont  infiniment  précieuses,  et  je  suis  sûr  que  nos  lec- 
teurs n'en  remercieront  pas  moins  que  moi-même  l'érudit  et  aimable 
magistrat. 
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NOUVKLLRS    RRMAUgUKH   KUIl    g(7KlAJI)K>   PASHAOKH 
I)I:h    l.UTTUKH    liK    liOM    |)K    VlC 


Dom  (lo  Vie  pnilo  (M  avril  17 IH,  Irllro  VIII)  do  doux  confrAro»  qui 
«ont  Tort  (lo  hos  ainiN  (|iio  In  Mavjiiito  ci)t»^n''f,'alit»u  a   cli  r  '•    tra- 

vnill(M' Hiir  ritMli(|M(».  VoiiH  Hav(»/.  (|U0  l'un  «r«>ux  rut  I)"ii.  i  .  .  i;  Sab- 
bathirr,  «'t  j 'ai  loii^tonjjis  chorchô  quoi  pouvait  Atro  lo  Rocond  do  cot 
(^rudits,  Doin  TaHMin  iio  nuMilioniiaiil  janwiiM  (|uo  Dom  Sabbathicr  aariN 
lui  donner  un  collaboratour.  K«Miilb«lnnt  un  ouviaj^o  hhhv/.  inl/TCH- 
sant,  mais  publié  Han.s  criticjuo,  hous  lo  litro  :  Ihtrumrnli  itn'iltts  iur 
la  correspondance  de  Dom  Cnlinct  cl  do  Dom  Faut/r,  jo  Muiii  tombii, 
à  la  pn;^«>  '.M  do  la  douxiômo  pnrtio,  sur  uno  pctilo  lottro  do  Montfau- 
con  ((iii  nttiiM  roviMo  lo  nom  du  oollaborab'ur  <lo  Dom  Sabbalbicr.  Il 
n'ost  autre  que  Dom  Simon  Mopinot,  Tun  des  jjIus  beaux  fj^énioM  qu'ait 
eus  la  cungrc^gation  do  Saint-  Maur,  au  tcniuigna^c  de  Dont  Ta««in 
Dom  Sabbalhicr,  écrivante  Dom  Calmet  po  \\v  lui  demander  «Ir»  docu 
monts  pour  travailloi'  sur  ritali(iuo,  dont  le  Pure  p^«'nôrjil  l'a  oliar^'é, 
(lit-il,  conjoinl.omont  avec  un  do  ses  confrères,  de  donner  une  (jdilion, 
se  fit  recommander  par  Montfaucon  qui  écrivit  au  bas  de  cette  lettre 
en  quchpies  ligues:  «<  I).  Sabatbier  etD.  Maupineau  (sic)  travaillent 
à  uno  Hiblo  qui  sera  Pancionne  lta]i(jue  et  la  Vulgate,  ouvrage  utile  ot 
dôsii-ô  dopuis  longtemps  :  ils  souhaitent  d'avoir  le  manuscrit  de  Saint- 
Mihiel  que  vous  me  fîtes  prêter  pour  la  Paléographie.  Jo  vous  prie  de 
lo  leur  faire  {)rêter  aussi,  il  sera  fidèlement  rendu.  >>  Il  n'y  avait  pas 
i\  douter  que  Dom  }raupincaH  ne  fut  Dom  Simon  Mopinot,  mais  néan- 
moins je  m'obstinai  à  découvrir  un  autre  témoignage  qui  ne  lais.«àt 
place  à  aucune  hésitation.  Dom  Tassiii.  qui  a  consacré  une  fort  belle 
notice  à  Dom  Mopinot,  n'y  dit  pas  un  mot  de  sa  collaboration  à  l'Ita- 
lique; il  n'en  parle  pas  davantage  dans  sa  notice  sur  DomSabbathier. 
Dom  le  Cerf  est  tout  aussi  muet  sur  ce  point  à  l'article  Mopinot  de  sa 
Bibliothèque^  mais  par  contre,  dans  sa  notice  sur  Dom  Sabi)athier,  il 
confirmeexpressementletemoigaagedeMontfaucon.il  dit  en  effet 
que  Dom  Simon  Mopinot  travaillait  aussi  dans  les  commencements  à 
ritalique,  mais  que,  depuis  la  mort  de  Dom  Constant,  il  avait  été  chargé 
de  continuer  la  collection  des  lettres  et  décrétales  des  Papes  et  qu'il 
avait  laissé  à  Dom  Sabbathier  la  gloire  entière  de  la  publication  de 
r  Italique.  Dom  Mopinot  est  donc  l'un  des  deux  religieux  mentionnés 
par  Devic. 

A  la  page  19,  (26  mars  1717,  lettre  II)  il  est  question  de  la  corres- 
pondance du  bienheureux  Ambroise  Traversari,  si  connu  souîî"  le  nom 
d'Ambroise  le  Camaldule.  Sa  correspondance  avait  antérieurement 
déjà  beaucoup   préoccupé  Mabillon  et  Michel  Germain,  qui  avaient 
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l'intention  de  faire  de  ce  recueil  l'objet  du  troisième  volume  du  Mu^ 
seura  Ilalicum  CVuliivy,  tome  II,  pp.  151-187).  Ce  projet  fut  exécuté 
plus  tard  par  Doni  Martène  dans  le  tome  111  do  VAmplissima  Collec- 
lio,  d'après  les  papiers  de  Mabillon,  et  sans  doute  aussi  d'après  les 
trois  cents  lettres  envoyées  par  Marmi.  <f  Noire  Annaliste  »  est  la 
qualification  sous  laquelle  Dom  de  Vie  désigne  son  confrère  Martène 
qui  en  effet  avait  été  chargé,  après  la  mort  de  Dom  Massuet,  de  la  con- 
tinuation des  Annales  ordinis  Sancti  Benedictini,  dont  il  publia  le 
sixième  volume. 

(Lettre  XX,  9  septembre  1720).  L'ouvrage  auquel  de  Vertot  tra- 
vaillait en  1720  est  l'Histoire  critique  de  rétablissement  des  Bre- 
tons dans  les  Gaules  et  de  leur  dépendance  des  rois  de  France  et 
des  ducs  de  Normandie.  Paris,  1720,  2  vol.  in- 12.  Le  traité  histori- 
que de  la  Mouvance  de  Bretagne  avait  déjà  paru  dix  ans  aupara- 
vant (1710,  un  vol.  in-12)  et  Dom  Lobineau  avait  répondu  en  1712, 
par  deux  petits  écrits  dont  on  trouve  les  titres  dans  Dom  Tassin.  En 
ce  qui  concerne  Y  Histoire  critique  de  rétablissement  des  Bretons 
publiée  en  1729,  Dom  Tassin,  qui  en  sa  qualité  de  Normand  est  favo- 
rable à  Vertot,  dit  que  Dom  Lobineau  n'y  a  pas  répliqué.  Il  est  à 
remarquer  que  de  Vie  était  parfaitement  renseigné,  quand  il  annonce 
que  Lobineau  travaille  â  réfuter  Vertot.  Cette  réfutation  existe,  mais 
elle  est  restée  inédite  dans  le  fonds  des  Blancs-Manteaux,  probable- 
ment par  ordre  des  supérieur.?,  jusqu'à  ce  que  M.  de  la  Borderie,  en 
bon  Breton,  l'ait  publiée,  pp.  175-217  de  sa  Correspondance  histori- 
que des  Bénédictins  bretons. 

Le  mot  Hodorponon  (Lettre  XII,  2  février  1720)  est  une  erreur 
typographique  non  corrigée.  Il  faut  lire:  Hodœporicon.  11  s'agit  de 
cet  ouvrage,  en  effet  toujours  fort  rare,  d'Ambroise  le  Camaldule,  qui 
n'est  autre  que  la  relation  d'un  voyage  qu'il  fit  à  la  demande  d'Eu- 
gène IV  pour  la  visite  et  la  réforme  de  tous  les  monastères  des  deux 
sexes  de  son  ordre.  Cette  relation  avait  été  aussi  une  des  préoccupa- 
tions de  nos  bénédictins,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  correspon- 
dance de  Mabillon  avec  Magliabecchi  (Valéry,  \,  20-29)  ^ 

D'après  dom  Tassin,  c'est  en  1731  que  DD.  Duval  et  Morice  sont 
venus  à  Paris  et  non  en  1730,  comme  il  est  ditdans  la  correspondance 
de  Ménage.  Si  je  fais  cette  remarque,  c'est  parce  que  cette  date  de 
1731,  coïncide  exactement  avec  celle  qui  a  été  donnée  à  la  lettre 
XXVI  de  Devic  et  confirme  l'hypothèse  de  l'éditeur. 

Pantin,  6  juin  1891. 

H.   WiLHELM. 

*  L'Hodœporicon  préoccupait  aussi  Baluze  qui  en  réclama  une  copie  à 
Magliabecchi  en  janvier  1681  (cf.  Quelques  lettres  de  Bay le  et  de  Baluze, 
p.  35,  et  la  note  4)  [L.-G.P.] 
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Alexandre  (P.  Noël),  X,  29. 

Alicante,  X,  15. 

Allacci  (Leone),  III,  1 1 ,  32, 33, 34. 
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ArififO  (Oliâtoutj  Snirït-),  I,  'A. 
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XII,  30,  32. 
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Bantley  (docteur)  VIII,  25. 
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Barberini  (Bibliothèque),  III,  30. 
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—  48  — 


Barbie,  X,  2. 
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Barrin,  III,  13. 
Barrois,  III,  31 . 
Bartas(Du),  III,  21,  43. 
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Barthélémy  (DO,  IH,  144. 
Barthélémy  (La  Saint),  III,  44. 
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Bartoli  (Santé),  VII,  63. 
Bartolini,  XI,  32,  35;  XII,  27. 
Basile  {saint)  édité,  VllI,  46,  53, 

68. 
Basile  (saint),  prieuré,  III,  441. 
Basnage,  V,  3  ;  VIII,  24  ;  XI,  4. 

7,  14. 
Baudot,  V,  20. 
Baudelot,  Vil,  18. 
Baudrand,  X,  4. 
Baudry,  XI,  38. 
Bavière  (électeur  de),  lll,  32. 
Bayle,  VII,   4,  11,  16,  36;  X,  5; 

XI,    passim  ;  continuation  des 
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Bayonne  (évêque  de),  VIII,  30, 
Bazachi,  XII,  8. 
Beaupoil,  X,  4. 

Beauval  (B.  de),  XI,  8,  18,  25. 
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Beauvilliers  (duc  de),  VIll,  62. 
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Bellefonds,  II,  10. 
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Bellegarde  (duc  de),  II,  6. 
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Bellori,  Vil,  26,  63. 
Bembo,  X,  11. 
Bénévent,  XII,  31. 
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Denserade,  V,  24. 

Berafan  di  Ribera,  X,  24. 

Berger,  Thésaurus  Brandebur- 
gicus,  Vil,  25. 

Berghammer,  II,  11. 

Bernard  (Saint)  XII,  37. 

Bernard  de  Saxc-Weimar,  II,  7. 

Bernard  (J.),  Vil,  19  ;  XI,  13,27. 

Bernard  (Aug.),  111,  31. 

Berni,  XII.  33. 

Berruyer,  X,  5,  XII,  20. 

Berthier  (abbé  de),  111,37. 

Bertier,  111,  11. 

Bertit  (Jean),  X,  3. 
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Bey  de  Tunis,  V,  20. 

Biaggi,  XII,  12,  15. 
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Bibliothèque  {Nouvelle)  Orien- 
tale, VllI,  48. 

Biblioteca  volante,  X,  7. 

Bigot  (Em.),  V,  76,  77.  78.  X,  4^ 
13,  XII,  5,  6,  10,  11,  17,  18' 
21,  25,  26,  27,  29.  30,  33,  34.' 

Bino,  XII,  33. 

Biron  de  la  Garde,  111,  31. 
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34,  46,61. 

Bizos,  IV,  4. 

Blanc,  dit  Cardeline  (d'Aix),  IV, 
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Blancard  (Louis),  III,  44. 
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Boileau  (abbé),  VIII,  25. 

Boivin,  VIII,  16. 
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cil  Kniiu'o,  Vil,  54;  mom  (iloK'o 
par  lliicl,  VU,  :A\  X,0,  1  1; 
XI,  11. 
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Bonni,  XI 1,  I.T),  :U. 

Bordos,  X,  3. 

Borglu'so,  X,  'M). 

BoiTomëo  (cariliiial),  X,i^l. 

Bo8  (Du),  XI.  'A. 

Bossuot,  V,  1,  78;  VII,  7,    11. 

Bottai'i,  I,  1,3. 

Bouchaud,  X,  4. 

Bouhior,  V,  33. 

Bouillart,  XII,  37. 

Boulliaii,  Xll,  13,34. 

BouIIiot,Xl,  40. 

Bouquet,  Vlll,64. 

Bourbon,  V,  72,  70;  VII,  32. 

Bourchoniu,  V,  5,  7. 

Bourdelet.V,  48. 

Bourdelot,  VU,  27,  37. 

Bourg-eois  (Mgr),  III,  34. 

Bourgogne,  II,  G. 

Boiu'gogne,  VII,  31. 

Bonrgoing  (Ch.),  X,  27. 

Bourguet,  X,  4. 

Bouruardel,  X,  4. 

Bous,  X,  3. 

Boussu(Do),  III    16. 

Boutron,  V,  3. 

Boyer,  I,  5. 

Boyie's  lectures,  VIII,  23. 

Boys  (Du),  VII,   12,  23  ;  XII,  6. 

Bracciano  (duchesse),  I,  4, 

Bracciolini,  XI,  30. 

Bracony,  I,   1 . 

Brainevau,  III,  13. 

Braucay,  IV,  20. 

Brandebourg,  X,  6,  25. 


liroH.Mrt,  VIII.  rt2. 

Bronlaii,  1,4. 

Mri.'iix  (.M.  do),  V,  55. 

Hrij(H(»n,  IV,  r>. 

Hriut,  X,  5. 

lliiMacli,  II,  7. 

MrockuiMO,   XI,  22. 

Hrondi  (Culhorino),  VIII,  32 

BroMMotto  (II.  I'.),  V,  44. 

Bru  (M.  do\  X,  4:  XI.  M. 

BrucliHal,  II,  13. 

BruKuiùre  (do),  XI,  28. 

Brunct  {().),  III.  2H. 

Brunswick,  X,  (J. 

Brunswick  (Ford,  de),  1,4. 

Brutus,  III,  20. 

Bruxelles,  III,  25. 

Brunctière,  XI,  6. 

Bruni  (M.  de),  IX,  0. 

Budd,  XI,  15. 

Budo(K.  de).  Vil,  17. 

Bullio,  V,  \). 

liuonafedc,   VI,  4. 

Burniann,  X,  2;  XI,  13. 

Burnet,  X,  .5. 

Burnoilli,  IX,  7. 

Busbeck,  III,  25. 

Bussières  (J  .  de),  X,  4 . 

Byzantine    du  Louvre,     III,  11 

31;  XII,  7. 
Cadroy,  IV,  12,  14,  17. 
Caen,  V,  1 .  25. 
Caetani  (Gregorio),  X,  27. 
Caillemer,  VII,  2. 
Calepin,  III,  28. 
Callot,  11,9. 
Calmet(Dom),  VIII,  59. 
Cambiagne,  (Marc)  IX,  8. 
Camp  (Odile  de),  XI,  14. 
Campanella,  XI,  23. 
Canard,  IX,  7.  .  ^ 

Caninius,  VII,  53. 
Canones  antiqui  XII,   16, 
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Cavalcanti  (B).  X,  23 

Capasdi,  VIII,  50. 

Cap'Uolo  dcl  For?io,  XII;  —   del 

Martello    XI 1,    33  ;     —  chlla 

Stizza,  XII,  33. 
Capitaine  du  S-Siègo,  III,  24. 
Caporali,XII,  8. 
Capponi  (GrcgJ,  VI II,  20. 
Capranica,  X,  31. 
CaiaffM,  111,31:  X,  25;  XII,  5,  12 

10. 
Carcès,  III.31. 
Cardan  (Me),  III,  14. 
Carlieri,  XII,  3. 

Carlo  de'  Todeschi  (San),  III,  29. 
Cailos  (Don),  X,  24,  35. 
Caro  (P.),  X.  y. 
Carpegna,  X,  22,  35. 
Cai'pentras,  1,2. 
Carpzov,  Vil,    I  ;  XI,  31. 
Carré,  VII,  70. 
Casanata,  VII,  42. 
Casanatense  (Bibl.),  III  30. 
Casaubon,  VII,  8. 
Casimir  de  Pologne,  X^  27. 
Casotti  (J.-Bj,  XII,  2,  0,  5.  33. 
Castel  Rodrigo  (M.  de),  X,31. 
Castres  (évêque  de),  VIII,  32. 
Catalogue  (armée  de),  VIII, 42. 
Caussinus,  III  38. 
Cauvet,VIII,  10. 
Cavaillon  (évêque  de),  VIII,  02. 
Cavalcanti  (B),  X,  23. 
Cavalcanti  (de  Florence),  XII,  U, 

19,  22,  23. 
Celtique,  VII,  06. 
Cenolaphia  Pisana  XI,  35. 
Centrale  (Bibl.  Nazionale)  ,XI,3. 
Censura  Philosophiœ    Carlesia- 

nae^  V,  57. 
Ceppi,  VI11,Ô. 
Cérémonies  Chinoises,  X,  9. 
Cerf  (L.),  I,  5. 


Cerrotti,  I,  1. 
Chabot  (comte  de),  II  10 
Chafardin  (M.  de),  IX,  0. 
ChaiUo  1,  l;VlII,nO 
Chalons  (M.  de)  VIII,  56. 
Chamarande  (M  .  de),  V,  34. 

Chambo,  IV,  10. 

Chantaud(Paulin),  IV,  passim. 

Chantilly  (archives  de),  II,  I,  10. 

Chanut,  V,  62. 

Chapelain,  X,  11;  XII,  7. 

Charles-Quint,  X,  25. 

Charles  IX,  111,20,  44. 

Charmot,  X,  8. 

Charpentier,  V,  24. 

Charrier,  IV,  5. 

Chartres  (duc  de),  VIII,  45. 

Chastillon,  III,  31. 

Chérub,  V,  28. 

Chevert,  I,  4. 

Chichon(Nic.),  III,  16. 

Chigi  (Flavio),  I,  10,  22. 

Chimontelli,  XII,  13,  14. 

Chivasso,  V,  32,  33. 

Choiset  (abbé),  VII,   14,  42. 

Choiseul  Stainville,  I,  5. 

Chouet,  VIT,  20,  XII,  28. 

Christine,  X,  10;  XII,  3. 

Chronicon  Romualdi  Salernitani, 
VIII,  57. 

Chronique  de  Sicile,  VIII,  35. 

Chrvsoloras,  XI,  31. 

Chypre,  X,  25. 

Ciampoli,  X,  28. 

Cicé,  X,  10. 

Cicéron,  III,  20. 

Cimogion  (M.  de),  IX,  7. 

Cinelli  Calvolli,  7,X,  12;  XI,  38, 
XII,  29,  31. 

Cinonio,  XII,  2,  6. 

Cirnargio,  IX, 7. 

Ciron,  III,  37. 

Citeaux  (abbé  de).  VII,  46. 
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Clnry(J.(lo).  X,7. 
CUuwut  Vil,  X,  2r). 
ClriiiuHit  IX,  X,  22. 
CUUnmi  X.  X,  2?,  IM. 
CI.WiuM.tXI,  Vil,  27;  X,  10. 
Cl(Jm(Mit(PioiTo),  V,  1,  (Mi. 
Clor^M  (lo  Fram-e,  V,  112. 
Cloniiont  (mI)1)(^  il.>).  I,  1. 
Cloator-Zovorii,  I,   1. 
Coccino  (P.),  III,  1  1. 
Cooffi.MMrKm.it,  III,  VX 
C€BHt's  Norniands  (IjjiIIiuIo   cIoh}, 

V,  la. 

CoiNliu   (Coinl)otist    do),   V,    27  ; 

VI II,  (Vl. 
Coislit»  (M"»'  lie)  \  ,  J?  ;  un  nuMt 

V,  :w. 

Colbcit,  m,  11;  V,  11;  VIII,   IC), 

6.3;  XI,  31). 
Colin,  V,  :U. 

Colluccio  Salutati,   XI,  38. 
Colmar,  II,  1,2. 
Cologne,  X.  9. 
Coloinii''s,  XII,  31,35. 
Colonna,  X,  22,  27,  28. 
Colonna  d\  Marsi,  X.  27. 
Colonna  (Fia  Ilieroniino),  XF,  22. 
Combefis,  111,2,   10,  11,  32,  36.* 
Comire,  Vil,  15. 

Comité  de  Sûreté  Générale,  IV,  4. 
Commeutaiî  sopra  Diogonio    La- 

erzio,  XII,  10. 
Compagnie  des  Indes,   VIII,  30. 
Conception  (Immaculée),  lll,   44. 
Concilio  Fiorentino  (Istoria  del), 

XII,  16. 
Conciliorum  nova  collectio,  XI, 

34. 
Condé,  II,  1,  6,  8;  111.  31. 
Condé  (Archives  de).  II,  1,  12. 
Conrade  (Ch.),  VIll,  49,53. 
Conrart,  XII,  3. 
Constans  (Léop.),  IV,  3. 


CoMHt  Mitin    .1  Aix;,  IV,  6. 
ConHtiliidiiti  I  iiiL'i-iiitiin'V.f îfii^d" 

nitiiH. 
ConMtttiitionet  clahcaieM,  iil  J3. 
Cuntmiiinu  (M.di),  IX.  6. 
Contririiii  X,  2.'i, 
Conti  (Priiic«i«odo),  V,  3-1. 
Conlomoj,  V,  24. 
Corgna  (Anciinio  DolU),  X,  24 
Cornoillo,  XII,  i. 
Coronclli,  XI.H,  19 
Corroggio,  X,  25. 
Comuiroi»  do  Tiiniii,  V,  21. 
Comini  (fainillo),  I,  3;  X,  25. 
Corsini(Hil>liothrt(|Uo),  I,  l.XI,  6. 
Vursini {(^itnlof/uedesinss),  I,  1. 
Comlerc,  III,  3(). 
Coudrny  (M.do^  VIII.  61. 
Coiict.  XI,  27. 
Conlanges  (M'"' (ic^,  V,  14. 
Court  (M;  do),  VII,    IH,  22,   XII. 

25,26. 
Cousin  (présid.),  Vil,  13,  19,  X.  5. 
Constant  (Pierre).  VII,  II,  17,  19, 

22,  47,  54,  60. 
Coutancos(M.  de.)  VII,  30. 
Crécy,  XI,  24. 
Cresccntio,  XII,  20. 
Crescimbeni,  VII,  64. 
Créquy,  V,  36. 
Crest,  111,  6. 
Crivelli  (Mgr),  X,  25. 
Crusca  (Académie  de  la),  X,  12, 

XII,  3,6,  7,20. 
Crussius  (Cronius),  XI,  20. 
Cuper  (V.  Cuypert). 
Curiosité  (La)  Littéraire,  XII,  33. 
Curtembosche,  Xî,  6,  38. 
Cuypert,  VII,  30,  3S,  40,  51  ;  X, 

2,  5,  13;  XI,  38. 
Cyprianus,  XI,  22. 
Dacier,  VII,  28,  VIII,  17,33;  XI, 

4;V,  11, 
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Daime,  IV,  10,20. 

Dangeau.V,  41;  VII,  «;  XI,  27. 

Daniel  (P.),  VIII, 30. 

Daniel  Hereniita,  111,25. 

Daiiot,  IX,  4. 

Dati    (Carlo),  X,    11  ;XII,   1    et 

passim. 
Daun,  I,  4. 
Dauithin,  V,  35;  55. 
Debri  (Jean)  IV,  21. 
Déclaration,  du  clergé,  VIII  53. 
Delamare,  V,  52;  VII,  20,  21,  2G, 

47,  52. 
Dclarue  (Vincent),  XII,  37. 
Delfino  (Pier),  XI,  6,  30. 
Dclisle  (Léopold),  V,  2;  Vil,  20; 

XI,  37. 
Dell'Ara,  XII,  24. 
Délia  Casa,  X,  II;  XII,  2,31,34, 

35,  36;  son  Apologie^  XII,  31 . 
Délia  Porta,  111,30. 
Delvincourt,  I,  5. 
Demonstratio  evangelica,  V,  5  ; 

Vil,  7;  XII,  25. 
Denys  d'Avignon,  III,  2,  9. 
Descartes,  VII,  11;  XI,  17,20. 
Desdsvises  du  Dézert,  VII,  12. 
Desjardins  (Ern.),  XI,  33. 
Des  Houlières,  VII,  10. 
Desmaizeaux,  VII,  27;  VIII,  25; 

XI,  5,  26. 
Desrousseaux(A.-M.),  III,  36. 
Despréaux,  V.  Boileau. 
Deux-Siciles,  V.  Sicile. 
Dey  d'Alger,  X,  26. 
Diane  de  Poitiers,  III,  31. 
Diaz(P.  V.),XI,  33. 
Dictionnaire  de  la  Bible,  VIII,  59. 
Die,  III,  2,  8. 
Difesa  del  Bante,YA\,  16 
Diogène  Laerce,  XII,  5. 
Doms  .N.  Dame  des),  111,21. 
Donevald,  X,  21. 


Doni  (J.-H.),  XII,  14. 
Doussot  (Joseph',  XII,  37. 
Druon,  V,  71. 
DuBos,  XI,  5,  16,23. 
Ducange,  VIII,  64;  XII,  28. 
D.ifour  (Th.),  IX,  3. 
DuHamel,  VII,  10,  71. 
Du  Laurens,  V,  20. 
Dumas  (Alex.),  VI,  12. 
Durnay,  VII,  48. 
Dupin  (Ellies),  VIII,  12,  29. 
Dupuy  (les  frères),  II,  9;  III,  27, 

32;  V,  47  ;  VII,  8,  22. 
Dupuy  (Henri)  (Erix  Puicanus), 

III,  44. 
Durazzo,  X,  29. 
Duret(Dom),  VIII,  20. 
Duruy  (Georgesj,  XII,  34. 
Dussolier  (Vincent),  XII,  37. 
Duval  (J. -Etienne),  XII,  37. 
Duval  (Louis),  IX,  3. 
Duvergier  de  Hauranne,  XI,  13. 
Ecole  française  de  Rome,  V,  3. 
Edouard  III,  XI.  24. 
Effiat(M.  d'),  III,  22. 
Egloghe  pescaiorie,  XII,  9. 
Eguilles,  IV,  12,26. 
lîlgyptiens  (Musique  des),  VII,  54. 
Elbeuf  (Prince  d"),  V,  32. 
Electeur  palatin,  XI,  14. 
Émeric,  IV,  16,  23. 
Empereur  d'Allemagne,  V,  31. 
Ennins,  XI,  22. 
Enszen,  II,  3. 
Entrechaux  (ou  Entregaux),  III» 

14,  38. 
Ephram  (S.),  III,  33. 
Ephrem  (S.),  Vlll,  63. 
Eschinardo,  III,  34. 
Esdras,  VII,  8. 

Espagne  X,  25  ;  roi  d'  — ,  X,  23. 
Esquiros  (Alph.),  IV,  6. 
Essais  de  liUérature,  XI,  15. 
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RMtionnn  (Rohrrt),  III,  20. 
KHtiouiiot  (DoiM),  X.  1;  XI,  'M\. 
KnlrtioM  (cardiiiiil  d'),  V,   II,   [A; 

X,2I,  30. 
KatiôoM  (duc  d'),  I.  -1,  noto  2. 
Knlriion  (nmrtk'hal  d'),  I.    l 
Kutniiiuidiiro,  I,  2. 
Kugèno  IV,  XI,  :M 
EuK''>no  (prineo),  Xi,  VI. 
Viihov  (Antoine).  VIII.  10. 
Fal.iv(.I  -H  )  d'Auriul,  IV,  27. 
Fabrotti.  Vil,   17,  OM,  (W. 
Ffthrieius,  III,  :\\.  XI,  'M. 
Vahvoi.  XII,  :{. 
Facchinotti.  X,  VM.  20. 
Fagos,  XI,  5. 
Faisans  (îlo  dos),  X,  M. 
Falconiori,  XII,  I,  .3,  0. 
Falso  liarc/ictlonc,  VI,  3. 
Farneso  (card.),  X,  25. 
Faucon,  III,  2, 
Fauro,  III.  K^. 

Fauris  Saint  Vincons,  111,  31. 
Faydit,  XI,  22. 
Fêlibien,  VIII,  10. 
Fellcr,  V,  5. 

Feltre  (évoque  do),  X,  25. 
Fénclon,  1,  l  ;  VU,  14,  40;  VIII, 

36. 
Féiaiid  (café),  IV,  21. 
Ferdinand  I,  X,  25. 
Ferdinand  11,  II,  7. 
Fermât,  V,  40. 
Ferniciuo,  111,  45. 
Ferrari.  XI 1,  10,  21  ;  de  Re  vcs- 

(mrm,  XII,  21. 
Ferrini,  XI,  37. 
Feuquières.  II,  10. 
Figueroa  (iM'"'  de),  V,  51. 
Fignières,  IV,  5, 
Fitsjean,  VII,  25,  30. 
Flaminio,  Xll,  33,  34. 
Fléchier,  XI,  22. 


Klochiora  (M.  Drlln),  IX,  7. 
n.'ury(M   do),  VIII,  .V). 
Flon'in'rtniiM.  Nulittiitih),  \    11. 
I'Imi..,,-..,  VIII.  r»,  10;  X,  .'11. 
K«)ll<)villo  (i;umto  do).  11,  |0. 
Forit.ininl,  VIII,   II,  ^^,  '^%  .12, 

34,rAOI.  X.2.XI,  17.  :io. 
Fontontdltf  (.M.  do)  V.  42. 
Fontovrnull.  V,  74  ;  XI!,  2-.). 
For.'-l  Noir..,  XI,  2r>. 
Foucault,  V,  l'i;  VII,  1»,  71. 
Fouchor,  VII,  10,  28. 
F.)udl..n,  XI,  17. 
Fraoliiii,  X,  13. 
Frain  «lu  Troiubl.iv,  VIII,  10 
Franco,  X.  27  ;  II.  1. 
Franvois  I,  III,  2(5  ;  XII,  2. 
Francfort  (Concile  do),  III,  28. 
Frédéric  II.  I,  2. 
Freenian,  IX,  7. 
Freschot,  XI,  20. 
Fronde  (La^  X,  14. 
Fulgeuce  (Saint),  III,  30. 
Fumi.  I,  3, 

Furstomberg,  X,  22,  31  ;  XI,  27. 
Gal)riclli,  X,  22,  35. 
Gachard,  X,  25. 
Gaotani,  X,  4. 
GalTarcl,  III,  6,28. 
Galateo,   XII,   17. 
Gallia  chrisliana,   VIII.    li.  41, 

50,  53,  03. 
Gallia  orientait  s,  XII,  35. 
Garcie  de  Tolède,  X,  24. 
Garcilasso  de  la  Vega,  X,  24. 
Garnier (Julien).  VII.  8;  VIll,  11, 

40,  63  ;  XI,  35,  40. 
Gastine  (Ch.  de),  X,  4. 
Gaston  d'Orléans,  II,  8. 
Gautier  (d'Aix),  IV,  27. 
Geispoltheim,  II,  1 1. 
Gelase.  III,  30. 
Gelée  (Jean),  Vlll,  17;  Xll,  37. 
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Gônes,  V,  25;  X,  14. 

Genève,  I,  3;  XI,  5. 

Genga,  X,  21. 

Gennade,  III,  30. 

Gcntile.  X,   1. 

Geoffroy,  IV,  17,  20. 

Geoffroy  de  Vendôme,  XII,  29. 

Gerbcron,  XI,  13. 

Germain  (Michel),  X,  4;  XII,  'Mk 

Germain  (Saint)  des  Prés,   VLI, 

G,  30;  X,  4. 
Germain  (Saint\  II,  8. 
Germersheim,  II,  13. 
Germon,  VIII,  9. 
Germonio,  IX,  4. 
Gervaise,  VIII,  15,  48. 
Gesla  Suevicorum,  Vil,  3 S. 
Gesvres  (cai'dinal  de),  VIU,  47. 
Gevaudan  de  Margueritte,  III,  20. 
Ghero,  XII,  34. 
Giberti,  X,  24,  25. 
Gigas,  XI,  5. 
Gigli,  VI,  passim. 
Gilardin  (prés),  VII,  20. 
Ginguené^  VI,  3. 
Girard  (d'Aix),  IV,  5. 
Giron,  V,  25. 
Gironi,  XII,  3. 
Giulia  (via),  III,  29. 
Goltzius,  m,  20,  22. 
Gondi,  XII,  4. 
Gonzague  (Anne  de),  X,  28. 
Goulart,  IX,  3. 
Grsevius,  VII,  24,  25;  X,  2;  XI,  9, 

II,  13,  39. 
Graffinan,  IX,  7. 
Graindorge,  V,  3,  25. 
Grand-Turc,  X,  26,  29. 
Granet  (d'Aix),  IV,  27. 
Granvelle,  X,  25. 
Graverol,  V,  5.  VII,  12,  18. 
Gravina,  VII,  64. 
Grégoire  XIII,  III,  31. 


Grégoire  XV,  111,43. 
Grignan  (M™«  de),  V,  33. 
Grimyldi,  III,  27. 
Gronovius,  VII,  25,  45,  52  ;  X,  I  ; 

XI,  9,  29.  XII,  28,  29. 
Grotius,  VIII,  24. 
Gruffi,  IX,  4. 
Grater,  VII,  15. 
Gualtieri,  I,  3. 
Gualtiero  (M.  F.),  V,  23. 
Guariui  de  Vérone,  XI,  34, 
Gudius,  VII.  .38,  68. 
Guébriant,  II,  10,  12. 
Guermande,  VIII,  59. 
Giierrieri,  X,  21. 
Guichenon,  IX,  7. 
Guigae.s,  IV,  5. 
GuiUard,  VII,  8. 
GuiUin,  III,  2,  15. 
Guinée  {relation  de),  XI,  26. 
Guiot,  IV,  5. 
Guiscard  (Roger),  X,  28, 
Gustave-Adolphe,  XI,  25. 
Guyon  (M-^^)^  yil,  42;  XI,  6.  21 
Haguenau,  II,  2. 
Halley  (Antoine),  V,  25. 
Hamilton  Single  Speech,  XII,  26. 
Hanovriens,  I,  4. 
Haro  (Don  Louis  de),  X,  18. 
Harcourt  (Duc  d'),  V,  1,  37. 
Haidouin  (P),  VII,  52,  60.  VIII, 

17,  24.  58.  XI,  35.  XII,  29,  30. 
Harlay,  XII,  5. 
Hautin,  VII,  20. 
Heidelberg,  III,  32;  V,  5;  XI,  4. 
Heilbronn  (alliance  d'),  II,  7. 
Heinsius,  XII,  7,  8,  9. 
Henniges,  XI,  15. 
Henri  de  Lorraine,  III,  30. 
Henri  II,  111,26;  XII,  16,  33. 
Henri  III,  111,21,44. 
Henri  IV,  II,  1,7. 
Henry  (Charles),  V,  3. 
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Ucnncin»»,  X,  r>  ;  XI,  9. 
IleiiHclioii,  XI,  liT). 
HovtuÔH  (S.),  VII,  15. 
IIiM'otli-H  ((i('<U(hilngin  (Ion\   V m, 
24. 

IIoMNolillM,    XI,  22. 

II(»sy('liiiis,  \'II.  1). 

Ili(l(Hix  (l>(.iiij,  Xil,  :i7. 

IliiioinHi',  m,  :{(). 

Histoire  du  (Vja-  do  conscixfnce, 
XI,  17. 

IlistoiriJ  iittéraire  dtt  l''ranct\ 
VIII,  04. 

JJistoirc  du  Monde  souteiTainy 
III,  i>8. 

Jlistoria  Paradisi  il/tistrala,  XI, 
21. 

Histoire  de  Paris,  VI II,  58. 

Histoire  ancienne  de  Rome,  XI, 
26. 

Hobbos,  XI,  22. 

IKKlœporiooii,  XI,  35. 

Hoili,XI,  17. 

llolliuule,  XI,  5  XII,  3'3, 

Holstenius,  XII,  11. 

Homunculus,  III,  11, 

Hiiet,  V,  passim  ;  XI,  14,  19; 
papiers  de  — ,  V,  I;  mémoires 
de  — ,  V,  20  ;  églogues  de  — ,  V, 
44  ;  —  anti-cartésien,  V,  56  ; — 
cbancelier  de  racadémio  V,  40  ; 
lettres  de  —  V,  60  ;  santé  de  — 
VII,  41  ;  —  et  le  paradis  terres- 
tre, Vil,  45;  procès  de  — VI,  I, 
48  ;  opinion  sur  les  lettres  de  — 
VII,  43,  XII,  25. 

Hugo  (P.\  XI,  38. 

Hugonis,  VIII,  26,  38. 

Huguenots,  IH,  8. 

Huguetan,  X,  2. 

Huldric,  (J.  J.)  XI,  20. 

Huygheus,  VII,  37;  XII,  15,  17, 

ïambes  ad  Germanos,  XI 1,  32. 


Idea  del  tfijrt tarin,  XII,  2. 
Impfti'iniix  (AniiAiMlm),  H,  I,  2,0. 
!i.vui...b.<rl(K.  I'.  (I),    VIII.   r>H. 
I..tr>.^i!,(ltj  i'Afujletern',  XI,  16. 
luhnocntX,  X.  22,  2S,  2^. 
lunocnil  XI,  X,  20, 
Innocent  XII,  VII,  12.  X,  lu. 
Jsitlr  [hf)  et  (iurtde,  VII,  '^'^. 
Italio  (guerre»)  loua  Louia  XIV, 

V,  33,  3V). 
Itidin  Sacra,  Vill,  iU)    X,  ^. 
Jacob  (LouIb),  XII,  4. 
Jacobinii,  IV.  3. 
Jucopouo,  XII,  20. 
Jac(pio«  II,  XI,  27 
.lac(pioH  (Suint),  dci  l'^papnoli. 

m,  29. 
Jadart,  VIII,  0.  XII,  36. 
Jannol,  V,  81. 
Jauscnins,  XI,  13. 
Jean  Diacre,  X,  5. 
Jean  (Saint),  l'apocalice  (5J'c),  III, 

19. 
Jean  (S.),  d'Aix,  III,  22. 
Jean  (S.)  Chrysostomc    VIII,   II, 

60.  XII,  25. 
Jean  (S.)des  Florentin.^,  111,7,  29, 
Jean  IV,  de  Portugal  X,  29. 
Joly  (Th.),  V,12. 
Joncoux  (M'»»-'  de),  XI,  17. 
Jouques,  IV,  12,26. 
Journal  Littéraire,  X,  8, 
Journal  des  Savants,  XII,  34. 
Journal  de  Trévoux,  VIII,  52, 58. 
Joux,  III,   11. 

Julien  (Saint),  édité,  VIII,  63. 
Jullian,  XI,  31. 
Junius,  De  picture  veierum,  VII, 

24,  26,  39. 
Jurieu,  XI,  7,  25. 
Jurieu  {Les  chimères  de),  V,57. 
Justel,  V,  1;X1I,  17,  16. 
Justin  {Saint)  édité,  VIII,  33. 
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Kcntzingor,  11,  1.  10. 
Kirchcr  (l*.),  Vil,  52,  59. 
Klo.ster  Zcvcrn,  I,  4. 
1^(0111^  (André),  II,  14. 
Krant,  (maître  de  postes)  11,  13 
Kuhniua,  Vil,  9. 
La  Barre  (De),  XII,  30. 
La  Baulmc,  111.  2,  G. 
La  Baume  (F.  de),  V,  58. 
Labbe,  Vlll,  17;  XII,  6,  16. 
La  Bruyère,  III,  26. 
La  Chambre,  V,  22,  23. 
La  Chausse,  Vil,  53. 
La  Coudamiae,  1,  1. 
Lactance,  XI,  38. 
Laderchi,  IX,  3. 
Laffitteau,  Vlll,  43. 
'La  Perrière,  X,  15. 
La  Feulllade,  Vlll,  25. 
Lafontaine  (Abr.  de),  X,  3. 
Lafontaine  (Jean  de),  V,  22. 
Lafor,  IX,  7. 
La  Force,  H,  7,  10. 
Lagrange,  VIII,  34. 
La  Marinière,  III,  26. 
La  Monnoye,  VII,  10,  47. 
La  Mothe,  V,  34. 
La  Mothe  (M"e  de),  V,  11. 
La  Mothe-le  Vayer,  X,  5, 
Lamperthuis,  II,  12. 
Langemantel,  VII,  42. 
Langobardi,  XII,  2. 
Languedoc  (Histoire  de),  VIII,  63, 
Languet  (H.),  VII,  11,  47. 
Lantelme,  IV,  29. 
Lantin,  VII,  47. 
Laon,  I,  5. 

Lapi  Castelliunculi,  XI,  34,  37. 
La  Porte  du  Theil,  X,  19,  25,  28. 
La  Rochelle,   III.  25. 
La  Rochechouart,  I  5. 
La  Roque,  V,   54.  Vil,   11;  X,  5 
XI,  13. 


Larroqne,  XI,  16. 

La  Rue  (P.  de),  V,  55;  VIII,  64. 

La  Sablière  (M'"^  de),  V,  23. 

Lassay  (marquis  de),  VIII,  59. 

La  Thuillerie,  111,  28. 

La  Tour  (Raymond  de),  V,  51. 

La  Tour  (M.  de),  IX,  9. 

La  Trémoille  (Card,  de),   V,  30  ; 

VIII,  26,33,42,  43. 
Laudibus  {I)e)Sodomix,  XII,  31, 
Laugel,  11,  1,  6. 
Laurentienne  (bibliothèque),  V,  2; 

VII,  2;  XI,  5,  31;  XII,  29. 
La  Valette,  II,  7,  8;  X,  24. 
Lavalley,  V,  2,  13. 
La  Vallière  (M™''  de),  VI,  14. 
La  VriUière,  VIII,  30. 
Law,  Vlll,  59. 
Léauze,  V,  37. 
Le  Blant,  V,  3. 
Le  Bossu,  III,  39. 
Le  Cerf  de  la  Viéville,  VIII,  6. 
Léchaudé  d'Anisy,  V,  4,  3,  63. 
Leclerc,  VII,  28,36;  XI,  12. 
Leers  (Reinier),  Vil,  23,24;  XI, 

8,  9,  13;  XII,  35,36. 
Leconte,  X,  9, 
Le  Courayer,  XI,  38. 
Le  Dieu,  XI,  27. 
Lefèvre  (Anne),  voir  Dacier, 
Lefèvre  (André),  V,  10. 
Lefèvre  (Tanguy),  V,  5,  6,  8,  11. 
Legendre,  VIII,  35. 
Légitimés  (Affaire  des),  Vlll,  19, 

22. 
Legrelle,  II,  1. 
Leibnitz,  V,  58;  VII,  II,  18,  19, 

23,  27, 29,  36,  37, 40, 46,  48  ;  X, 

1,  8;  XI,  27. 
Le  Long,  VIII,  58.  111,  43, 
Le  Mans,  XII,  30. 
Lenoncourt,  III,  31. 
Le  Nourry,  VIII,  12 


l.on  DiacoiiiiK,  m,  1 1,  lU. 

Uo»  X,  m,  30 

L(Jon  XIII,  1,  3. 

I/u.nanl,  V,  50. 

Ii(U)nartl  .\ujj:iiHtin,  Vil,  53, 

I.o  l*nK<>  (M'ii'io-A),  I,   \. 

I.(MHiion,  Vlll.  :U>;  Xll.  :I7. 

I.t'H(lif<ui«'>i<<H,  V,  30.  -lO. 

i;i':«|.aux  (Hoindo),  V,  |3. 

Lo  'h'Ilior,  V,  IM. 

Lo  T(>lli(M- (R.  P.),  X,  10. 

LoToxior,  XII,  37. 

Letti,  III,  11. 

Lettres  (It's  I\(p('s,  VIII,  ()0. 

L«Hicht(Loonar(l).  VIII,  40. 

L(>uto(Mgr.).  VIII,  02. 

1.0  Verrier,  XI,   I. 

Loydo.Xl.  1). 

Lhospit.il,  XI,  22. 

Liban,  IV.  5. 

Libri,  XI,  4  ;  V,  2. 

Lihris  {De)  Apocryphis,  III,  34, 

Lightfoot,  VII,Ol. 

l.itnborton,  IV,  5. 

Lincei  (Académie  dos),  I,  1,2. 

Lippi,  XI,  38;  XII,  29. 

Li[»se,  X,  11. 

Lisboune,  I,  2. 

L'Isle-d'Adam,  V,  38. 

Lisini,  I,  3. 

Livourne,  X,  3,  12. 

Lodes  (M.  de),  IX,  5. 

Lœuvre  (M.  de),  VI,  55. 

Longuerue,  III,  27  ;  VIII,  44. 

Lorenzaccio,  X,  22. 

Lorenzo  (Abbé  de  San),  XII,  7,  8. 

Lorraine,  11,  1,  6,  9,  38;  III,  31 . 

Lottino(G.  M.),X,  23. 

Louail  (Jean),  XI,  17, 

Louis  (S.)  des  Français,  III,  27. 

Louis  XIII,  11,7;  24, 

Louis  XIV,  X.  20,  2e  ;  XII,  14. 

Louis  XV,  I,  2. 
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l.oiiia,  Rculptmir  M'Ait),  IV,  5. 
LouvoÎN   !  s  «iir),  V,  r>0. 

l^)iivrp (liiipiiiiiri M'  du),  III,  Il  ; 

Vm,  12 
Liidulf,  VIII.38,4l,M. 
LudoviNi,  X,    :^H. 
I  '!lvi»c,  VIII.   10. 
I     ..  Im.irK,  II,  10. 
Lun^nrii,  I,  2. 
liiipi,  XI,  X). 
LiixiMnboiirf?,  V,  25, 
Mal.iilun,  VIfl,  10,  12,21  ;  X,  4  ; 

XII,  29,  30,34,  :r7. 

Mabro  CraiMoi-ny,  V,  H. 
MnoctIo,   XI,  ir>. 

Ma.  stro  (oomto  del),  Xll,  3,  10, 
M..mi.  VIII,  14,20;  XI,  34. 
MaKiOotti,  VIII,  .30. 
M;i|,adl:i,  VIII,  34. 
M:igliabcr.-hi,  III,  27;   VIII,  5, 

10;  X.  I,  5,  8,  IO;XI,  3,  10, 

30,  3(»,  XII,  passim. 
Magnan,  lll,  3S. 
Maillet  (M.  de\  VII,  m. 
Mailli.  VIII,  01. 
Maintonon  (M'"«  de),  XI,  17. 
Malaval,  111,  2,  12. 
Malines  (AichcvtV^ue  de),  XI,  19, 
Malinghem(M.  de),  VIII,  20. 
Malinantile  liacquistato,  XI,  39; 

XII,  28,  29. 
Malte,  X,  24. 
ManboUi,  XII,  2. 
^Manière  (d'Aix),  IV,  20. 
Marais,  XI,  24. 
Maran  (Dom  Prudent),  VIII,  22, 

47,  63. 
Marca  (Pierre  de),  III,  36;  XI,  5, 

33. 
Marchand,  XI,  5, 
Jklarchiu,  V,  33, 
Maiok,  XI,  21. 
Marckholtzen.  II,  3, 


Marie-ThéiGse,  XII,  14. 

Marini,  XII,  8. 

Muiius,  III,  5. 

Marlboroiigh,  V,  31  ;  XI,  24, 

Maily.  V,  30,  34. 

Manî.i,  VIII,  5;X,  8. 

I^larscille,  X,  31. 

Marseille  (Peste  de),  VIII,  54,  57. 

Marsham,  VII,  54,  57. 

Marsia,  XI,  24. 

Maiteaa  (Pierre),  XI,  7. 

Martel,  X,  8. 

Martène,  VIII.  11,  21,  27,  43,  46, 
47,52;  XI,  31. 

Martianay,  VIII,  61. 

Martia  (David),  VIII,  24. 

Mascardi,  X,  26. 

Massillon,  XI,  4. 

Massoulié,  X,  8. 

Mattéi,  VIII,  50. 

Maur  (Saint-),  V,  28. 

Mauro,  XII,  33. 

Mauroceui  (Jo.)  XI,  12. 

Mayence  (Électeur  de),  XI,  25. 

Mazarin,X,  14,  28  ;  XII,  13;  (élo- 
ge de),  XII,  20. 

Mazzoni,  XII,  16,  17. 

Médailles,  III,  7. 

Médicis  (Catherine  de\XI,  25,  26. 
—      (Gard,  de),  XII,  22, 

•Mehl(Ch.),  11,1. 

Méhus,  XI,  36. 

Meibomius,  X,  1  ;  VII,  59. 

Meierus,  VII,  29. 

Meifren  (d'Aix),  IV,  5. 

Meiran,  111,29. 

Méjanes  (Bibliothèque),  III,  39  ; 
V,  36;  IV,  3. 

Mémoires  de  la  cour  de  Vienne j 
XI,  19. 

Mémoire  des  préteurs  consuls 
de,  II,  13. 

Mémoires  {Nouveaux) pour  l'his- 
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toire  du  Cartésianisme,  V,  57. 
Ménage,  V,  47;  VII,  11,  16,  58  ; 

X,4,  11;  XI,  9;  XII,  passim. 
Menghi,  VIII,  53. 
Menjot,  V,58. 
Mercier  (P.),  111,36. 
Mescolanze  italiane,  XII,  24. 
Messine,  X,  27 . 
Meursault  (de),  VII,  25. 
Meyère  (M.  de\  1,5. 
Michalet,  VII,  72. 
Michel  Psellus,  III,  11. 
Milanais,  X,  26. 
Millau,  IV,  3. 
Milleran,  X,  4. 
Minerva  (La),  X,  11. 
Munitoli,  XI,  12. 
Mirepoix  (Mgrde),  VIII,  56-97. 
Miscellanea  de  Ménage,  XII,  3, 
Mississipi,  VII,  49. 
Modelabate  (Léonard  de),  X.  ,24. 
Modène  (évoque  de),  X,  25. 
Modï  di  dire  italiani,  XII,  26. 
Mogg,  II,  6. 

Moisant  de  Brieux,  V,  25. 
Molière,  VI,  3  ;  IV,  29.      • 
MoUard  (M.  de),  iX,  7. 
Molinos,  X,  4. 
Moltzen,  II,  5. 
Monsieur,  II,  6. 
Montagne,  IV,  5, 
Montalant,  XII,  30. 
Montauban  (M.  de),  III,  37. 
Montausier,  VII,  36;  V,  8,  53,  54. 
Mont  Ccnis,  V,  46. 
Montchal  (Ch.  de)  III,  36. 
Monte  (Mario  del),  X,  .26. 
Montespan  (Mme  de),  V,  36,  63, 

64. 
Montfaucon,  VII,  65  ;  VIII,  pas- 

sim.  X.  4. 
Montferrat,  III,  29. 
Montigni,  VIII,  19. 
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M..iitluc,  X,25. 
Mniitiiior,  XII,  3. 
Montmoiciicy,  II,  rt;   lll,  .'U. 
Monti)rlIior(tWrtquo  <lo),  VIN,  ir). 
Monunuuita  Coptua,  VII,  (i7. 
Monuments    do     la    Moniurhii' 

françiiisCf  VIII,  (iiJ. 
Morôii,  VU,  20. 
Morico  (lo  H<>!ui1)o1h,  XII,  'M, 
Mori)i»o(MKr\  111,  Xi. 
Mi)rloinur,  V,  1. 
MosoIIo,  V,  :U). 
Mouy  (Charles  do),  X,  21. 
Miiuich,  111,  X). 
Miinster,  II,  1  1. 
Miiiistei'  (Traitéâ  de),  II,  13. 
Miinlz,  11,2. 
Muratori,  X,   14. 
Muséum  ilalicum,  X,  4. 
Musgrave,  Vlll,  37. 
Mustapha,  III,  I,  5. 
Naples,  X,   16,  28,  20. 
Narni,  X,  20. 

Naudé  (Gabriel),  III,  2;  XI,  23. 
Ncapolitana   (Bibliotheca),   XI, 

40. 
Nègre  (d'Aix),  IV,  20. 
Neii  (Achille),  XII,  20. 
Nicaise,  III,  27;  YII,  passim,  ses 

Sirènes^  VII,    17;   maladie  de 

—,  VII,  56;  XI,  7,  14,   36; 

XII,  26,  31. 
Niccodemi,  XI.  40. 
Nicolaï  (Jos.),  XI,  17. 
Nicolas  (S.)  des  Lorrains,  III,  20. 
Nilus,  III,  12,  35. 
Nimes,  III.  2,  18. 
Noailles  (card),  V,  20;  VIII,  13, 

22,  30,  47,  56,  50,  60;  XI,  3, 

4,5,  14,28. 
Nolhac  (Pierre  de),  III,  42;  XI, 

36. 
Nonce,  III,  24. 


NoriN,  111,  J?  ;  S  il,  ■-',  J,  i,;,  Z-i, 
30,3.0,  5'^,  51;  aoii  |iorLruil,  Vil, 
fi7,  CH;  X,  2,6,0.  M.  XI,  17, 
35,  3H,  :K);  XII,  27,  JH. 

Novuti,  XI,  30. 

Noyiiii   I{«''j((!inôrulourj  IV,  1. 

Nul)l(i,  XII,  24. 

Niinoz,  VU,  10. 

Nir/./i,  voir  Altuinura. 

Uborncho,  II,  3. 

Obscrvationcs  sclfctcr^  XI,  15, 

Ode  (les  autiifuitês  de  Nimes,  III, 

OdoHOîilrhi   Livio),  I,  3, 

Olimpo,  IV,  5. 

Omor  (Saint),  111,28. 

Ongaro,  Xll,  0. 

Onomastieou  gr.  c,  lll,  M. 

Orange  ((.îiiill.),  XI,  20. 

Orgon  (Tartiitro),  VI,  piissim. 

Oricellarius  (XI,  II). 

Origèno  (édition  d'),  par  lluct,V, 
47. 

Origine  Italiane,\l\,  2,  18,21, 
23,  26,  28. 

Orléans  (M'"»  d'),  VIII,  :vj. 

Orléans  (duc  d'),  Vlll,  12. 

Orsini  (Fulvio),  III,  17,  42. 

Osservazioni  sopra  il  Casa,  XII 
6.  —Sopra  VA  min  ta,  XI!,  8. 

Ossuna  (duc  d'3,  X,  26. 

Othman,  lll,  1,5. 

Otomasso,  X,  36. 

Ottoboni,  Vil,  12. 

Oudiu(P.),  V,  52;  XI,  40,  41. 

Ouveruius,  III,  25. 

Pachymère,  111,  11. 

Padoue,  XII,  10. 

Pagi (Antoine),  111,  3,27;  Vil,  31 
62;  X,  6,12;  XI,  30,  41. 

Pagi  (François),  III,  27. 

Paioli,  Vlll,  62. 

Palatine  (Bibliothèque),  lll,  32. 

Palerme,  X,  27. 
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Palesti'ina,  III,  45. 
Palladius,  XII,  25. 
Pamphili,  X,  29,  30;  VDI,  34. 
Paticiatichi  (Lor.),  X,  5;  XII,  19, 

22. 
Pancratio  (San),  X,  31. 
PaoH  (Ccsai-G),  XI.  5. 
Papebroch,  X,  6,  10. 
Paradisus  theologicus,  III,  9. 
P.'iilfimcnt  de  Paris,  VIII,  27,52; 

XII,  14. 
Painie,  X,  23,  28. 
Parasol,  X,  4. 
Pascal,  V,  82. 
Passionei,  VIII,  34. 
Patin  (Ch.),  X,  13. 
Patoul,  V,  9,  12. 
Paul  III,  X,25. 
Paul  IV,  III,  31,  24,  25;  XII,  5, 

12,  16,  33. 
Paul  V,  X,  23,  30. 
Paul  (Le  jurisconsulte),  XI,  38. 
Paulhan,  VII,  66. 
Paulin,  X,  3. 
Pearson,  VII,  9. 
Pecci,  I,  3. 
Peiresc,   III,   1,  21,  30,  43;  VII, 

21;  XII,  6. 
Peladan,  III,  2,  17,  22. 
Peletier  Desfort,  VIII,  61. 
Pelletier,  VlII,  16. 
Pellisson,  V,  57,  58,  VII,  13. 
Pentateuque  Samaritain,  III,  30. 
Pereiia,  I,  2. 

Perez  (Don  Juan),  VII,  16. 
Perizonius,  VII,  59  ;   X,  2  ;  ZI, 

12. 
Pernes,  III,  2. 
Perrault,  V,  22;  VII,  67. 
Perrin,  IV,  5. 
Peruzzi,  111,80. 
Petau  (P.),  V,  53. 
Petit  (Pierre),  XII,  34,  35. 


Petit  (Samuel),  111,21,  36,  43. 

Petit  de  la  Croix,  XI,  4. 

IV'titpied,  XI,   17;  VIII,  32. 

i'étrarque,  X,  12. 

Pétrone,  VII,  12. 

Pczron  de  la  Charmoye,  VII,  45, 
61,62;  son  opinion  surG.  Bon- 
jour, VII,  65. 

Pfoizheim,  II,  13. 

Phalcg  (Le),VU,12. 

Philippe  II,  X,  24,  25,  35. 

Philippe  IV,  X,  31. 

Philippe  V,  XI,  19. 

Philipsbourg,  II,  13. 

Philosophe  provençal,  V,  45. 

Phola  (Taurello),  XI,  31. 

Phorbas,  VII,  9. 

Photius,  III,  11. 

Pic  de  la  Mirandole,  III,  39. 

Pibrac,  III,  21. 

Piccini,  X,  27. 

Picpus,  V,  21. 

Picus,  III,  15. 

Pie  II,  III,  39. 

Pie  IV,  X,  24;  111,31. 

Pie  V,  X,  24. 

Pierizzi,  X,  32. 

Pigauiol  de  la  Force,  VIII,  36. 

Pignatelli,  VII,  12. 

Pignotti,  I,  3. 

Pilone  (Don),  VI,  4. 

Pinsson,  VII,  36;  XI,  27. 

Pirot,  V,  61,  58. 

Pise,  X,  28. 

Pisis  (Gard,  de),  X,  25. 

Pithou,  VIII,  16. 

Pitton,  III,  2,  3,  27. 

Plaisance,  X,  23  ;  XII,  8. 

Plaute,  V,  55. 

Plessis  (Collège  du),  VII,  10,  II. 

Pline,  XII,  29. 

Poccianti,  XI,  37. 

Poetnaia  de  Ménage,  XII,  21. 
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PoKK'o,  XI,  M,  ;:i. 

Toinit,  XI,  VI. 

Pûl.lo,   111,  17. 

PoMo,  Discours  Ilistoriitf,  111,30. 

PoliKimc,  X,  *.»:)  ;  XI,  IJU. 

Folliix,  Vll.V». 

Poloj^no,  X.  25. 

Pompono,  VI 11,  45, 

Ponn,  IV,  r.. 

Ponto  d'Arva.  1\,  H. 

Poroynt,  VlU,  (U. 

Porsi,  XII,  22. 

Porto  (Siil)liino),   l,  5. 

PortuKîil,  X,  :{(>. 

Posa  (KvAqiio  (lo),  X,  24. 

Po.ssovin,  m,  35. 

Poussiiios,  111,  30. 

Pozzo  (Cnssiiino  del)Xll,  11. 

Prnguo  (Traité  de),  11,  2,  7. 

Prœdicatoriana^  111,  28. 

Precipinno  (II.  de),  XI,  10. 

Preti,  XII,  8,9. 

Priay  (marquis  de),  VIII,  39. 

Pringio,  Vil,  02,  07. 

Propcrcc,  XI,  22 

Prose  florentine,  XII,  7. 

Prosper(S.)  d'Aquitaine,   III,  2, 

9,  30. 
Prou,  III,  36. 
Provence,  III,  4. 
Prusse  (roi  de),  I,  5. 
Psalmanaazar,  XI,  27. 
Psalmc,  XI.  38. 
Pucelles  (abbé),  VIII,  53. 
Puilobier,  IV,  12. 
Quesnel   (P.),  X,  5;  XI,  6,  17, 

19,  32. 
Quiétisme,  Vil,  39,  44,  55,  58,60, 

68  ;  VIII,  passim. 
Quinault,  V,  23,  24. 
Quincampoix  (rue\  VIII,  39. 
Quirini  (cardinal),  VllI,  6,  34,  37, 
62; X,  2. 


i{iib<»nftp,  \  II,  J.'i. 

l(u'  1110  ni«,  V.  \'i. 

U.uiititri,  X,  2i\. 

lUix(M{irdc)i(il(lo),  XI,  20. 

Uiiiiiboiiillnl  tMiiio  tlo),  V,  55. 

Uan.ti,  VII,  21. 

Knncognn,  V,  2. 

Knii^uixi,  III,  0. 

Kapin,  V,  8. 

K»H|.ona,  X,  21. 

Krtlhory,  V,  3, 

kftVftuH,  X,2. 

K.iyn.ildi,  X.  25. 

Kcboul  (Jean).  III,  M. 

Rébus  ecclesiasticis  (De),  III,  II. 

Rodi,  XII,  12,  13,  18,21,22,  25. 

Rodons  (Los).  V,  35,  37. 

Kofiigo  (marquis  do),  XII,  30. 

Refuge  (U),  XI,  14. 

Régent.  VIII,  56. 

Rogio,  m,  4. 

Régis,  VU,  10,37,  71. 

RegnauItfCh.).  X,  27. 

Régnier,  VII,  00. 

Rcgole  dellaVxngua  ilaLiana,  XII 

2. 
Reims  (archev.  de),  VIII,  34,47. 
Reissolet,  IV,  5. 
Fvenan,  VII,  4. 
Renaudot,  VII,  27,  30  ;  VIIT.  4<i. 

53,62;  XI,  4,  25. 
Rennes  (Parlement  de),  VIII,  ".^7. 

32. 
Réponse  aux  questions  d'un  pro- 
vincial, XI,  25. 
Résident  de  Florence,  XII,  26. 
Revest  de  Brousse,  III,  28. 
Kévoil,  IV,  20. 
Revue  alsacienne,  U,  1. 
Reynald  (H.),  VII,  30. 
Keyuaud,  IV,  20. 
Rejuesius,  \U,  15. 
Rezzi,  1,  1. 
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niiin  (Le).  X,  26. 

Kiario,  I,  3. 

Ricasoli,  X,  5. 

Ricci,  I,  3. 

Richaïul,  IV,  5. 

Richelieu  (card.   de),  II,  1;  III, 

28. 
Richelieu  (duc  de),  V,  21,  41. 
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